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ON  SOUSCRIT  : 

A  Paris,  chez  LENorxMANTfils,  Editeur,  rue  de  Seine,  n°  8^ 
Et  chez  les  Libraires  des  Déparlemcns ,  ci-dessous  désignes  : 


Abbeville,  chez  Grare. 
Agen,  Noubel. 
Alençon,  Bonvoust. 

.  i' Fourrier-Marne. 

Angers,       |  p^^^.;^ 

Argentan  .  Lecresne. 
Auxerre,  Fr.  Fournicr, 
Avignon,  Seguin  aine. 
Bayeux,  Groult. 

T,  \  Bonzom. 

Bayonne,    j  ^^^^^^ 

T,  •         \  Porguier. 

Beauvais,     j  Besjardins. 

Besançon,  Girard. 

„      ,  (  \c  Bergerel. 

Bordeaux,    j   Gassiot: 

T»      ^     \  LefournlerelDespériers. 

'  (  Michel. 
Caen,  INlanoury  aine'. 
Cambrai,  Bertout. 
Châlons-sur-Snône,  Dejussieu. 
Charleville  ,  Ch.  Raucourt. 
Chartres,  Hervé'. 
Clermont  -  Ferrand  ,    Thlbault- 

Landriot. 
Dijon,  Coquet. 
Douai,  Tarlier. 
Grenoble,  Durand. 
Laval,    Grandpré. 
Lille,  Vanackère. 
Limoges .  Barbou-Desrourières. 
Lons-ie-Saulnier,  Ballaud. 

Liebaux. 

Maire. 
Lyon,      •(  Périsse  frères. 

Rusand. 

Bohaire. 


Au  Mans, 
Marseille, 


Belon. 

Pesclie. 

Canioin  frères, 

ÎNlasvert. 

Chaix. 
Metz,  chez  Devilly. 
Montauban,  La  Forgue. 

M.     !,•         S  Seguin, 
ontpeb.er,  j  Ye°Du,.,jne. 

Nanci,  Ve  Bonloux, 

Ni  Busseuil  aîné, 
anlcs.     <  ij  M  • 

l  Busseuil  jeune. 

Nimes.  Gaude  fils. 

Niort,  Mme  K.  Orillat. 

Nimes,  Meiquiond. 

Orle'ans ,  Monceau. 

Perpignan,  Alzine. 

Poitiers,  lîarbier. 

Quiinper,  Cbapalaln. 

j  M'ic  Blotiet. 
Rennes.  <  M"^^  v*  Frout. 

l  M'i*^  Vatar. 

la  Rochelle,  Pavie. 

Rodez,  Carrère. 

x>  \  Frère  aîné. 

1^°"^"'    î  Renault. 

Saumur,  Degouy  aîné. 

^.^      ,  \   l.evrault. 

Strasbourg,  jp^^,^j^^ 

Saint-Brieuc,  Prudhcmme. 
/  Senac. 

Toulouse,  <M"„"3'J;t. 

(  Fr,  Vieusseux. 
Tours,  Manie. 
Valence,  Marc-Aurel. 
Versailles,  Ange. 
Vllleneuve-sur-Lot ,  Crosilbes. 


Libraires  dans  les  Pays  étrangers  : 


Berlin  ,  Schlesînger. 
Bruxelles,  T.echarlier. 
Gand  ,  Houdin. 
Geii.-ve  ,  Pasrhoud. 
Bruxelles,  liorgniès  Renier. 


Mons ,  Leroux. 
Londres  .  J)ulau  et  Comp. 
Naples,  Borcl. 
Turin,  Bocca. 
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LE  CONSERVATEUR. 


POLITIQUE. 

JLv  proposition  de  M.  le  marquis  de  Barthélémy 
a  été  repoussée  par  l'influence  du  mini.«,tère. 
I/aveuglemcnt  de  ceux  qui  nous  ont  gouvei'nés 
depuis  quatre  ans  est  un  miracle  :  toutes  les  l'ois  (jue 
la  Providence  a  voulu  nous  sauver ,  ils  ont  Lrisé 
entre  leurs  mains  l'instrument  der  notre  salut. 
(Jomme  en  toute  progression  sur  une  pente  ,  le 
mouvement  s*est  accéléré  à  m&sure  que  nous 
sommes  descendus  plus  bas.  On  a  d'abord  chassé 
un  à  unies  rovalistes;  ensuite  on  en  est  venu  aux 
destitutions  générales.  Ces  destitutions  ont  ^^assé 
du  civil  au  militaire.  La  révolution  ,  que  Ton  ré- 
tablissoit  dans  les  hommes  ,  a  été  reportée  dans 
les  choses  :  la  loi  des  élections  et  celle  de  l'ecru- 
tement  ont  démocratisé  la  monarchie.  EfTravé  , 
mais  trop  tard  ,  des  conséquences  de  son  système, 
le  dernier  ministère  a  voulu  s'arrétc^r,  et  il  a  dis- 
paru. 

Aucune  espérance  ne  s'attache  à  Taduiinistra- 
tion  nouvelh?.  JNous  avons  montré  un  rareiustinct 
de  médiocrité  :  si  dans  les  derniers  rangs  de 
l'empircî,  sous  Ruonaparte,  il  existoit  (jijel([u<'s 
géniiîssecondairesdont  on  eûtàpeine  entendu  pni- 
1er,  c'est  là  que  nous  avons  été  chercher  de  grandi 
hommes  pour  la  monarchie  légitime.  '^^I\)ns  c(»s 
pvgînées  out  roidi  leurs  petits  bras,  j)our  sout(>nir 
les  ruines  colossales  sous  lescpielies  on  lésa  placés. 
SenlanI  Tinulilité  de  \cuvs  eflorts,  hnr  \anité 
blessée  les  ;i  rei.dns  persécnlenrs.  EuNÏen.v  par 
nature,  ils  ont  écarté  le  mérite,  dnn^cjuebjue  o\>i- 
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nioii  (|H  11  sr  soit  Ironvr:  l:i  t^  raimic  crainl  le  l.ilnif  • 
^i  elle  t\st  loiblc  ,  «'Ile  lo  rcdouU'  coiiiiiu'  sa  purs- 
sTîJce;.sirlle  esllorle,ellc  le  craint  comme  la  liberté;. 
I  Iiica[jal)lrs  de  sentir  les  netions  j^^éncrense.s ,  ces 
lj(HHine.s  prennent  la  lidélilé  pour  i'anijjitlon  ,  l(? 
dévunenniit  ponr  la  sottise  ,  1  honneur  pour 
l'intérêt  ;  et,  noblement  armés  contre;  le  niallnuir^ 
ils  ;i(  lièvciil  à  t(;)re  ceux  «pie  la  révoinlion  a  laissés 
cvpi  J  an  t  sur  le  cli;nnp  de  b;'laille.  Pour  re.vsend>ler 
à  nos  pr«mieis  i'é\olnhonnaires,  il  ne  leur  manque 
que  le  courage  d'exécuter  le  mal  dont  ils  ont  la 
pensée  :  ils  s'abstiennent  ,  pai  ce  (ju'ils  sont 
impiiissansj  leur  innocence'  n  est  cjuiine  lâcheté 
de  plus. 

Où  allons-nous?  Chacun  se  le  demande  ,  per- 
sonne ne  peut  le  dire.  iNous  avons  dépassé  tous 
les  rivages ,  nous  voguons  à  pleines  voiles  sur 
une  mei"  inconnue.  Et  qu Un  ne  s'aille  pas  figurer 
qu'il  s'agisse  encore  de  Chand)res,  de  ministères, 
de  lois,  de  discours.  INous  n'en  sommes  plus  là. 
jNos  institutions,  d(d)Out  en  ajq)ar(Mice,  sont  tom- 
bées. Avons-nous  une  loi  des  élections,  quand 
des  achats  simulés  d<;  propriétés  fictives ,  quand 
des  patentes,  des  cartes,  dcslocatloi.s  frauduleuses, 
dédoubles  emplois  d'impôts,  j)euvvnt  donner 
des  droits  à  ceux  (|ui  n'en  ont  pas;  quand  des  j)ré- 
fets  changent,  augmentent,  diminuent  à  volonté 
la  liste  des  électeurs? 

On  discute*  aujouid'hui  une  loi  sur  la  respon- 
3^bilité  des  niinist!*es.  Mais  y  a-t-ii  une  telle  chose 
que  cette  res])()nsabililé ,  lorsque  vingt,  trente, 
quarante,  cincjuante,  soixante  pairs,  parens  ou 
amis  des  ministres,  j)envent  être  t(.)ut  à  coup  in- 
troduits dans  la  Chandjre-llaule,  et  n  enir  s'asseoir 
sur  le  banc  des  juges?  Or,  e'<;st  pourtant  sur  la 
rcsj)onsabililé  ministe'ricdle  (jue  r(»nle  la  nion.ir- 
chic  l'eprésentatiN  <•  ;  ôtez  cetlti  responsabilité,  il 
n'y  a  plu'^  rien. 


{S)     ^ 

On  apporte  une  loi  sur  la  liberté  de  In  presse  : 
nouvelle  dérision.  Ou  est  cette  liberté  dans  celte 
loi? 

On  substituera  îadifTamation  à  la  calomnie.  Cela 
s'entend  5  c'est  pour  nous  empêcher  d'ouvrir  /e 
Moiiileur ;  c'est  pour  nous  interdire  l'histoire  : 
les  crimes  veulent  l'aire   punir  les  souvenirs. 

Un  ouvrasse  pourra  être  saisi  avant  le  juge- 
ment. Belle  liberté  de  la  presse  ! 

Il  faudra  déposer  un  exemplaire  d'un  journal , 
niém(;  quotidien,  avant  sa  publication  5  ce  qui 
détruit  par  le  lait  un  journal  quotidien. 

Il  sera  défendu  de  rendre  comjite  des  séances 
secrètes  des  Chambres  sans  leur  autorisation,  et 
néanmoins  on  sera  oblicfé  d'inse'rer  les  publica- 
cations  ofïicielles.  Qu'entend-on  par  des  publica- 
tions o(jicielles?  Sont-ce  tous  les  actes  du  gou- 
vernement? Alors  les  gazettes  seront  transformées 
en  Bulletin  des  Lois.  Sont-ce  les  articles  poli- 
tiques de  la  police?  Pourquoi  ne  pas  dire  alors 
qu'il  n'y  aura  de  joujiiauK  que  pour  la  police? 

La  loi  parle  des  outrages  à  lu  morale  publique 
ou  aux  bonnes  mœurs  ^  mais  pour  ne  pas  déroger 
au  code  et  à  la  sagosse  du  siècle,  elle  ne  parle 
point  dea  onirages  a  la  religion. 

On  sera  juge  par  <les  jurés.  IMais  les  jurés  sont 
au  choix  des  préfets  ,  et  les  préfets  s/>nt  au  chiîix 
défi  ministres,  l^n  ministre,  dans  un  discours  à  la 
tribune,  a  osé  jeter  des  doutes  sur  la  déclaration 
d'un  jury.  Pour(|u()i  n  ;iurions  -  iu)u.s  pas  des 
craintes  ? 

Le  iïiot  j)ro\'ncafion  ^  sans  un  seus  déterminé  , 
introduit  dans  la  prétendue  loi  sur  la  liberté  de 
la  presse,  \n  pros^ocution  indirecte  ,  et  \e  crim<'  de 
lèse-majesté  s(^  trouver  p(uir  ainsi  dire  à  tous  les 
articles  de  la  loi.  (Test  injure  laite  aii  pouvoir 
sojiverain  ,  cjue  tant  de  prt'eautious  prises  po'.ir 
mettre  à    l'abri.    11    i\'y    a   qu(^    les   mauvais    rob 


(  '■>  ) 

qui  ainit  Ix'soin  <1(*  s.iiinc  -  gardes  •  (juniKl  nu 
prince  ii  est  [)as  dcicndii  |)iii'  ses  vci'tus,  il  laul 
<|ii  il  le  soil  j)a)"  s(\s  lois  :  ce  ne  lui  pas  Mari'-Aii- 
lèlc,  ce  lut  Tihèi'c  (|ni  iinciila  le  criiiic  de  lèse- 
inajestc'.  l't  (railleurs ,  ce  <  rime  a  pei'dii  en  1' rance 
iinc!  partie  de  son  application  ,  l'Ji  vertu  de  la 
(Charte  (pii  al)olit  la  contiscation  des  biens.  L(; 
ru.sé  Tibère,  tout  en  détendant  sa  personne, 
nvoit  encore  trouv('  \c  nu)ven  de  faire  du  crime  d(; 
lèse-majesté  une  loi  de  liuances.  J.a  pl•eu^e  que 
ce  crime  a\oil  fini,  à  Rome,  ])ar  être  considéré 
(omnie  unemesui(;  liscalcî,  c'est  qu'on  voit  des 
princes  ,  <yi  par\enant  à  l'empire,  annoncer  f|u'ils 
ne  leront  mourir  aucun  sénateur  ,  comme  s'ils 
eussent  déclare  ([u'iLs  ne  lèveroient  aucun  nouvel 
impôt. 

Tont  ,  dans  nos  nou\elles  lois  ,  détruit  tlonc  la 
monarchie  conslitutioniielle,  et  les  trois  pouvoirs 
de  l'Etat   ne  sont  pas  iiKjins  ébranlés. 

La  couionne  a  cédé  sa  piinci])ale  prérogative 
en  abandonnanl  ,  parla  loi  de  recrutement  ,  son 
pouvoir  snr  1  armée. 

La  j)airie  existe-t-elle  ,  si  elb'  est  tantôt  à  \ie  et 
tantôt  héréditaire  5  tantôt  prescrivant  un  majorât, 
tantôt  n'en  evii^cant  pins;  ici  déclarée  premièrtr 
dignité  et  jouissant  dv.s  premicis  honiK'urs  ;  la  , 
compalibb'  avec  des  lonclions  (pii  la  mettent  sous 
la  (h'pcndance  d'un  commis?  jN'étoi  t  -  elb;  laili^ 
cjue  pour  éli(»  un  instrument  ministériel  ,  pour 
titre  jetée  à  la  tête  du  picmier  venn  ?  J^es  Anglais 
.sont  si  jaloux  de  riionri(iir  de  la  pairie,  que?  \c. 
bill  (jni  in  \  es I il  le  pn  née  de  (  j.dles  de  la  régence  , 
déclare  (jue  ce  prince  ne  poiirr.i  conierer  la  pairio 
(pie  pour  des  se j  vices  éminen^  r(  ndus  a  la  (jran de- 
Bretagne.  Le  premier  bill,  proposé  jiar  M.  l^itt , 
en  1788,  portoit  la  UK-me  clause. 

Et  SI  la  Chambre  des  Paijs  est  plus  nombi-ense 
<|ue  la  (Jiambre  'bs   l)éj)ulés  ,   i\   iaut  donc  aug- 
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menler  celle-ci?  il  faut  donc  revenir  sur  ce  qu'on 
a   fait,    oublier    les    lois,    les    ordonnances,   les 
discours?   Et  nous  croirions  avoir  une  constitu- 
tion ! 

Si  les  trois  pouvoirs  de  la  société  sont  moLiles, 
quel  respect  aura-t-on  pour  les  lois  émanées  de 
ces  pouvoirs?  Une  ordonnance  n'abroge-t-elle 
pas  l'article  principal  de  la  loi  d'amnistie?  Et  les 
Iiommes  qu'un  ministr<^  fait  rappeler  de  sa  plein» 
puissance  ,  en  se  jouant  de  sa  responsabilité,  com- 
ment avoient-ils  été  traités  par  ce  même  ministre? 
Que  ne  verroit-on  pas,  si  nous  voulions  publier 
les  lettres  qu'il  écrivoit  pour  bâter  leur  e\ill 
Persuadons-nous  donc  que  le  ministère  a  porté  , 
par  ces  dernières  mesures,  un  coup  funeste  au 
gouvernement  représentatif,  de  même  que  par 
son  sv.stèm(!  ij^énéral  il  met  en  péril  la  monarchie 
légitime.  Encore  quelques  mois  ,  et  nous  aurons  de 
nouvelles  élections,  dans  le  sens  de  l'opinion  que 
la  loi  vient  de  faire  dominer  de  nouveau  ;  encore 
<[ii('lqurs  mois,  et  l'on  achèvera  répuration  des 
officiers  vnvalistes  de  la  (iarde  et  de  l'armée  : 
alors  le    moment  sera  venu. 

Est-ce  par  un  calcul  que  ïkuis  sc^nnues  arrivés  à 
ces  résultats?  (Calcul  dans  ceux-ci^  instinct  dans 
ceu\-là,  c()ns]>iiationp(Mit-étre  dans  quelques  uns. 
!Nous  sommes  livrés  aux  jacobins  et  aux  buonapar- 
listes  ;  les  uns  détestent  toute  forme  monarrlii([ue  , 
l(\s  anlr(\s  abbnrrcMit  toute  espèce  de  liberté,  lu 
que  désirent  ces  révolutionnaires  auxrpiels  le  nii- 
nistère  s'est  abandonin^?  J  ;\  iépubli(jue?  l'em- 
pire ^  Ils  ne  savent  pas  exactement  ce  <[u'ils 
v(Hileni  •  mais  ils  savent  très-bien  ct^  (juils  ne  veu- 
\vn\  pas:  ils  ïic  veulent  pas  la  légitimité.  Peu  leur 
importe  :\  présent  rte  qu  ils  nu^tlront  à  sa  place;  il 
laut  (Tabord  qu'ils  se  délivi-enl  i]c  l'objet  do 
leur  haine,  lisse  battront  (Mjsnite  entre*  eux  ,  ou  se 
réunlrojit  pour  faire  la  guerre  à  l'Kurope  ;  car  nu«' 


(  s  ) 

<;!î(Mv<'  :\\cc  l'Fnropr  csl  (Mj(r)ri«  un  *Jr.s  rovcs  rlo 
],i  l.'uiioji . 

Il  Y  a  (les  7iiais  dans  ccUv  faclioM,  (  ftinnir  il  y  a 
de  bonnes  ç^i  us  ])arnii  \vs  roy.disles.  J,es  niais  dé- 
mocrates et  inij)ériau\  se  fij^iïK  nf  <jn  ils  garderont 
l<'s  rM>ni-1>(>ns  a\e(;  nne  dénioeralie  loyahî  ou 
Avee  le  gonvernoiiK  nt  hnonapai  li.st<*  :  cest,  selon 
^n\,les(!nl  moyen  de  fixer  en  Vranccî  la  légiti- 
mité. Si  eefcle  légitimité,  disenl-ils,  ne  se  plaroit 
pas  dans  la  lévolntion  ,  elle  s( mit  perdne.  Et,  à 
ce  propos,  on  les  entend  faire  l'éloge  ries  Bonr- 
hons  ,  s'écrier  rjnc  dans  Tinlérét  de  la  liH)erté,  ou 
doit  conserver  celte  famille,  son  tenir  qu'dle  senlc 
p.(  nt  faire  marcîier  le  gomernement  constitulion- 
ncl :  ce  dernier  mot  ,  e.\pli([né  a  leur  manière,  si- 
gnifie en  polili(jue  al)sni  de,  démocratie  royale. 

Les  liabiles  de  la  faction  Infs-ent  j)arier  ]enrs 
niais:  ils>^a\(n(  fjne,  ([n;'.nd  on  vondrijit  mainte- 
nir la  léijitimilé  avec  nne  démocratie  royale  ou 
avec  le  g<">n\  eruement  impérial,  la  cbosc  scroit 
iinjiraticable. 

Av<'c  nne  démfKialle  rov.ile.  la  monarchie  se- 
roit  J)ientùt  emportée  pai-  la  n.ttnrc  même  des  ins- 
tilntions. 

Avec  le  goiiN  rriienn  îil  impérial,  nulle  jM)S.si- 
bijilé  dCxistence  :  d  n  \  a  dans  la  lé^ilimifé  des 
Bombons  ni  moyen  d  inlejrliic  ie.s  libertés,  ni 
éiéruent  pour  faire  un  ilespote  on  y^ouv  créi  r  un 
d<  spoîfsme. 

l.r  cl  H- min  (]  m  1  on  snil  m»  ne  tlone  {ont  druj  I  et 
lorcénicnt  a  liliégiliniilé.  «  l*ar  rélal)li.'..semenl 
»  complet  i\\.i  système,  disions  nous  dans  hi  J/o- 
»  tidit/iic  selon  la  ('lnnl(\  les  i  es  (ilnlnjnnaires  es- 
"/'  pèr(  ni  <jnc  tnuh "S  b -)  jij.H  rs  se  tion\eioiit  dans 
''  IcUiS  iiiains  au  niom<  ni  <!«•  la  i  ,:liislroj>lH'.  1  es 
u  autoiilés  (liver.'Ci  éhiut  alnis  dans  le  même  in- 
)/  lérét-,  Je  cli;àng*"menl  û Opérera  (Inn  conmu'ii 
^   yccord,  saifs  résistance,  sau'  C'^'ii»  {-ciir.   » 
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Mais  le  peuple,  dil-on,  ne  se  soulèvera  pas  :  on 
\ientd'eii  avoir  la  preuvxi.  Que  n'a-t-on  pas  fait 
tlernièremeiilpour  l'agiter!  Et  toute  la  force  ré- 
volulioniiaire  a'a  pas  pu  remuer  un  homme.  Les 
jacobins  sout  peu  i;omJ)reux:;  leur  faction  n  a  plus 
de  racines.  Cela  est  vrai  :  mais  une  convention 
amenée  par  une  loi  d'él  actions  démocratique,  une 
armée  elle-ir  Ame  démoc  atisce  et  obéissante  à  cette 
convention,  il  .l'en  faut  p;  s  davanta  re  aux  factieux. 
iJ ne  poignée  d  intri{>;ans  sans  capacité,  quelques 
idéologues,  une  douzaine  d'ccrivassiers  suffisent, 
au  moyen  du  sj-tème  adopte  ,  pour  changer  la  lace 
delà  France  :\lc  vils  et  i'oibles  animaux  minent 
quelquefois  les  fo:. 'démens  d'un  palais,  ou  percent 
un  vaisseau  de  haui  bord. 

jNo5  petites  combinaisons  ne  changeront  point 
la  nature  des  choses.  IN ous  avens  introduit  mille 
geinies  de  de.'itruction  dans  FEtaî,  et  l'Etat  est 
menacé  de  périr.  En  vain  no'.is  espérons  que  les 
maximes  ffui  ont  déjà  perdu  la  monarchie  la  sauve- 
ront; notre  es])éra.uce  sera  dérue.  Préconiser  ces 
mavimes,  après  le  mal  qu'elles  nous  ont  fait,  c'est 
inîiter  les  Romains  (|ui  metloicnt  au  rang  des 
dieux  les  monstres  qui  les  avoient  dévorés.  Jamais 
il  n'a  existé  d'empire  sa7is  religion  et  s;ins  justice; 
il  n'en  existera  jaiuais.  Or,  la  religion,  où  est-(lle? 
o;\  sont  ses  ministres?  Le  philosophismc  tient 
lieu  de  sa  sagesse  j  une  bienfaisance  de  parade  a 
remplacé  sa  charité.  Elle  n'élève  point  l'enfance 5 
on  n(î  lui  confie  point  liniuMuilé  et  la  vieillesse; 
on  lui  dérobe  iiunocence  et  le  malheur^  on  la 
laisse  seule  prier  pour  nous  dans  ses  temples  en 
)-uines.  L'é])ise<)pat  tombe-  ce  n'est  qu'en  b^a^a!lt 
les  peisècution.s  (jue  les  misslcuinaires  parviennent 
à  prêcher  la  ])aiole  de  Dieu.  La  liberté  de  la  j>ensée 
existe  pour  lous,  excepté  pour  le  pasteur  qui  instruit 
sou  troupeau.  Des  préfels  r<'visent  les  manden»eu5 
desévécfucsj  el  rE^aiiL'ib',  <jnl  a  soumis  le  monde 
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n  sn    r(j^lr,   est  soinni.s  ;"»    In    r.riisiiK^  de  l;i  ]H)li(r. 

Qiianl  ;i  la  jn.slir*' ,  où  J;i  I  i()ir\  (m  oii^-in^U'^  ?  o 'ï 
sont  les  CfPiirs  ([n'cllr  a  r/jonis,  l;;  l;imlll<;  qii'rllc  n 
vi.sitr  ,  ]v  snvilcnr  fidrlc  (pr<'ll(^a  coiironnr  de  .ses 
mains?  jNons  a^  oiis  rrdiill  ]'ini^rnlilud<'  rnsvsirmc, 
rt  con.stilnr  la  trahison  ooniiuc  un  poinoir.  Telle 
'^st  ,  iionol)Slaiit  {rlic  poliiitjur,  la  nr((\'«silr  de  la 
jïisticn  pour  l 'existence  i\(f^  peuples,  (|ue  si  Ton 
siij)posoit  nnesociétéHnif[uenient  fondée  sur  l'ini- 
quité ,  celte  injustice  établissant  peu  à  peu  des 
droits,  auroit  l)e^r)iii  de  la  jnslice  pour  subsister. 

Toutefois  il  V  a  voit  dans  la  restauration  une 
dilficullé  que  nos  lioniines  d'I'.tat  éloient  inca])a- 
bles  d'aj^ercevoir ,  et  «piils  n'ont  pas  même  soup- 
eonné(\  Si  la  reslauralion  avoit])aru  ai^  temps  de 
l'nnarelii(^ ,  sa  tadie  eut  été  facile.  11  lui  vv.i  snifi 
d  appeler  à  ell<î  le  p,{Hn()ii-,  de  remonter  de  la 
licence  à  Tordre  ,  proi^rès  naturel  des  choses.  ISe 
tiou\anl  ii(n  debout,  elle  eut  édifié  cv.  qu'elle 
eût  voulu.  TViC.  est  arri\é(^,  au  contraire,  au 
milieu  de  l'oidre  dans  des  institutions  fausses  ,  il 
est  vrai  ,  mais  ibi'tes  et  comj)lètes.  Alors  la  légiti- 
mité a  été  (d)liMée  i\c  prendre  place  ])arnii  des 
illépi^if  imités  toutes  classées.  Au  lieu  de  resserrer 
d(  s  liens  ,  son  devoir  a  été  de  les  relâcher  : 
«»lle  est  venu(î  comme  u?ie  liberté;  «die  a  mar- 
ché du  desjiohsnie  à  1  i ndéixiidauce  légale-  et 
dans  er  u:()U\ement  ré(  i-oj;rade ,  (jui  interver- 
lis.scjit  Tordre  ualuiel,  il  étoit  difficile  desa\oir 
où  s  arrêter.  A  (in  de  rendre  la  léj^i  limité  polili(jue 
moijis  e|  I  ;inL;<i'e  ,  des  esnrils  éclairés  auroicul  lait 
tous  leuis  (  lloris  pour  multiplier  les  légitimités 
iuoralcs  :  on  sCst  attaché  ,  au  coutrair<;,  à  les  dé- 
truire. J/inlapacilé  passionnée  per<l  \rs  l'oyau- 
Jue.s  ;  elle  uv.  conspue  j>a>  lf)U)()Uis  ;  mais  .ses 
jiclites  hainessonl  pires  (ju  une  conspiration  \éri- 
lable.  \'<ut-elle  irapper  un  homme:*  elle  lu<! 
uue  inslitn(i(;n..  UT'  teuversera  la  pairie  pour  se 
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conserver,    et    elle    aura  ringénuitc   de  le  dire. 

Au  reste  ,  nous  ne  doutons  point  que  l'Europe 
ne  soit  menacée  d'une  révolution  ç^éiiérale  ,  par 
la  raison  que  le  christianisme  s'afFoiblit,  et  que 
toujours  la  cliute  d'une  religion  a  entraîné  la 
chute  des  empires  :  le  ftute  tombe,  quand  la  Lase 
s'écroule.  Mais  les  insensés  qui  poussent  à  cette 
destruction,  se  flattent  en  vain  d'atteindre  à  leurs 
chimères  républicaines.  Les  peuples  européens, 
comme  tous  les  peuples  corrompus,  passeront 
sous  le  joug-  militaire  :  un  sabre  remplacera 
partout  le  sceptre  légitime,  et  ce  sabre  convien- 
dra particulièrement  à  la  Fmnce  amt)ureuse  des 
armes,  folle  de  l'égalité,  mais  qui  de  liberté  ne 
se  soucie  guère.  Le  gouvernement  de  lait,  au- 
tremrntle  gouvernement  des  parjures,  deviendra, 
puis([u'il  prend  place  dans  Tordrcî  politique, 
le  gouvernement  dominant.  11  détruira  toute 
vertu  dans  le  cœur  des  hommes.  Il  sera  le  châti- 
ment réservé  à  leur  bassesse  :  on  verra  ce  que  c'est 
qu  une  succession  de  soldats  électifs.  Du  moins 
dans  le  despotisme  héréditaire ,  il  y  ^  àvs  chances 
de  repos pourl'tîspèce  humaine  :  le  sang  du  tyran, 
ens'cloignantde  sasource,  s'appauvrit.  Les  vieilles 
î'aces  s'adoucissent  en  s'alloibli^ssant;  elles  pren- 
nent ([uelque  chose  de  paternel  par  la  propriété  : 
le  berger  ménage  le  troupeau  qui  est  a  lui.  JNLais, 
dans  \c-  despotisme  éleclil",  chacpie  nouveau  tvran 
se  portiî  à  l'o])pre.ssion  de  toute  la  vigueur  d'un 
j)arvenu  à  la  puissance,  et  met  dans  ses  actions  la 
ioice  du  premier-né  de  sa  race.  C'est  ainsi  ipio  ics 
diirér(uit('s  oppressions  ijue  l'on  voit  aujourd'îiui 
dans  les  divers  climats ,  arrivèrent  par  lélection 
à  la  pourpre;  romaine-  et  cluupie  tyran  en  passant 
au  trône  avec  ses  vices  [>articuliers ,  v  laissa 
«-jueb|ue  clios<;  pour  la  desiruction  de  rempir(\ 

L'KurojX'  se  l)eic(!roit-elle  de  l'espoii'  de  ren- 
contrer dans  sou  avenir  des  Titus  et  des  .Marc- 
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Anirlc:  Ici  vrroiin* lissoiis  ronil)i('n  la  nnlurn 
seule  rsl  coiîrlc  cl  l)()rné('  j)()iir  le  from crneinent 
des  ])ein)h\s.  'iOiil  (•(>  t|n\)n  ])ent  imac^iuer  (le  iiié- 
rite.s  cliviM's  s'assirent  sur  In  j.o'irpre  ])en(laiit 
qiiatr(-\  intits  ans  ,  (l(>puis  l'rlévnlion  fie  \'i  .•  ;?.'!- 
sien  jusqu'à  la  mort  fie  .Marc- Auvèle.  Ceux  en  qui 
brilloient  tant  de  grandes  fjualilés  ,  |)()U voient 
tout  (Mili*e|)r«Mi(]re  ;  ils  u'étoieuf  arrèlés  par  aficurie 
entiave  :  héritiers  de  la  puissance  absolue;  de 
JNéroîi  ,  ils  etoient  maîtres  d'emplovev  pour  faire 
le  bien  la  uiéiue  iovrc  dont  ou  avoit  usé  ponr 
1air('  le  Uïal.  Que  produisit  néaiimoius  ce  desj)o- 
tisTue  de  la  vertu  ?  Reioriua-l-il  les  mceurs?  Créa- 
t-il  des  institutions?  riéla})lit-il  la  liberté?  Le 
beau  recueil  du  Code  romain  ne  fut  pas  mémo  son 
ouvrage  :  le  s^enre  Immain  ne  fut  ni  amélioré  ni 
chaop^é,  J.a  force  et  la  raison  ré^rnèvcnt  avec  \  es- 

Î)asi(!n  ,  J'iiumanité  et  la  bienfaisance  avec  Titus, 
e  génie  et  la  grandeur  avec  Trajan  ,  les  arts  avec 
Adrien, la  prudence  (lia  '»iété  humaine  avec  An- 
tonui,  enfin  la  philosoj)hie  p;  !'=onni{iée  priti.i 
ronronne  avec  JMarc-Aurèle  ;  et  racco^plissement 
de  ce  rêve  des  saj»es  ne  procbiisit  povij*  le  monde 
aucun  l)ien  solide.  Il  y  avoît  alors  dans  rFm])ire 
des  chrétiens  obscurs  ,  foibles,  calomniés,  yn'v- 
«écufés  iné:7ie  par  le  divin  JMarc-Aurèle:  et  ils 
faisoient  avec  une  religion  méprisée,  (C  que  ne 
pouvoi!  nccom[)lirla  ])hiiosop!iie  toute  ])uissaiife 
sur  le  trône  r  ils  institiioient  de.slois,  eorri£;(;oient 
lcsniœui's,et  fondoicntunesociété  (jui  dure  encore. 
Et  nous,  nous  assistons  à  In  décomj)osilion  de 
cette  socit'lé,  préri.cr'inent  ])aice  que  le  ]>rincipe 
reli'ficuv  (pii  la  sonlinî  p(*.idant  tant  <b*  siècles,  se 
retire;  et  nous,  nous  peHson;  alteiuflr**  par  la 
«aj^esse  de  ces  lu>Tnu!es  doni  les  i:onis  seroicnt  it  i 
lies  riilieule.s,  a  c<tte  perièeliou  mi  ^  la  saj;<'.sse  des 
Antoiiius  ne  put  u))t''nJi-!  'J  •>iit  stupides  <le  révo- 
lution, tout  lu  bêlé*  dephilo«ophisjne,  méhiuge  de 
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iiiaiseiie  et  d'orgueil ,  nous  nous  croyons  àes 
hommes  forts  parce  que  nous  persécutous  les  q^ens 
de  bien,  que  nous  nous  ont'udunr,  en  police, 
que  nous  .savons  conil3ien  de  millions  d'œuts 
rapportent  les  poules  de  France,  et  que  nous 
rêvassons  des  aLstra étions  politiques  dans  la 
poussière  de  nos  bureaux.  Et  pourtant  les  foibles 
mains  qui  ont  ouvert  les  écluses,  ne  peuvent 
plus  les  fermer  :  le  torrent  se  précipite  et  nous 
emjjorte.  Ce  qui  étoit  hier  une  afï'aire  principale 
ne  Test  plus  aujourd'hui;  ce  qui  eût  paru  impos- 
sible ce  matin,  ce  soir  n'est  plus  qu'une  chose  na- 
turelle et  facile.  On  s'étonnoit  des  injustices  par- 
ticulières :  on  ne  s'étonne  plus  que  de  ce  qu'elles 
ne  sont  pas  encore  toutes  accomplies.  Cliaciin  | 
cherche  en  quoi  il  a  bien  mérité  de  la  lép^i limité  ( 
pour  connoître  ce  qu'il  a  à  perdre  :  on  descend 
dans  son  for  intérieur;  on  s'examine;  on  compte  ; 
ses  vertus  passées  pour  deviner  ses  souffrances  à  ' 
venir.  Quand  on  est  frappé  on  peut  toujours  dire  : 
«  C'est  pour  tel  service!  »  comme  le  proscrit  romain 
s'écrioit  :  C'esl  pour'  ma  maison  cV yllhe! 

Eh  bien!  achevez  votre  ouvraiijc  ;  mais  sachez 
que  votre  jugement  sera  prononcé  avant  le  notre. 
Ouoi  qu'il  ariive,  iu)ns  autres  royalistes,  nous  se- 
rons exempts  de  r<qn'oches  :  ton  joui  ssur  la  brèche, 
toujours  avertissant  du  danger,  nous  le  voyons 
airiver  saiis  crainte,  parce  (jue  noos  l'avons  jugé 
depuis  long-temps.  Il  n'y  a  d'extraordinaire  dans 
tout  ceci,  ([ue  les  ministres  chargés  du  salât  de 
l'Etat  :  la  ])usition  du  reste  est  naturelle.  Les  jaco- 
bins veulent  rrn\er.s(^r  le  Iront' ;  les  lionnétes  t;eus 
veulent  le  soutenir  :  c  est  dans  l'ordre,  k  Les 
«  j'c\'olntioîin aires  font  leur  métier  j  les  royalistes 
i)  font  leur  devoir.  »  Cette  belle  piM'ole  que  la 
piince  de  rahuont  prononça  en  allant  à  1  écha- 
faud  ,  explique  les  hommes  et  les  doctrines  qui 
conlinueut  à  diviser  la  France 

J.e  ^  iconile  dl  Cu  vri- albri.\-\o. 
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En  admrllanl  les  j)i(''l«]iti(iii'^  du  iiiinisliiT,  et 
le  coniplant  connue  un  pomdir  <  Icclo' ni ,  il  y  a 
trois  ])ai'li.s  vn  Fiance,  qui  se  .sont  jilainls  lianle- 
Tîient  (les  éledlons,  les  ruvalistes,  Je  ininislère  et 
[vs  inciépendans. 

I".  Les  j'ovalistes,  paiee  qne  la  loi  ayant  été 
disentée  pnl)li(|nejnen(,  dans  des  intentions  hos- 
tiles contre  la  L;iande  j))()j)riété ,  l'événemenl  a 
justitié  lenvs  pi'édi(^i()ns  ,  (jni  ont  consisté  à  dire 
que  clia(|ne  année  alloibliroit  le  nombre  des  déien- 
seurs  de  la  monarchie,  au  point  (ju  il  deviendroit 
impossi})le  de  savoir  si  [es  concessions  ([ne  la  ré\o- 
lulion  exiiicroit  de  la  ro\anté  seroient  accordées 
par  calcul  ou  [)ar  nécessité,  e(  de  préxoir  (|uel 
seroit  le  demiei*  terme  des  concessions  exigées. 

:*".  Le  ministère,  jiarce  qu'il  avoit  annoncé,  en 
prO])Osanl  la  loi,  ([u'il  voidoit  étr(^  maîli-e  des  no- 
minations, et  qne,  n'ayant  pn  obtenir  légalenie?it 
cet  aiticlc  iondamental  de  son  système,  il  a  élé 
réduit  à  emj)lover  des  moyens  d  influence  (|ui  oiit 
rcAolté  riu^nneur  Iranrais.  L'im])U(leur  de  ses  dé- 
marches a\ant  donné  auv  indépendans  une  iorce 
qu'ils  n'auroient  j)as  eue  sans  cela,  \v.  ministère 
alors  fit  entendre  des  cris  d  alarmes  ,  et  s'abaissa 
jus(ni'à  inq)lorer  l'assistance  dv  ces  mêmes  rova- 
lîstc*s  (ju  il  a\()il  M)ulu  éloii;n(r  à  Imil  prix.  Les 
rovalisles  répondirent  à  vvl  appel;  ils  eujtiit 
tort.  M.  le  iiarde  drs  sceaux  \ienl  de  le  Icui'  dire 
positivement,  en  aliirmanl  a  la  h  i  hii  ii<  (pie  les 
alarmes  ministéri(;lles  n  étoicul  «priiiic  lii(li<|ue 
électorale,  et  (pie  les  (  lioix  (pii  aNonnl  lail  peur 
ius(iu'au  ridicide  au  nii!n>l«re,  lui  (()n\(iH>ien( 
Ix'aMCOUj)  aujoui-d'hui.  ('et  aNcu  ne  svv:\  pas  jm  rdn  ; 
elle,')  ro\  al  istes  se  rappelleronl  (ji;e  (piajid  Jei  lui 
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nistrcs  les  avertissent   des  dangers   que  court  la 
inonarclno  ,  c'est  pou^j  «-'amuser. 

3".  l^es  indépeiidans ,  parce  qu'ils  n^avoient  pas 
même  besoin  de  toutes  les  arrière -pensées  qui 
sont  de  l'essence  des  partis  pour  trouver  et  pour 
dire  que  l'influence  du  ministère  ne  peut  aller 
jusqu'à  prescrire  directement  les  choix,  sans  coi'- 
rompre  la  nation,  et  sans  porter  un  coup  mortel, 
aux  libertés  publiques. 

Aucun  parti  actif  n'étant  entièrement  satisfait 
de  la  loi  des  élections  et  de  la  manière  dont  on 
l'exécutoit,  on  devoit  croire  qu^on  s'accorderoit 
facilement,  du  moins  dans  le  désir  delà  réformer, 
puisque  nous  avons  un  genre  de  gouvernement 
dans  lequel  les  modifications  légales  sont  toujouis 
possibles  et  toujours  sans  danger,  la  prévoyance 
constitutionn{;lle  ayant  été  jusqu'à  régler  les 
formes  dans  lesquelles  les  modiiicatlous  peuvent 
se  demander  et  s'accomplir. 

Dans  les  t(;mps  ordinaires,  les  trois  pouvoirs  dt? 
la  société  se  seroient  donc  entendus  pour  aviser 
aux  moyens  de  reviser  la  loi  j  mais  nous  ne  sommes 
pas  dans  des  temps  ordinaires  :  c'est  la  seule  vérité 
dont  tout  le  monde  soit  d  accord. 

Deux  partis  ont  irrévocablement  condamné  les 
royal  istes  de  1 8 1 5.  Je  cite  cette  année ,  parce  qu'on 
ne  Si)  ressouvient  plus  du  tout  comment  on  étoit 
j'oyaliste  avant  cette  époipiej  les  événemens,  le^j 
positions  sociales,  le  caractère  des  hommes,  et  les 
ois  fondamentales  do  l'Etat,  ayant  en  effet  décidé 
une  mauièrtî  de  l'être  (pii  n'a  plus  de  rappoifs 
avec  l(îs  temps  anciens.  C'est  ce  que  prouN(it>nt 
les  liommcs  monarchiques,  à  mesure  que  le*  évé- 
nemens avanceront.  Ils  n'abandonneront  pas  la 
royauté,  c'est  nu  devoir;  ils  mourront  snns  In'silci- 
j)Our  sa  dri"ens(!,  .si  on  l'attaque  •violrmmrnt  ;  ils 
op])Osei()nt  la  iurce  à  la  force,  les  priiicij)es  aux 
fausses  doctrines;  mais  si  la  royauté  i'abandouuc. 
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i'llc-ni«*mo  ,  si  clic  tourne  condc  .son  cxjslciicc  Ic.s 
ino\ens  ([iii  lui  oui  ctc  donnes  ])oni-  se  conscM'vcr 
et   maintenir  les  ])rinci])e.^(J('  iOnlvii  social  ,  les 
royalistes    sauront   assurer  leur  j)roj)r(*  salnf.  fis 
connoisscnl   les   parlis  cl  Icnis  suIxIin  isions,    lis 
factions  cl  l(\s  iVactions  des  lactlons.  Une  l<iis  hoj-.s 
d'intcrct    dans   leurs    senlinicns,    liors    d'activité 
pour  la  conservation  de  ce   (|ui  est,    ils   a])preji- 
dront  à  tous  les  partis  (|u'i!s  ne  peuvent  ri<ii  sans 
eux  j  cl ,  après  \iis  avoir  laissé  se  inellre  auv  [)rises 
les  uns  avec  les  autres,  ils  donneront  la  victoire  à 
qui  ils  voudront,  puisqu^il  n'y  a  pas  de  stabilité 
possible  en  France  sans  Tassentiint  iit  des  hommes 
monarclii([ues.   C'est  juscpi^ici    lunicpie  nioialitc 
incontestable  qu'on  puisse  tirer  de  la  révolution. 
Le  ministère  et  les  indépendans  n'ont  pas  con- 
damné les  royalistes  de  i  8k>  par  les  mêmes  motifs. 
Le  ministère le>  a  pris  en  haine  parce  qu'ils  avoicnl 
conq)ris  tro])  bien  et  trop  ^ite  les  avantages  de  la 
monarchie    constitutionneile  ^    il    avoit    couru    la 
folle  espérance  d("  s'en  servir  pour  continu<  r  le 
despotisme  de  Buonaj)arle  5  et  cCst  dans  ce  sens 
qu'il    a\oit  posé   en   dovUhic  ipi'il  jie  fa//oil  pas 
nicme  char.'i^cr  /es  draps  du  lit.  Les   indépendans 
ont  repoussé    les    ro\alisles    de  1 81 5 ,  jiaice  que 
ceux-ci    vouloient   appuyer    la    léj^itimité   et    les 
libertés  publi([ues  sur  des  principes  qui  coiulam- 
ncnent  les  doctrines  révolutionnaires.  Alor«  s'est 
formé,  de  tout  ce  qui  a  été  actif  depuis   r  j(S(),  un 
parti  qui  a  jiris  pour  bannière /es-  intcrcts  moraux 
de.  la  rri'o/ution.  Ce  parti  est  nombreux  en  effet, 
puiscnie  le    ministère   fiil   ent.rer  dans  les  intérêts 
moraux  de  la  j-évolutlon  le  despoti.sm;^  de  Bucua- 
pajte  ,  comme  ce  ([u'on  ajqxlle  I  aimée  y  fait  en- 
trer ses  con(piét<'s  ,  taudis  (pie  d'autres  v  ])lacent 
tout<'S    les    (oustitiil  ions ,    toutes    les    lois    <jiie    la 
révolution  nous  a  données  ,  les  c(in.ié([uences  do 
ces   constitutions   et    de  ces  lois,  et  (jue  d  autres 
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encore  trouvent  movcn  d'v  placer  rirritabillté  de 
leur  vanité.  Mais  ce  parti  nombreux  ,  qui  ne 
s'entend  pas  même  pour  comLattj-e,  se  brisera  en 
dix  partis  le  jour  du  triomphe  et  à  chaque  triomphe 
qui  suivra  le  premier,  et  finira  par  être  asservi 
dans  toutes  ses  divisions ,  parce  que  \r  faction  civile 
appiile  déjà  lafactio/t  militaire.  Cette  faction  (  si 
elle  existe)  ne  pouiroit  se  diviser  que  sur  le  choix 
d'un  chef  capable;  de  tout  conduire  par  la  force, 
tandis  (jue  la  faction  civile  se  diviseroit  pour  le 
choix  d'un  système,  par  les  conséquences  du  sys- 
tème cnii  l'emporteroit,  et  pour  toutes  les  consé- 
quences des  conséquences.  On  sait,  par  expérience, 
jusqu'où  le  parti  révolutionnaire  peut  descendre  ; 
on  sait,  par  expérience,  que  la  faction  militaire 
monte  et  ne  descend  pas.  Tout  est  donc  décidé 
d'avance  dans  les  événemens  que  les  passions  et 
l'incapacité  appelleroient  sur  notre  malheureuse 
patrie.  Quelques  belles  phrases  que  les  doctri- 
naires puissent  lancer  contre  les  supériorités  po- 
litiques, elles  ont  des  alliances  possibles  et  quelque- 
lois  nécessaires  ])ajtuut,  excepté  avec  ceux  qui 
appellent  la  démagoi^ie  à  leur  secours.  Qu'ils  mé- 
ditent cette  vérité  trop  près  de  nous  encore  ]>our 
n'être  ])as  ])résent(î  à  tous  l(;s  esprits.  Toute  la 
révolution  ne  p(Uit  pas  recommencer  dans  un  ])avs 
qui  en  connoît  la  dernière  conséquence;  et,  si  la 
royauté  se  trahissoit  elle-même,  on  verroit  la 
Fi'ance,  mali(ré  vWv ,  arriver  (Mi  (piehpHvs  semaines 
au  même  but  où  ('lie  s'étoit  arrêtée,  malgré  elle, 
après  quinze  années  de  tentatives  folles  et  san- 
j^lantes. 

Ltî  ministère,  pins  ignorant  que  perfide  en  i  8  i  5, 
crut  (pie  s'il  pouvoit  se  débarrasser  des  rovalistes 
de  cette  épo(]iie,  de  ces  hommes  (pii  ont  des  lu- 
mières, de  l'indépendance  de  position  et  une 
conscience,  il  parviendroit  aiséjuent  à  se  mettre 
À  la  têle  de  la  masse  royaliste,  et  trouveroit  enfin 
Tome  111:— 2-c  l.\yn.Ki$oy.  n 
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îiiu'  forco  passivement  obéissaiilc,  av(*c  Lupieîlc  il 
rt:il)Ilic»il  le  (lesj)()|i.sine  ,  parce  (jira\ee  \v.  despo- 
tisme on  n'a  pas  hesoin  de  taleiis  j)onr  avoir  des 
volontés.  Un  senl  ministre  aujonrd  lini  conserve 
peul-rtre  encore  celte  espérance  à  la(|iiel]e  il  a 
tout  sacrilié  :  iinprudenl  ,  (pii  ne  vovoit  [)as  (Jinî 
si  la  résistance  des  hommes  monarchi([iies  étolt 
<{nel(pierois  hostile,  du  moins  elle  étoit  ton  jours 
Iranche,  tandis  que  les  complaisances  des  révolu- 
tionnaires qu'il  aj)j)eloit  à  son  secours,  étoic^nt 
calculées  pour  le  perdre.  Il  est  perdu,  vl  sans 
ressources  ;  il  ne  trouvera  pas  même  un  rctuge 
dans  la  faction  iiiévocablement  condamnée  à 
tiiompher  des  doctrines,  parce  (pi'elle  met  tout<*s 
ses  espérances  dans  la  Ibrce ,  et  ne  fait  porter  ses 
])rétenti(»ns  (pu'  sur  des  intérêts  positifs.  Ce 
ministre  im])rudent  n'a  jamais  réllcclii  <fue,  pour 
parvenii*  à  établir  le  despotisîue  avec  le  secours 
tic  la  révolution,  il  faudroit  nécessairement  re- 
commencer toute  la  révolution;  et  que,  dans  lo 
tumulte  des  événemens  révolutionnaires,  lo])ou- 
i  voir  ne  reste  jamais  aux  premiers  f[ui  ont  é])ran1é 
la  société.  De  ses  projets,  tout  ce  (pii  sur\it  main- 
tenant, c'est  qu(î  la  société  est  ébranlée  :  les 
alarmes  publi(pies  en  font  foi. 

La  loi  des  élections,  qu'on  a  la  liardiesse  de 
dire  j)lus  nécessaire  à  la  France  (pie  la  Charte,  a 
de  commun  du  nH)ins  avec  la  CliarUî  de  n'être 
considéré(;  (pie  comme  une  arme;  dont  chacpie 
pLirti  \eut  s'(iu])arer  exclusl\(Mnent.  Les  l'oya- 
listes,  plus  blessés  (Lins  les  dernières  élection? 
([uv.  le  ministère  et  les  indéjx'jidans  ,  ont  du  d<'- 
mandej' les  j)reniiers  dvs  modilications  à  la  loi, 
de  la  bonne  loi  dans  la  manièr(*  de  rexéruter;  ef 
la  postérilé  remai-(piera  (pie  cet  le  d<'mande  lovale 
cl  j>rudeule  a  été  laite  par  la  majtjiité  d'un  corps 
politi(pie  «pii,  étant  héréditaire,  ne  pninnil  neii 
▼  oidoir  ici  que   dan>>  un  iuléièt  général.   Si  nous 
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Irouvions  une  pareille  conduite  dans  riiisloire 
d'un  peuple  ancien,  les  expressions  nous  njan- 
queroient  pour  peindre  notre  admiration  pour  la 
bonté  de  ses  lois  Ibnda.nienlales.  Comme  tous  les 
partis  avoient  alternativeuK-'Ut  réclamé  contre  les 
él(îctions,  le  ministère,  à  cause  du  triomphe  des 
indépendans ,  his  indépendans ,  à  cause  de  la 
scandaleuse  iniluence  ministérielle,  les  hommes 
nionarchiffues  prirent  ce  sujet  comme  ils  en  au- 
roient  pris  un  autre,  afin  d'appeler  l'attention 
du  pouvoir  royal  ,  et  de  l'engager  enfin  à  peser 
sérieusement  si  ]a  réaction  contre  ce  que  his  jaco- 
bins a])pellent  la  teireur  de  i8i5,  devoit  aller  jus- 
qu'à mettre  la  monarchie  des  Bombons  à  la  dispo- 
sition des  partis  qui  ont  exprimé  qu'ils  n'en 
vouloient  pas,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  été  en 
j'josition  del(î  faire.  On  peut,  a  cet  égard,  consulter 
le  Bulletin  des  Lois  ,  d(q)uis  1792  jusques  et  com- 
pris les  cent -jours. 

Mais  le  ministère  et  les  indépendans,  charmés 
d'avoir  éloigné  les  royalist(*s,  ne  voulurent  point 
entendre  parler  de  modifications,  positivement 
parce  que  ceux-ci  en  demandoient. 

Le  ministère  compte  ,  aux  élections  prochaines , 
sur  SCS  mesures  (Vcidiuiuistialioi}  f)iih/i<jiie  ,  et  sur 
les  ressources  secrètes  de  son  inthience;  il  voit 
chacjue  collège  électoral  comme  la  Chambre  des 
Députés,  et  tout  préfet  comme  une  puissance: 
c'est  une  grand(^  erreur.  Les  iudépendans  OTit 
leiirs  ressoui'ces  prêtes  :  c<*  sera  un  combat  tlécisif, 
du  moins  poiir  la  monarchie  conslitutionnelb.'  ; 
et  c'est  c(î  (j!ie  bs  royalisles  >  oidoient  éviter.  Le 
ministèi-e  sera  inconteslabb'm(Mit  battu  aux  éb:c- 
tions  prochaines,  à  moius  (ju  11  ne  regarde  encore 
couime  uu<'  vicloire  de  porler  à  la  ('liauibre  ceux 
que  les  iudé[>en(lans  v  porleroieul  de  u\-niémes, 
s  ils  ne  trou>oienl  pas  tnieu.v,-  le  ministère  sera 
battu,  parce  que,  n'ayant  pas   voulu  s'unir  aux 
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rov.il  isl(>s  dans  1  micirl  de  1.»  rONanlc,  l(.s  roya-. 
listes,  j^niir  aïK  iiii  nmlil,  ne  s  imiionl  ,  jx  iidaii} 
j(\s  rJcctions,  au  nniiislcic,  dans  Tlnh  rêt  dti  dcs- 
|)()lisinc  ininlst(')i<'] .  On  un  soil  Jjicn  jx  rsnadé  (jiie 
eha(|iu*  é^^ll(Mn(Mll  anirnc  a\('c  Inl  nnc;  instruc- 
tion j  v{  <in  d  iT  V  a  pas  de  jtaili  nia  in  Icîianl  (jui 
ne  saclic  (ju  aussilof  <pi  il  est  liois  rlacliNilé,  il 
peut  à  son  j^rr  disjxjscr  des  partis  aclils.  Puis(|U(r 
J(\s  rcvolulionnaircs  sont  parvenus  à  dominer  nu 
ministère  ([ni  a\  oïl  commencé  pai-  les  proscrire  , 
C(Mnment  ci'oiroil-on  (|uc  les  ro^alistes,  si  nom- 
breux ,  ne  j)arviendront  j)as  à  donner  la  \ictoire 
partout  où  ils  se  porlc  ront,  à  la  donner  même  <'ii 
restant  spectateurs  impassibles  du  combat  en  Ire 
les  ministéiiels  et  les  indéj)endans  ?  Les  élections 
qui  viinnent  d'a\oir  lieu  ont  jnonvé  le  discrédit 
des  présidens  de  collé*j*^e  ,  candidats  spéciauv  du 
ministère.  11  n  a  obtenu  <]u  n/i  sui"  cinq,  propor- 
tion ([ui  décide  de  l'avenij-,  et  ([ni  paioîlra  bien 
plus  décisi\e  encore,  si  on  réHécliit  que  1(*  minis- 
tère est  déjà  réduit  à  cheiclier  ses  candidats  si 
j)iès  du  ])arli  indé[>endanl  ,  f^'.i  il  n'est  pas  même 
prou>é  ([n'en  obtenant  les  Iiommes  qu'il  ])orlcr 
n\\\  élections,  il  ra^ne  des  voix  à  la  Chambre. 
Que  sera-c(*  donc  aux  i;iandes  élections  pro- 
chaines, ]ors(]ue  /('  C(>nsfr\'(iti'ur  donnera  une 
direction  qui,  ce)t<s,  ne  sera  pa*^  sans  influence 
ronti'e  le  ministère,  et  (jui  sera  sui>ie  a^ec  iTau- 
laiit  \^\\\^  de  i-e^uJarilé,  nu'elle  sera  sans  intérêt 
|)er>oniiel  .*  Nnos  icj^ardons  ((ininic  ci!  (b•^(^i^ 
éi;al  de  sauver  la  royauté  et  les  liomines  mt)nar- 
clntjues  :  le  sec(uul  de  ces  de\r)iis  <lu  moins  ne 
déj)(  lui  (jur  de  nous. 

Il  (  s|  ,1  1,1  mode  anjoiird  Inii,  dans  tous  les  OU- 
vrafjes  laclieux  ,  Av.  iiuilre  les  crimes  de  la  révo- 
lution sur  le  coin{)te  i\i's  rovalistes  :  c'est  leur 
résistance  (lu  on  atcnse  de  Idul  ;  et  en  de  nos 
ministres,   qui  ])OUilaiit    a    mini   dans  raiinée  du 
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Coiulé ,  a  la  lêtc  encoi'C  assez  jeune  pour  dire  à 
la  tribune  l'équivalent  de  ces  extravagances.  A 
entendre  les  factieux,  il  faut  planter  l'élc^ndard 
de  la  rovauté  sur  la  révolution  ,  parce  que  la  révo- 
lution est  la  seule  chose  impéiissaLle  qu'ait  pro- 
duite la  révolution;  à  entendre  les  factieux,  la 
révolution  est  un  ac«V/e//^  déplorable,  mais  qui 
3i'a  eulieu  que  parce  que  les  royalistes  ont  toujours 
eu  l'imprudence  de  porter  secours  à  la  royauté. 
Ainsi,  ces  uoti veaux  logiciens  se  vantent  d'avoir 
fait  la  révolution,  quand  il  est  de  leur  intérêt  de 
la  louer;  ils  la  présentent  comme  notre  ouvrage, 
qnand  il  est  de  leur  intérêt  de  la  blâmei*.  Cela  est 
poussé  si  loin  dans  cette  seconde  version,  qu'on 
dira  bientôt  que  leio  aoiiti^Q^,  on  n'a  égorgé 
au  château  des  Tniieries  que  parce  qu'on  n'avoit 
pas  ouvert  de  suite  les  portes  à  ceux  (j^ui  venoient 
détrôner  Louis  XYI  ;  et  que  ce  prince  n'a  été  con- 
damné par  la  Convention  ,  que  ])arce  que  MM.  de 
Malesherbes,  de  Séze  et  Tronchet  l'ont  défendu. 
Pourquoi  ne  dit-on  pas  aussi  que  nous  n'avons  été 
à  Moscou  que  parce  (juèles  armées  lusses  s'y  oppo- 
soient,  et  que  Buonaparte  n'a  péri  à  Waterloo, 
que  pour  n'être  pas  resté  trancpiiilc  à  Paris  après 
le  20  mars  i^  Que  ces  récriuiiuatious  sur  le  j>assé 
sont  effrayantes!  Il  semble  que  tous  les  partis, 
prévoyant  déjà  qu'ils  sont  entraînés,  s'accusent 
t\v!i  malheurs  del'avenir,  ])arce  que  la  fatalité  les 
leur  montre  comme  inévitables. 

jN'im])riine-l-on  pas  aussi  (jue  les  hommes  mo- 
narchi(jues  de  France  aj)p('Ilent  Us  armées  de 
rEuro])e  à  b^ir  secours?  Vous  (jui  a\(/.  ])()rt(-  la 
domination  IVanraise  sur  tous  les  points  de  cette 
Euroj)c,  ne  lui  av<v,-v()us  rien  apprisi^  Nous  (|ui 
avex  deux  fois  attiré  les  souverains  étrangers  (hins 
Paris,  élcs-vousbien  surs  ([u'ils  nous  aient  ([uittés 
sans  réfléchir:^  Vous  (jui  avez  été  (hMuanib'r  aux 
monarcjues  d(î  l'Euiope  uu  autre  lioi  (jue  le  Koi 
légitime,  iw  leuravcz-vous  rien  révélé  des  passions 
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qui  '  ons  noilrnl:^  ]S'r,sl-C(.'  j>iis  vos  ncics  qui  ont 
liiit  r(''t;'.l)lir  ciiliu.'  ]cs  troncs  une  sol  icl;i  i  ilr  (jm'oii 
ne  coniprrnoil  j»l us  en  i  7<^(),  d  qiî<;  1<'S  ianiaron- 
nadrs  (juc  (riiu[)rn(h  ns  rcrivain.s  se  pcrnicltcnl  ne 
])(  iivent  (|ue  consolidcrconlicJa  I' rance?  IN'accn.sez 
pas  1rs  lioninies  ni()nai(lii([(i(\s  (1<*  t(  nir  Flnropc 
en  alarmes;  si  elle  en  coneoil,  c'est  <]ue  1  l'.nroj>p 
a  appris  de  vous  le  secret  de  ses  re\ers  et  de  ses 
t ri oiii plies;  n  accusez  pasl es  hommes  nionareliiqnes 
de  p(  l'dre  la  royauté  en  vonî.iiîl  la  s(  rvir;  iJs  con- 
\  noi.ssent aussi  le  secret  de  leurs  ie\ers,  et  ont  veeu 
'  (\vs  événemens  de  diiie.s  leçons  (|ue  les  faveurs  ne 
leur  ont  pas  iail  ouhlier.  Ils  savent  ([n'iis  sont 
Français,  et  que  la  Charle  les  autorise  à  défendre 
tout  ce  ([ue  la  Charte  n  consacré.  Ils  déiendront 
surtout  la  religion  qu'ils  oui  reçue  de  iJieu ,  la 
jiiorale  (lue  les  siècles  leur  ont  transmist!  comme 
un  dépôt,  les  principes  fondamenlaux  de  l'oi'dre 
social,  ])arce  qu'ils  appartiennent  à  j  avenir  comme 
au  ])résent.  Si  la  ro vanté  se  trouve  comjn'iso 
«lans  la  Charte,  dans  la  relii^ion  ,  dans  l'ordriî 
jiaturel  d'un  grand  Ftat,  ils  la  défendront  tant, 
qu'elle  ne  se  man({ue]'a  pas  à  elle-même.  Si  ce 
înalheur  ajM-ivoit,  les  homuîcs  monarchi({ues  n'ont 
rien  à  attendre  dus  étrani;ers;  ils  ne  dejuaude- 
roient  du  secours  qu'à  rexj)éricnce  cju'ils  ont 
acquise  de  ](  uis  malheurs  et  de  vos  folies,  et  se 
juueroit  ni  de  vous  au  milieu  de  vons,  en  nous  en 
avertissant,  et  sans  (pie  nous  puissiez  remj)éelier. 
Kn  vain  vous  l<  i;r  crieriez  encore  :  Junalistcs 
n\'U'!t  lu  Chine  !  Hnrdlisb  s  jp/'is  /a  (  fuir/c/ ^ous 
.«onnnts  tiès-résolus  à  ne  jien  entendi-e  ni  comme 
avant,  ni  comme  après;  et  si  nous  nr  ]'OU\ions 
jilus  aller  a\rc  elle,  rentrant  aloivs  dans  le  droit 
naturel,  nous  nous  ser\  iiions  pour  imlre  propiu* 
«léfense  dei  e\j)»iienee  (pie  nou«  a%ons  acijuise,  et 
<pii  nous  apjiarlienl  hi*  n  ,  t  ;ir  i:ous  I  avons  pavée, 
l'ar  le  re^ullat  ({u  a  eu  dans  la  Chambre  îles 
Dè])Ulé.s  la  proposition  accueiiiic  par  la   majoiilc 
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cfe  la  ChamLve  ^vs  Pairs,  proposition  qui  si^ni- 
(ioit  Lien  clairement  que  la  France  avoit  besoin 
cle  s'arrêter  un  moment  pour  compter  à  combien 
de  pas  la  royauté  se  trouve  encore  du  précipice 
où  elle  est  tombée  deux  fois  ,  les  hommes  monnr- 
chiques  sont  autorisés  à  se  recjarder  comme  hors 
d'activité.  Ils  secontentei-ont  de  com])ter]esiauUs 
des  partis ,  et  pour  les  leur  faire  sentir,  et  pour  en 
profiter.    Si  l'an^meutation  iudispensable    de  la 
Clinnjbre  des  Députés  amène  une  division  entre 
le  ministère  et  les  indépendans ,  les  indépendans 
tiouveront  notre  opinion  de  leur  côté  pour  dé- 
fendre les  libertés 5  les  libertés  publiques  ne  peu- 
vent jamais  être  responsables,    devant  la  raison 
humaine,  des  passions  des  partis  et  deTineapacitc^ 
des  ministres.  Si  les  choses  se  passent,  sans  dis- 
cussion de  tribune  ^  entre  le  ministère  et  les  in- 
dépendans, nous  les  atteindrons  aux  élections.  On 
sentira  que  nous  ne  sommes  pas  sans  inlliience  ,  et 
que,  si  on  a  osé  nous  reprocher  de  perdre  la  royauté 
en  lui  portant  secours,  on  ne  pourra  jamais  nou.^ 
accuser  d'avoir  perdu  l<i  ministère  par  les  services 
que  nous  lui  aurons  rendus,  et  les  ministériels  par 
Jes  voix  que  nous  leur  aurons  données. 

Ce  ne  sont  pas  les  lu)iuines  à  opinions  arrêtée* 
qui  perdent  bs  einj)ires  ;  Texeès  du  mouvement 
qu'ils  inq)viment  à  la  société  témoigne  au  moins  sa 
force.  Les  maux  i)olil!iiu<\s  sans  remède  sont  ton- 
jours  causés  par  ces  homnu\s  qui  se  jettent  dnns  la 
vi(î  i)ubli(|U(*  ])our  saiisinire  des  luléréts  prives, 
et  qui,  ministériels  depuis  iloberspierre  j\is»|u'à 
nos  jours,  votent  la  mort  de  leur  luji  par  peur  .  et 
la  honte  de  leur  patrie  par  complaisance  ou  pai* 
cupidité.  Les  ministériels  ont  été  irrévocableiut  ut 
jui;('s  dans  la  discussion  née  de  la  proposition  de 
jM.  lk\rtliéleu»v.  ('oiuuie  les  conventionnels,  ils 
j/onl  pas  uiéuie  la  peur  pimr  exeiis»- ;  car  ils  ont 
ri,  avecloute  la  l'r;iuee,  d(!  rai;i;ation  in\isil»le 
cl  inseusibli'  dont  ou  nous  ;noit  jueuacés^    ils  ont 
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li   <1(^  l;i  v.'ini((«  (I(\s  prlllions  collrrlivri;,    Aïicnne 
caiis(^  t'\t(MM(Mir('  n'a  pu  clmnc^f  l' ItMir  o[)ini()n  dc- 

})uis  l(MiionuMil  nn  on  les  a  vus  se  prononcer  ponr 
a  proposition  do  M.  Barlhelcniv ,  et  s'rvrrtnor 
ponrljii  jnirc  des  partisans.  Crpcndnnî  ,  an  nio- 
înrnt  drcisil",  ilssesont  tonrnrs  contre  elle;  iJs  se 
.sont  iail  insrrire  ponr  la  conil)altre  avec  nne  ar- 
deur osteiisible  si  étranij^e,  ((ne  le  public  a  fait  d(^ 
IjuIk  ii\  conimciilaires  sur  les  causes  de  ce  clian- 
çenK  lit  subit.  IN  dus  repousserons  tons  les  bruits 
liont  nx  ,  et  nous  nous  contenhM'ons''<radniettre, 
jo  !a  cifiinte  d  ctre  d(  stiîné;  r>°  l'c^spéiance  d  être 
réélu  sons  la  jn'Otection  dn  ministère. 

I  o  premier  motif  evii^e  impériei'?w?ment  que  la 
France  n(  p.rte  plusses  choix  sur  des  fonction- 
naiî-es  pnldics,  pniscpj'ils  ont  cent  fois  pronvé 
qnVntre  leur  inté'é:  pVi\éel  l'intérêt  îjéne'ral  c'est 
tonionrs  l'inlirrl  -énér.il  (Mi  ils  sacrifient.  Tl  n'est 
j)as  nrccs.çairr  d(^  lair<\  dvf^  lois  ponr  élnifrjicr  les 
fonctionna ives  •  les  es])rits  suflisent  ponrélal)lir  des 
doctrines-  et  nous  appuierons  celle-ci ,  aux  vlvc- 
tions  procliafnrs,  <b'  <  oiisidératioTi.^  assez  fortes 
pr)nr  cpie  sou  trio  nplie  ne  soit  pas  même  disputé. 
J  e  second  molîi  exi^e  (\uv  nous-  j-cdoub'ions 
d'efforts  ponr  détruire  rinilncnce  ministérielle, 
comme  le  plus*s'*ir  movcn  d'éloirrner  ses  cr<^atures. 
Qu'on  «'11  lasse  Avfi  d  i  rccteurs-'^énc'raux  ,  (]vfi  ])ré- 
icts,  des  sous-j)rélcts  ,  (b  s  pairs,  des  conseillers 
d'Etat,  des  comuiis,  rien  de  mieux  ;  mais  lorsqu'il 
s'apit  fie  coînposerle  pouvoir  vliari^é  sj)écialement 
Ai'  la  défeîise  ries  intérêts  péri(*rnnx  ,  plus  de  ces 
JiomuKS  (jui  >euleul  v\yr  dc'juités  pour  aider  à 
perdiv*  la  Fiance,  «f  cpii  l.i  perdent  dans  l'espc- 
ranee  d  êli'e  eiK ore  déptiles. 

Oue  b's  liomnies  m()narelnr[ues  se  ]iersuad(Mit 
bi(  n  (piune  minorité,  liée  par  des  antécedens  et 
Iiabile  à  pruliler  despassi(»ns  cl  de  l'ij^norance  des 
ministres,  peut  empl(t\  er  à  son  h  iomplu*  jnsjpi'.ni 
pouvoir  (pie  la  société  a\(.ul  crée  dans  1  intérêt  de 
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tous.  Cela  s'est  vu  mille  fois,  n'a  jamais  duré, 
parce  qu'il  est  dans  la  nature  des  factions  de  por- 
ter en  elles-mêmes  le  >  causes  de  leur  dv^struction. 
Mais  c'est  au  moment  même  où  le  pouvoir  fait 
fausse  route,  que  la  majorité  doit  sentir  que  sa 
destinée  et  l'avenir  de  l'Etat  dépendent  d'elle, 
qu'en  ne  se  décourageant  pas,  qu'en  restant  unie, 
elle  est  plus  foi'te  que  lorsqu'elle  se  reposoitdeson 
salut  sur  ce  qui  de  voit  la  perdre.  Ft  pour  expliquer 
notre  pensée  d'une  manière  positive,  nous  dirons 
que,  daTis  un  vaste  Etat  oii  la  rovauté  se  sépare- 
roit  des  royalistes,  le  ])Ouvoir  périroît  imman- 
quablement dans  ce  qu'il  v  a  de  matériel,  tandis 
que"  les  opinions  monarchiques  prcndi'oient  de 
nouvelles  forces;  les  opinions  ne  périssent  pas, 
leur  empire  étant  fondé  sur  la  spiritualité  de 
riiomme.  J.  FiÉvÉE. 


De  quelle  manière  un  Elat  peut  guérir. 

J'ai  dit,  dans  des  articles  précédens(i)  que,  la 
nature  n'admettant  point  les  contraires  ,  il  lalloit 
ou  qu'un  Etat  cessât  d'être,  ou  qu'il  subsistât  par 
ses  élémens  naturels. 

J'ai  depuis  examiné,  dans  un  Etat  où  ces  élé- 
mens sont  détruits  ,  comment  il  j>ourroit  périr  en 
s'ohstinant  à  les  rejeter. 

J'examinerai  aujourd'hui  comment  il  pourroit 
se  sauver,  en  travaillant  à  les  réiahlir. 

Supposons  donc,  non  pas  un  Elat  où  ces  élémens 
s'adolljllssent,  comme  <'*l()it  la  l'rance  en  1788, 
mais  un  Etat  où  ils  sont  tout-à-fait  anéantis.  Ma 
thèse  semble  en  devenir  plus  diflicile  ;  elle  en  est, 
au  contraire,  plus  aisée,  car,  dans  le  ])remi(M'  cas, 
le  sentiment  public,  par  une  corrn[)ll()u  générale, 
tend  au  mal  ;  et  dans  le  seetmd  ,  ee  même  senti- 
ment, par  un  instinct  naturel  ,  IcMid  à  la  guérison, 

(1)   Voyez  les  cf ,  loc  cl  ai*  Livraisons  ilii  Consen'Oteur. 
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J^ans  Ip  prciuirr  le  mal  cloil  à  vriiir,  mais  inévi- 
1aljl<*-  dans  le  second  il  vsi  lait,  mais  susceptible 
de  remède. 

C'est  ce  iHMuède  ([ue  nous  voudrions  trouver  5 
mais,  a^ant  de  commencer  sa  reclieixlie,  recon- 
noissons  ({ue ,  dans  tout  Etat  ])ar\enu  à  ce  dernier 
ilegré  ,  il  en  est  un  (jue  la  nature  a])j)lique  sans 
nous  consulter  :  c'est  le  desj  olisme  (i),  (jui  main- 
ti(Mît  un  temps  la  société  détiuite,  en  la  liant  de 
sa  cliaîn(\  Quand  la  monarchie  est  morte  et  la  li- 
«ince  reine  ,  le  Ciid  l'envoie  à  notre  secours  :  il 
écrase  l'une,  et  finit  par  ramener  l'autre,  quand, 
avant  tout  plié,  il  cesse  d'avoir  besoin  de  se  roi- 
dir,  et  s'alToibit  faute  de  résistance. 

Or,  le  degré  de  désordre  qui  peut  mener  au 
despotisme,  est  en  raison  de  l'étal  des  peuples. 
Citons,  à  cet  égard,  deux  exemples. 

La  France,  en  17H9,  étoit  pleine  à  la  fois  de 
vigueuret  decontagion.  L'aliment  y  étoit  immense 
pour  le  désordre,  et  la  iorr(^  immeiise  pour  le  sup- 
porter. 11  jaliut  onze  années  pour  l'épuiser  et  nous 
laisser  tomber  de  fatigue  dans  le  pouvoir  absolu. 

La  France,  en  1B19,  es!  pu  contraire  si  dénuée 
d'élémens  eombnstibl(\s  ,  c[n'nn  rien,  un  simple 
malaise  sans  trouble  réel,  su  (lit  pour  ramener,  dès 
le  prejnier  j)as,  A  ce  dernier  degré  qu'elle  atteignit 
s\  péniblement  il  V  a  vingt  ans. 

Elle  éviteroit  donc  aujourd'liui  de  passer  par  la 
même  route  (jui  Iv  con<lnisit  en  '7^<);  et  c'est 
bien  ce  (|nî  renil  Je  despotisme  plus  imminent; 
eaj",  convenons-en  ,  le  grand  nonibre  au  moins  se 
lient  ])()ur  console  si  on  lui  sauNe  le  passage,  et 
CJainl  bi(  11  plus  le  tlieinm  (jne  la  chose. 

11  l.int  diic  eiKOre  plus  ;  comme  tout  ce  qui 
presse   le  dés<ji"(lic  asanic  le  despotisme,  ses  j)lns 


(l)  Non  p7\s  roliii  de  CoM.>fantinople  .  fjui ,  l>rilniir<'  p»r 
d'.iulrcs  |)«)uvoirs,  .1  fornic  il'iù.it  n-^ullcr,  cl  Milisibtc,  nKii»  te 
despolisriic  sdii*  frein  ^nl  ne  peut  cire  que  passinjtr. 
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ardens  ennemis^  cl(puis  les  libéraux  jusqu'aux  ja- 
cobins, sont  précisément  ceux  qui  liaient  le  plus 
son  règne.  Ce  débordement  de  sopliismes,  qui,  à 
la  honte  du  siècle  etàl'étonnement  de  la  postérité, 
infestent  librement  la  France  et  y  propagent  léga- 
lement la  discorde,  avance  de  jour  en  jour  Je  der- 
nier terme  de  confusion,  d'où  s'élance  la  tyrannie. 
Ses  partisans  les  regardent  aller  avec  joie 5  il  les 
favorisent  même 5  et,  certes,  si  tous  ces  zélateurs 
de  la  liberté  n'avoient  pas  fait  ])reuve  de  leur  in- 
dépendance sous  le  despotisme  dont  nous  venons 
de  sortir,  il  seroit  permis  de  ci^aindre  qu'ils  ne 
fussent  déjà  enrôlés  par  celui  qui  nous  menace. 

Tel  est  le  remède  donné  par  la  nature.  Il  est 
sûr  (i),  mais  cruel.  Nous  en  cherchons  uu  moins 
certain,  mais  plus  doux,  et  où  on  u  achète  pas  le 
bien  de  la  postérité  par  le  malheur  des  contem- 
porains. 

Il  s'agil  d'(}xaminer  comment  un  empire  vacil- 
lant, touchant  au  désordre  et  iiiclinaiit  au  despo- 
tisme, pourroit  se  calmer  dans  la  tempête,  re- 
brousser chemin  et  ressaisir  l'état  lîxe  qui  lui  con- 
fient •  c'est-à-dir(î,  s'il  s'agil  d'un  grand  peuple  , 
une  ni()nai'chi(;  iorte  ,  m»is  tcnq>érée. 

A  dire  vrai,  le  moyen  est  rare;  il  est  peut-être 
un  ,  mais  eu  revanche  il  est  inlaillible.  Faudra-i  il 
rec(jurir  aux  miracles?  créer  une  mythologie  ix)- 
litiijue:'  Kien  de  tout  cela.  JNoiis  ne  vous  deman- 
derons qu'une  chose  :  un  seul  houiiuc. 

\]n  seul  homme  fait  tout  ;  toutes  l'histoire  l'ai- 
test(î,  et  c'est  la  vérité  la  plus  consolante  qu'il  Y 
ait  sous  le  ciel. 

Après  la  Jaccfuerie,  dans   un  pa^s  déchiré  p.M- 


(1)  Saut  le  Jroil  des  hommes  <|u'oii  ne  peut  empiVluT,  s'il>i 
on  ont  cnv'u»,  de  recommencer  I;»  maladie  <ni;ni<l  il>  sont  en 
ronvalesecnce.  Alors  on  peut  dire  d'eux  ce  <|ur  Mesmer  disait 
de  Court  de  Gebelin  :  «  (Ju'ih  sont  morts  £,ucits.  » 
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la  discorde  civile,  la  révolte  populaivc  cl  la  micrrr 
(•trani;ri-c  ,  C.liarlcs  \  saisit  le  sceptre  ;  et  après 
seize  ans  il  laiss(?  son  royannie  plein  fie  j^aiv  ,  de 
gloire  et  Av  pi'ospéi'ilé.  Apiès  la  J  igiie ,  règiK; 
Henri  IV  ;  et  en  seize  ans  anssi  la  misère  stî 
clianj^e  eu  npnlence  ,  e(  r<\sclave  de  rKspagno 
cle>ient  Tarbilnî  de  rEurope.  Après  la  l'éjuence 
lie  Marie  de  Médicis,  on  trouve  un  roi  jeune;  et 
foil)l(;,  des  finances  épuisées,  des  o;i*Jnids  inquiets. 
Ot(v,  1(>  cnrdinal  de  Kiclielieu,  cpie  d<'  désordres 
vont  Irapper  la  Kraïice  1  Jl  gouverne,  et  l'FJat 
.s'ailérniit  snr  de  solides  Lases.  Enlin  ,  a[)rès  la 
Fronde,  sous  le  foible  et  tortueux  ]Mazarin,]es 
princes  du  sang,  les  [)arleniens  ,  les  grands,  les 
lemmcs,  tt^ut  et  oit  maître,  excepté  le  maître  même. 
Tjn  roi  enfant  nu)nte  au  tronc  •  quelle  chance  pour 
les  factions!  Mais  ce  toi  est  Louis  XIV.  Tout  s'a- 
paise, et  ce  Leau  régne  ou\rc  sa  carrière. 

liépétons-le  donc,  \\n  senl  liomme  fait  tout  ; 
tant  Dieu  semhle  nous  rattacher  à  l'unité  du  pou- 
voir et  à  la  simplicité  d'action  !  Un  scnl  lu>minc 
fait  tout  ;  et  toutes  les  fois  que  les  maux  de  la  pa- 
trie n'ont  pu  guérir,  que  ses  tortures  se  sont  pro- 
longées ,  tpi'v  a-t-on  regretté?  (fn  scuî  linwinc. 

Supposons  donc  que  Dieu  nous  l'ait  montré  , 
cet  homme  (lar  il  existe  toujours  ()nrl(j?ie  part), 
et,  ce  qui  est  peut-être  plus  rlitHeile  ,  «pie  nous 
ayons  voulu  le  reconnoître.  Il  faudra  encore  le 
supposer  irisesti  par  le  Sr)nvei  ain  d'une  créance 
durable.  Après  ces  premières  donjiées  indispensa- 
bles, nous  nous  montrerons  ]k*u  exjgeaîis  ,  et  ne 
lui  demauflerons  cpi'un  esprit  )uste  ,  une  <  (tn- 
sci   nce  fij'oile  et  Tîue  volonté  terme. 

Lst-ce  tout?  dira-l-on.  Kt  les  talens  ,  l'expé- 
rience,  la  science   administrative? 

l.e  Ci«'l  accordi'  raremeiil  toutes  eliose»  en-^nu- 
ble  •  et ,  dans  les  temps  «lidiciles  ,  il  faut  s  attacher 
aux  grands  ti*ails  que  la  nature  do  une  et  grave  à 
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demeure.  Ainsi,  réduits  à  choisir,  nous  prendrons 
ce  qui  ne  peut  se  perdre ,  et  laisserons  ce  qui  peut 
s'acquérir.  Depuis  long -temps  nous  assistons  ù 
cette  théorie  des  taîens  ;  nous  savons  à  quel  prix, 
s'est  acquise  la  science  contemporaine  ,  et  sur 
quelles  docti;ines  elle  r('j)ose.  EmploYons-la  donc 
en  paix  quand  il  s'agira  d'orner  l'édilice;  mais  s'il 
s'agit  de  le  sauver,  nous  en  chargerons  le  bon 
sens  ,  la  probité  ,  la  volonté  surtout. 

]^a  volonlé^  disons- nous  ^  caj*  devant  ce  mot 
tout  fléchit;  etsi  nous  appliquons  ceci  à  la  France, 
tout  fléchira  long-temps  encore  par  besoin,  ])ar 
raison,  peut-être,  par  habitude,  surtout.  C'est 
l'inévital)le  héritage  du  despotisme  5  sachons  au 
moins  le  faire  valoir. 

Ne  craignons  pas  de  l'avouer,  fût-ce  avec  quelque 
honte  •  rescla\ag<M\stgrand,  trop  grand,  peut-être. 
Les  doctrines  libérales  ,  les  institutions  libérales, 
l'alFranchissement  de  tous  freins,  le  don  de  toutes 
libertés  ,  et  jusqu'à  la  clameur  incendiaire  de  la 
pi'esse  ,  rien  nv.  le  réveille.  Que  dis  je?  on  va  plus 
loin  :  on  eiiteinl  vociférera  la  tribinnî  les  maximes 
de  iy^y^j  on  voit  l\cs  sophi.stes  souiller  des  cendres 
froides,  personniiiei-  le  peuple?  en  niasse,  évo- 
(fuer  la  grande?  nation  ,  mettre;  luiv  paisible  ca- 
pitale en  len  ,  de  îrancpiilles  provinces  en  alarmes, 
traîner,  eiiiiii ,  toute  une  foule  inq)0t(Mite  à  la  ré- 
volle.  I/lit.nnête  Iiomidk.'  frémit  d'indignation  j 
rhomuie  expérimenté  sourit  de  pitié;  mais  cepen- 
dant ce  peuple  ,  ce  bon  peuple;  ch)nt  la  démagogie; 
agite  le  fantôme;,  e[ue  fait-il  ?  11  labe)Uie  et  récolle  ; 
il  fabriqui'  e't  lralie[ue;;  il  \aqiie  sim])lemeiit  à  se'5 
moelesti:.>>  allaireîs  ;  .s'étonne;  quand  on  lui  donne 
part  à  celles  ele  TKtat ,  n'eu  profite  pas  toujours,  ; 
et  s  ine]uiète'  seulement  de  savejir  e[i7and  une.  vo- 
lonté ferme  rétablira  aute)ur  ele  lui  cette  paix  et 
ceitle  conliauce;  e|ui  fait  ouv;ir  les  boutiej^ucs  cl 
pre)spércr  les  empires. 
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/Vrinr  t\c  la  volonli' ,  aldr  do  ri)l)iM.ssance  ,  ccr- 
lain  de  tout,  ])ar  coii.S('([ii('nt ,  cet  lioniiiic  cliarc^c 
de  sauver  i 'empire  conunencera  par  sortir  de  I,i 
routine  us('e  de  la  ioil)ie.sse-  il  reuonecra  à  la  dé- 
plorable ornirre  du  niiliiîu  elàla  hoiileiiso  alliance 
des  vcMîltes  ;  il  ne  sera  cependant  pf)irit  extrrine- 
mais  il  ania  un  avis,  nn  plan  ,  une  docirine  à  lui. 
Cette  doctrine  sera  nettenieni  nionarchicjuej  c'est 
la  seule  (|ui  puisse  repousser  \c  des|)olisine.  Il 
effacera  les  noms  des  pai-lis  (î),  en  eliaennt  leurs 
nuances,  ce.  qui  se  l'era ,  non  en  amalgamant 
toutes  les  an(ij)alliies,  pour  en  faii-e  une  teinte 
fausse,  mais  en  se  fixant  à  une  couleur  dccidée 
où  toutes  les  autres  se  hâteront  de  rc^venir  ;  enfin, 
//  se  ulaccra  nu  milieu  de  ses  amis  ,  et  Leiidra  ht 
main  aux  autres,  suivant  Tadinirahle  expression 
d'un  prince  qui,  par  une  simple  parole  de  bon 
sens,  a  défini  toute  la  conduite  de  1  Iiomme  d'Etat 
et  peint  toutes  les  erreuis  des  auires. 

Mais  ffuels  seront  ces  amis? 

Je  ne  dout(;  pas  (jn'll  n'en  ait  beaucoup  aujour- 
d'iiui  où,  ri'^tal  étant  poussé  jus([u'au\  confins  de 
ia  démocratie,  une  l'oule  d'homuK  s  honorables  , 
lonj^-temps  séduits  par  de  nol)les  erreurs,  ouvrent 
enfin  les  veux  et  reculent  devant  l'abîme  où  elles 
les  mènent.  Tous  se  seront  loyalement  ralliés  à 
lui^  et  comme,  dans  un  gouveinemeut  rc^présen- 
tatif,  la  première  loi  pour  I'Iioujukî  d  Ktat  est  d(; 
marcher  appux  é  sur  une  majorité  inébranlable  ,  il 
lui  importe  la  <le  sceller  de  bonne  heir.e  celle  al- 
liance [)ar  un  lerme  accord  sur  les  plans  et  sur  la 
carrière  ([u  il  s'impose  de  parcourir. 

Ainsi  ,  pour  coun(  rlir  eu  paix  la  lieNe  actuelle, 
d'accord  mi  rie  présent,  il  \oudra  l'être  sur  le  passé; 


(i)  (>e  ii'esf  p.is  un  pclit  inovon  <l',in  rnif rc  les  tlivisions  (pie 
de  les  bapti>cr  il  y  ;i  tillc  Mt  te  po!iti«iuc  t^iii  u'cxi>l<'  «Hic  pun  « 
qu'elle  sV'->t  ilotuic  UJi  nom. 
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car  le  passé  se  retrouvera  clans  l'avenir,  et  les  alliés 
d'aujourd'hui  pourroient  s'y  diviser  demain,  si 
un  traité  de  doctrines  et  d'institutions,  juré  d'a- 
vance, n'encbaînoit  au  même  but  désintérêts  que 
le  besoin  a  rassemblés. 

Mais,  d'un  autre  côté,  il  aura  aussi  des  ennê'- 
mis.  Ce  seront  tous  ceux  dont  l'opinion  est  despo- 
tique ou  révolutionnaire,  ou  l'un  et  l'autre  en* 
«ejnble,  comme  cela  arrive  le  plus  souvent. 

Comment  parvicndra-t-il  à  s'en  faire  des  amis? 

En  ne  s'abusant  pas  sur  le  sens  de  deux  mots, 
union  et  oubli.  L^oubli  des  bommes  n'est  pas  celui 
du  Létbé  5  celui-îa  n'est  ni  naturel ,  ni  possible. 
L'oubli  cliréticn  est  le  seul  vrai  :  c'est  le  pardon 
des  injures;  ce  n'est  pointl'oublistupide  du  passd; 
c'est  un  souvenir  sans  amertume  et  sans  retour, 
mais  non  pas  sans  expérience.  Cet  oubli  n'ap- 
partient qu'à  l'offensé;  dans  l'offenseur  il  seroit 
crime  :  il  lui  seroit  d'ailleurs  également  impos- 
sible. Dieu  ne  donne  aux  bommes  que  la  mémoire 
miséricordieuse  el  la  mémoire  repentante  :  entre 
elles  l'union  se  forme  et  subsiste.  C'est  la  nature 
de  l'bomme  ;  c'est  surtout  celle  du  Français  qui 
naît  ouvert,  généreux  et  léger.  Jamais  cliez  lui  le 
repentir  ne  s'est  montré  sans  compenser  la  fiute. 
Disons  plus;  et  peut-être  a-t-il  en  cela  la  percep- 
tion la  plus  exquise  de  la  morale  céleste  ;  il  a  a  au-» 
delà  de  la  compensation;  il  compte  pour  mérite 
l'effort  du  repentir;  il  exalte  le  remords  du  eiimc 
au-delà  de  la  pratique  de  la  vertu  ;  et,  par  un  na- 
turel enthousiasme,  tandis  cju'il  s'en  tient  à  esti- 
mer le  juste  innocent ,  ii  se  sent  besoin  d'aimer  et 
d(!  récompenser  le  coupaljje  repenti. 

C'est  donc  à  ces  condilious  (|ue  Vunion  el  \onhli 
peuvent  s  établir  chez  uu  peuple  dont  une  j)artiQ 
«erep^'nt  et  l'autre  pardouur.  Alais  si,  «  ulre  deux 
bommes  dont  l'un  saigne  en rore  des  blcssui-es  ([u'i] 
«  rvçiiQs ,  et  l'autre  se  giorilic  de  les  avoir  faites, 
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lin  (roisièinr  .s'n\anr(' cl  h-iir  dit  :  u  Oiiljlloz  ,  et 
lIInssc/-^(^us  •  »  \(i  jHcinIcr  .sc  rcpli^ia  dans  s.i 
iloulnir,  vi  le  stcond  s'cxallcia  dans  son  ciiiiic. 
L  luiso  croira  vicliinc,  l'autre so  juijcra  ^;^in([nc^)•, 
elles  voiià  pins  désunis  «juc  jamais.  (^)iril  eu  seroît 
autremcut  si  ce  (i(  rs,  se  prcsc  niant  a  Tnn  comme 
un  consolajenr,  à  l'autre  comme  un  juq^e,  eût  dit 
au  premier  :  u  Pardonnez-  n  c[  au  second:  «  Ké- 
parez  !  )*  L'accord  se  fût  lait,  et  un  an  après  on 
eût  pu  les  traiter  eu  frères. 

Porté  sur  de  telles  bases  ,  l'iioniine  dTtat  mar- 
chera lentement ,  mais  d'un  pas  invariable,  à  re- 
créer tous  les  élèmeus  de  la  monarchie,  décidé 
snrtout  d  .nnnce,  inél)ranlablr  au\  changemcns, 
mais  prodique  du  temps,  de  la  douceiu' et  de  la 
modération. 

\n  seul  point  lui  seia  uno  grande  entîave  :  c'est 
rembarras  des  finances  qu'fl  trouvera  souvent  r<'- 
lusantce  ([u'il  seroit  utile  d'instituer,  ousoutenant 
ce  qu'il  seroit  urgent  de  délrnire.  Cette  dillieidté 
est  la  seule  réelle-  mais  eniin  elle  sera  d'antant 
plus  aisément  surmontée,  que  moins  il  se  la  dissi- 
mulera. Quelle  qu'elle  soil,  ii  ne  sacriliera point  à 
un  bcso.n  moin-ntané  les  premiers  p!-incij)cs  de 
récoFioniie  politique,  qui  (st  de  (juelques  d^Ci^^rés 
au-dessus  d  ■  l'économie  financière. 

Il  r\  liera  d('nc  de  tout  son  pou\()ir  la  tulidle 
usuraire  des  litHumes  a  ai'£^enl;  car  leui*  puissance 
crée  promptement,  dans  un  Ltat  dénué  de  puis- 
sance réel]<*,  une  aiislocratie  métallicpie  qui  ne 
soulage  ses  besoins  qu'en  pervcrtis>ant  ses  bases. 
U  s<'ra  atjjicultenr  a\ec  SulK  ,  comun  rcant  a\ec 
(loîberl;  mais  il  ne  sera  point  bajiqnier  a\ec 
?^eckei",  et  r.  hahilitant  le  nom  de  cicditj  il  le 
consliliura  sur  nn  iouds  pliLSSolidc!  ijut;  le  ihc)'- 
mouM  fre  d  nue  bour^^e  ,  et  nv-  cnucbira  pa5  de  la 
liaussi'  d  un  papier  a  la  coniiance  d  Une  nation. 

Ainsi ,  cujitraint  desc  régler  sur  la  situation  des 
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îinances,  il  commencera  les  inslitutioiis  parcelles 
qui  en  sont  indépenrlaïUes,  et  surtout  par  celles 
qui,  semant  la  paix  et  la  conlîance,  l'ont  germer 
le  commerce,  grossissent  les  ressources  dans  l'ave- 
nir, et  aplanissent  la  route  aux  améliorations  fu- 
tures. 

Avant  tout,  il  réglera  les  affaires  delà  religion  ; 
car  c'est  la  semence  des  seuiences. 

On  me  taxera  peut-être  ici  de  me  contredii'O, 
en  commenrant  1  éditice  par  le  point  où  la  pénurie 
se  fait  le  plus  sentir,  et  qui  semble  exiger  les  plus 
grands  sacriiices. 

Mais  je  pense,  au  contraire,  qu'il  e<;t  facile  de 
pourvoir  au  bien  provisoire  de  la  religion  sans 
ajouter  aux  charges  de  l'Etat.  Que  faut-il  eu  eiict 
pour  y  parvenir?  Esiécuter  un  concordat  sii^né 
dont  la  dépcusc  est  depuis  long- temj)s  prévue  , 
multiplier  les  grandsctles  petits  séminaires  qu'en- 
tretient la  pieté  des  provinces.  iSe  pouvant  de 
long-temps  pourvoir  au  remplacement  des  pas- 
teurs (pii  s'éteignent,  porter  l'écoiuîmie  ciui  peut 
en  résulter  sur  la  propagation  àrs  missions,  le 
cliel-d'œuvre  tlu  clirislianisme,  donné  du  Cii;!  poul- 
ie salut  de  la  Fi'.ince  (i).  Tniin  soumettre  tout 
1  éfliiice  de  1  éducation  publicpie  à  la  surveillance 
Tiniforme  de  l'I^glise,  depuis  le  recteur  de  lUni- 


(i)  On  peut  jup;cr  du  hîcTi  <|u*ils  foroiciit,  par  !.•  Iiion  im- 
mcn.se  (jn'ont  produit  en  Franrc  «lix-liuil  miisionnairi.s,  cho.^è 
h  plus  pvos  du  miracle  (jui  se  soit  vue  dans  les  temps  inodej  ue>. 
Fn  si  petit  nonil)io,  sans  iir|;cnl  que  leurs  aumônes,  s:\us  prc- 
tetfion  (jue  leur  coura^^e,  coTilrainls  de  lutter  eoutre  l'autorité 
«'pouvantt'e  du  déhnrdement  de  senlimens  paKsibIcs  et  monar- 
<{ji(|ucs  (jul  se  r«'pandent  partout  ri  leur  suile,  qui  douleioil  d« 
It-urs  prodige*,  (|uand  les  vocilc'ralions  nitiue  des  dcma-^ogue-i 
les  atlostetit?  'l'rois  ou  quahe  maisons  rentiales.  po;w  foitlici- 
ces  hommes  «pii  se  <*>rs»crent  h  reformer  les  autres,  seroienl  ei» 
France  un  fjrautle,  utile  et  larile  iiistif uliuu  ;  et  uUc  fondatiuii 
«le  vingt  prOIres  par  deparleineut  siiopieeioit  proMioiremeut  a 
dnix  cents  nires  éteints,  et  lixeroit  le  chiiotiauiime  dans  dwiyc 
icitls  paroi:ises  d  uù  il  ^'ccliappe. 

i'uiif  m   —  2-*  Livraison.  3 
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VfM'silt*  ,  qui  sora  trini  de  croiic  rn  Dieu  ,  commr 
Kollin  ,  jus(|n'an  dcniicr  maître  il  étol<'. 

Avec  cv  pou  (l'iii.slitullous  préalables  ,  qui  u'ini- 
poseroiciil  aucun  sacrllicc  aux  finances,  peu  de 
tcinjis  snifiroll  jiour i(  laîrc  nn  royaume  cliréticn, 
et,  dès  (lu'll  \v  s(  ra,  riioinnie  d'I-tal  p(Mil  cesscj-dtî 
s'hupiiéler  du  sovi  do  la  jcli^ion  :  l'inclinalion  du 
peuple   lera  le  reste.   Deux    siècles  n'y   sulfiironl 

F  eut-être  l)as,  mais  qu'importe?  l/ouvrage  de 
liojnnie  d'F.lal  est  aujoui'd'liui  do  marque)*  le 
but,  d'ouvrir  la  route,  et  d  enchaîner  1  avenir  à 
compléter  sa  pensée. 

La  seconde  base  de  l'Etat  dont  il  ])Oun'a  com- 
mencer la  restauration,  sans  ciaindre  d'obstacbs 
dans  l'état  d(\s  Qnancos  ,  c'est  la  liièrarcliie  ])oli- 
li(pie  et  civile  du  royaume. 

Par  une  fatalité  particulière  aux  tcMups  mo- 
dernes, temps  particulièrement  voués  au  culte  de 
l'esprit,  et  où  le  bon  sens  et  l'expérii  nce  n'ont  en- 
core  pu  rocouvrerh'ur  crédit,  lal'ranco,  écliappc-e 
il  V  a  cin([  ans  au  dospolismc" ,  au  lieu  de  sariétor 
dans  l(î  t('rnio  moyen  des  inslituiions  monarchi- 
ques, s'est  précipitée  d'une  couiso  accélérée  dajis 
la  route  do  la  démocratie,  ])OUisuiv;!nt  <le  i'aux 
pas  en  lau \  pas  le  mili<'u  (h)iit  ol le  s'écarloitchaipie 
jour daNantago.  (^etto  aberration  dans  le  vaisseau 
de  riùat  prouve  (jii  il  mancpio  de  lest.  Or,  le  lest 
d<'  la  monarchie,  <[uollo  (ju'olhî  soit  ,  c'est  l'aris- 
lociatlo^  et  si  nous  ])arl()iis  <1('  la  monarchie  re- 
présentati>e  ,  ([ui  pnrio  plus  de  noIIcs  (hdiors  cjue 
foute  autr<?,  ce  n  ist  pas  trop  do  l'aristocratie  la 
plus  puissante. 

INous  avons  vu  on  même  temps  parmi  nous  fon- 
der une  monarihi<'  r<  présentât  i\  r.  <  t  laisser  l'aris- 
tocratie dans  le  nr m  I .  Je  «li'»  If  iic.int  ,  cl  j  .li  toi  f. 
sans  »l()ut«',  ])uisque,  tlcpuis  i-r  jrmps,  on  est  par- 
venu a  lui  ol'  r  '|u<'iquo  i  1h>"^('  :  et  «)ur  ,.  i  édullo  au- 
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dessous  de  ze'rO;   on  prêche   encore  aujoui*d'liiii 
contre  elle. 

Hé  bien  !  l'homme  d'Etat  travaillera  à  élex'r 
l'aristocratie  aulant  qu'elle  a  été  abaissée  :  c'est 
dire  beaucoup.  Boinons-nous  à  de  légères  indi- 
cations : 

Restituer  ]cs  titres  aux:  lerre« ,  pour  que  la  no- 
blesse cesse  d'être  viagère,  eldaiislci  même  intérêt 
(jui  place  la  durétî  d'une  monarchie  au-dessus  de 
celle  d'une  «génération. 

Attacher  à  ces  niénies  terres,  en  proportion  de 
leurs  litres"  et  de  leur  valeur,  tous  les  avanlapes 
civils  et  poliliques  que  comportejit  nos  institu- 
tions. 

IJéclarer  les  tei'res  titrées  indivisibles  et  afFec- 
tées  à  l'aîné  de  la  l'amille. 

Consolider  en  fonds  ces  comlé«  etcesbaronnies 
depapier  qu'un  siècle  réduira  à  moitié,  un  second 
siècle  au  ([uart,  et  qui,  proportionnant  dans  l'ave- 
nir lu  misère  à  l'antifjuilé,  ôteront  à  la  nobUsse 
aulant  de  revenus  qutdle  acquerra  de  (niarlicirs. 

Provoquer  avec  temps  et  mesure  toutes  les  lois 
nécessairesj)Our  récomposer  et  àfiVrmirles  grands 
domaines  divisés. 

Arrêter  à  tout  priv  la  contai^ion  du  moi(.:<'ll(* - 
ment,  c<'t  allié  teirible  de  la  démocratie  qui  nous 
traîne,  par  la  loi  a^jaiic^  au  dx'spolisme  (i)j  car 
le  despotisme  marclie  à  vSon  aise  là  où,  ne  trou\aiit 
que  de  petits  égaux,  il  peut  se  mouvoir  corn/nr  un 
seul  lioinmc  ^  (xpression  lulnurahlc  ([ui  ncint  d'un 


(i)  On  ne  se  (lissiintile  p.is  (jii'eii  iiu^llant  utio  dijjuc  au  rnor- 
tcllciiionl  des  terres,  on  letul  à  diminuer  sur  ce  [loiiit  les  pro-- 
tiuits  de  la  rv^xe  ;  car  le  ni>)iiN  t  nii-ni  des  l)iens  et  oissaiU,  en  r.éion 
de  leur  division ,  fait  à  l'I'Jal  un  pi-cllt  présent  de  la  ruine  future. 
M.iis  ceUe  diminution  ne  doit  se  laire  sentir  ijne  par  dej^res ,  et 
f>  mesure  qu'une  fortiine  plus  prospère  |<a\.;roil  à  rKlal  le* 
iaciifices  par  le^iiucls  il  I  amuil  'j|>lçriuc. 

?.. 
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mot   lo  niveau  (Icinocralliiiu* ,  la  faux  du  despote 
4.|ui  It*  lasL' ,  ft  1  antipode  lic  la  in(>narcliii\ 

En  lélablis-sant  een  lois  NÎIale.s  de  TLtat  nionai- 
cliicjue,  l'honiUK'  d'iJat  j)lan(M:i  sur  la  criaillerie 
Jélliat,'Oi^it[uc  (|ui  lie  inaiH|ut  ra  j)as  de  remplir  ses 
jja^Tcs  d'oii^arc  liie,  de  dîmes,  de  serfs  et  de  droits 
leodanx,  et  prouvera  en  lorine  unllienlitjue  <ju'il 
est  inijiOSiiibie  qu'une  terre  soit  titiée  on  siibsti- 
tuée  sans  c(ue  les  paysans  y  soient  tenus  tle  battre 
l'eau  la  nuit  pour  faii-e  taire  les  trinnouilles.  Il  est 
cependant  possible  ijue  ces  sottises,  «.jui  ne  tout 
jdusde  dupes,  commencent  à  lasser  leUi  s  propres 
auteurs. 

Pour  consolidei*  raristocralie  ])ar  tous  les  sup- 
ports (jui  peuvent  lui  être  donnés,  il  tendra  in- 
ccssaïuinent  a  combattre  le  principe  desp()ti(jue 
d(!  rindividualit»!  dans  les  sujets,  et  de  la  centra- 
lisation dans  le  prince.  Trouvant  les  hommes  dis- 
sous, il  recberciuira  tous  les  prijuipes  de  corpo- 
ration pour  lair(i  [)arlnul  en  b'rance  ce  qu'on  y 
évite  partout  aujourd  hui  ,  et  ce  (ju'on  possède 
partout  ailleurs,  des  cautions,  des  solidarités,  des 
soutiens  et  des  j-ésistances  ,  corporations  de  mé- 
tiers, d'arts,  de  iliiances,  de  commerce,  corpora- 
tions civiles ,  reliqieuse5,  nobles,  politi(|ues.  En- 
lin  il  tixcra  toi't  ce  (pji  est  mobile,  j)arce  qu'on 
ne  peut  obtenir  un  l.lat  stable  sui-  des  bases  am- 

Ainsi  il  clouera  lis  emplovés  a  leuis  fonction^  , 
àbn  de  donm^r  aux  hommes  de  la  modération  et 
aux  CJUplois  de  l.i  vab'iir. 

Il  concevra  (ju'il  (st  dvs  places  si  hautes  (ju'il 
est  de  leur  di^uilé  d'être  stables;  «ju'en  l<\j  ôlant 
au  titulaire,  (ju  lisdéijraile  pi  lis  ijue  c<î!ui  (pii  les 
jxrd;  (ju(!  tel  (jui  en  eilt  f'iil  1  ambition  de  sa  vie, 

UM  j)iiM'    OU   \  t  IJ  t  LiLti  nir    1.  c  ili  JiK  nt  c<'   q  n'il   peul 
]'eiJr»'  de  uicine.  rA  t|a'o!ies  peuvent  aîri>cr  ainsi 


(  -7  ) 


jusqu'à  se  proslltuer  de  ra])ais  en  rabafa  jusqu'au 
taux  le  plus  lias. 

Il  cscarpcraîcs  degrés  de  l'aurhllion  poTir  raîcu  - 
tir  sa  course,  et  meilre  la  carrière  sociale  en  pro- 
portion avec  la  vie  liumaine.  Sans  cela,  l'une 
étant  complète  lorsque  l'autre  n'est  qu'entamée, 
il  reste  à  Vhomme  du  champ  pour  d<*';ircr  quand 
il  ne  lui  reste  plus  de  but  pour  atteindre. 

Par  ces  moyens,  il  parviendra  à  réduire  les 
rouages  infinis  de  radmlnistralion.  Les  emplois  en 
deviendront  plus  beaux  et  le  trrïvnil  plus  simple, 
car  celui  que  fait  une  main  est  bien  n\()ius  com- 
pliqué que  celui  qui  passe  par  quatre.  En  même 
temps,  réunissant,  comme  autrefois,  su  mue  mém(* 
tétc  diverses  fonctions  subalteiiies ,  il  arrivera  à 
en  payer  une  partie  eu  considération  plus  (pi'cii 
argent. 

C'est  alors  qu'ayant  enfin  produit  une  grando 
économie  sur  radminislration  ,  il  pourra  repoiter 
des  fonds  sur  les  insti  lu  lions  utiles  (pie  rajq)ul  du 
gouvernement  pourroil  bâter  d'éclore-  liujdis 
<jue,  d'un  autre  coté,  à  nu'siiic  (ju  nue  lon^lante 
(économie  aura  diminué  les  dettes,  ànnsnre  que 
la  prospérité  de  l'agricMlture  et  du  eomtneice  aura 
accru  la  masse  du  numéiaire.,  il  pourra,  à  la  la- 
veur des  impots  indirects,  réduire,  et  surtout  i'wvv 
l'impôt  foncier  dont  le  taux  modeste  et  limmobi- 
lité  font  la  puissance  de  l'Angleteric  ,  tnudis  ([uc 
.V)u  poids  énorme  et  sa  lluctuation  afiolbli-sent  et 
ruinent  la  France. 

Enfin...  mais  disons  plulolque  cet  ol>jet  sera  le 

f>reniier  de  ses  soins  :  il  entrtM)riM)(ha  dis  Torigint' 
e  grand  (euvre  de  reiairr  des  mœurs  à  nue  nalicMi 
qui  n'a  plus  dv.  mce'iis  à  cde.  U  s'tflorceia  de  leur 
redoniuv  (h*  la  giavité,  de  la  r  odeslie.  de  1  uni- 
formité, des  prc'portions  surtout.  Et  ici  pent-étic 
renconlrcia-t-il  moins  d».'  dilllcultts  cpi  ailleurj; , 
*in  ce   qu'il  aura  moins  à  créer  qu  à   abullrc,  et 
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(^uc  Su  main  riiCDîispcctc  uv  flrmolna  qii  ."i  mesure 
<ju  il  verra  la  religion  rcconstniirr. 

Cc^laiii-i  rj'i  j  mcsurr  (|iir  les  (■si)irls  mUrcroDf 
dans  desmœur.s  j>lii.s  i)im'»\':,  il  porina  enlrej>r(iHlr(' 
la  .siipjivr.ssion  des  pnv  piihfics ,  la  (lni:inntif)n 
gradiH  II(>  (les  spectacles,  des  ^  an\}i;dls  ,  des  cafés, 
des  billards,  de  tout  ce  (jui  (ntraîneriiomnie  hors 
de  sa  famille,  et  lui  fait  perdrez  son  tcmj)s  auv 
dépens  de  ses  mcrtns  et  de  sa  fortune. 

Et  remnrfjuons  ,  pour  dernier  symptôme  de  la 
ruine  actuelle,  qu'il  n'est  pas  un  de  ces  ahus  qu'il 
ne  faille  manager  comme  payant  ferme  à  l'Etat,  que 
cliaque  vice  est  éniôlé  au  budget,  ine\pugual)le 
sous  sa  bannière,  et  que  nous  sommes  réduits  à 
regretter  le  temjis  où  le  mal  se  laisoit  ^ay^/zV  ,  et 
pouvoit  élre  corrrgé  de  même. 

(^)ue  de  clioses  ne  pourroit-ou  pas  ajouter  à 
cell<\s  (juc  nous  venons  de  dii'e?  ([uels  dc'veloppe- 
mens  à  celles  fjue  nous  avons  dites?  ^l.tis  on  iroit 
iiVi/i-oifui'o  sanscu  ,il  I  cindre  la  iin.  Bornons-nous 
et  résumons-nous. 

Alors,  marchant  snns  détour,  mais  pas  à  pas, 
dans  la  voie  innnarchicjue  ,  on  verra  aussi  pas  à 
j)as  la  paix,  le  silence  poiilicjue,  et  la  confiance 
renaître  et  s'f'lendi-(^  pMiJe  niéuie  princ/pe(|ui  lait 
que,  dans  un  piogrès  inverse  de  ([uatic  années  , 
nous  les  avons  vus  de  jour  en  jour  se  resseirer  et 
s'éteindre. 

Alois^  l(/u(<'s  (  lutscs  cl  tous  liounues  seront 
.stables,  ou  ne  chemineront  c|ue  lentement  vers 
le  perfectionnement  relatif  qu'ils  comporlenl. 

On  commencera  a  exercer  ses  goûts  et  ses  jdai~ 
sir.s  dans  sa  famille,  son  am})ition  <liins  sa  classe. 

l/esprit  fl'égalilé  sans  limilcs,  et  le  fol  oi-giieil 
qui  l'cFifanh'  auront  été  soumis  par  la  religion  et 
réglés  p;M   l;i  liiéi'archie. 

(in  Iri ,«  j)(  u  de  lois,  cl  on  fera  jjcu  délivres,    p.-irc 
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que,  quand  on  ne  clianp^c  ni  de  ligne  ni  d'avis,  il 
y  a  peu  à  ordonner  et  peu  à  dire. 

Eniiji  la  France  des  Rois,  la  France  des  siècles, 
celle  que  nos  pères  ont  vue,  que  nos  fils  verront 
encore,  sera  eu  tout  opposée  de  la  France  des 
sophistes. 

Celle  -  ci  vous  est  représentée  querelleuse  , 
égoïste  ,  ambitieuse  et  jalouse  ,  aftVanchie  des 
vieux  prestiges  de  foi  diviue  et  de  fidélité  hu- 
maine, nourrie  dans  un  esprit  de  chicane  aca-.- 
riâlre  contre  le  trône,  l'autel,  le  ministère,  l'ad- 
ministration, ses  voisins  et  le  monde.  On  vous  la 
montre  armant  ses  enf'ans  au  berceau,  et  les  dres- 
sant à  l'indépendance,  s'exaltant  à  la  lecture  de 
mille  pamphlets,  comme  Sparte  aux  chants  de 
Tyrtc'e,  toute  égale,  toute  nivelée,  toute  hérissée 
de  tribuns,  de  soldats,  de  généraux,  d'auteurs 
et  d'orateurs,  se  glorifiant  enfin  dans  son  infati- 
gable turbulence. 

L'autre  vous  sera  donnée  un  jour,  et  peut-être 
pour  dix  siècles  encore,  calme,  satisfaite,  con- 
liante,  active  sans  être  agitée,  éprise  de  la  famille  , 
esclave  de  l'honneur,  amante  de  ses  Rois,  chré- 
tienne sui-  le  tout. 

Elle  vous  seia  donni'e;  plt^m^  à  la  fois  de  prin- 
cipes sévères  et  de  nobles  inspirations,  ardente  et 
lière,  mais  cepenchint  patrie  de  bi(Miveillance , 
d'amour,  de  franchise,  de  toutes  ces  iiiq)ressions 
généreuses  qui  ouvrent  1<;  cteur,  et  y  assurent  le 
bonheur  contre  toutes  les  n  icissitud(\s  de  la  vie. 

Celte  France  sera  donc  vraiment  un  peu]>le 
henr<'ux;  elle  sera  vraiment  aussi  un  pt^upU'  liné- 
ral  (réhabilitons  c(î  mot  qu'on  déshonor<'),  un 
peuple  libre  avec  soumission,  guidé  par  de  nobles 
.sentimens,  caj)tivé  par  de  nobles  de\oirs,  élégant 
dans  ses  nueurs,  opulent,  gai,  paisible,  hôte 
charmant  de  TJ^urope,  et  brillant  de  nouveau  de 
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toute  la  f^loire   des  mis  tl  fie*  tous  les  charmes  de 
Jn  société. 

A.  Di:  Frénii.ly. 


Faits  relatifs  aux  Elcctiuiis. 


Il  est  ]')jrii  prouvé  (|nc  la  ]>rotectlon  du  mini*;- 
t*  re  devient  un  litr<i  dV.xclusion  dans  les  choix 
que  les  coîléfres  électoraux  ont.  à  faire.  Trois  can- 
didafs  ont  été  portés  à  Lyon  :  ]\l.  Pavy  par  les 
loyalistes  j  ]\J .  de  Gorcelles  ])ar  les  indé])endans  ; 
!M.  Ranil)aud  par  les  ordres  du  ministère.  M.  Rani- 
3)aud  a  iini  ])ar  n'avoir  qu«  i38  voix;  M.  de  Cor- 
telles  est  airivé  jns(ju  à  74^M  ^^  •  I^'ivv  en  a  oh- 
t<'nu  628.  Le  eaudidat  des  indépcndans  Ta  em- 
porté; le  candidat  royaliste  a  j^airné  i\vs  voix;  le 
candidat  ministériel  a  perdu  '.ii3  voix  du  pre- 
mier scrutin  au  dernier.  La  lettre  suivante,  de 
jM.  Camille  Jordan,  imprimée,  avoit  d  abord  pro- 
duil  \M\  peu  deilel. 

«  Si  nos  constitutionnels  et  nos  libéraux  ont 
))  (loue  «juelque  confiance  en  moi  ,  qu'ils  se  per- 
))  suadeut  bien  que  je  ne  me  laisse  pas  énarei'  ici 
V  pai-  inie  \niiie  complaisance  pour  le  ministère, 
•  u\\\  inif  \.iioe  amitié  pour  M.  Rambaud;  mais 
.  |/'  \<)isles  ç\\osvs  (l'eti  liant  ^  et  dansb?  véritable 
>>  intéiél  <le  la  cause  constitutionnelle  à  Lyon; 
•.^  qu'ils  s.-icrifient  sur  ma  paiole  leur  rt'pii^nanct' , 
,  (  t  (pi  ils  i)(i<é\  M'cnt  à  porter  ]M.  Rambaud  ;  ils 
:)   feront  ou  acte  j^atriolique  cl  raisonn;d)!e  :  i'ous 

pDin'CZ  ic.  leur  dire  de  rua  pari .  )> 

Oïl  le  leur  a  dit;  mais  uu  habile  indépendant, 
prru.iut  jiouj-  texte  le  nouviau  j)r<>i(  t  de  législa- 
tion sur  la  liberté  de  la  presse,  a  prouvé  que  \n 
ministère  est  incon  ii/ible ,  et  aue  les  ministéiicls 
ne  sont  pus  propre»  à  le  remettie  dans   la  bonne 
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voie.  M.  Camille  Jordan  et  son  protégé  ont  été 
vaincus. 

A  Nantes  ,  M.  ÏIumLert  de  Sesmaisons  ,  dépnté 
de  i8i5,  a  obtenu  324  voix;  M.  de  Saint-Aii;nan 
a  été  nommé  par  3o4  voix.  ISous  ne  savons  pas  s'il 
V  a  eu  un  tiers  parti.  On  doit  remarquer  que  les 
collèges  électoraux  ne  sontpas  très-nomLreux.  On 
a  beaucoup  imprimé  pour  et  contre  à  Lyon  ;  à 
INantes,  les  imprimeurs  n'ont  r'wn  gagné. 

Dans  la  Sartlie ,  où  il  y  avoit  deux  députés  à 
nommer,  on  n'a  pas  aperçu  de  ministériels;  M.  Ben- 
jamin Constant  et  M.  Picot  n'avoicnt  pas  besoin 
d'assistance  et  ne  rcdoutoient  de  concurrcns  que 
parmi  les  royalistes. 

Dans  le  Finistère  ,  les  cmislitutionncls  et  les  //- 
h  Cl  ait. T ,  comme  dit  M.  Camille  Jordan,  porfantlo 
même  candidat,  il  est  impossible  de  savoir  si  uoits 
devons  M.  Daunou  aii  jmrûsivv^  consiitatiotiu cl  ou 
aux  libéraux  indépendans. 

La  rente  se  soutenoit  pendant  la  discTissîon  de 
la  propo'sition  de  M.  Barthélémy,  et  les  révolution- 
naires crioicnt  qu'elle  bais5:oit;  elle  est  en  baisse 
depuis  que  la  proposition  de  INJ.  Barthélémy  a  été 
repoiissée  ,  et  que  1rs  élections  connues  font  j)ré- 
sager  avec  sûreté  les  élections  prochaines  ;  les  ré- 
volutionnaires imprimeront  <|ue  le  crédit  se  réta- 
blit ,  et  ce  sera  tout  comme. 

Ce  qui  est  vrai ,  c'est  que  la  France  a  pris  dans  wxi 
tel  dégoût  les  serviteurs  du  ministère,  qu'ellcs'ar- 
range  mieux  de  ce  qui  doit  les  faire  rentrer  da.'is 
leur  nullité,  qu'die  ne  s'ariangeroitde  ce  (jTii  pro- 
longeroit  leur  existence  politique,  lis  ne  sont  inmals 
mis  en  évidence  que  comme  un  signe  de  servitude. 


Paris,  a  avril  1819. 

Si   nous  commettons  Acs   fautes  ,   on   ne  noiia 
épargne  pas  les  leçons.    Le   ministère  nnrNient  a 
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Jaiir  vrpoiîS5rr  la  pvojxtsilion  (!<•  M.  !<' Tnnrqui,«?  Je 
l^arllulctnv,  v{  aiis.sitol  la  loi  (l''s  rl^c'Ions  nous 
rii\oic  par  iTconnois.saiu c  Î\!M.  Fuii;amin  de 
Con.slanl  ,  Picot  ,  de  Corccllcs ,  Daininn  (*t  de 
Saint-Aii^nan.  ISl.  le  miiii.sti  <  actiit*!  de  l'inlrrirui' 
r('i<'t()it  sur  \v  |umi  d  iiiduslrir  de  M.  laiiir  ,  ccr- 
tairic«?  iioninatinn*;  (|iii  avoit'iit  alarme  la  France  ; 
il  préteiidoil  que  lorsqu'il  se'oit  à  1  inlcrieur  les 
choses  ne  se  passooient  ])as  de  la  sorte  •  cju'il  le- 
roit  élire  partout  de  bons  el  beaux,  niinislériels  , 
vu  que  la  loi  des  élections  esl  (  Kcellenfe.  INous  ne 
doutons  jias,  d'après  ci'la,(ruc  les  dernières  nonii- 
jiatious  ne  soi(  ni  bien  selon  le  cœur  de  iM.lecoiulc 
de  Gazes  5  (jue  ce  ministre  n'y  ait  travaillé  cou- 
jointement  a\ec  /a  Mlîicr\'c  et  M.  le  comte  1  an- 
juinais,  et  (ju'eniiu  c(îs  nominations  ne  soient  dans 
l(s  j)rincipes  les  j)lus  pujs  de  la  monaicliie.  Ce- 
pendant on  fait  des  objections.  jNous  allons  les 
exj^osi'r  avec  tont(^  la  candeur  d'un  royaliste. 

jM  .  lîenjamin  de  (^oiislant  n'est-il  pas  l  hoinnic 
contre  leqiiel  on  appeloit  ,  il  y  a  deux  ans  ,  les 
royalistes  avant  et  après  la  Charte?  iN 'est-il  ])as 
l'homme  dont  les  journaux  censurés  disoient  alors 
des  choses  si  outrageantes?  ]N'esl-il  Y*^s,  ri'ommc 
(jnî  cansoit  encore  tant  de  lVay(îur  Tannée  der- 
nière, fjue  le  ministère,  afin  de  l'écaiter,  se  pré- 
ei|)ila  d.tns  les  bras  de  .M.  1  CriU'aux?  Il  paroît  (ir\c 
M.  Picol  ,  doniu"  pour  collègue  à  M.  iH-njamin  de 
Constant ,  a  (bvs  opinions  semblables  aux  siennes, 
el  qu  il  les  a  même  prolessées  avec  plus  de  libéra- 
lité et  d'énergie.  Dans  la  circnlair<;  iMq>rimée  où 
M.  de  Bcllisle,  prrlet  dv  la  Saithe  ,  insulte  la 
Chambir  (les  Pairs  (i),on  reniarcpie  ces  passages  : 


(l)  Cette  Irllff  rst  iiii  riiodclr  de  nio(t«'rat»on  auprès  de  la 
rirrulaire  p.Ti  lifjiiclU-  M.  Du^icd,  |ui'l»'l  des  Itas.scs- Alpes,  qui 
n'avoil  pn.s  à  iitlUicncir  i\c\,  elrrlKUis  ,  a  voulu  .tpprinuti- à  ses 
a<liT)iiiisti  (-.s  (jutlir  <)[iiuu)ri  lU  (Icvoiïiit  avoir  dr  la  propt>flitjor» 
iic   M.  le  marquis  tic  liarlliékiii).  N  oilà  couiiuenl  k•^  a|^vn:>  du 
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n  I.aloi  des  élections,  cette  loi  si  éminemment 
>)  nationale  ,  vient  d  être  ,  vous  le  savez  (monsieur 
i)  l'éjectcui),  l'oLjet  de  l'attaque  la  plus  .violente. 
^)  11  est  réservé  à  ceux  qu'elk^  investit  dn  noble 
»  droit  d'élire  ,  de  faire  ressortir  ])ar  le  bon  usage 
i>  qu'ils  en  feront,  tout  ce  qu'une  semblable  at- 
■»  taque  a  d'injuste....  Les  noms  honorables  qui 
»  sortiront  de  l'urne  électorale  répondront  vie-* 
î)  torieusement  aux  inquiétudes  qu'on  i<M"nt  éga- 
'>^  lement  de  concevoir  sous  daut)-es  rapports.  )> 
Et  voilà  que  les  noms  sortis  de  l'urne  ont  victo- 
ri(îusemeiit  répon^du. 

On  peut  expliquer  les  opinions  contradictoires 
que  nous  venons  de  rappeler.  II  faut  se  souvenir 
qu'il  y  a  deux  ministres  dans  M.  le  comte  de  Gazes. 
Ainsi,  comme  minislre  de  la  police,  s  il  ne  veut 
point  de  M.  Benjamin  de  Constant,  comme  mi- 
nistre de  rintérieur  M.  Benjamin  de  Constant 
peut  lui  être  fort  agréable.  Il  v  a  des  exemples  de 
cette  double  nature  dans  un  même  homme  :  voire 
le  maître  Jacques  de  INJoiiére. 

El  d'ailleurs,  M.  le  minisbe  de  l'intérieur  n'a- 
t-il  pas  \v  droit  de  dire  le  pour  et  le  contre  tout 
aussi  bien  que  ]\l .  Ben  jamin  de  Constant  ?  f)n  n'est 

J)as  obligé  dr  penser  le  ';•()  mars  comme  on  pensoit 
e  r().  Enlin,  la  nomination  de  ce  député  aclièvera 
de  gagner  la  Mincrs'c  lui  jninislèro  ^  car  cette*  i^^^^^- 
vernante,  qui  louebeaueoup  .M.  legnrde  dessceaux, 
légente  encore  (juelquelois  ]M .  le  ministre  de  l'in- 
térieur. Celte  union  et  cet  oubli  seiont  un  grand 
bien  jîroduit  par  la  loi  des  élections. 

Passons  à  M,  de  Corcelles.  Il  n'est  bien  connu 
que  pour  avoir  commandé  la  partie  nationale  à 
Lyon  pendant  les  cenl-jours  ,  et  j)ar  r<*\trail  d'une 


mlnistcTc  nilcndcnt  'c  ^ouverncmcn»  rrprc^cnt.ilil;  <lt'  siniplos 
prolols  croient  pniivoir  censurer  inipuxKiment  les  actes  tlu  pre- 
tiiicr  corps  de  l'Ktat  ! 
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lottrr  in=;rr("C  daus  In  Minerve .'\(nc\  cet  extrait  : 
((  M.  (le  C()rc<'ii(  .s ,  dit  celle  lettre,  a  .surdon  con- 
j»  ciirrent  (M.  Jars,  ex-maire)  l'availVaj^c  d  a  voir 
»  été,  depuis  18 lâ  ,  l'objet  d'une  alroee  per.sécu- 
)»  tion.  Arrêté  à  Paris,  exilé  de  l'ranee,  chaussé 
>)  du  rovaiiinc  des  l\*ivs-]jas  ,  il  est  venu  tout  rc- 
)»  ceminent  se  placer  sous  l'éi^ide  de  la  Charte,  et 
»  les  Lyonnais  sont  j.doux  d'honorer  de  leuis 
»  snOVai^es  celui  auquel  on  avoit  ravi  naguère 
»    jus^ju  au  droit  des,  gens.  )> 

C  est  donc  la  AJinerve  qui  a  désigné  son  candi- 
dat,  et  son  candidat  a  clé  nommé.  Le  ministère 
»'loit-il  consentant?  ÎSc)!!  ])as  ,  à  en  jui^er  j)ar  les 
pièces  ofîicielles  (  1  ).  Atais  cpi  importe  r^  iSe  sommes- 
nouspasgouvernéspar/£/yV//7rrwe?  11  aétéun  tcnjps 
(»ii  Tancien  ministre  delà  police  n'aimoit  pas  ces 
nonjinations  commandées.  l)ans  un  ouvrage  publie 
sons  ses  auspices  ,  on  disoit ,  a  propos  du  Correspon- 
dant clccloral  qui  désignoit  aussi  des  candidats 
'(  ^  Vaspcct  d  un  tel  scandale  ,  n/i  élrani^er  ne  se- 
n  roif-il pas  autorisé  à  demander  si  c'kst  gLK  les 
ij  Ihiurhons  ont  cesse  de  réa,iie.r  en  France  (v>):'  >^ 
îNgus  avons  fait  des  progrès;  on  n'en  est  plus  à 
ce  K^igage ,  e{  la  police  a  marché  depuis  cjiie 
M.  J.agarde   s  Occupe  des  aflaires  éliangèrci. 

El  pourrpioi  M.  de  ('oreilles  avoit  il  été  exilé 
de  France,  <t  chassé  mwmedes  l^avs-Has?  la  Mi- 
jieruc  est  très-discrète  sur  ce  point.  (^)noi  q^^d  en 
>s(>il,  M.  de  Corcelles  ne  sera  pas  pair  ou  Jiiiiii^tic 
tonl  à  l  h(Mire;  car  il  laut  (pj  il  soit  bien  uàuladroil 
pour  s'être  fait  esiler  pour  avoir  agi  contre  les 
Pourbons  pen<laii(  b  s  (  enl-jouis;  aussi  n'y  avoit- 
tl  <}ue  la  loi  des  élections  (jui  pnt  le  1  appeler  au 
5Ci\ice  dr  la  légiliaiitc.  Cietle  lui  est  vraiment  au- 
<l(ssus  <b:  tout. 


(  1 1  \'oycx  ,  p.-ïRe  4"^  .  f'uiis  r.latijl  aux  élections . 
(2j  SiKciuicur  polui'ine. 
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Quant  à  M.  Daunou  (nous  passons  de  Lyon  à 
Quimpev-Corentin  :  la  loi  des  élections  triomphe 
en  tous  lieux),  il  est  bien  certain  que  le  ministère 
le  portoit,  témoin  la  lettre  de  M.  I.anjuinais  qui 
semble  parler  au  nom  d'un  comité;  lettre  que  nous 
avons  publiée  dans  la  dernière  Livraison  du  Cort- 
seri^ateur.  Ce  qui  fait  surtout  que  M,  Daunou 
convient  l)eaucoup  à  une  monarchie  ,  c'est  qu'il 
est  républicain,  et  la  loi  des  élections,  qui  s'y  con- 
noît,  n'a  pas  manqué  de  le  choisir. 

Député  à  la  Convention  nationale,  et  président 
dans  la  séance  du  23  thermidor  an  III ,  il  prononça 
un  discours  en  commémoraison  du  lo  août  1792  : 
«  Sous  le  gouvernement  que  vous  avez  ren- 
verse dans  la  mémorable  journée  du  10  août, 
dit-11  à  l'assemblée  j  sous  ce  gouvernement  ^dU 
autant  qu  absurde ^  où  les  jeux  comme  les  lois 
étabiissoient  he  honteux  système  de  la  grandeiu' 
d'un  seul  et  de  la  nijlité  de  tous;  où  un  peuple 
immense  ne  sembloit  occupé  que  de  la  destinée 
de  ses  oppresseurs,  la  joie  aussi  devoit  être  es- 
clave et  hypocrite Le   canon   du   i4   juillet 

avoit  éveillé  la  liberté  française;  les  foudreii^du 
10  août  ont  abattu  tous  les  pouvoirs  rivaux  de 
la  souveraineté  nationale,  toutes  les  hauteurs 
qui  conlristoientrégalité  unissante.  On  viti'édi- 
iice  antique  d'une  vaste  monarchie  s'écrouler 
<-T!*  qu(îlques  heures;  je  préjugé  de  la  soliditv 
des  vieux  troues  fut  eonlondu  et  dissipé  en  un 
seul  joui*;  les  vainqueurs  de  la  rovaute  s  éton- 
nèrent eux-mêmes  delà  i'acili  lé  de  leur  triomphe, 
et  le  seci'et  de  la  Ibiblesse  des  tvrans  fut  révèle 
à  tous  les  peuples.  Avec  ce  trou^' .  aj)puvé  sui- 
quatorze  siècl(^s  d'oppressi(>n  ,  d  ii;norance  tt 
d'erreurs,  le    10  août   a  vu   touilx^r  ce  Code  de 

i'j[)i Ou  ne  peut  pas  célébrer  la  chute  de  la 

iHj^auté,  sans  j>enser  à  ceux  (jui  ont  loudrové 
les  phalang*'^  aruièes   pour  la   rétablir  :    cl   la 
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»  jonriirt"  du  lOiKU^it  csl  hop  cmhillio,  \vo^^  con- 
\i  sulitlcc  par  celles  ilc  J<'iniii.'«[>(s  ,  de  l'Ieurus  (.'t 
»  (le  (Juibcron  ,  pour  ({u'il  suit  pciinis  d'en  sépa- 
»  rcr  les  souvenirs.  » 

M.  Dannon  ,  ovaloi-irn  cl  piètre,  écii\il,  sous 
le  itjgue  de  BuoiiapHile,  un  pelit  Ira  lié  contre  ht 
puissance  tcmjjorelle  des  j)apes.  Pie  \  H,  alors  pri- 
sonnier dans  Rome,  le  lut  hienlot  à.  Fontaine- 
bleau :  /a  Miner\'c  a  fort  \anlé  dernirrcnuent  ce 
généreux  ouvrage,  ilien  de  plus  natui\  1  (jue  de 
célébrer  le  massacre  du  lo  août  et  celui  de  Qui- 
l>eron;  rleu  de  jjlus  simple  que  d'aimer  Ja  répu- 
blique, d(;  délester  \v  ij^ow^'enicnicnt  vil  autcuiL 
iju'dhsarilc  y  qui  avoit  duré  ([uator/e  siècles,  (t  de 
cnnndre  en  1810  la  puissanc«  temporelle  despapes. 
On  peut  avoir  été  démocrate,  juj^e  du  Koi  ,  ex- 
«:()n\entionnel  ,  e\-piélre,  e\-crrand-\  icaire  de 
lé\éijue  coustilutionnei  du  l'as-de-Caiuis  :  tout 
cela  n'est  pas  contre  la  Charte.  Aiais  c'est  une- 
£;iande  sagacité  dans  le  ministère  et  un  prodii^e 
<l<;  la  loi  des  élections,  que  d  aller  clieic!i(U'  un 
liomme  qui  a  toutes  ces  qualités  pour  en  iaire  un 
député  dévoué  au  {vèvv  de  Louis  XVI,  au  iioi 
Ïrés-Clirétien  et  au  ^ouNernement  monarchifjue. 
Fncore  nm"  lois,  cette  loi  des  (•le<ti()iis<'sl  le  bou- 
levard de  la  ro>auté.  Qu'ils  sont  cou])al)Ies  ceuv 
qui  vouloicnt  la  cijauger,  etcondiien  \iis  ])('tilions 
C'uvovées  de  i^aris  à  liouen  «(  icvtînues  de  Jiou(  n 
à  Paris  ont  rendu  cette  vérité  sensible  I 

Reste-  un  depuU.'  iiaJichemeut  ministériel  :  un 
sur  cincj,  ce  n  est  pas  troj).  Encore  Al.  de  Sainl- 
Ai^nan  a  -l-  il  jMyiii-  lui  ,  assure-t-uii ,  les  ci-devant 
iédérés. 

iNoui  esiavouî)  de  rire  (^[uand  nous  serions  tentés 
de  pleurer.  JSous  avons  le  col'UI*  trop  haneais  pour 
Tir  pas  voir,  avec  un»*  prolrnide  douleur,  les  «lan- 
gers  du  tiône  et  de  ia  iiiouarcliie.  On  prétend 
^u'alJu   d'en- y^cr  les    députés  ù    >c»tt:r   eontie   la 
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proposition  de  M.  Barthélémy,  on  leur  disoit  : 
«  Si  vous  ne  rejetez  pas  cette  proposition  ,  lesnii- 
»  nistres  casseront  la  Cliambre,  et  vous  aurez  une 
»  Convention.  »  Grand  Dieu  !  vous  admettez 
qu'une  loi  peut  amcnier  une  Convention  ,  et  vous 
rejetez  une  proposition  qui  tend  à  faire  modifier 
cette  loi  !  Mais  cette  proposition  étoit  intempes- 
tive? Dites  plutôt,  si  vous  le  voulez,  qu'elle  étoit 
mauvaise  5  mais  ne  dites  pas  qu'elle  étoit  intem- 
pestive ,  puisqu'il  ne  restoil  que  cette  session  pour 
la  faire. 

Si  l'on  en  croit  un  bruit  généralement  répandu  , 
après  tous  les  cA'is  contre  la  proposition  la  plus 
salutaire  et  la  plus  modérée,  on  verjoit  sortir  du 
centre  de  la  Chambre  des  Députés  ,  ou  même  du 
sein  du  ministère,  une  pro])©sition  tendante  en 
apparence  au  même  but.  Il  s'a^ii  oit  de  iaire  faire 
les  élections  par  arrondissement.  Les  divers  scru- 
tins seroient  envoyés  au  chef-lieu  ,  et  dépouillés 
par  le  préfet  assisté  des  autorités  locales.  JNous 
espérons  ([u'aucun  royaliste  n'appuiera  une  telle 
])rop(Ksitron  ,  si  (lie  étoit  lai  le.  iSous  ne  devien- 
drons j)oint  complices  d'un  projet  qui  iais.seroit  à 
des  minist]"es  le  moyen  dv.  rendre  lictives  toutes 
les  élections  de  la  i'rance  ,  de  s'emparer  du  pou- 
voir, et  de  priver  \v.  p(înphî  du  plus  juste  de  se.v 
dioils.  Si  on  nous  plaeoit  entre  une  loi  j)rrilleuse 
et  une  loi  avilissante,  il  laudroit  pr('férer  la  pre- 
mière ,  même  pour  l'intérêt  de  la  monarchie;  5  il 
n'aj)[)artient  ([u'à  la  peur  de  se  cacher  dans  le  mé- 
j>ris  :  mauvaise  reli'aite  j  nul  asile  n'est  sur  s  il 
n'est  honorable. 

Comme  nous  terminons  cet  article  ,  nous  ap  - 
prenons  un  nouveau  ou  plutôt  un  aue  (M)  projet; 
il  sai;ir(jit  luaiulcnant  i[\i\  reveuir  à  .suspt  inlnMes 
élections  pour  trois  ou  cin(|  ans,  et  à  j;ar(ler  la 
Chanibre  des  Dt-putés  telle  (ju'elle  est.  l'^f  \a 
Charlci*  Ln  cor[>i>  i.e  [x^rpetuor  lui-même'   ^'esl- 
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ce  pas  Ja  lin  de  tout  ?  Pauvres  <^cn^  î  vous  avez  beau 
vous  creust^r  Ja  tele,  ce  n'est  pas  vous  qui  sau- 
verez la  Fiance  du  péril  où  votre  inipéritie  l  a 
jetée.  Z. 

A  M.  T/ÉDITEUR  DU  CONSERVATEUR. 

Au  Bot,  ce  a3  inar^  iSiq- 
Monsieur, 

Le  liasard  m^ayant  fait  tomber  entre  les  mains  le 
builième  Numéro  de  ia  Boussole^  j'y  ai  hi,  tard,  il  C5I 
vrai  ,  mais  avec  surprise,  qu'un  arliclc  tle  Saïut-Brioux, 
sous  la  date  du  20  janvier,  portoit  qu'on  avoit  vu, 
vers  les  premiers  jours  de  ce  mois,  dans  le  départe- 
ment des  Côtes -du-rSord,  des  hommes  armés,  et 
portant  des  cocardes  vertes   au  chapeau. 

Pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  et  pour  ne  pas 
laisser  calomnier  im[)unément  les  bons  et  paisibles 
habitaus  de  ce  département,  je  donne  un  démenti  for- 
mel à  l'impudent  auteur  de  ces  fables  absurdes.  Elles 
li'ont  été  lépandues  (jue  par  ceux  qui  éloienl  payés 
pour  les  accréditer. 

Ouant  à  ce  ()ui  me  regarde  ,  je  n'ai  pas  le  courage 
de  m'en  fàehei  3  le  bon  sens  et  Timparlialiié  des  lec- 
teurs eu  ier(uit  justice  :  m.ns  je  crois  devoir  f.ure  con- 
iroître  aux  Fraudais  (]ui  pourroient  élre  trom|)és  par  lu 
J!uuS6o/e,  (]Ui;le  dépiirleineiit  des  Cotes  du  Nord,  pen- 
daiil  près  de  trois  ans  (jue  j'ai  été  ch.irj^é  de  son  admi- 
nistration, n  a  cessé  de  donner  les  preuves  les  plus 
écbt.mtCi  de  son  amour  et  de  son  respect  pour  Sa 
Majesté. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  d'avoir  la  bonté  d'insérer 
pia  lettre  dans  une  de  vos  prochaines  Livraisons. 

l'ecevez  ,  etc. 

Le  comte  Dr.  S.viNT-Lur, ,  ex-pirfet 
des  Côtcs-cIu-Aord. 


—  Ou  vifiU  fl«  mettre  en  vont»;  tl»rz  A.  Locli-re  ,  libr.iire, 
(|u.>i  iit>  Au^tisiins  .  Ij  trjiluctioQ  <l«'s  f'saiinirs  de  M.  (îciuMide  , 
au  eu;   ée»  troiluclion;.  «Ir  Ji^b  et  (\' Jsau-.  \ o\.  iii-v)"'.  Vi\\  :  7  \i 

>iOus  cil  rendrons  <  ornptc  inre  .-s.itnmenl. 
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\  Le  Roi  5  la  Charte  et  les  Honnêtes  Gens. 


Avril  1819. 


ON  SOUSCRIT  : 

A  Paris ,  chez  Le  NoRM  ANT  fils ,  Editeur ,  rue  de  Seine  ,  n°  8  ; 
Et  chez  les  Libraires  des  Déparlemcns ,  ci-dessous  désignés  : 


Abbeville,  chez  Grnre. 
Agen,  Noubcl. 
Alcnçon,  lionvoust. 

.  S  Fourrler-Mame. 

Angers,       Jp^^j^ 

Argentan  ,  Lecresne. 
Auxerre,  Fr.   Fournier. 
Avignon,  Seguin  aine. 
13ayeux,  Groult. 

T>  S  Bonzom. 

Bayonne,    j  ^^^^^^ 

T,  •        i  Porquier. 

Jieauvais,     s  r»    •      r 

'     f  JJesjardins. 

Besançon,  Girard. 

„      ,  (  \  c  Bergerel. 

Bordeaux,    <   /-.^^  •   .^ 
'    (   ijassiot. 

T)      .     i  LefournlerctDespëriers. 
Brest,  Ni-  1    1  * 

Caen,  Manoury  aîné. 
Cambrai,  Berlout. 
Cbâlons-sur-Saône.  Dejussieu. 
Cbarleville  ,  Cb.  Raucourl. 
Chartres,  Hervé'. 
Ciermont-Ferrand  ,    Tblbault- 

Landriot. 
Dijon,  Coquet. 
Douai,  Tailier. 
Grenoble,  Durand. 
Lavai,  ^Grandpré. 
Lille ,  Vanackère. 
Liiiioges  ,  Bnibou-Desrourières. 
Lons-le-Saulnirr,  lîallaud. 

Liebaux. 

IMaire. 
Lyon,      \  Périsse  frères. 

Rusjnd. 

Bobalre. 


Au  Mans, 
Marseille, 


iVîonlp 


eliier, 


Nantes. 


<  Belon. 

)  Pescbe. 

C;mioin  frères, 

îMasvert. 

Cli'ix. 

Metz,  chez  Devilly. 

Monlauban,  La  Forgue. 

^  Seguin. 

l  V^  Durville. 

Nanci,  Ve  Bontoux. 

Busseuil  aîné. 

Busseuil  jeune. 

Nimes,  Gaude  fils. 

Niort,  Mme  K.  Orillat. 

Niiues,  Mehjuiond. 

Orléans,  Monceau. 

Perpignan,  Alzine." 

Poitiers,  Barbier. 

Quimper,  Chapalaîn. 

/  M.He  Blouet. 

Rennes.  <  M^e  v^  Frout. 

'  M^e  Vatar. 

La  Rochelle,  Pavie. 

Rodez,  Carrère. 

T,  ^  Frère  aîné, 

liouen  ,    <  T)  u 

I  Renault. 

Saumur,  Degouy  aîné. 

e.      1-  i   Levrault. 

Strasbourg,  {  rr 

°    /  r  evner. 

Saint-Brieuc,  Prudlionnme. 

(  Senac. 

n-      1  ;  Prune  t. 

J  oulouse,  <  T»/r         ., 
'   j  Manavit. 

'   Fr,  \  ieusseux. 

Tours,  Manie. 

Vaienrc.  Marc-Aurel. 

Versail.'es,  Ange. 

Villcneuve-sur-Lot,  Crosllhes. 


Libraires  dans  les  Pays  étrangers  : 


Berlin  ,  Scldesinger. 
Bruxelles,  Lecbarlicr. 
Gand ,  Iloudln. 
Genèvo  ,  l^ascbond. 
Bruxelles.  Hor-^uiés  Renier. 


Mons  ,  Leroux. 
Londres  .  Diilau  et  Comp. 
Naples,  Bord. 
Turin .  Bocca. 
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LE  CONSERVATEUR. 


Des  Sociétés  Bibliques. 

Nous  avons  parlé  dernièrement  des  missions 
catholiques  :  nous  paiierons  maintenant  des  mis^ 
sions  protestantes,  ou  des  sociétés  tonnées  pour 
répandre  dans  le  peuple  la  Bible  dégag^ée  de  tout 
commentaire  ;  dernier  efFort  d'une  secte  mourante^ 
c[ui ,  ne  pouvant  perpétuer  ses  dogmes,  veut  au 
moins  perpétuer  son  esprit,  et  qui ,  succombant 
sous  la  vérité  long-temps  combattue  ,  appelle  en 
expirant  de  nouvelles  erreurs  pour  la  venger. 

La  religion  catholique  se  propage  et  se  conserve 
de  la  même  manière  qu'elle  s'établit  par  la  prédi- 
cation. Des  hommes  viennent  qui  parlent,  comme 
Jésus-Gliristj,  àVec  autorité  (i),  parce  qu'ils  ne 
parlent  pas  en  leur  nom,  mais  au  nom  de  celui  qui 
les  envoie  :  euntes  docete ;  parce  qu'ils  n'e'noncent 
pas  des  opinions  individuelles,  mais  promulguent 
une  loi  générale»  Ils  disentàla  raison  :  croyez,  et  elle 
croit;  au  cœur,  aimez,  et  il  aime;  à  l'homme 
tout  entier,  obéissez,  et  il  obéit;  et  l'homme,  de- 
venu membre  de  la  haute  société  que  régit  immé- 
diatement la  sagesse  souveraine,  cesse  d'être  i'es*- 
clave  de  Thomme,  et  acquiert  la  vraie  liberté, 
qui  consiste  à  n'obéir  qu'à  Dieu^  seul  pouvoir 
véritable,  et  unique  principe  de  toute  autorité 
légitime»  Ainsi,  en  obéissante  Dieu,  vérité  su- 
prême «t  autqjpr  de  l'wrdre,  l'esprit  est  alFianchi 
de  la  servitude  de  l'erreur,  et  le  cœur  de  la  servi- 
tude des  passions;  et  l'homme  n'est  libre  qu'en 
obéissant,  et  il  est  d'autant  plus  libre  que  son 
*-  ■*  '    '  '       ■■■■--.  —  - 

(i)   JErat  autem  docens  eos  sicuL  potes tatem  habens ^  et  nvrt 
^icut  scinbœ  eornm  et  Phariscei.  Mat  t.  YI.  29. 
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obéissance  est  pins  parfaite.  Les  païens  même 
avoient  conservé  Tinstinct,  on  plntot  la  tradition 
Je  cette  vérité,  pnisqne  les  pins  éclairés  d'entre 
eux  plaroient  la  liberté  dans  la  vertn  ^  qni  n'est 
qu'une  pleine  obéissance  aux  lois  émanées  du  pre- 
miei'  Etre. 

Et  il  Tant  bien  qu'il  y  ait  dans  cette  forte  pa- 
role de  l'autorité  quelque  chose  de  conforme  à 
notre  nature;  autrement,  produiroit-elle  de  si 
mcnveilleux  effets?  Voyez  comme  la  persuasion 
suit  partout  nos  missionnaires;  voyez  leur  empire 
sur  les  cteurs.  Eauss(\s  opinions  ,  penelians  crimi- 
nels, aversion,  indifférence,  de  quoi  ne  triom- 
phent-ils pas?  Ils  élèvent  la  croix  au  milieu  des 
peuples,  et  les  peuples  se  prosternent.  Le  chris- 
tianisme renaît,  et  avec  lui  la  paix^  l'union,  le 
bonheur,  qni  n'est  que  le  repos  de  l'ordre. 

On  ne  voit,  on  ne  peut  lien  voir  de  semblable 
chez  les  protestans,  que  le  principe  de  l'examen 
particulier  contraint  de  ne  reconnoître,  en  der- 
nier résultat,  d'autorité  (\uc  celle  d(;  leur  raison  , 
et  par  consé([uent  de  n'obéir  qu'à  elle.  Ils  sont 
tout  ensemble  pouvoir  et  sujet  dans  la  société 
spirituelle,  comme  on  veut  aujourd'hui  que  le 
peuple  soit  à  la  fois  pouvoir  etsujet  dans  la  société 
politique.  INIais  la  nature  sépare  bientôt  ce  (jue 
l'homme  s'est  efforcé  de  réunir  malp^ré  ses  lois  : 
dans  la  société  politif[ne  vl  dans  la  .société  reli- 
gieuse, la  force  d'un  seul  ()j)prime  la  folblesse  de 
tous;  et  une  ridicule  fiction  de  souveraineté  con- 
duit à  une  servitude  réelle. 

En  dépit  de  ses  pilMc.i[)es,  1<'  protestant  obéit 
donc  aussi  bi(Mi  (inv  le  catholique;  mais  il  obéit 
à  l'homme,  et  delà  vient  (jue  chaque  secte  si)  dis- 
tino^ue  par  le  nom  de  som  chef,  c'est-à-dire,  d(; 
l'homme  qui  s'est  constitué  le  ]H)Uvoir  de  la  so- 
ciété spirituelle  qu'il  fondoit;  et  même  le  protes- 
taiitisine,  dans  ses  diverses  branches,  ne  subsiste 
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qu'à  Taidc  de  ce  pouvoir  usurpé ,  et  il  cessera  d'être 
au  moment  où  ses  sectateurs  cesseront  d'obéir. 

Ce  moment  arrivera  j  nous  y  touclions  presque, 
et  ce  sera  Tépoque  si  désirée  du  rétaLlisseineut  de 
l'unité  religieuse.  Telle  que  ces  peuples  égarés, 
qui  ,  voulant  se  frayer  de  nouvelles  voies  ,  cher- 
client  dans  les  solitudes  du  monde  social  une  cité 
liabitahle  y  et  ne  la  trouvent  point  (i),  la  réforme 
clierclie  en  vaiu  dans  les  déserts  de  la  raison  hu- 
maine cette  religion  immuable,  qui  est  la  cité  des 
intelligences.  Fatiguée  d'errer  au  hasard  dans  ces 
régions  stériles,  elle  viendra  se  reposer  aux;  lieux 
d'où. elle  est  sortie,  et  àTombre  du  pouvoir  qu'elle 
a  méconnu.. Cette  tendance  devient  plus  visible  , 
à  mesure  que  le  principe  essentiel  du  protestan- 
tisme se  développe,  ou  que  les  esprits  sont  plus 
abandonnés  à  eux-mêmes  5  car,  en  les  créant.  Dieu 
leur  a  donné  le  besoin  de  croire  ou  d'obéir,  et  il 
n'est  point  de  joug  que  l'homme  porte  plus  péni- 
blement que  celui  de  ses  propres  pensées. 

La  réforme,  ne  pouvant  ordonner  de  croire  au- 
cun dogme  ni  d'obéir  à  aucun  précepte,  ou,  en 
d'autres  termes,  ne  pouvant  régler  ni  la  raison 
ni  les  actions,  est  réduite  à  inviter  chacun  de  ses 
membres  à  se  faire  à  soi-même  cette  double  rîjole. 
au  risque  de  toutes  les  erreurs  et  de  tous  les  dé- 
sordres qui  peuvent  en  résulter.  Lesprotestans  ne 
sauroient avoir  d'autres  missions.  Ils  s  en  vonlpré- 
sinitant  auv  houimes,  même  les  plus  ignorans,  un 
livre  sur  lequel  les  savans  disputent,  et  ils  leur 
disent  :  Lisez  ,  examinez  ,  cliercliez  là  dedans  voire 
religion,  ce  que  vous  devez  croir<; ,  aimer,  ]>rati- 
quer.  Encore  faut-il  qu'aussitôt  ils  ajoutent  avec 
'i'illotson  ;  «  Nous  ne  sommes  pas  infailliblement 
?)  certains  qu'aucun  livre  des  Ecritures  soi!   aussi 


(i)  Erravcmnt  in  soliludinc ,  in  iiunjuoso:  \'iani  ciiùutis  hùti- 
taciili  non  im'cnerunl.  Ps.  cvi,4- 

4. 


(  i^*  > 

M  niulciî  (ju'on  le  prcUcnd  ,  nî  fjn'il  ait  rlr  vciii 
r>  i)ar  la  pcvsoniHî  dont  il  porte  le  nom,  ni  (juc 
w  tel  soit  Ir  sens  Jr  tels  et  t<'ls  p;j.s.sa«^('s.  11  sv  pe'ufc 
»  (Hiciioiis Tiens  trompions snr  tons  ces  points (i  ).  » 
Cela  nr  laisse  pas  (l'clrc  encourageant.  Mais,  cnlin  , 
voilà  le  langage  (pie  la  rélbrme  tient  à  ses  secta- 
teurs. 

Certes  ,  il  y  a  lieu  de  van  ter  les  progrès  f[uo  Lu- 
ther et  ses  disciples  ont  fait  faire  à  la  raison  hu- 
maine ,  et  c'est  sans  doute  un  grand  pas  vers  Tordra 
que  tl'avoir  cîiang('   Tunilé   de  croyance  en  une 
aéiuocratie  d  opinions.  L'Europe  a  vu  les  suites  de 
te  changement,   et  elle  n'a  ])as   encore  tout  vu. 
Qu'elle  attende  un  peu  j  Lienlôt  il  ne  manquera 
rien  à  son  instruction  ,  <;t  elle  pouri'a  plein(.'m(^nt 
apprécier  ce  qu'elle  doit  aux  siclain^s  du  seizième 
siècle.  Au  fond,  ces  fiers  réformateurs  de  la  reli- 
gion  chrétienne  ne    comprenoient  même  pas   en 
que  c'est  que  la  religion.  La  religion  (îst  la  loi  des 
intelligences,  loi   iinmnaLle,  loi  aussi  nécessaire 
que  les  lois  politi([aes  (t   civiles,  et  que  les   lois 
physiques  même  ;  car  sans  religion  point  de  lois 
civiles  ni  polili(]ues-  et  aj)|)nremment  les  lois  re- 
latives à  notre  nature  immortelle  ,  et  d'où  dépend 
notre  bonheur  comme  êtres  intelligens,  ont  bien, 
autant  d'importance  que  les  lois  relatives  au  coips, 
qui   n'ont  de  rapport   q\\'\  un  point   ])i'es(pie  im- 
perceptible de  notre  existence.  Kt  cej)endant  qui 
ne  riroit  d'entendre   dire  aux  hommes  :  Faites- 
vous  votre  gouvernement  et  votre  législation  j  cha- 
cun de  vous  ne  doit  s'en  l'apporter  ([u'à  soi  ;  chacun 
de  vous  est  ,  en  ce  qui  le  rrgarde  ,  riinique  inter- 
prète des  Codes,  l'unicjue  juge  de   leur  authen- 

(  I  )  f'f'e  art  not  injhllihlr  certain  that  dur  bnoh  (  r,f  Scnpturc  \ 
IV  so  ancirnt  a%  il  j>tyten(i<!  tn  f>r  ;  nr  t/uit  il  was  wrilten  l>>  the 
persnn  whnsc  tiurne  il  btmrs  ,  nnr  t/iut  tins  is  the.  scnse  oj  siicli  and 
siicfi  f}a<!Kaî^es  in  U.  ^/l  thi»  maj/  \)Ot%ibh  bi  uthet^w  ise.  1  tic  IW1« 
«f  taitlij'iV  U'TillotkOfi. 
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Ifcité.  Personne  sur  la  terre  n^a  le  droit  de  vous 
soumettre  à  ses  décisions,  par<:e  c[u'il  n'existe  sur 
Ja  terre  aucune  autorité  générale  et  souveraine. 
Et  quant  au  corps ,  voilà  un  traité  dMiyi^iènc  et  de 
pliysloloj^îe  ;  nous  neu  connoissons  ])as  Fauleuj* 
avec  certitude,  nous  ne  savon-s  pas  s'il  contient 
l'erreur  ou  la  vérité,  nous  ue  soinmes  pas  mt^me 
sûrs  d'en  comprendre  le  sens  ;  néanmoins  ,  si  vous 
voulez  vivre,  prenez  ce  livre  et  cliercliez-y  les 
lois  de  votre  nature  pKvsique^  lois  cjul  vous  sont 
inconnues  ,  et  auxquelles  vous  êtes  obligés  cepen- 
dant de  vous  conformer,  sous  peine  de  mort. 

Tel  est  le  fondement   sur  lequel   reposent  les 
sociétés  Libliques,  véritables  missions  d'anarchie 
religieuse,  qui  suffiroient  seules  poui-  conduire  à 
Tanarcliie  j)olilique.  Etablies  d'abord  en  Angle- 
terre ,  et  soutenues  à  grands  frais  (i  ),  les  membres 
les  plus  éclairés  de  l'Eglise  anglicane  s'épouvan- 
tent deTavenir  qu\'lles  préparent  à  la  société.   Ils 
prévoient  (pu,'  le  peuple  ,  cliolsi  pour  dernier  juge 
des  doctrines  (pii  devroient  le  contenir,  se  préci- 
pitera înfadliblement  dans  les  excès  du  fanatisme* 
et  dans  les  svst<<'Mnes  d'indépendance.  Des  cris  d'a- 
larme se  sont  fait  entendre  el  dans  le  haut  clergé 
et  parjui  Icji  ministi-es  inférieujs,  «  Le  danger,  dit 
))  l'un  d'eux,  de\ient  cliaqn(^  jour  plus  menarant. 
»   Le  parti  s'accroît  5  il  étend  ses])laus,  i-ass(Miil)le 
))  ses  foi'ces,  calcule  ses  nu)yens  :  bientôt  la  liié- 
})  rarcliie  sera  dénoncée  connue  anti-chrétienne, 
»  et  la  tnonarc/iic  conuiic  dftti -sociale  (•->.).  » 


(i)  Diins  les  onze  :iiiij('('s  f]wi  ont  pr«.'r('<l('  i8iS,  |il:is  ilo  vin;;f 
nilllions  ont  t'-ti'  ftuployi-s  à  ii-paiulrc  Irc'ue  cciil  iiilllo  cxi'iii- 
|)laMcsilc  la  liibli;  liatliiile  enrin(|uanle-(  iiuj  lanj^nes  ou  dialertes. 
J'\rst  Iivi>ort  <»/■  ihr  A'omsiiii^/on ,  Fulluini  and  Jluintncisninh 
Aiixilùiry  Jilblc  Society.  IjoikIou,  Juîic  ,  lëij,  Pag.  .'^a.  Le 
iioiithic  (les  criincs  a  «luadriiplé  dms  \c  iiu^nio  4  sj>aio  do  îonips. 

Ta)  Tlic  t/wi:^iT is  imt  )  et Jullr  lie^rlofuil ,  but  il  <v  nol  /<\*s  lYu/. 
Jt  luts  not  Yt't  slaiinl  iijt  iti  J'ull  fi/nturily,  and  ^ii^ttntir  ,v/«/////v  , 
Irundis/un^  iL:>  Jiundicd  ur/m  ,  di/iouitci/'L;  i/w  lUcrarchy  m  anit" 


(  ^'i  ) 

]  .st-rJ^  |H>iir  j)i(wlijir('  de  scn!l)I;«l)l«s  cflcts  (pi 'on 
ioriiK'  pnrmi  nous  rlrs  socictt'.s  l)il)li(jii('s  :*  (Iroil-on 
Cf>n\  en  ;»!)]('  (l'cNritrr  le  l'a  nn  lis  me  im  li'jiciix  ,  cl  ne 
5anroil-()ii  .se  cnnt<Mitcr  du  lanatisinc  |)ollli([iu*  ? 
Trouvc-t-oii  (jii  11  M  V  ait  ])a.s  en  Fj-{itict'  assez  (11* 
ranscs  de  d  in  isioii  ,  assrz  de  scnicnccîs  (Ic  discordr- .' 
rnvidiis-iioiis  à  1  Allcinacni*  et  à  rAîic:l<'l<'rrc  la 
mullitudc  do  leurs  sectes  cl  la  contusion  de  leurs 
doctrines?  Est-ce  f[nc les  jacobins  no  noiissutfisent 
pas?  JNous  fanl-il  encoi'e  {\{is  puritains  5  dvs 
lioninies  (jiii  ,  sous  prét<'\te  de  nidnifcsfcr  la  i'crité, 
prèclicnt  labolilion  de  tout  culte  et  de  toute  pro- 
pj'iété,  de  tout  sacerdoce  et  de  toute  grandeur? 
Soniines-noiis  las  de  la  société?  Peut-être.  iNlais  si 
Ton  n'a  pas  résolu  de  la  détruire,  qu'on  nen 
ébranle  donc  pas  les  fond(Muens.  ()i\  se  jjlaint  , 
non  s-ans  luofil",  de  la  dilliciilté  de  ^a>uverner  au- 
jourd'hui les  p«Hiples  ,  el  on  les  a[)j>elle  à  la  plus 
dan:;(:rcuse  indénen<lance.  On  les  afiVancliit  do 
leurs  de\()ir.s,  ou  tout  au  j)lus  on  les  in\iteàcn 
traiter  <lirectenn'nt  îivec  Dit'u;  et  tandis  (pic  les 
honnnos  sages  ,  dans  toutes  les  couimu nions  ,  sen- 
tent la  nécessité,  pour  rétablir  l'oi-dre  ,  de  sou- 
Juettie  les  esprits  à  un  pouvoir,  à  unv.  autorité 
spirifiiclfc^ou  j>rovo<jue  cbaque  raison  individuelle 
à  exercer  sa  sou  \  cr.iineié,  (  )n  dit  à  l'i^-iiorance  : 
Fais-loi  une  religion  ;  et  aux  passions  :  Créez-vous 
des  lois.  Après  lant  de  disj)utes  ,  de  variations  et 
de  dnutes,  le  pro t<"stan I isiue  finit  par  renonce)'  à 
ton  le  doi  1 1  iiir  ;  cl  ,  daji^  c<'  i:rand  naiifïM^^e  delà 
vcjjt»',  il  cric  à  .ses  sectateurs  :  Que  chacun  de 
\ous  se  san\e  (oinnie  il  i)f)urra  ! 

J/abbé  l'\  \)\.  La  Mi:mvais. 

Christian  ,  anri  thc  ninnairhy  as  antisocial ^  Util  ils  i^niwtfi  is  nifnil ^ 
il  it  fiaily  rYrrt\'in^  iUisL  au^menlalians  0/  sir,-iii;th  ;  tl  is  la)  ini^  Us 
plans ,  cnllrctinf^  ils  énergies ,  rstîmatinf;  iti  mvans  ,  anJ Joriuintf 
in  raùuliitinn'!.  Th«)ii;;lits  r»n  Tlic  ToiKti-nry  ol  HlMt'  Sotic- 
tics,  cit.  by  the  Rcv.  A.  O  (^ulla;^lian ,  ibiG,}).  38. 
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Sur^  les  Ei^énemens  actuels. 

Une  promotion  extraordinaire  vient  d'augmen- 
ter le  nombre  des  pairs  de  France.  Cet  évdne- 
ment ,  un  des  plus  graves  qui  pût  signaler  notre 
époque,  a  fortement  agi  sur  l'opinion  des  étrangers 
comme  sur  l'opinion  des  Français.  ï^cs  jour- 
rjaux  anglais  de  tous  les  partis  s'en  sont  expliqués 
d'une  manière  à  peu  près  uniforme  ;  et  partout,  à 
l'extérieur  comme  dans  l'intérieur,  on  s'est  de- 
mandé quelle  circonstance  impérieuse  a  pu  né- 
cessiter ce  développement  prodigieux  de  l'autorité 
royale.  Tout  ce  qu'on  doit  supposer,  c'est  que  les 
ministres  qui  en  ont  donné  le  conseil  se  sont  dé- 
terminés par  ([es  considérations  puissantes  5  et  l'on 
voudroitque  Tintérét  du  trône  ,  celui  de  la  France 
eussent  pu  les  inspirer;  ce  seroient  des  motifs 
nobles  ,  généreux  ,  dignes  de  nos  éloges.  Mais  si 
l'intérêt  prive  des  agens  du  pouvoir  les  avoit  seul 
entraînés  dans  cette  grande  entreprise  ,  l'impor- 
tance de  la  mesure  ,  comparée  à  la  mesquinerie  des 
vues,  disj)Oseroit  défavorablement  Topinion  con- 
temporaine, ([iii  forme  à  la  longue  l'arrêt  sans 
appel  de  la  postérité. 

On  a  déjà  comparé  très-justement  le  coup  d'Etat 
frnppé  sur  les  députés  dans  l'année  1816  ,  au  coup 
d'f^tat  qu'on  vientde  j)orler  sur  les  pairs.  Ceux  qui 
conseillèrent  rordoiuiance  de  1 816  ont  beau  ,  tous 
les  jours,  vanter  ses  avantages  ;  ils  ont  beau  s'écrier 
qu'elle»  a  sauvé  la  Franc(%{on  leur  répond  (]u'on 
est  laniiliarisé  avec  ces  bruils  àv.  salut  ([ui  ne  sou- 
vent jiiiiiais  (pi'un  parti.  On  se  souvient  <[n(^  le  .i  1 
mai,  \v  r'])rairial,  le  18  fructidor,  passtn'ent  aussi 
pour  a\oii'sau>é  la  France,  et  que  le  lendemain 
de  c(\s  jours  lann-ux  l(\s  auteurs  de  elï;i(pie  crise 
jouissoient  seuls  de  l(Mir  h  i<Mn[)lie  ,  tandis  que  la 


nins.sc  (le  la  nation  nV'toil  pas  nioii^s  opprlmrc»  par 
les  N  ain(|n('nv.s  (pTollt'  ne  Tavoil  ctc  par  les  ^  aincus. 
On  se  (1(  inan(l<'  ,  an  .snjct  de  cette  lanien.-.e  ordon- 
nance y  si  <le[>ni.s  lors  la  b  rance  est  pi  n.s  IraïKjnllIe, 
la  nionarchi<'  plus  consolidée,  nos  r(\ssoni'ces  plus 
abond.mtes  ^  et  c'est  ave(;donlenr  (jn'on  se  répond. 
l.'oi(lonnance  du   '>  mars  ania-t-elK-  de  niedlenrs 
3'ésnltnls  ?  On  jx'ut ,  on  doit  même  le  désirer^  mais 
il  est  didlcile  de  le  croire,  en  se  rajiptdant  f[ue  les 
cou]>s  (riUat  sont  de  mauvais  moyens  de  gouver- 
nement. Les  actes   de   violence   n'aflennissent  le 
pouvoir  (pie  dans  certaines  ciiconslances  intini- 
menl  rares,  et  lorsffue  l'indisjXMisahle  nécessité  eu 
tîst  si  généralement  reconnue  (|n  ds.soTil  provocjués 
par  l'opinion  ])ul)Ii([ue.  Hors  cm'  petit  nombre  de 
cas,  ils  ne  dénotent  (pi'une  hruscjueiie  cpii  niarclu? 
assez  communément  du  même  pas  (ju<î  la  ioiblesse. 
La  composition  de  la  Clia(nbr<'  des   Pairs    au  4 
mars  étoit-elle  oflensive  pour  la  Oliarle,  pour  }<• 
trône,   pour  la  libellé?  En  ;uunne  juaniére.   Co 
n  est  donc  pas  dans  la  vue  d'éviter  aucun  do  ces 
maux  rpie  les  ministres  ont  embrassé  le  pai'li  dé- 
scs])évc  d'ébranler  l'équilibre  des  ])OU\oirs,  d'at- 
teuter  à  la  liberté  des  sutlrag(\s,  de  déroger  à  la 
Charte  ,  d'agiter  la  France,  et  de  restreindre  poui' 
1  avenir   un    des  j)Ius    b<'au\    droits   de  l'autoiité 
royale  ;  celui   d'accorder  «b  s  récompenses.   Kxa- 
jmnous  les  laits  (jui  ont  pu  b  s  y  porl<*r. 

Un  in<Mul»re  de  la  (  Jiambie  tles  l'airs,  usant  dun 
droit  <pi  d  partage  avec  tons  ses  collègnivs,  pense 
«pi  d  seroil  a\antageux  de  inotlilier  la  loi  A^s  élec- 
tions^ il  prie  la  Cbambre  d  examiner  s'il  ne  stîroit 
pas  convenable  <jue  le  Ki)i  lut  suj)j»lié  da>iser, 
dans  Sii  sag<'sse  ,  aux  mo\ens  les  plu.s  aNanlageux 
de  faire  à  1  organisation  d»vs  colleg<*s  électoraux 
[es  cliangenieus  dont  la  nécessité  paroîtroit  iudis- 
p«:nsable.  CJ»  tie  propcjsiliou  e.sl  sini])b',  elle  est 
C'jii.s.lilntiu]i)iell(  .  elle  est  s,,'»»-  ;  cepend-mt.  à  peine 
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l'a-t-on  cnleiîduc  que  l'alarme  est  au  camp  niînîs- 
lériel  et  cîansJcs  phalanges  libérales.  L'un  s'écrie 
cjue  celle  pro])osilioîi  est  la  plus  funeste  qui  puisse 
sortir  de  la  Chambre^  l'autre  dit  que  tout  s'agite 
dans  Paris  et  dans  les  départenrens  5  un  troisième 
lui  attribue  le  discrédit  des  rentes,  qui  sont  en 
baisse  depuis  cinq  mois,  et  l'accuse,  en  outre,  des 
nombreuses  faillites  qui  résultent  de  la  stagnation 
du  commei'ce  •  il  n'>   a  ])as,  enfin  ,  jusqu'à  la  con- 
testation surv(^nue  à  INimes  au  sujet  de  ropiiiion 
connue  d'un  acteur,  qu'on  n'attribue  à  cette  pro- 
position. Tout  s'éclaircit  cependant.  La  Chambre 
des  Pairs,  sans  être  intimidée  par  de  sinistres  pré- 
sages, délibère  avec  sagesse,  et  la  proposition  est 
adoptée  par  une  majorité  considéiable.  Les  mi- 
nistres s'en    effraient,    les  écrivains    factieux    en 
écument  5  on  mendie  des  pétitions,  comme  aux 
grands  jours  de  la  révolution  -mais  Paris  est  tran- 
<[uille,  la  France  est  calme,  la  r(mte  se  maintient 
il  son   taux  de  déclinaison,  et  tout  ce  fracas   de 
iSîmes  se  réduit  à  quelques  dissensions  où  1  on  a 
entendu  l(\s  cris  de  viuc  le  Jloi  /  'vivent,  les  Boiir- 
hons!  (ju'Iieur(îusemenl  nous  n'en  sommes  pas  en- 
tore*  à  répuIcM*  ciis  séditieux. 

Dans  le  même  temps,  on  soumet  à  la  discussion 
tic  la  CUambiM"  des  Pairs  ui\  projet  d<*  loi  sur  une 
ncmvelle  fixation  de  l'année  (inancièi'e.  La  (Charte 
défend  de  voter  l'impôt  pour  un  temps  plus  long 
que  douze   mois,  bs  ministres  veident  q)r(>n  le 
votej^nur  dix-huit.  La  commissipn  rhargée  d  exa- 
miner le  pi'ojc^t,  jXMise  (ju'elle  ne  doit  pas  admettre 
relte  inconstituliojinalité  5  elle   pense  encore   i\ue 
1  iiiTjiôt  foncier  étant  exc(\ssif,  ii  ne  faut  j)as  recu- 
IfM'le  moment  possible  (b^  son  aHégement;  elle  iait 
an  rapjx.rt  en  consé(pience  •  il  est  a(bq)té  par  un(î 
grande  majorité.   Nouvelle  alarme  au   ministère; 
mais  cette  fois  on  n«î  menace  plus  ,  on    agit,    lot- 
ira y  é.s  d  uue  majorité  formée  par  une  similitude 
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d'opinion  ,los  mini-stros  la  croitMit  liostilr,  et  pour 
la  conjurer  ils  j)laccnt   dans  la   C^lianihiM.'  soixante 
nouvrnuv   pairs. 

Pascal  (lisoit  (ju'il  rloit,  pins  facilo  de  Ironvcr 
des  moines  (|ue  des  raisons.  Sans  prétendre  ici  faire 
aucune  cnnipai-aison  ,  je  dirai  cjue  si  les  uiinistr(\s 
«'ussent  Necu  du  temps  de  Pascal ,  ils  se  lussent  mis 
sous  l'appui  des  moines.  Peut-êlre  eût-ce  été  bien 
lait.  Le  vœu  d'obéissance  les  contraignoit  à  suivre 
la  même  impulsion;  de  sort<;  qu'il  suflisoit  de  ga- 
gner une  volonté  pour  les  avoir  toutes.  La  même 
chose  n'existe  pas  avec  ceux  cjui  n'ont  fait  aucune 
abnégation.  Dans  cette  circonstance,  comme  dans 
loutes  les  autres,  les  ministres  pourroient  bien 
s'être  trompés.  Ce  n'est  point  avecle  nombre!  qu'on 
lorme  des  majorités  durables;  c'est  en  inspirant 
la  confiance.  Les  nouveaux  pairs  sont  entrés  dans 
la  Cliambre,  comme  les  anciens,  avec  leurs  sv.ii- 
timens,  leurs  lumières,  leur  conscience.  Si  les 
ministres  j)roposent  de  bonnes  lois  ,  elles  pourront 
être  adoptées;  s'ils  en  présentent  de  mauvaises, 
elles  pourront  être  rejcHées.  Il  ne  seroit  donc  pas 
extraordinaire  que  le  cliangenuMit  le  plus  réel  ré- 
sultant de  celte  addition  liîtd'avoirdes  discussions 
plus  longues  et  des  bureaux  plus  uoudjreux. 

Mais,  à  l'envisagei- sous  le  rapport  constitution- 
nel, la  mesure  adoptée  par  les  ministres  preml  un 
caraclère  plus  giave.  J.oin  de  moi  la  pensée  d(» 
conlestcF-  au  lloi  le  di'oit  (pi  il  .s'est  réservé  j)ar  la 
<>liarte  d«-  eré<v  autant  de  pairs  fpi'il  le  voudra. 
JwCur  nombre  est  illimile;  par  eonséijuent  la  puis- 
3anc<;  ro\alc  n'a  «l'aulres  boj'ues  <jue  ceMes  de?  sa 
volonté.  Mais,  après  a\nii-  rcjidn  eel  lioiuuiage  à 
la  dig/»ile  du  trôn»' ,  on  peut  examiner  l'usai^e  ou 
1  abu.s  (les  préroi;ati\es  minisUri'.'lies. 

La  pairi*'  est  à  la  lois  nue  lonetiou  et  une  ré- 
compense. Sous  Tun  et  latilre  asj)((  I  ,  il  iiuporl(» 
u  1  ]'A:i\  hcaucoiip  plus  tjn  aux  p.iii>  que  la  (lii.'uite 


dont  ils  sont  revêtus  soit  environnée  d'une  grande 
considération;  et,  certes,  ce  n'est  pas  un  bon 
moyen  d'y  parvenir  que  de  faire  des  nominations 
nombreuses.  En  multipliant  les  fonctionnaires, 
on  les  rapproche  de  la  foule  5  en  multipliant  les 
mêmes  moyens  de  récompense,  on  les  détériore. 
La  monnoie  honorifique  avec  laquelle  les  Kois 
peuvent  payer  les  services  rendus,  toute  considé- 
rable qu'elle  soit,  ne  tarde  pas  à  s'épuiser;  il  est 
d'une  sage  économie  d'en  tenir  toujours  une  par- 
tie en  réserve,  pour  récompenser  des  services  nou- 
veaux.; sans  cela,  vous  détruisez  l'émulation.  Or, 
je  le  demande ,  reste-t-il  beaucoup  de  chances  pour 
l'avenir,  lorsque,  en  dépit  de  toutes  les  conve- 
nances, le  nombre  des  pairs  surpasse  déjà  celui 
des  députés,  et  le  surpassera  bien  davantage,  si, 
conformément  au  bruit  trop  généralement  ré- 
pandu pour  n'être  pas  fondé  ,  une  autre  promotion 
considérable  doit  suivre  immédiatement  la  clô- 
ture de  la  session?  Qui  sait  même  où  peut  s'arrê- 
ter cette  majiie  de  créer,  si  c'est  toujours  le  besoin 
du  moment  (pii  la  détermine? 

l.cfy  mi)ii,sli-es,  é])ouvanLés  du  mauvais  effet  de 
buir  coup  d'Etat,  ont  voulule  justifier  en  parlant 
de  récompenses  méritées ,  d'ap])el  aux  notabilités  : 
c'est  une  evciise  maladi-oite.  S'ils  croient  avoir 
salisfait  toutes  les  notabilités,  ils  se  trompent;  s'ils 
croi«jnt  avoir  récompensé  tous  les  services,  ils  sont 
dans  l'eureur.  Même,  dans  ce  dernier  cas,  on 
pom  roit  leur  demander  pourquoi  ils  ont  pavé  ^1 

_lar(l  des  services  rendus  depuis  Iong-tem|)s?  Ké- 
j)ondront'ils  <jue  des  ministres  ont  été  déplncés? 

.,Ql^j'„leiir  4*'"''~^"*^"  '  noMS  savons  tous  que  le  corps 
du  ministère  a  subi  des  cliani;iMwens  ;  mais  nons 
savons  ausv  <|ue  son  ame  <\st  r{\st,ee  ,^,ct  par  eonsé- 
quenlcpie,  soit  à  lilre  de  foiuiious  ,  soil  à  titre 
de  TPCOmpeiîse  ,  ce  (ju'on  \iinl  de  faire  j>ouvoit 
êlj*e  fait  Ixauconp  plus  tôt.  (A,%>\ii. 
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A  fjJioi  Ix)])  ,  .'111  surplus,  sv  jXM'clrc   ru    conjcc- 
îtn<.s  .sur  le    inotii    des    iiiiin.strcs ,    puis(jU(^    M.  le 
oMvdc  (les  iiv.caiiK  l'a  ialt  ronnoîlrc  vn  l'cjxnidaiit  à 
M.  J.aJiu' :^  La  iiaïvctô  ])laîl  toujours  ,    luômc  dans 
U71    uniiislrc  de  la  justice-   et,  si   le  Journal  des 
J)rlyats  uvs{  pas  \\n  organe  trop  iniidcie  ou    trop 
iui;rnu  du  discour.s  de  .son  Exc(;]lenc<' ,  il  j)aroîtr()it 
«|ue  M.  Il'  ^arth;  des  sceaux  auroit  «'.ssaye  de  jusli- 
iier  la    nomination   des    ])airs  en    disant  :    «   Lue 
i'    majorité  décidée  à  rejeter,  même  sans  examen  , 
»    tous  les  projets  de  loi,  a  rendu   cette  mesure 
»    n éccssaire  ;  il julloit  ou  que  le  rninistbre  se  rclirdt, 
»    et  cela  eût  été  facile,  ou  (ju  il  s'assural  les  moyens 
»    <le  gouverner  (i).  »  11  est  vrai  «jue  le  jMoniteur, 
interprète  ])his  cl-iâtié  ,  ne  s'est  jni>  scr\i  dvs  mêmes 
e\pr<ssions  j  mais  le  loJid  des  j)ensées  n'est  point 
altéré.    Voici   comment  il   rend  compte    de  cette 
partie  du   discours   de    M.  le    £;arde   des   sceaux: 
«    Luc*  alliance,   au   moins   étian^c  ,  avoit   lormé 
»    dans  la  Cliamhre  héréditaire  une  majorité,  j)ré- 
»    Caire  sans  doute,  mais  ([ui  ])récipitoit  ses  actes 
»    dans  sa  courte  durée;  la  Chamhre  liéréditaire 
)>    s'atlafjuoit  aux    soui'ces   même   de  la  Chambre 
»    élective;   la   Chamhre  héréditaires  rejetoit  sans 
*»    discussion   wnv   loi   sur   1  impôt,   votée   par  hi 
>»    ('!iaiid)re  des  Députés.  Falloit-il  céder  les  renés 
w  de  r/'jri/  à  cette  majorité  nouvelle  ?  Falloit-il  y 
))    puiser  un  ministère  mixte  ou  pur?  Mais  la  ma- 
ij    |orité  exisloit  en  sens  inverse  dans  la  ('hamhre 
»    *lcs  Députés;  mais  un  apjxd  à  la   nation,  même 
»  avec  toiitt's  h's  moditicMtinris   aux  colléi^es  élec- 
*•    toraux  ,    indiipiée^  pa"  l'autJ'ur  de   la   proposi- 
»   tion  ,  n  eTit  certes  pas  aim  lié  dafs  cette  (lliaud)re 
)»    une  ina|i)rité  eonlorme  à  celle  de  l'autre  ("hnm- 
»    l)r<-:  la  nécessité  des  choses,  celle  d  un  î^ouver- 
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M  Dénient  indic[aoient  donc  la  mesure  qui  a  été 
»  prise  (i).  » 

Après  avoir  rapporté  textuellement  les  versions 
(les  deux  journaux,  il  me  semble  ^  quelle  que  soit 
celle  qu'on  adopte,  qu'il  en  résultera  que  les  mi- 
nistres, s'étant  crus  dans  la  nécessité  de  se  retirer 
ou  de  faire  un  coup  d'Etat,  ils  ont  préféré  le  der- 
nier parti,  afin  de  nous  procurer  le  bonheur  de 
les  cons(n*ver  :  on  leur  en  doit  de   la  reconnois- 
sance.  Mallieuveusement  un  sentiment  d  inquié- 
tude se  mêle  à  la  satisfaction  qu'on  éprouve  ;  un« 
majorité  dans  les  Chambres  est  au  nombre   des 
choses  fugitives.  Si,  comme  je  le  disois  en  com- 
mençant ,   les   ministres    n'obtenoient    pas    celle 
qu'ils  ont  cru  s'assurer  dans  la  Chambre  des  Pairs  , 
fidèles  à  leur  plan,  feroient-iis  une  nouvelle  créa- 
tion ])lutôt  que  de  se  retirer?  Continueroient-ils 
de  même  dans  l'IiYpothèse  ou  ce  moyen  leur  man- 
queroit  encore?  Enfin  quel  terme  assigneroient-ils 
à  leurs  essais? 

Jusqu'à  présent,  je  n'ai  parlé  que  d'une  seule 
Chambre;  mais,  pour  gouverner  avec  succès,  iL 
faut  l'appui  des  deux  :  or,  la  majorité  dans  la  se- 
conde (Chambre  ne  me  paroît  pas  plus  assurée 
([U(;  dans  la  ])remière.  Ce  tjui  s  est  passé  depui.'» 
1816  a  mis  fin  au  parti  mixlt;  qui  marchoitsous  la 
bannière  ministérielle.  Je  crois  tout  le  monde 
royaliste;  mais  les  uns  ont  une  tendanc<?  plus  mo- 
iiarclii([ue  ,  et  les  autres  des  inclinations  plus  dé- 
mocratiques :  on  ne  peut  choisir  ([u'entre  ces  deur 
extrêmes.  La  disposition  monarchique,  las(îulequi 
soiX  naturelle  sons  un  Roi ,  promet  ,  avec  l'hérédité 
légitime,  le  repos,  hi  (Charte,  <  t  toutes  ses  garan- 
ti(^s.  Le  système  démocratique,  plus  favorable  au 
répubbcanisme  et  à  l'usurpation  ,  détruit  en  même 
temps   la  légitimité,    la    Charte,  nos    libertés,  et 
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iiousliMe  oiicoie  uiieibis  aux  Iioncurs  de  raiiar- 
chie  qui  précède  le  dcspolisnu'. 

Je  uesaurois  al)and()mi<*r  ce  sujel  ,  sans  revenir 
sur  le  discours  de  M.  le  î.;aide  des  si:eau\  ,   ])arce 
qu  il  me  paroîl  un   des  j>Jus  cvlraordinaires  qui 
puissesortirde  la  bouche  d'un  niinislic.  Je  choisis 
la  version   du  Moniteur  comme  devant  elre  plus 
exacte:  «  Une  alliance  au  moins   ét.raniL;c,   a  dit 
))^jNJ.   le   garde  des    sceaux,    avoit  lonné  dans   la 
»  Chambre    héréditaire    une    majorilé,    précaire 
»  sans  doute.   »  Qu'y  a-t-il  donc  de  si  étrange  à 
ce  (|uc  les  mcndjres   d'une   même  assemblée."  ac- 
quièrent en  mèm(î  temps  la   con^l<:ti()n  dv,  leur.s  • 
dangers,  et  qu'ils  s'unissent  dans  l'intention   de 
ïtis  conjuier?  Cela  s'est  toujours  vu  ^  cela  se  verra 
toujours  ,   tant  qu'ii  v  auia  des  assemblées  char- 
gées de  discuter  les  objets  d Une  haute  j)olili([ue. 
Cette  alliance  peut  être  précaire,  ou  peut  être  du- 
rable j  cela   dépend  de  1  existence  plus  ou  moins 
longue  des  dangers.  «   I.a  (  Jiambrc;  héréditaire,   a 
M  dit  encore  M.  le  garde  des  sceaux,  s'atla(]uoit 
»  aux  sources  menu*   de  la  Chambre  élective,   h 
D'abord  je  ne  sais  pas  comment  on  s'atta([ue  à  des 
sources;    ensuite   je   ne    conuois    pour    bs    deux 
Cliambrc's   qu'une    source  commune,    qui   cj»t   la 
Charte  :  si  la  Chambre  héréditaire  a  voulu  la   dé- 
truire ,  la  Chambre  élccliNc  a  du  le  lrou\ei'  mau- 
vais, parce  que  c'étoit  une  tentai  ive  de  mort  contre 
l'une  et  contre  l'auti'e  ;  mais  on  peut  se  tranquil- 
I  iser,  la  Chambre  liéreditaire  ne  s'est  jamais  rendue 
coupable    d  im    t<l    délit.    (^)uelles  sont   donc    les 
sources  paiiicnlincs  de  la  CJiambre  éb'ctive,  aux- 
quelles l  autre;  Chambre  .v'e.v/  (lUanut'c  ?  M.  le  garde 
des  sceaux  semble  rindicjucr   par  ce  membic  d< 
phrase  :  «    ha   (^hambr<'   héréditaire  rejeloit   sans 
)>   rliscussiou    une   loi    sur  Fiuq^ê)!  ,    \otée    j)ai'   la 
»   Chambre  des  députés.  »  Je  uc  sais  s  il  taudroil 
beaucoup  de  recherches  pour  trouver  dans  c<  li<' 
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iijculpation  une  volonté  crirriter  ramour-propre 
tl(î  la  seconde  Clianibre  ,  et  par  conséquelit  un 
appel  aux.  passions,  ce  ijui  est  au  moins  une  incon- 
venance (le  la  part  d  un  ministre.  Sans  entamer 
cette  discussion,  il  suflira  de  dire  que  peut-être  il 
n'y  a  pas  une  exactitude  parfaite  à  nommer  loi  sur 
l'impôt  un  projet  de  loi  relatif  à  la  fixation  de 
l'année  financière,  puisque  là  il  ne  s'agitpas  de  dé- 
terminer la  quotité  ni  les  bases  de  l'impôt,  mais 
seulement  sa  durée  et  l'époque  de  Tappurement 
des  comptes.  Cependant  on  peut  aller  plus  loin; 
et  quand  même  la  lui ,  dans  sa  plénitude  ,  eût  été 
-une  loi  sur  l'impôt,  je  ne  vois  pas  ce  qui  auroit 
pu  dépouiller  la  Chambre  des  Pairs  du  droit  de  la 
rejeter.  L'article  47  de  la  Charte  dispose  que  les 
])ropositi()iis  d'impôt  ne  peuvent  être  portées  à  la 
Chambre  des  Pairs  qu'après  avqir  été  admises  dans 
celle  des  Députés;  l'article^  4*^  veut  que  nul  impôt 
ne  puisse  être  établi  ni  per<;u  ,  s'il  n  a  été  consenti 
par  les  deux  Chambr(îs  :  consentement  suppose 
examen  préalable  dans  l'une  et  dans  l'autre.  La 
Chambre  des  déj^utés  doit  examiner  la  première, 
c'est  son  droit.  Si  elle  rejette,  la  proposition  meurt 
en  naissant;  si  la  Chambre  adopte ,  la  proposition 
est  soumise  aux  Pairs  qui  peuvent  la  rejeter,  sans 
(juoi  leur  examen  ne  seioiL  qu'une  formalilé  vaine; 
et  l'article  4^  de  la  Charte  ne  seroit  qu'une  illu- 
sion. Ainsi  la  Chambre  héréditaire  ne  s'est  point 
attaquée  aux  sources  même  de  la  Chambre  é/er- 
tive ,  eu  icjetaut  le  ])rojet  de  loi  sur  l'année 
financière.  Ce  projet  n'a  pas  été  rejeté  sans  dis- 
cussion. Quatre  oiateurs  avoient  parlé  pour  le  dé- 
fendre, deux  pour  le  combaltic  :  c fu  èloit  assez 
dans  une  circonstance  oii  1  0{)iiiion  étoit  formée 
j)ar  la  discussion  loui^ne  et  lumineuse  qui  avoit 
eu  lieu  dans  la  Clianibriî  des  Députés.  De  quelque 
iar on  quOn  cnvisaor-  le  discours  de  M.  le  garde 
des  sceaux^   de  ([ucj(|ue    manière  cju  on  le  coiu- 
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mcntr.  On  <'st  forn;  J Cn  venir  à  rolLr  phrnsc  di:» 
cisivo  :  F(illoi(-il  cccîcr  1rs  rrncs  de  l  Jùctt  h  crtu*. 
inajonîr  Ni^mw/fc  .^  I\ill()il-il  y  niusrt'  un  minis- 
tère tnixl*  ou  jnirJ  Va\  Aii^lclcrrr,  inu'  qiic.slio/i 
aussi  étranijc  scioit  l)i(nilot  résolue  |>av  rf^llivnia- 
tive  ;  mais,  en  Fiance,  on  se  conlenle  de  dire  : 
Non,  ce  n'esl  |>as  là  c<*  (|ue  ^OTls  «h^niandoit  la 
majorité  de  la  ('liauibie  Avf,  Pairs;  ce  n\îst  jjas  là 
ce  que  vous  deniaude  la  ninjnrilé  bien  plus  impo- 
sante delà  nalion.  Cette  majorité,  que  vous  ne 
pouvez  pas  briser,  veut  d(\s  institutions  monar- 
eliiques  ,  des  lois  qui  protègent  la  ridip^ion  et  la 
morale  ;  elle  veut  ]\;\éculion  de  la  Cliarte,  la  slu- 
bllilé  du  trône,  Ja  (in  de  la  révolution.  Si  vou"« 
remplissez  ces  conditions,  vous  obtiendrez  notre 
coniiance  ,  et  nous  ferons  i\vF,  vœux  pour  le  main- 
tien lie  votre  autorité. 

Je  pass(î  sous  .silence  la  position  fausse  dans  la- 
quelle les  ministres  se  sont  placés  vis-à-vis  des 
(léputés  par  rauf^tuentation  du  nombre  t\e.s  pairs. 
I.aisseront-ils  la  (diambre  lu'rediîa're  plus  no'u- 
breuse  que  la  (Jiamhre  éb'ctive?  C'est  \u\i^.  incon- 
venance et  un  contre-sens.  Doubleront-ils  la  se- 
conde Chambre  ?  Ils  contreviendront  à  la  Charte  , 
ils  contrcN  iendront  à  rordonnance  du  5  .septembre 
iSi(),  ainsi  (ju  à  la  loi  sur  les  élections  (jn'il.s  pré- 
conisent journellement-  ils  serofil  en  oppositiou 
avec  leurs  discours ,  avec  leurs  écrits,  et  donne- 
ront lieu  d'en  coneluj'e  ^pu' ,  toujours  dirigés  par 
l  iiitriéf  du  nu)ment,  on  ne  peut  <'spérer  avec  eu\ 
ni  piincipes,  ni  stabilité.  C<*tte  situation  est  em- 
bnirassante  ;.  nous  v<:i"rons  a\  ce  ([u*  l  art  ils  en  sor- 
tiront. 

Jns(iu'à  présent  (('«pii  j).h(»îI  (biuontré,  c'est 
qu(?  le  despnti>>in('  ministériel  accroît  d'inten.«ité  , 
et  que,  non  omiris  Nmlcnt  (Iik  le  de.spotisiae 
•  >rirntal  ,  il  aveir^lle  <lr  même  (  (  ii\  «jni  1  exercent, 
tt  ks  détourne  <lc  leurs  véritaJdcb  intérêts. 
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On  peut  tranclier  le  mot  :  la  loi  surles  élections 
est  mauvaise.  La  majorité  factice,  et  cependant 
imperceptible,  qui  l'a  fait  adopter  en  i8i^  par  la 
Chambre  des  Pairs  ,  déposeroit  seule  contre  elle  , 
si  les  alarmes  des  ministres,  au  moment  des  élec- 
tions, ne  le  prouvoient  pas  d'une  manière  irréfra- 
gable. La  proposition  si  modérée,  si  simple  de 
M.  le  marquis  Barthélémy,  étoit,  dans  cette 
ci]'constance,  un  de  tes  coups  de  fortune  que  le 
Ciel  accorde  rarement,  et  dont  un  ministère  habile 
se  fut  emparé  avec  rec()nnoissance,  pour  faire  à 
cetteloi  toutes  les  améliorations  dont  l'evpérience 
de  deux  années  a  démontré  riudispensable  néces- 
sité. Maisl'amour-propre  conseille  mal  •  il  trompe 
les  hommes  qu'il  asservit.  Par  orgueil ,  par  dépit 
ou  ])ar  crainte,  les  ministres  ont  vu  tout  à  re- 
boui's.  Dans  une  mesure  salutaire  ils  ont  anerru 
leur  ruine  :  jetant  leurs  regards  sur  la  France 
l'indiftérencc  qu'ils  ont  vue  dans  une  partie  de  la 
nation  et  le  calme  de  l'autre,  loin  de  les  tranquil- 
liser, leurontfait  craindre  un  piège.  Les  écrits  fu- 
ribonds des  organes  de  certam  parti  leur  ont  sem- 
ble rexj)ressiou  du  vœu  public;  alors,  plus  que 
jamais,  ils  se  sont  jetés  léte  baissée  dans  les  bras 
de  leurs  (Miueiuis.  Ils  ont  proclamé  des  agitations 
f[ui  n'existoieut  nulle  part,  an  risque  de  bs  faire 
naître.  Ils  ont  aiiHoncé  la  ruine  du  crédit,  sans 
])<înser  qu'où  l'ébranlé  en  lui  supposant  assez  peu 
de  solidité  pour  quc^  la  seule  j>roposition  d'unt» 
supplique  à  l'autorité  rovale  puisse  le  jenvrrscr. 
Lnliu,  plutôt  (jue  de  s'èclainM-,  plulot  que  de 
suivre  les  avis  du  l)Ou  sens,  de  rexpérience  et  de 
la  sagesse,  ils  se  sout  livrés  à  leur  euiporteuicut  : 
irrités  coiitie  ce(juileur  a  j)aru  le  d;nigcr  dji  jour 
ils  ont  voulu  le  eoniurer  (l<Nsp()ti((n('ineiit ,  sans 
prévoir  l'embarras  duleiidemain.  lu  persévérant 
tlans  celte  conduite  incertaine  et  saccadée,  ils 
marcheront  de  fautes  en  fautes,  <,Jierchaut  ton  jours 
Tome  III.  — aS»:  Livraison.  S 
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clos  rrnicilrs,  ri  n'cii  trouvant  jamais.  Ils  se  sont 
placrs  (  u\-inrnu  s  dans  la  dure  ncccssitr  de  duii- 
i)lrr  la  Clianjl)re  des  Députés,  ou  de  la  dissoudre 
i)()in-  rau*;^nirnter  ;  dans  les  deux  cas,  nouveau 
couj>  d'I.tat ,  nouvelU*  \iolenr(î  (jui  précédera  la 
réniiion  des  colléqes  électoraux,  et  ne  jirésa^^cr.i 
ni  dt>cillté  dans  les  électeurs ,  ni  soumission  dans 
les  élus.  C'est  alors  que  les  ministres  regretteront 
sans  doute,  iviais  fro]>fai'd,  de  n'avoir  pas  adopté; 
la  proposition  de  M.  Rarlliélemy  5  c'est  alors  qu'ils 
pojîiront  encore  une  fois  reclierclier  l'appui  (ju'il.5 
inudorent  dans  le  péril,  et  qu'ils  outragent  dans 
la  prospérité  :  le  temps  nous  dévoilera  ces  mys- 
tères. Yn  attendant  les  leçons  de  ce  maître  inexo- 
rable ,  lorsqu'on  voit  un  ministère,  que  la  pré- 
somption abuse,  anéantir  toutes  les  libertés,  se 
iaire  l'esclave  d'un  parti,  morceler  la  Cliaite,  et 
jaire  des  apj)els  aux  passions,  il  est  ])ermis  de  se 
dire  :  F.nlraînés  par  une  longue  suite  de  fautes 
volontaiies  ,  la  fatalité  nous  contraint  de  récapi- 
tuler la  révolution  ;  fasse  le  Ciel ,  pour  l'honneur 
delà  France,  ([ue  nous  puissions  en  sauter  quel- 
ques chapitres  1 

D'Herbouville. 


Su?'  les  Rentes . 

Qu'est-ce  pour  la  politI([ue  que  les  rentes  sur 
TKtat ,  et  (juelle  est  la  cau.'ic  secrète  des  varia- 
lions  de  leur  cours.^ 

Les  rentes  sur  i'Ktat  son!  nu  c.ilt  id  de  probabi- 
lité sur  la  sidvabilité  des  gouvern» mens  (et  même 
sur  leur  \i«  poliliijue,  aujourd  liui  qu  ils  ont  iait 
du  cr.'dit  un  j^rineipe  vital),  comme  les  rent<s 
>iagères  sont  ini  caKul  <!<•  jtrobabilités  sur  la 
durée  de  la  Aie  humaine. 

On    pourroit  dcniaudcr   s'il    est   d'une    Ijonue 
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pollliqnc,  pour  un  Etat,  d'afTiclior  ainsi  le  tlicr- 
niomètre  de  sa  force  intérieure,  et  de  don-  er  à 
l'o])inion  le  moyen  de  l'interroger  à  tout  instant. 
Ainsi  les  rentes  au  p^iir?  ou  l'.;s  loo  fr.  de  ca- 
pital pour  5  fr.    de  rente  sont  chez  nous  le  plus 
haut  degré  de  conliaflce  en  la  stabilité  du  gouver- 
nement. Le  zéro ,  je  \yv>v.z  dire  le  refu5î  de  la  rente 
ou  rini]>05;siljiiité   au  i>ouve:.'nement  de  trouver  à 
emj:>runler  à  aucune  condition,  seroit  le  dernier 
de:,  ré  de  la  déiiance-. 

Entre  ces  deux  termes  extrêmes  se  placent  et  se 
balancent  l(*s  divers  d(  grés  de  crainte  ou  d'espoir, 
et  c'est  dans  cet  espnce  que  s  agile  la  rente,  et 
qu'elle  hausse  ou  fju'elJe  baisse. 

Ainsi  la  rente  à  60  fr. ,  par  exemple,  rcpréseji- 
teroit  cet  état  de  la  socif  té  qui  offre  autant  de 
•  liances  à  la  crainte  qu'à  l'espoir. 

Autrefois  des  corporations,  des  villes,  même 
de  petites  communes,  trouvoient  facilement  à 
emprunter  à  5,  à  4  pour  loo,  même  à  3.  Aujour- 
d'hui TEtat,  avec  un  milliard  de  revenu  et  un 
fonds  considérable  d  idées  libérales,  ne  peut ,  au 
moins  d'une  manière  permanente,  cbîver  la  con- 
liance  des  préteurs  beaucoup  au-dessus  de  'y  à  8 , 
ni  la  laisse  souvent  tomber  au-dessous. 

Quand  \\n  gouvernement  empjunte,  confiant 
m  lui-même,  il  est  censé  offrir  toujours  sa  r(Mite 
au  pair.  Les  prêteurs  qui  le  connoissent  mieux 
cju'il  ne  s(î  connoît  lui-même,  dis(Mit  c[uelqnefois 
sans  le  penser,  plus  souvcMit  p(  usent  sans  le  tlire  : 
<(  Votre  papier  ne  vaut  pas  tant;  vos  alfaires  ont 
»  plus  d  éclat  q!ie  d<^  solidité  réelle,  etc.  etc.  » 
Us  |)r()j)()sent ,  (mi  consécfuence ,  beaiu^otij)  moins. 
Les  (Icrnieis  emprunts  ont  été  ])iis  au  taux  <U*  .'*;> 
à  ().),  et  la  rente  aujourd'hui  n'est  pas  beaucoup 
plus  élevée. 

Au   nuuu(Mit   ({ue  Tt^uprunl  s(»  rei\îplil,  moins 
les  préteurs  ont  ou  monliciit  de  conUanc<*,  plus 
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ils  c^ac^nrnt,  pniscprils  (Irhoiirs-cTil  moins  fie  ca- 
pital nonr  obtenir  !<•  mrmr  intrfrl.  Oiiaiifl  Tmi- 
pniDt  est  rempli  (  t  la  iM-rih'  consolidrc  ,  je  cours 
na  l)lli.s  lien  (juCnlic  l(.\s  j)a;  I  i(  ni  i<'i-.s  ,  cl  alni.s  il 
est  plus  récllenK'iil  rcxprcssion  \raie  dvs  craintes 
ou  (les  espérances. 

Alors  on  jone  sur  ces  craintes  ou  sur  ces  espé- 
rances 5  je  vcuv  (lir<,*,  que  les  possesseurs  vrais  ou 
fictifs  de  rentes  parient  les  uns  contre  les  autres 
à  la  liausse  ou  à  la  baisse,  c'est-à-dii-e,  pour  ou 
contre  la  prospérité  des  allaires  ])ul)Ii(jues ,  ou  ,  ce 
qui  est  la  mcaie  chose,  la  solidité  et  la  solvabilité 
du  gouvernement j  et  ce  jeu,  dont  la  rente  est 
1  occasion  et  le  prétexte  plutôt  (]u('  la  matière  , 
sert  à  lui  donner  nn  cours  forcé  et  fictif  (jui  penl 
la  hausser  ou  la  déprimer  plus  qu'elle  ne  devroil 
1  être  ,  si  elle  étoit  abandonnée  à  elle-même  :  c'est 
ce  qu'on  a])pelle  Taj^^iotage. 

^iutrefois  les  rentes  sur  ^Holel-d^;-^  ille  de 
Paris,  snr  1<'  clergé,  sur  les  paA  s  d'Etats  ne  don- 
noient  pas  li<'u  à  l'agiotage,  parce  cpie  dans  un 
Etat  traïujnille  et  aJlermi  on  ne  ponvoit]>as  mettre 
en  problènie  la  solvai)ilité  des  élablissemeiis  j>ar- 
ticuliers  cautionnés  par  l'Etal  ;  et  même  les  réfluc- 
tions  d'intérêts  trop  sonvent  ojxiecs  par  l'antorilc 
dans  les  tonds  publics,  aflligeoient  \i:s  prêteurs  et 
n'a  larmoient  pas  les  citoyens. 

La  moitié  des  parieurs,  ceux  (jui  jouent  en 
l)aisse,  ont  donc  intérêt  que  les  affaires  aillent 
mai,  ef  s'ils  le  pouvoient,  ils  aidcuoient  à  faire 
l).iiss»  1-  la  rente  et  à  Iroubb'r  les  .ilfnires. 

Il  rst  aisé  <le  Aoir  (pie  ce  genre  de  sju-cn- 
lation  est  funeste  a  l'iJat.  Il  tvofd)!''  le  eonis 
j-églé  i\vs  effets  publics;  il  m  h  aine  «Inns  un  j<:u 
ruineux  d'Iionnêles  rentiers  <]ni  Noient,  par  des 
manMnMe>  (pi(b|nelois  con])ables  ,  <i  1  niin  mr  un 
caj»ilal  (pTils  u'aspirnient  pas  à  augment<'r,  et  il 
c^ee,  au  milieu  de  la  nation,   une  race  ennemie 
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qui  est  à  raffut  fl ("S  malheurs  puLlics,  ettrouveroit 
le  moyc'u  de  jouer  et  même  de  gagner  sur  la 
peste,  la  guerre  et  la  fainine. 

Le  gouvernement  qui  favorise  ce  jeu  et  s'y 
associe,  me  paroît  jouer  et  pour  et  contre  lui- 
même,  et  nourrir  le  jeu  pour  le  seul  plaisir  des 
joueurs,  et  il  affoiblit  la  garantie  qu'il  doit  aux 
rentiers  sincères,  de  toute  la  protection  qu'il 
accorde  aux  agioteurs. 

Les  rentiers  qui  ne  sont  que  rentiers,  et  qui 
ont  acheté  des  rentes  pour  en  jouir  comme  d'un 
fonds  de  terre,  sont  réellement  intéressés  à  la 
prospéiité  de  l'Etat,  et  cependant,  dans  les  temps 
de  crise,  leurs  alarmes  en  troublent  toujours  la 
tranquillité,  et  le^  rendent  souvent  plus  dange- 
reux même  que  les  ennemis.  C'est  ce  qu'on  a  vu, 
c'est  ce  qu'on  verra  toujours.  Ils  sont,  dans  un 
Etat  en  révolution,  ce  que  sont,  dans  une  maison 
on  feu,  les  locataires  qui,  pour  sauver  leurs  meu- 
bles, embarrassent  les  pompiers  bien  plus  qu'ils 
ne  les  aident. 

Les  étrangers,  intéressés  dans  nos  fonds,  pré- 
cipitent souvent  aussi  le  cours  des  renies.  Comme 
ils  n'(jnt  jamais  connu  de  la  l'rance  ([ue  la  siatis- 
tiriiia ,  c'est-à-dire  rien,  et  ([iTil  v  a  peu  d'Etats  <mi 
Europe  qui  ne  fussent  lenversés  d(^lontl  en  comble» 
par  dix  fois  moins  de  folies  et  de  sottises  cpi  il 
n'en  fatidroit  pour  détruire  la  France,  ils  sont 
sujets  à  ])rendre  l'alarjue  ])0ur  un  discours  de 
ministre  ou  pour  un  arlicb'  de  /a  A/incrvc  ,  cl  ils^ 
vendent  j)ar  peur.  Quel([uefois  aussi  h  urs  crainles^ 
peinent  être  un  calcul,  comme  leurs  espérances; 
ils  craignent  (juand  ils  \ cillent  vendre,  et  espéiciit 
api  es  avoir  aclieté. 

XJnv.  autre  chose  encore  (pii  conq^lique  sini^ii- 
lièrement  le  cours  des  rentes,  et  rend  impossible 
cjuel([iielois  à  faire,  dans  les  cans(s  de  leurs  varia- 
tions, la  part  des  hommes  et  celle  des  choses,  est 
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la  (lifTjcDUc  du  (lisllnp^iinr  tlans  Irs  nctrs  publics  de 
raiilorilc  C(*  (|ui  se.  lait  pour  la  CDiiscrvalioii  dr 
I  F.tnt  ,  tîc  ce  (jui  se  fait  ])()iir  la  ct^iisrrvalion  du 
nniiisltie,  (jiil  liciil  une  si  grande  place  dans  un 
«;(>nv(M  lUMuc  ]il  rt'pri.scnlatif. 

Ce  seroit  ituc  étude;  curieusr  fjue  c(  lie  de  tous 
les  événcni  eus  politiques,  de  I  ou  les  ces  inlri«^ues 
tl('H  orées  du  min  de  coups  a'Flat ,  plutôt  de  coups 
coutri^TKtat ,  qui  depuis  trente  ans  dévoient  faire 
liausscr  les  rentes  et  ont  iini  par  les  faire  baisser, 
ou  dévoient  les  laire  ]>aissei'  et  ont  (lui  par  les 
faire  liausser;  et  p  rl-élrc  celle  éhich;  seroit-elie 
un  excellent   cours  de  prdilifjue-pralicjue. 

Ln  général ,  je  croi-  q;ie  les  huniia(\s  à  opinions 
jnonarchiques  ont  été  moins  iua])i»ureu\  dans  le 
jeu  sur  les  rentes  que  leurs  ad\ersaires,  et  cela 
doit  être,  s'il  est  vrjii  «pie  le  cours  haut  ou  lias  de 
la  renie  soit  rcx])ression  d(  la  confiance  ou  de  la 
déiiance  général rs. 

Et,  pour  ne  parhirquc  du  monieni  actu<d  cl  du\i 
événeiuenl  tpii  a  eu  un  effet  si  iacheuN:  sur  uos 
efl(Ms  [Uiblits,  Tannée  dernière,  à  pareille  époque 
que  celle  où  no!:s  Sv)iumes,  des  joueurs  et  de^  plus 
forts  1  toient  persuadés  ([uc;  î  évae^i  ition  de  notre 
teriiioire  devoitsin*-le-clianip  faire  hausserla  rente 
et  baisser  les  iiripôls.  Combattre  a\ec  des  raisons 
cette  idée;  où  il  n  tniroil  que  des  passions,  eùl  été 
folie.  Celui  qui  rruroil  représeud- (jiie  leséiour  des 
étrangers  sur  nos  f  routières  é  toit,  po  in- les  et  rangers 
bien  plus  que  j)Ourn()ns,  un  motif  de  sécurité,  et 
ciue  les  niéleurs  étranijers  s\  iiiP/ressci'oient  d(» 
\en(lrc  a  1  instaut  (jiu-  leurs  licMipcs  (|mlt<Mr)i( nt 
la  l'ranc<',  et  fcroicnl  ainsi  baissir  nos  fonds,  tau- 
dis (|ue  1  obligation  de  paver  leur  retraite  aug- 
luenleroil  enc('re  la  masse  de  renies  eu  émissif)n  ; 
((dui,  dis-je,<pii  .iiii(ti'L  ii.is;»rdi''  < elle  ré(]e\i(m  , 
eut  passé  tout  au  moins  pour  un  mausais  l'rau- 
eai<î.  II  falloit  atteu<lre  !'(  \péiieuce  ,  l'expérience 
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qui ,  trop  tard  consultée  pour  donner  des  avis , 
vient  toujours  assez  tôt  pour  donner  des  lorons. 
La  rente  a  baissé,  et  les  impôts  ont  haussé  ,  et  il  y 
a  eu  de  grandes  perles  et  de  terribles  mécomptes. 

La  proposition  faite  à  la  Chambre  des  Paijs  sur 
lu  loi  d'élection  devoit,  entre  autres  malheurs  dont 
nous  étions  menacés,  affaisser  la  rente.  Effective- 
ment elle  baissa  le  Icndcmaiu,  je  crois  de  dix  cen- 
times ;  mais ,  comme  on  a  voit  oublié  de  faire  jouer 
à  la  fois  tous  les  contrepoids  de  cette  machine 
d'opéra,  le  même  jour  les  effets  de  la  bancpie 
liauvsèrent  à  contre-temps.  Le  rejet  de  cette  ])ro- 
position  par  la  Chambre  des  Députés  devoit  avoir 
sur  la  hausse  des  rentes  un  effet  merveilleux,  et, 
dej)uisle  rejet, les  rentes  ont  plus  baissé  cpie  liaussé. 

Par  une  suite  de  nos  fautes  ou  de  nos  malheurs, 
la  bourse  de  Paris  est  donc  encombrée  de  rentes 
flottantes  qui  sont  sur  la  place  comme  des  domes- 
ti([ues  sans  condition  ,  et  dont  Paris  voudroit  fort 
se  soulager  sur  les  provinces,  sur  les  provinces, 
tantôt  iastrumens  de  ses  fureurs,  tantôt  matière  à 
ses  plaisirs  ;  ([iie  la  cajulale  joue  sur  ses  théâtres, 
et  où  elle  voudroit  aujourd  luii  transporter  ses 
tréteaux  d'agiotage  et  jouer  ses  comédies  d'in- 
trigues; sur  ces  provinces  au. détriment  des([uelles 
on  cç/ilra/ise  dans  lu  capitale  ce  qui  devroit  être 
dispersé  dans  les  provinces,  c  t  c[uel(]ueiois  comme 
])OMr  les  inscriptions  départementales,  on  ilisperse 
tlans  les  j)r()Ninces  ce  qui  devroit  être  ccnlraiisè 
dans  la  capitale. 

Ln  général,  dans  les  discussions  sur  les  inscri]i- 
tions  (lépartementales  comme  dans  ceHe  sur  la  pro- 
position de  INl .  le  mnr([nis  de  r)arlhélein  v,  ^  il  v 
a  eu  du  eôlé  des  opposans  une  grande  dépense  de 
rais()nnein<  IIS ,  il  y  a  eu  une  économie  remar- 
ipiable  de  raisons;  et,  sur  cette  proposition,  le 
1  ai)porl<  ivr,  lioinnie  d'esprit  ,  a,  contre  1  usage  , 
refusé  de  tlouncr  les  dernières,  parce  (pTeffecti- 
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Vf  mont  on  n'rn  avoil  tiuorc  «loiinc  d'aucnne 
espèce.  Dans  la  discussion  siii'  la  rt'soliilioii  do  la 
Cliambrr  des  Pairs,  tous  les  raisoiinrnuMis  se  sont 
réduits  à  ceuv-ci  :  «  11  v  a  une  inli^nlion  periide 
))  dans  la  pioposilion,  vi  par  consétpu'iit  dans  la 
w  résolution  •  la  proposition  a  evcité  les  plus  \ives 
))  alarmes,  et  tronMé  la  (ja.i([uiil  ilé  puMicjue;  » 
ce  qui  est  à  la  lois  une  insulte;  au  pieiuier  coi'ps 
de  1  Etat,  et  une  mauvaise  plaisanterie,  pour  ne 
pas  dir(!  une  imposture.  Dans  la  discussion  sur  les 
inscjiptions  drparlementaUs ,  tous  les  raisonne- 
mens  se  sont  )( doits  à  la  nécessite'  de  soulager  la 
place  de  Paris  ,  nécessité  qui  ne  sera  peut-être  pas 
sentie  dans  \vfi  j)roNiiices.  Dans  toute  assemblée 
délibérante,  il  v  a  deux  majorités  (pii  ne  vont 
pas  toniours  ensemble:  la  majorité  de  nombre  et 
celle  des  raisons.  Le  président  compte  Tune,  et  le 
public  Tautre. 

De  Bokald. 


De  la    Ccdomuic. 

La    calomnie  ! A   ce    nom    les    clieveux   se- 

dressent  S!ir  la  tête,  le  sanj^  remonte  à  sa  source, 
l'imag-inalion  s  indigne  ,  s'attendrit  et  s'cd'raie  , 
lors(ju'elle  se  re])résente  les  coups  meurtriers  que 
porte  le  monstre  ,  ou  les  victimes  qu'elle  immole. 

De  nos  joui's  ,  la  calomnie;  marclie  escortée  de; 
la  délation,  dr  1  espionnage.  L'ambition,  l'in- 
trigue, la  jalousie  s'îippnii  nt  sur  elle.  La  méclian- 
ceté,  la  lâcheté  lui  prêtent  leurs  forces;  la  cré- 
dulité et  1  indilléreiuc  ,  la  loible.sse  et  la  peui* 
raccueillrnl .  la  lé':;éi-eté  ,  1  in.  ousc-ejucnce  la  iiro- 
pai^Miit  ;  l'amitié  même  (juebjuelois  se  tait  on  re- 
cule de\anl  elle.  i^Ue  jette  partout  la  déliance  et 
le  tre)uble  ;  elle  enléN  e  le  sujet  au  prince,  le  prince 
au  sujet;  le  citoyen  à  l'Etat,  l'Etat  au  ciloyen,  le 
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parent  au  parent.  Tarai  à  l'ami;  elle  rompt  tous 
les  liens,  elle  empoisonne  toutes  les  existences. 

Aulreioisla  calomnie  étoit  plus  rare,  parce  qu'il 
y  avoil  plus  de  fixité,  plus  de  bonheur,  moins  de 
pa'^sions  ,  moins  d'agitation.  Sous  le  despotisme 
même,  il  y  avoil  moins  de  calomni'Ueurs  ,  parce 
qu'il  y  a  peu  de  profit  et  beaucoup  de  danger  à 
calomnier  sous  l'empire  de  la  force.  Maintenant, 
c'est  un  torrent  débordé  qui  ne  respecte  rien.  8e- 
roit-ce  ])arce  qu'on  ne  ytcut  plus  jouer  avec  la  vie 
des  hommes  qu'on  voudroll  joner  avec  leur  hon- 
neur? Gela  est  pourtant  bien  difî'érent.  Autrefois, 
la  calomnie  comme  la  haine  ne  survi-voit  point  à 
la  mort.  Maintenant,  elle  exhume  ceux  qu'elle 
a  persécutés  ^  ivans  ,  pour  déchirer  leurs  cadavres; 
elle  fait  de  lâches  plaisanteries,  ou  plutôt  d'atroces 
mauvais  mots  sur  des  cercueils.  De  là,  ])Our  de 
braves  gens  ,  la  nécessité  de  prend  re  de  leur  hon- 
neur un  soin  qu'ils  ne  ])rendroient  pas  de  leur  vie; 
de  là  Tobligalion  sncrée  pour  des  fils'de  venger  la 
mémoire  outragée  de  leurs  pures;  de  là  cette  in- 
dignation contre  Timposlurc,  celte  soif  d'une  ven- 
geance légitinu*  {jui  s'em]>are  de  cœurs  ulcérés; 
fie  là  ces  nombreux  chuls,  ce  b(s<un  de  se  faire 
justice  par  les  armes ,  «[iii  iiuuonee  rinsuflisancc 
des  lois,  et  qui  menace  de  ramenei-  aux  siècles  de 
barbarie  dans  celui  des  lumières. 

Qui  donc  a  doniu'î  cet  exeuq)!e,  ce  goût,  cette 
lial)itude,  cet  élan  de  calomnie:'  Qui  ?...  Ceux  qui, 
n'ayant  jamais  ^écu  que  d  iuliigues,  appellent  in- 
tiigans  dvs  liommes  ({ui  nv  (juilteut  jamais  le  sein 
de  leur  làmiib'  ou  le  cercle  de  leui's  amis;  ceux 
(pli,  dévorés  d'Mnibilion,  (Miaecn.seul  des  (•!{<)^eus 
(jui  n'ont  jamais  lait  de  vœux  que  jiour  le  bonheur 
de  leui'  l>ays;  ceux  (jui  accusent  de  m;«n<p!er  de 
bravoure  des  gueniers  (jui  en  ont  d»q>ln\é  une 
éclatante  dans  vingt  circonstances  gloileuses  ;oeux 
<pii  îucusent  de  i\r  point  aimej   b-  Moi  de  fidèles 
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sii)('(«;  qui  .<;ont  tonjonr.s  pirls  à  sncrificr  leur  vie 
pour  lui,  sncliant  bien   qu<;  la  po-srciilloii  sera  le 
prix  flo  l«Mir  (l('^  oiif'inciit  ,  c(Mi\  f[ui   accusent  do 
no  poinf  vouloir  d'iiislilulions  les  lioniiucs  qui  1rs 
(Icsircnl  le  plus  .'^^incèrcuucnt ,  le  plus  artlcinnicnl  • 
ceuv    qui,    ne   ])arlant   (jue   d'idées   lihéral(\s,    no 
veulent  que  di   1  arbitraire  pour  les  personnes  et 
delà  déniocralie  pour  les   choses  (l'arbitraire  et 
la  déinocralie  ,  qui  ne  peuvent  cep(.'ndant  aller  en- 
se]nl)le  ,  el  ([ui  n("  sont  propres  cpi'à  faire  presque 
re<^reller  rénerpie  du  d'.  spotisnit;)-  ceux  qui,  dan«î 
une  correspondance  privée,  essaient  de  flétrir  anv: 
yeu\  de  IMùiropc  tous  les  talens,  toutes  les  vertus, 
tous  les  nobb's  senlimens.  iMisérables!  qui  croient 
donner  à   leurs   impostures    un    air    de   vraisem- 
blance ,  (Ml  leur  donnant  une  physionomie  étran- 
gère !  On  aiaélioi'o  des  vins  jnjénér(Mi\  oi  leur  iai- 
saut  traverser  les  mers.  Mais  des  poisons  1  vaine- 
ni(>nt  on  les   fait  vovag<u' ,   ce   soûl    toujours   d".s 
poisons  1...  Qui  donc  les  répand  partout  avec  une 
ejiticpie  profusion  ?  Ceu\  (pii  crient  sans  cesse  à 
la  Charte,  à  la  légitiuiile,  à  peu  ])rès  comme  ers 
escrocs    (pii     crient     au    voleur    j)our    détourner 
l'attention,  pour  donnera  leurs  conq^lices  b*  temps 
d(;  dévaliser  les  maisons  voisines?  Ici,  c'est  la  mo- 
uarchie  (pi'on   dévalise;  c'est  la  Fi'atice  qu'on  sa- 
riilie  aux  plus  \il(\s,aux  plus  exécrables  passions. 
Qui  donc  ,  (  n  un  mol  ,  t  alouiuie  on  lait  calomnier 
loui-  à  tour  !<•■>  individus  à  cause  tles  opinions,  et 
les  opinions  à  cause  dvs  individus  ?  Ceux  qui,  n(> 
])arlanl  que  de  liberté  ,  ne  tolèrent  pa«  qu'on  laisse 
<'chapp('i-  un  mot^  nue  plainte,  un  murmure;  c<Mix 
cpji,  ne  parlant  (jui-  d»-  pi  npairalion  des  lumières, 

veulent  étouflt  i-  la  \érilé Nains  elforls!  elb;  se 

bra  entendre,    <'lle    tonnera   i:u    jcuir,   comme  la 
fomire  ,  -pour  les  écraser. 

Il   n'est  aiieuii    bon    esprit    qiii   ne   sente  di'pui'^ 
long-teuqis  la  nécessilé  d  opp(.).ser  une  di;^uc  à  cill'" 
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humeur  calomniatrice,  et  qui  ne  reconnoisse  que 
]a  digue  la  plus  salutaire  est  une  loi  forte.  Celle 
qui  existe  est  insufîisante  ;  celle  qu'on  propose  ne 
Test  pas  moins.  La  première^  faite  sous  un  gou- 
vernement p.Lsolu  ,  ne  peut  convenir  à  un  gou- 
vernement représentatif.  Nous  avons  ce  malheur, 
qu'on  ne  manque  jamais  de  prendre  de  ce  gouver- 
nement ahsolu  tout  ce  qu'il  avoit  de  mauvais  et 
de  favorable  à  l'arLitralre,  et  qu'on  se  garde  bien 
de  prendre  ce  qu'il  avoit  de  favorable  à  la  monar- 
chie ou  aux  institutions.  Pourtant  il  faut  convenir 
qu'à  travers  son  despotisme  intolérable  il  y  avoit 
de  bonnes  choses;  etles  Romains,  qui  en  savoienl, 
je  pense,  autant  qu.e  nous  en  législation,  prenoient 
chez  leurs  plus  grands  ennemis  tout  ce  qu  il  y 
avoit  de  bon,  tout  ce  qui  pouvoit  aller  à  leurs 
mœurs,  à  leurs  institutions. 

Il  y  a  une  grande  difiiculté  dans  la  loi  actuelle  ; 
c'est  qu'une  expérience  récente  nous  démontre 
qu'on  n'y  a  pas  suffisamment  défini  ce  que  c'étoit 
<|u'uu  calomniateur,  ])uis(juc  maintenant  celui-ci 
])eut  disj^faroître,  ou  du  moins  se  cacher  sous  le 
nom  de  révélatenr  ou  de  dénonciateur  :  la  diffé- 
rence est  pourtant  énorme,  et  la  dislincliou  facile 
à  faire.  D'abord,  l'article  3vj8  du  Co(h^  d  instruc- 
lion  criminelle,  (jui  régit  jusqu'à  présent  la  ma- 
tière, et  (jue  ne  japporte  point  le  proj(ît  de  loi  , 
n'a  ])oint  distingué  entre  les  dénonciatcMirs  et  les 
révélatcîurs  ,  aiiti'eiueïit  que  ])ar  la  différence  ({ui 
existe  naturellement  entre  la  dénonciation  d'un 
fiit  \v.\i  vl  celle  d'un  fait  faux.  En  elfet,  il  y  a 
léNélalion,  lors([ue  les  faits  révélés  ou  dénoncés, 
comme  on  voudra  ,  sont  trouvés  vrais  en  tout,  ou 
du  moins  vu  pailie.  LorscpTils  n\^\ist(Mit  pas,  ou 
(ju'ils  ne  sont  pas  prouvées  ,  le  dénonciateur  ou  le 
j)rétendu  résélateur  n Cst  ])lus  (ju'un  calomnia- 
l  Mir.  D'où  il  ré.sulle  que,  lorsqu'un  prévenu  a  été 
mis  hors  d  accusalion  à  la  suite  d  une  iuslrurl  i'>n  . 
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comme  l(ii'SjU  il  a  ('ir  acfjiiillr  à  la  suilc  d'un  drhat, 
oTi  liii  (loi!  cil  bonne  jnslicc»  le  noîn  <!<' son  <lénon- 
cialeiir;  ar.l  i-cmcnl  ,  il  ncpouiroit  jamais  le  rnn- 
iKiîlrc  (|n  an  j)riv  d'nn  jn^ement  ]inl)lic  vl  diuKî 
])r()Ion^atn^n  de  <l(''tenlion  ;  autrcnieni  •  ce  seroit 
rnionrai^er  la  délation  (Ml  assurant  ]r  secret,  ri  j)ar 
C(Hisé<|nent  1  impunité  an  (  alom Jiiaînn*.  Ce  sei'oit 
livrer  ])ieds.  et  points  liés  ïvs  honnêtes  j^cns  anx 
couj>.sdi'  Timmoraliléj  deIapor^ crsilé.  Anti-cment, 
ce  seroit  rendre  à  jamais  impossible  l'applicat  ion  rie 
rarlicle  .]<).\  rlu  (wx'e  j'.énal  ,  (jn(î  le  projet  de  loi 
laisse  snl)."-islei*,  et  (jni  (  si  ainsi  conçn  :  «.  Qniconqn(î 
»  anra  lait  par  écrit  nne  dénonciation  caîoni- 
1)  niciise  contre  nn  ou  jdnsieni's  individus  aux 
»  oiliciers  (!e  )usIhm'  on  d<'  police  administrât  i\  e 
»  o!i  judiciaire,  sej-a  j)uni  d  un  emprisonncMuent 
)j  d  un  :nois  à  nn  an  ,  cl  dune  amt-ndc  de  i  oo  fr. 
h   a  .»o()0  f V.    » 

Ainsi  le  svsléme  de  diiïéronco  entre  les  rév('- 
lalcnrs,  \vs  denonciat(;nrs  et  les  cnlomniatenrs  , 
élal)ii  j)ar  ÏM.  le  procnr'Mir-oéuéi  al  j)ièslaConr 
iovrd<'  de  F*aris,  p,»nr  molivei' son  refus  de  déclarer 
le  nom  de  dénonciateni'S  làclîenienl  cachés  dans 
l'ombre,  ne  ])rond  sa  source  ni  dans  le  for 
inlérieni-,  ni  dans  le  droil  pos'îif  (i).  Cepen- 
dant, comuM^  il  faut  être  inipiitial  avant  lont  , 
si  on  examine  le  refus  <  u  Jui-iuéme,  cl  dé^aj^é 
des  con'idérali(»ns  ou  élrani;éi-es  ou  inutiles 
flont  on  la  entouré,  il  laut  avouer  (pie  iM .  le 
proc.jrenr  -  t;éni'ral  pomoit  laii'e  ce  reins,  en  se 
relranchant  daiis  îa  îellre  stricte  de  la  loi,  ou 
j)lutol  dans  le  placement  (|n'elle  a  lait,  a  la  suite 
des  (b'^po^itions  relatives  an  jnq;emci!t  et  à  son 
evcculion  ,  (sans  s'expliffuer  (biN  antapc)  ,  de  la 
<lispositioil  par  laijuellc  eiie  dit  'jue  :    (c  le  procu- 


(t)    C'mI  n  f!i-);i  «'le    tlénionlrr   «Ihiis    un  exrcllcnt    .iiIkIi'   de 
M.  I\i>cs,  avocn».  (  //</.  la   l^*^  Livr.nNoy  du  Consct^'alair.) 
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^)  reur-général  sera  tenu,  sur  le  réquisitoire  de 
/)  l'accusé,  de  lui  faire  coinioître  ses  dénoncia- 
))  teurs.  /)  IMais  si  M.  le  prociireur-gé]iéral  se  lut 
retranclié  dans  ses  souvenirs ,  s'il  se  lût  rappelé 
ses  saintes  et  quelquefois  chaudes  indignations 
contre  tout  ce  qui  ressembloit  seulement  à  l'arbi- 
traire ,  à  l'oppression  ,  il  n'eût  pas  pris  le  simple 
classement  d'un  article  de  loi  pour  un  lanc>ape 
prccis,  il  auroit  provoque  iui-menie  sur  un  point 
évidemment  douteux,  une  discussion,  un  arrêt 
favorables  à  l'équité,  aux  idées  généreuses.  Peut- 
être  veut-il  le  faire  éclaircir  et  fixer  par  une  loi  ? 
JN'en  doutons  point.  Car  celui  qui  eut  en  i8i4  uu 
si  bel  élan  pour  sauver  la  légitimité,  ne  doit  pas 
en  manquer  aujourd'hui  pour  sauver  des  entre- 
prises de  l'arbitraire  ,  la  justice  qui  est  le  ])remier 
apauage  de  cette  légitimité,  et  la  plus  solide  base 
d'un  gouvernement  leprésentatif. 

Le  projet  de  loi  définit  encore  moins  sufiisam- 
mentla  calomnie  (juela  loi  actuelle.  Au  conlraiie  , 
il  renverse  toutes  les  idées,  toutes  les  définitions 
rerues  jusqu'à  ce  jour.  Selon  lui,  il  n'y  avroit])lus 
de  calomnie^  il  n'y  auroitplus  (jue  de  la  dillaïua- 
tioii,  (ju'encore  il  ne  déduit  point.  Dans  le  sens 
commun,  dans  le  sens  grammatical,  la  dillama- 
tion  criminelle,  piinissabb",  a  lieu  par  la  calom- 
nie ;  ell(^  n'est  <|n'une  séi'Ie  d  impostures.  xVussi  , 
dit-on  généraleuK'iit  un  système  de  diOamation  ; 
et,  en  supposant  avec  le  j)roiet  de  loi  qu'on  pût 
dillamer  en  disantia  vérité,  commr  en  réjuindant 
rimpostur(î,  il  y  auroit  pouilani  une  grande 
dill'erenee  entre  b's  deux  action:;,  puis<]ue  l'une 
ne  seroit  tout  au  plus  <|u'une  nudignilé,  (t  «jue 
l'autre  seroit  lout-à-lait  un  délit  ou  un  crime. 
C)n  (lit  (1  un  individu  qui,  parplusieurs  mauvaises 
actions,  a  (  luourii  le  mépris  univcisel,  \  aniinad- 
^  ersion  pul)li([ue  ,  il  estdillamé.  On  ditdnnlnui- 
uéle  homme  (pie  poursuit  l'imposture,  et  (pii  ins- 
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piiT  rinlrrrl,  11  rsl  bien  inalhrurrux,  il  est  iiuli- 
i^^iicmrnt  ralonniir.  Il  est  des  q^iMi.s  dniit  le  noinsnil 
r-it  im('(liiraina«llon  j  clh  sliollcl  du  jourpoiirroiciil, 
siiiMint  le  swstrino  pvo])Osé ,  inlcnler  un  pi'Ocùs  en 
(IKiamalion   à   cniv  ([iii  oscroinil  les  njn>clcr  par 
leur  nom!  Nous  auvi('z  iii^'ine  lail  c(nKlaniii(;r  un 
iuMiiinr  pour  vous   a\()irra\l  unv  partie  dc^  votre 
fortune  j  si ,  ])nr  la  suite,  vous  disic/  (pi  il  a  abusé 
de  votre  contiance,  (pic  c'est  un  escroc ,    il  pour- 
roit  vous  faire  condamner  à  son  tour,  pour  lavoir 
uon  pas  culonuiiv  ,  mais  diffcinic  !  Ln   sorte    (pi'il 
ne  seroit  pas  permis  de  médire,  et  qu'il  le  seroit 
de  calomnier  j  en  sorte  que  la  véiité  seroit  étouf- 
fée, et  l'imposture   encouragée  5    (?n  sorte  que  la 
loi  seroit  pour  ceux  qui  craij^nent  la  nuuli.sance  , 
et  contre  ceux  (pii  ne  peuvent  craindre  que  la  ca- 
lomnie ,  c'est-à-dire  qu'elh;  seroil  j)0ur  les  pervers 
et  eonfre   les   hoiniéles   gens!  Lue    si    révollanle 
législation  ne  peut  être  accuc  illie  par  des  hommes 
([ui unissent  l'honneur  à  la  laisoii  cl  aux  lumières. 

11  est  donc  indispensable  de  bien' préciser  les 
caractères  dtî  la  cabnnnie  et  la  ([ualité  de  calom- 
U'atcur:  il  est  nécessaire  d  indiquer  des  peines 
assez  fortes  pour  ré])rimer  ou  venger  le  crime, 
i)()iir  efi'raver  et  arrêter  ceux  f{ui  seroient  tentés 
de  s'en  rendre*  coijpa])les.  (]ar,  lorsfpi'on  donne  la 
mort  à  celui  ([ui  a  voulu  vous  ai-racher  la  vie, 
(ni'j'st-ce  qu'uiK'  condamnation  à  une  amende,  à 
(jiiehjues  déjx'us  ,  à  (pielcpies  misérables  dom- 
iiia'^cs  rliuleréls,  contre  tclui  (pii  a  voulu  vous 
raN  ir  llioiiueur?  Kn  Anglet»  ne  ,  dés  (pie  la  calom- 
nie esl  piouvée,  le  calouinialeur  est  coudamnc  à 
.les  dommages  et  intérêts  toujours  eonsidérables , 
ipielquefois  ellVaN  ans. 

i.a  loi  ne  pourroit-elle ,  ne  (l(\roit-eile  j>as 
aussi  ordonner  nu  mini'^tère  puldo  de  poursuivre, 
sui"  l'avis  d  un  paiciil ,  d  uu  ami  .  <  t  uiéme  d  oui  ce  , 
quiconcpic  caloiJiniLiuit  \\\\   mort,    dans  (pu'hpic 
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classe   qu'il  eût  vécu?   Le   ministère   puLlic  est 
clurgé  de  défendre  les  intérêts  des  absens,  et  ce 
seroit  déjà  quelque  cliose  pour  la  morale  que  de 
considérer  au  moins  les  morts  comme  des  aLsens. 

On  pourroit  facilement  croire  que  certains  au- 
teurs de  Correspondances  privées  étoient  présens 
à  la  rédaction  du  projet  de  loi,  lorsqu'on  voit 
qu'il  propose  l'abrogation  de  l'art.  869  du  Code 
pénal  qui  dit  «  que  les  calomnies  mises  au  jour 
»  par  la  voie  de  papiers  étrangers  pourront  être 
»  poursuivies  contre  ceux  qui  auront  envoyé  les 
))  articles  ,  ou  donné  l'ordre  de  les  insérer,  ou 
))  coritribué  à  Tintroductioti  ou  à  la  dislribuliou 
)>    de  ces  papiers  en  France.   » 

En   général,   l'intérêt  personnel    du  très-petit 
nombre  semble  trop  percer  dans  le  projet.  On  s'y 
est  beaucoup  occupé  des  forts,  et  peu  des  foibles. 
Cependant,  c'est  à  protéger  ceux-ci  que  doivent 
être  dcîslinées  les  bonnes  lois.  On  y  voit  bien  que 
les  fonctionnaires  publics  peuvent  être  soumis  ù 
une  en(juéte  de  la  ])art  d(i  celui  qui  auroit  cherché 
à  les  diffamer  5  et  c'est  une  grande  question  que 
celle  de  savoir  s'il  est  bien  dans  l'intérêt  de  l'ordre 
public  qu'un  fonctioTinaire  ,  qui  se  plaint  d'avoir 
été  difiamé,  p}iis(juil  ne  pourroil  p/iis  se  plnunlrc 
cFavoir   clé    calouuiic ^    soit    tout   à   cou[>    trans- 
formé lui-même  en   accusé  5  s'il  est  bien  encou- 
rageant pour   des   fonctionnaires    d'êîre   exposés 
à    ajouter    aux    chagrins    il'une    injust(î    diflama- 
tion  les   désagrémens   d'une  instruction  .souvent 
passionnée?    On   a  dit  qu'on    devoit  piniir    plus 
.sévèrement    la    calomnie    (t   l'injure    coulre    les 
lionums  revêtus  du  pouvoir,  llien  n'est  plus  juslc 
et  même  plus  nécessaire  j  mais  on  a  gardé  \c  silence 
sur  le  cas   oii  1  homme  revêtu  du    noinoir  auroit 
lui-même  rahinuiié-  on  a  qardé  h*  .siUmk c  .sur  (mm - 
tains  loneliouuaires  (|ui  n<'  sdul  j»as  (h*  l'cspècr  de 
ceux  dont  ou  scuibic  a>oir  \ouiu  exclusivement 
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irlrr  i];nis  !r  ]>r')j(|  (l«-  loi...  Si  |)(nir!r>nl  le  cn- 
[omnialcnr  (toil  ini  liomnir  puissanl  ?  S  il  ai'iivoit 
cjut'  ct'l  lioiuinc  puiss.iiil  ne  lioin.il  les  èi;les  de 
sa  conduite  cfue  dans  ses  liainesj  (ju'il  nr  elierchàt 
les  moyens  de  son  ]ion\(ur  et  d»»  son  hioinplie 
qne  dans  la  délo\aut<-  (  t  la  calomnie?...  S  il  ari'i- 
\oit  (j^n'il  enl  le  mai  lien  r  de  croire  qu'on  ne  peut 
gouverner  les  lioiumes  (ju'en  lis  trompant,  ou  en 
les  coi'ronïpanl  ?... 

INlallienr  alors  an\    inlenlions   les    plus  pures, 
aux  actions  les  plus  nobles  !...  Alors  ({U(^  les  plus 

lionnêtes  i^ens  irémissent ,   ou  plutôt  fjîi'i's  se 

l'assjirent  :  Dieu  est  là-,  le  tem])s  est  là  ,  s(,'ntitielle 
éteiiirllc  (Mii  i;in«!e  la  \érilé  pour  lliistoirej  le 
tem[>s  est  la,  cpii  détache  cliacpie  joui",  c]ia(|ue 
-'nslant,  le  mas(|!ie  <pii  couvre  le  calomniateur, 
qui  amène  incessamment  1  heure  à  la(|uelle  il  sera 
renversé  ])ar  ceux-là  même  (jiii  le  ilaltent  ,  le  ca- 
ressent, sur  les(piels  il  s'est  appuvé  ,  1  henre  à 
laquelle  il  ne  trouvera  de  générosité  ([ue  dans  le 
c^ur  des  \  ictini(\s... 

l'outefois,  sans  attendre  cette  protection  ,  cette 
vengeance  du  temps,  désirons,  réclamons  pour 
tous  celle  des  lois.  Qu'on  donne  des  moyens  au  der- 
nier des  citovens  de  j)i)uisui vre  non  ^ainement 
devant  les  trii)unaux  ,  nn  ministre,  par  exemple  , 
<pii  se  seroit  permis,  à  son  ])ré;udice,  non  seule- 
ment nu  acte  arbitraire,  mais  encore,  ce  «[ni  est 
pire  peul-ét  l'e  ,  une  caloni  nie.  ('ela  pourroit  <.'t  de- 
vroit  inirc  1  obj»'!  <i  un  arlii  le  spécial  dans  la  loi 
sur  la  responsabilité  ùvs  ministres,  ou  tout  au 
moins  dans  c<'lle  sur  la  calouini<".  Dans  toutes  les 
I(.is  ,  rt  sort  no  l  dans  C(  lies-ei  ,  il  fV.ul  s't)ccuj)er  du 
boiilicii  !•,  di'  !;♦  siiiirilé  d«s  indiNobis,  d.nl  se 
composi'nt  le  boniieui-,  li  sécurité  <le  la  société  j 
et,  dans  les  ti'nqis  oà  nous  \ivons,  cette  sécurité, 
on  uv  sauroit  linj)  le  répéh  r,  tient  (ssenlieli'MKUt 
a  uiM-  bonne  loi   sur  la  calomnie.  Car,   ([uou  ne 
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S  y  trompe  pas;  aujourd'lini  on  laisse,  on  fait 
calomnier  ceux  d'un  parti ,  demain  on  laissera,  on 
fera  calomnier  ceux  d'un  autre  ])arti ,  siiivant  la 
passion,  l'intérêt  du  moment.  Tous  les  hommes 
honnêtes ,  quelles  que  soient  les  nuances  de  leurs 
opinions  politiques,  ont  donc  un  intérêt  puissant 
à  arrêter  ce  terrent  de  libelles,  d'écrits  ahomi- 
iiaLles,  de  calomnies  indignes,  qui,  parcourant, 
altaquant  tous  les  rangs,  remonte  audacieusement 
jusqu'aux  personnages  les  plus  augustes.  Que  les 
calomniateurs  soient  efl  rayés ,  arrêtés  par  la  crainte 
d'être  énergiquement  frappés  de  la  peine  du  talion 
dans  leur  fortune,  dans  leur  liLerîé  5  que  des  lois 
vigoureuses  et  sévères  forcent  les  hommes  à  être 
plus  circonspects  les  uns  vis-à-vis  des  autres,  et 
les  familles  ne  seront  plus  menacées  de  nouveaux 
deuils ,  et  l'Etat  tout  entier  ne  sera  pas  exposé  à 


de  nouvelles  agitations. 


F.  Agier. 


Paris,  le  6  avril  1819. 

Nous  â\ions  dit,  dans  notj-e  dernière  Livraison, 

3 lie  le  nouveau  projel  de  législation  sur  la  liberté 
e  la  ])r(\sse  avoit  évidemment  c()0])éré  au  désap- 
pointement nîinistériel  <hins  les  élections  du  dé- 
j)art('ment  (lu  Rlione.  Pour  mettre  nos  lecteurs  a 
jnénu^  iVvix  juger,  nous,  hanserivons  ici  un  écrit 
qui  a  été  distribué  à   Lvon. 

Lisez  le  projet   de   loi  sur  lu  f>reten</tii'  liberté  de  lu  piXisc  ,  it 
nominez  un  rnim'stén'el.'!  ! 

«  Ce  malin  (micoic  il  f'Inif  pciMiiis  nux  lihrrauv  do  rester 
îrircrlaiiis  sur  le  choix  à  faire  ciihv  iVlM.  do  Corcclles  et  I^ain- 
baiid  ;  plusieurs  d'enlr'eux  se  (lalloijMit  de  voir  le  niinistére 
suivre  nvee  fetmeU»  la  roufe  datis  ln«(u»lle  il  ('loil  eiilre. 

»  lis  eloieiit  cepeuilaul  eouvainrus  (|iie  L-s  princ  i[)(S  du  pou- 
>eriieiiieul  repn'Neul;ili( ,  et  l;j  lU'Ciss  lé  d'avoir  une  (",liaiid)i"e 
do  Di'puft's  réellement  iiidèfcudante  ^  leur  iniposoit  ledov(>ir  J<i 
Tome  UI.  —  uS»^  LiviiAiioN.  6 


refuser  leurs  siiPTinîîos  à  (ît'S  lonrlionTi.iirrs  puMics  noinme.i  et 
révi)r;»l)'es  pnr  le  tinul.lcrc  ,  .s\irloul  si  (  es  foui  (ionnaircs  devc- 
noienl  SCS  caiitli'l.its  olficiels. 

»  Mais  a  |;raviu.'  tics  «  ii  rimstarn  es,  la  lionne  adniinistratioii 
tlf  M.  I\anil)auil  ,  cl  pp«il-ctic  iirio  jtisJc,  rcconiiois.sanre  'es 
ciilr  tiMoicnl  (l:ins  une  tli'vialion  (iucli|ucf(>is  ext  us.ihle  ,  souvfnt 
datij^crfuse  ,  cl  jun-us  n('C('s.s;iii-e. 

»  Maigre  dc^  ronlidciircs  iiidisrretcs,{nii  nous  avoicnl  rtlvclc 
des  sollli  ifafions  ven\ics  d'en  Itaui  ;  maigre  l'in^énuitc  des  ccrils 
où  l'on  nous  d('(  larnil  (|uc  les  ininis'rcs /\r/c/«rt/jr/o/'tv//  M.  IVam- 
hand  ,  d«')îl  «Icniaud,'  par  leurs  pn-deresseui-s  ;  ni.d|;re  la  dislii— 
l>ution  peu  coiivtnali'.e  de  ces  «frrits  colporlcs  par  des  ^ens  ù 
llvrrc  niuriicipaic  (i),  tes  libéraux  croyoïcnl  tlevoir  le  sacrilite 
lie  leur  opiiMi)H  au  l>c>oi!J  tic  prêter  leur  ap[)ui  à  ce  niinlstcrc  , 
<]u  ils  petisdicnf  ètvi-  invar. . il)  cjncnt  tlcridé  à  ramener  noire 
nouvelle   l'rar.re   par  tics  in^lilulioris  cinineninicnt  iiatiori.des. 

»  Kn  un  mot,  et  p(v,ir  emprunter  l'expression  employée  par 
l'apoi'  pisle  tic  AI.  ï\anjl)autl  .  rcs  amis  delà  liberté  avoicnt  la 
Joiulessc  de  conscnlir  ii  une  cleciioii  poliiitjuc. 

M  Ou  ils  ouvrent  .luiourdliui  les  yeux  ;  tiullslisenl  le  proji't 
de  loi  pri'sCiilr  au\  Cli.ind)rcs  sur  les  ;il»iis  de  la  presse;  tpi  ils 
dt-lib^ictit  avec  leur  ronscience,  et  se  tlécicleul  ensuite  cniri; 
un  libéral  et  un  m:nisti'nel. 

»  Un  lib«'ral  secondera  loujotirs  le  xelc  cl  I<*s  efforts  des  mi- 
nistres t|Uai!d  ils  sciviront  avet:  francbise  la  cause  des  libcrU-s 
|iid)li!|ues  ;  il  les  tombatlra  avec  courage  tlès  qu'ils  Tab-m- 
douueroul. 

>»    l'u  bonnîie  dt-voué  au  pouvoir  aura-t- il  1 1  înèmc  cncr^ie  ? 

»  Ucconuoissei  doîir  volie  erreur  ,  contni.î  ]^  rer«>nu.us 
1.1  mienne  .  sine  ii'e.'»  amis  tle  la  patrie  :  je  l'av.iue  ,  le  rIioi\  dti 
M.  de  Correllcs  me  p.uoissoU  ini^pportun  ,  aujourd'liu.  je  le 
considère  con)me  nue  ini.surc  défeusive  ,  un  utle  tic  sa^e^sc  , 
une  preuve  di;  p.itriolisme. 

»  Lyon  .  le  2G  ujars  J(5ig. 

»    LOMDARD-QUINCIEUX.  >» 

»  P.  S-  .le  vcMib  is  i'îsércr  iei  ()Ut  bjucs  disposilious  tle  la  loi  nro- 
pf)sce  :  le  temps  ui.i.'i.'jucroit  poar  i'iuipres.sion  ;  demain  l'urne 
eîerlorale  recevra  .  je  l'cspenr  ,  r)c..-v  derniers  vi)tes  ;  il  vjut 
niieuN  ,  au  reste,  t|uc  cliat]Ue  électeur  ju^e  par  liii-meme  tic  ce 
projet  inq'.iisilonal.  »» 

K)\iv  \uiil  lairc  aii)(>inci  liiii  (l.iiis  la  (lliaiiiln-c  les 
liojiiriH's  rTJvovés  par  niK*  nj)iiiioii  tjui  rcnmnvtt 
si  Jnih-mcnl  ce  pî'ojH  •.*  Si  J  On  ajoiitoit  loi  à 
divers  ])niils,  i's  (1(\  ioiriil  se  tfoiiNcr  en  or)n().si- 
tinn    avcf   |)1i:miii   .s  lih-ruiv,    tnii   .s';uvf>ri5i)i.<(lr - 

(1^   San>  JduIc  M.  le  nra  rc  la  i'jnurc. 
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roicnt  assez,  nit-oii,  du  projet  de  loi;  bien  f^n- 
tendu  que,  ])Our  oLieiiir  deux  Its  jurés  nnnîmés 
par  les  pvéi'elô  ,  ainsi  que   le  code  de   diU'ai'.iation 
il  y  auroit  vraisembiablemeut  quelque  petit  ac- 
cord ou  concession  parti  cul  ièie  que  nous  ne  con- 
noissons  ])as.  La  discussion  nous  fixera  sur  ce  que 
nous  devons  croire.  En  atlendant,  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,   c'est  qu(î    nous   savions  à  quoi   nous  en 
tenir  avec  la  léi>isîation  actuelle,  et  que  nous  ne 
savons  pas   ce  c[ui    résultera  de    la   loi   proposée, 
^ous  avons  vu  un  «^arde  d(^s  sceaux  de  Trance  re- 
jeter sur  ies  iuj'vs  1  impunité  d'assassinats  commis 
{Mot.ilenr  du   2J   mars).    ï)cs  qu'une   institution, 
de  celte  nature  pi^sente  d'aussi  làcheux  résultats 
au  clnride  la  jostice,  ne  rourriuiiS-DOns  pas,  nous, 
simpb'S  parlicLiliei  s,  contevoir  \\.i\  peu  de  méfiance 
sur  des  piiés  qui  n'existent  pas  encore,  et  qui  se- 
)'oi('iit  noinniés  par  desprélels ,  dans  telle  occasion 
où  il  s'a<'iroit  de  causes  qui  iniéresseroient  le  mi- 
nistère dont  ces  préftîts  sont  les  agens  ?  Or,  Fou 
iiait  aujonrd  liLii  <jue  pour  étr^  agent  du  ministère 
il  l'nut  lui  être  evclusivemejit  dévoué^  le  dévoue- 
ment pjouNe  au  K<.>i  ne  siiiiit  plus.  Si  ron  ajoute  a 
celle  crainte,  a.-.sez  naturelle  .  celle  cju'inspircnt  le 
va^ne  etlindelini   dii  mot  diiramation  ,  1  étendue 
qu'on  pert  lui  donner,  1  échelle  de  pr(q)()rtion  qui 
peut  résulter  de  cette  expression  ,  un  peut  raisu;!- 
iiablenient  craindre  ce  qui  va  résulter  d'un  pareil 
projet.  iNous  y  reviendrons  spécialement  quand  il 
se  discutej'a  ;  eu  attendant,  nous  nous  content(U'uns 
d'observer  que,   d'ajjrès  ies  entraves   où   il   nous 
paroît  UK-'ltre  Texercice  de  la  presse,  appeler  un 
tel  projet  la  libi'rlé  d<' bi  presse,  ije  ressemble  pas 
mai  à  bi  liberté  de  discussion  (jui  l'é^uoit  tlans  les 
CJiambres  <le   Buonaparle  ,   Cbauibics   où  cluuuu 
«ait  <pie  Ton  ne  pailoit  pas. 

Aa'.  j)u!)!ic  continue  ;i  s  ()ceup<M*  d  une  prétendue 
mésiuleliigenee  qui  existiuoit  «lans  [c   ministère' 5 


b. 
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Ôh  pnric  lin  r(Mn|>];ic(MTH'iit  du  niarrclial  Saînl-Cyr 
par  le  iiiarrchal    l)a\(Misl.    Il   \    a  rie   hoiincs   âmes 
(jui  vous  assiircul  !n  \  sU  ri<Mis(  nu  iil  (juclc  .syslèiuc 
.swi\i  u'csl    pas  celui  <1<*  .M.  de   (!a/('s,  ([iii   trouve 
(|u Ou  verse  un  jxii   trop  du  côté  des  Iil)crau\'.  A 
1  apj)lii    de   cela,    on    vous   dit    :     xovez   eo]iinie  /a 
ISIuwrvc  le  j^ounnande.    Il  «'sl  \iai  (ju Clle  le  tance 
({uelcjuelbis,  tandis  (pTelle  loue  :M .  de  Serre  :  cela 
prouve  bien  (pie  la  Mincrs'c  vsV  coutenle  de  INI.  de 
Serre;  mais  cela  ne  veut  pas  dire  (pi'cdle  a  raison 
de  rabrouer  M.  de  Gazes  ,  et  nous  saisissons  cette 
occasion  de  lui  dire  ,  au  contraire  ,  qu'elb?  a  coni- 
plèteuieut   tort.   Le  même  système  se  suit  depuis 
cpialre    ans  :   onze  ministres  ont  dis])aru  ;  un  seul 
csl  resté  debout  sur  les  ruines  minisléii(.'lles  ,   et 
à  cliajpie  cliule  le  système  a  pris  une  couleur  plus 
piMUMuicée,  wuv  activité  plus  remar([uable.  i\i.  d(; 
(la/es  a  donné  une   ii'ilinité  de   <^aranli(S  (jui   de- 
vroieutlui  servir  de  titre  auprès  des  lii)éraux.  On 
a    \u    cou>bi<Mi    il    a\oit   applaudi   à  l'ordonnance 
du  .")  septeml)re,  et  (()m})ien  il  a  chcMclié  à  éloif^ncr 
dans   les   élections  les  liomnies   de   iSi5.    La   ma- 
nière dont  il  s'est  prononcé  dans  Tallaire  de  Lyon, 
et  <lans  lu    prétendu*'   conspiration  royaliste,  ne 
devoi<'nt  pas  laisser  de  doute  sur  son  opinion.  I^e 
rapiiel  des  ré|:^ieides  si^né  par  \\ù  ,   au   mépris  de 
la  loi  ([ui  les  bannissoit  ;  le  <;rand  svslème  de  des- 
litulif)ns  ,  suivi  a>ee  une  si  tranche  persévérance; 
les  doctrines  si  iiaùes  Oivs  journauK    c(  usures  ;   1» 
rbaleur  a^<'c  lafjuelle  il  s'est  opposé  à  toute  modi- 
fication à  la  loi   d<vs  élections;   la  nomination   de 
soi\ant<*   pairs   ])our    a>oii'   une   majoiité,    comme 
M.    de    Serre  la    dit    a\ee   tint   de   candeur,  tout 
cela   nous  paroîl  prou\er  é\idemment  (lue   jNl .  de 
(.'.azes  a  luen  mérité  des    libéraux  ,  et  il  v  a  tran- 
chemenl    inj^Matilude  a  eux   s  ils   ne  .sont  pas   ton- 
l«  us.  (^)ije  >eidenl-ils  donc.*  Oiil-ils  encore  qu<  I- 
([ues  j)r<tenlions  ?   ÎNLiis  (pTils  le  tlisenl  :   ils   ont 
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toute  raison  potir espérer;  Us  savent  bien  qu'il  n'y 
a  que  les  royalistes  auxquels  ou  ne  vent  pas  en- 
tendre. Veulent-ils  nue  place  ])()ur  M.  Benjamin 
Constant?  Mais  on  croit  assez  volontieis  que  Tor- 
Jonnaiite  qui  divise  l'école  de  droit  en  deux  sec- 
tions,  va  lui  offrir  celle  de  professeur  des  élémens 
du  droit  naturel  ,  en  même  temps  qu'elle  ôlera  à 
M.  Pardessus  une  partie  dr,  svs  aihihutions.  Si 
cela  se  réalise  ainsi ,  /a  MliLerve  n'aui'a-t-elle  pas- 
à  se  louer,  d'une  manière  toute  particulière,  de  la 
Lienveillanc  '  de  M.  de  Gazes? 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  ministère 
avoit  brisé  la  majorité  de  la  Chambre  des  Pairs  par 
l'ordonnance  du  5  mars 5  et  comme  un  des  pou- 
voirs de  la  société  ne  peut  être  atteint  aussi  vio- 
lemment sans  ([ue  les  autres  s'en  ressentent,  la 
Chambre  dv?,  Dé])utes  voit  à  son  tour  se  former 
dans  son  sein  une  majorilé  ministérielle  ([ui  , 
quolf[TU)  composée  d'éU'mens  qui  jusque  ici  ne 
marchoient  ])as  ensemble,  ])euvent  c(q)endant 
aller  qucl([ue  t(>m[)s  sur  la  nu*'me  liqiie. 

Les  membres  du  coté  planche  ([ul  j^aqnent  tout 
en  î^agnant  du  temps  ,  (»t  que  les  prochaines  élec- 
tions Nont  mettre  en  possession  de  la  majorilé  de 
la  (jhambre,  ont  nu  intérêt  posililà  ne  j)as  Irou- 
])ler  l'apparente  harmonie  (|iil  Icra  (onlcr  une 
session  é^U  bout  de  la(|uelle  jien  ne  pourra  plus 
s'opposer  à  leurs  vues;  ils  sont  uiinislérieKs  .sans 
peine,  en  allendant  d  èlrc  niinislres.  Dix  ou  don /e 
pairies  promises  à  ([ueb[ues  homuus  iniluens  «In 
centre  (<ît  i^^i  nous  parlons  d'après  raulorilè  (hs 
C<yn'('sj)oii({(i.iiccs  jtri\'ccs  ),  la  sur%  (Mllanee  <'\erce»' 
awv  (piel([ues  aulres  nienacè.s  (h'  ptntlre  leurs 
phices  (i)>  ^''^'  ajouté  cin(piante  ou  soixante  \oi>: 

(1)  M.  (le  S;iint-Aul;»irc  ,  hrnum'MC  tlo  !M  do  (^ircs  .  oxaini- 
noil  si' la  foiilcur  di*  cliatiui-  IxmiN'  «'loit  ct-IU'  pr<inii.so  par  1»: 
volant,  (  f'ojcz  Vo[nii\oii  uc  M.  Cîiiijnuu  d  Auiouifr  ) 
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aii\  qnntic'-viii*^t5;  de  In  (,M;ir,Iic.  (.'vsl  aiiKSi  cjiic  I;i 
]>roposilion  sur  1rs  rlrclions  a  ctr  rrjrtéc  par  iinn 
niajorilr  fie  rinfniaiito-fpinli'c  \(>i\,  v\  (jn'nii  a\M 
;ni  DOinlu'c  f]rs  oralriir.s  inscrits  pour  la  i'(M)()ns.sc:\ 
<l(.s  pcrsoDncs  qui  nagnrrr  dccianioicnt  avec  W 
]>lijs  (le  violrnce  coiilro  la  loi. 

(l'est  par  suite  f[nr  la  loi  des  prtils  oTands-livrc-, 
iTJclrc'  par  .six  l)Hr('au\  sur  neuf,  coTilcstrc  dans 
le  Sf^ptirinc  ])ar  un  nombre  de  (léj)îités  égal  à  cri  ni 
<pii  rappronvoit,  votée  scnlonicnt  ])ar  nnc  foiblc 
majoi'ilé  dans  les  dcnx  antres,  a  o[)tonn  dans  la 
C-hanibre  cent  vingt-quatre  snîlVaî^cs  contre  ccMit 
quatre. 

JVJais  en  vain  par\  icNidi'a-t-oîi  à  dominei'  par- 
lieljeniciil  les  orj^ancs  constitués  de  la  raison  pu- 
l)!i(jne:  une  loi'cr  hors  de  toute  influence,  supé- 
rienr<;  à  tous  les  pouvoii'.s,  souliendi'a  la  véi'ité  ; 
et  c'est  surtout  chez  une  nation  ,  dont  le;  tact  et  la 
pénélraîion  sont  adtniîahles  ^  (pTon  pf'ut  conq)ter 
sîir  cette  ressource,  lors'jue  tant  d'auties,  sur  les- 
qurljes  elle  eTit  aimé  à  se  reposer,  viennent  à  lui 
înampier.  J.a  l'ranee  s'aperroit  déjà  que  c'est  \\n 
niau\ais  uu)^  en  p(^!îr  la  ire  do  crédit  que  de  s(0!- 
lueltre  un  te!  pi-ojet  à  la  discussion  i\cs  Chambres, 
et  elle  se  demande  de  <juel  avantage  lui  sera  la  loi 
des  petits  grands-livres. 

Accordr-l-elle  au\  liabiîans  des  départcmens  la 
facuité  d'aelu'ter  dvs  i-entes?  Ils  l'avoient  déjà. 
Ajonte-t-elleala  facilité  d'être  pavés  oùilslepré- 
iereroi'  ut  ?  (^'tle  làcilité  leur  eloil  acfjuise.  Aug- 
nu'ii  (r-l -et  le  les  movens  (!(\s  pidpii'.ta  iJ'cs  pour 
con>j)enser  h  s  impôts  (pi'ils  doivent  par  \cs  j-entes 
rpii  leur  sont  dues:'  iSon  :  car  ils  jouissoieiît  déjà 
pl(  iuemenl  <le  celte  faculté  •  et  il  n'est  pas  de  per- 
c.cplrn  r  <j  uj  nt:ul  échangé  sa  quillance  <(»uti<'  le 
<(»upnn  du  sem»'stre  (pie  lui  eiil  donné  le  «onlri- 
bual)b'  sur  le  receveur.  Quel  est  d(Hic  le  l)Tit  réel 
de  et  tte  loir'   Le  voici  :  elle  5ert  à   fent<  r  b's  pro- 
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prrclaires  des  déparlemons^  comme  les  nnméi'os 
gagnaiis  ,  ontoui'és  de  lauriecs  ,  leulcnt  les  ])assaiis, 
et  les  engagent  à  nieltre  à  la  lolerie  5  comme 
une  enseigne  Ijicn  ])rintc,  nn  étalage  éléganf, 
tentent  le  curieux,  et  le  déterminent  à  entrer  dans 
la  l)Out!qne. 

Si  c'est  là  ce  qu'oa  a  voulu,  examinons-en  les 
résultats:  su})])Osons  (|He  la  tentation  ait  son  effet, 
lies  liahitans  des  dépavtemens  ,  séduits  par  l'expo- 
sllion  de  la  marchandise ,  parles  facilités  factices 
(ju'ou  leur  présente,  achèteront  donc  de  la  rente  j 
et  ceux  qui,  par  avidité,  ont  pris  dans  nos  em- 
])i'unts  iin(t  part  au-dessus  de  leurs  moyens,   ou 
ceuxc£uip  parle  même  mobile,  ont  joué  sur  nos 
fonds,   vont  réaliser  les  bénéfices  exorbltans  sur 
lesquels  ils  ont  compté,  en  rejetant  sur  les  habitans 
(\cs  départemens  \vs  chances  subséquentes  de  l'o- 
])ération.  Pas   de  doute  que  si  c'est  la  classe  dies 
])ropi'iétaires  que  la  loi  veut  sacrifier  à  celle  dos 
f'péculateurs,    la   mesure   ne   ])uis«-('    atteindre   ce 
but.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  (pi'elle  a  ('lé  présentée, 
et  ce  n'est  jias  aiirsi  ".ins  doute  ([n'en  l'a  adoptée 
dans  la  Chambre  des   L)é]>utés  dcv*^  déj)arlemens  ; 
c'est  comme  ])in])i'e  à  s(>ult;nir  le  crédit   en  casant 
la  rente.  Or,  si  nous  suivons  l'opéiation  dans  ses 
eonsé(juences,   nous  verrons  (jue  l'achat  (pii  aura 
lieu  ,  n'étant  du  (fu'à  l'eflVt  de  l'étalage,  à  la  len- 
lation  passagère^  iiisj)ii-é(^  à  l'aclH  tiMir,   C(*  nom  eau. 
l'entier  ne  tai'dera  pas  à  se  rej)eijtlr  de  son  opéra- 
tion ,  à  rentrer  dans  les  idé<'s  dont  il  ne  seroit  pas 
.•îorti  sans  uiu^  séduction  iuomeiilanée  :  alors  il  re- 
V(Mulra  sa  marchandise  •   car  c'est  j>ar  fantaisie  et 
ufui   par  besoin,   ]>ar  accident   et  non  par  calcul 
<iu'il   l'a  achetée  :  il   la   revendra    même   à   perte, 
s'il  le  lautj  cai-,  di'  même  «ju'il  a  succombé  à  une 
])remière   tentalioji,   il   doil  être   juj^é   capable  de 
céder  facibunent  à  bien  d'antres.  Et  obs<'r><'Z  (jue 
Je  projet  de  loi  est  surtout  ifestiné  à  faciliter  ces 
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srcoiulo.*;  ventes  ,  (  t  à  l;niT  ojx'irr  snns  frais  et  saua 
soins  cv  rctnur  sur  Paris.  l'cMil-on  crnii»'  quo  ce 
jctoiir,  |ivnl)al)l('in('nl  assez  ])roin|)l  ,  rviclcinnimt 
inévilahlc  ,  ii  ()|><!(r;»  pas  hlciilnl  mu*  le  cours  gé- 
néral (le  nos  renies  <l  une  manière  contraire  à  celle 
qu'on  ]>aroît  esjx'rer.'  Ainsi,  si  le  ])ut  ([non  se 
i)ro|)OSc  (,st  (le  débaj-rasser  les  spécnla  lenis  de 
l\nri.->  et  les  joueurs  sui"  les  i-enles  aux  dépens  des 
hahitans  des  déj)ajleniens  ,  on  peut  Tohtenir; 
mais  si  ce  l)ut  est  de  caser  la  l'enl»',  de  <liminn(M' 
la  partit;  lloManle,  et  de  rendie  sou  cours  plus 
élevé  et  plus  régulier,  la  mesure  proposée  ne  l'at- 
teindra pas. 

La  France  paie  en  ce  moment  neuf  e(Mit>.  nu'llions 
d'impôts;  c Cst  déjà  plus  <jn'oji  ne  peut  exiger 
«IcvS  contribuables  sans  détruir(  la  réj>ro(Inction  , 
la  consommation  ,  les  entreprises  industrielles  et 
comuH  rciales  ,  eniintoul  ce  qui  iournit  l'impôt, 
et  donne  les  moyens  tle  le  j)ayer. 

La  dette  j)ubli{pie  absorne  plus  d'i  «[oart  de  ces 
imj)ôts;  les  autres  trois  ([uai  ts  snllisenlà  pc^ine  aux 
services  j)',ibl!es  de  preiuiè:**  urgence-  !<•  moindrt; 
accident ,  la  moindre  cause  extraordinaire  lorcei-oit 
à  suspendre  l("  paiement  du  service  publie,  ou  à 
retarder  celui  des  intéiéts  de  la  dclle. 

(^es  \érité,s  st))it  à  la  poi'lée  de  tout  le  monde; 
et,  comme  chacun  les  sent  (  ii  dépit  d(S  déclama- 
tions, des  opinions  et  des  ])assions  ,  les  hommes 
sages  fhs  départciiiciis  ne  plaicnl  p  )iiil  sur  l  l'.tal  , 
(\c  crainte  (jin;  qî'clijue  (oiiNulsion  intérn'nre  , 
quehjue  nirsinleliigince  e\lerieiire  n<'  \icnneut 
Conij)romelt i-e  et  !<•  capiial  et  les  inîcnls  des 
somnies  (lu'ils  jni  aiirnK  ni  cnnliécs.  l'Ins  ou  chn- 
c.h«'ra  à  les  tcjiler  pai-  ^\^•s  moyens  ex  l  raordinaires  , 
p. jr  des  facilités  insignilianlrs  ,  plus  ils  se  tii'udront 
en  garde,  pins  ils  reconnoîlronl  la  réalité  de  leui  s 
crainl<s((  de  \(>!  ri' embarras  ;  marchandise  oîirrlc 
\»er<l  j    d  l-  >n  ,    la   »iu>ilié   d-  soi^  j)ri\.    La    Naleur 
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des  rentes  est  tout  entière  dfins  la  confiance  j  tout 
moyen  qui  n'est  pas  celui-là  est  chimérique. 

Or,  la  confiance  a  des  bases  fixes  sur  lesquelles 
seules  elle  s'établit.  Que  les  ministres  dispensateurs 
de  900  millions  de  revenus  soient  économes  ,  et 
on  aura  confiance  dans  les  finances  ;  qu'ils  soient 
politiques,  et  on  aura  confiance  dans  leurs  vuesj 
ipi'ils  respectentles  institutions  constitutionnelles, 
<.*t  on  se  reposera   sur  leur  force  ;    qu'ils  caluient 
les  partis  ,    qu'ils  désarment   les  factions  ,    qu'ils 
rassurent  les  bons  citoyens  ;  que  la  France  ne  soit 
allarmée  ni  sur  leurs  intentions,  ni  sur  la  durée  de 
la  paix  intérieure  et  extérieure,  et  ils  auront  du 
crédit.  Veulent-ils  placer  leurs  rentes  flottantes? 
Qu'ils  renoncent  à  un  faux  système  et  qu'ils  cessent, 
par  là,  de  nous  tenir  nous-mêmes  ,  nos  familles  et 
nos  fortunes,  dans  une  situation  flottante,  ])éril- 
leusc  ,  et  de  nous  faire  craindre  sans  cesse  de  voir 
la  France  lancée  de  nouveau  sur  la  mer  orageuse 
des  révolution. 

Or,  est-ce  là  ce  que  font  les  ministres?  Leur 
système alainie l'Europe  ,  et  les  journaux  étrauij^ers 
expriment  leurs  craintes  avec  une  énergie  telle, 
qii  c\[c  nous  ôte  la  faculté  dr  \cs  citer.  La  France 
j)eut-elle  être  sans  incjuiétiide  (jiiarid  elle  >oit 
repiHisser  tout  ce  qui  fut  fidèle,  flétrir  tout  ce  ([ui 
lut  loyal  ,  et  livrer  la  monarchie  aux  hommes  qui 
laper(lir(Mi(  ?  (juand  elle  voit  les  priucipes  jacobins, 
consacj'és  dans  les  jouruaux  soumis  à  la  censure, 
nous  rappeler  ces  tenq)s  d'elfra^anle  mémoire  où 
de  seuiblahles  doctrines  aiueuèi-eul  le  •>()  juiu,  le 
10  août  ,  les  massacres  de  septembre  et  ra.ssassiuat 
de  Louis  \X'L?  Les  hommes  monarehiipK's,  dis<  nt 
ces  jouruaux,  sonl  plouj^és  dans  railliitiou  :  (mh, 
nous  souinies  allli^és.  et  uous  le  .sommes  nroldu- 
«léuienl,  nous  (jui  n'avons  jauiais  ri  sur  le.s  ruiurs 
de  notre  pairie  ,  el  (|ui  ne  lAmes  ni  b's  artisans  des 
tiimesj  ui  les  plats  \alels  de  la  scr>iluile. 
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INon.s  somme.*;  afflii^rs  ,  r{  nous  le  «lominrs  pour 
notre  ])av.s  ,  pour  cette  Fiance  si  l)c!lc  ,  et  dan^ 
laquelle  il  reste  encore^  tant  (rclciiicns  de  vertus 
cl  de  l)on]ieur;  pour  celte  Franc<'  f|Mi  olïrc  un 
exemple  peut-être  inouï  dans  1rs  aun;d(.s  des  na- 
tions, celui  rTun  ])enple  L(li(ment  dévoué  à  l.i 
royauté  lé<Titime  ,  cpie  ni  ticnte  ans  de  tribula- 
tions de  tout  jr(Mire  ,  ni  tout  ce  (jui  se  tait  depuis 
iie])eutle  détacher  de  la  cause  sainte  cà  la<jwell(;  il 
<'st  lié.  En  vain  a-t-on  massacré  h's  lovalisles  ,  en 
"vaiu  les  a-t-on  dé])Ouillés  ,  eji  \air)  les  chassc-t-oii 
tle  ])artout ,  ils  sont  encore  \vs  ])lus  ibils,  les  plus 
«ombreux  ^  et  le  jour  où  le  ministère,  au  lieu  de 
les  combattre  cliercluroil  en  eux  un  appui,  il 
seroit  peut-être  lui-même  étonné  de  sa  Ibrce.  j.a 
iactiouestsi  bien  convaincue  de  cette  vérité, qu'elle 
jette  les  hauts  cris  d«\s  cpie  les  royalistes  parlent. 
S  Us  étoieut  si  luibles,  si  \c\\v  voix  se  perdoil  dans 
\v.  désert,  à  quoi  bon  tant  d  injures,  tant  de  fu- 
reur ?  Les  royalistes  sont  seuls,  sans  appui,  ifs 
n  ont  de  force  (jue  leurs  principes  et  leur  cons- 
lunce  ,  leurs  <'nnemis  sont  tout-puissans  ,  et  cvn 
♦*st  assez  toutefois  pour  que  leurs  ei>n<'mis  s'eîi 
épouvantent.  Ils  s'épouvantent  aussi  de  cette  re- 
li::iion  sainte  qui  n'a  poni"  se  soutenir  que  sa 
iclesic  origine.  Depuis  ([uebpie  temps,  ils  re- 
doublent (l'attaque.s  et  de  rage.  Tout  eu  elle  les 
irrite  et  les  exaspérer.  Les  missionnaires  sont 
surtout  l'objet  de  leui-s  (b'clamations.  ('rvs  apoli-es 
«tlectivement  font  un  mal  eirrf)\able;  ils  foirt 
iiimerla  parole  d<"  Dieu,  <*t  eonnoîtie  1(î  remor<ls. 
.Depuis  (juatre  ans  les  ministi'es  n'ont  rien  fait 
])our  la  religion  dominante  de  l'Ktat.  La  pluj)arL 
des  .sié(^es  sont  sans  é\é(pies,  la  plu])art  i\vs  cures 
.sans  pasteurs.  Si,  alarnu's  de  celte  situation  pré- 
caire de  l'ïLirlise  de  Fiance,  les  loAMJistcs  expri- 
ment qu<'l([ue  inquiétude,  noms  lrou\e7  (h  s  jn'ii- 
liaux     censurés     (pii    réponde'ut    que    la    relit^MOu 
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fleurit,  qu'on  en  est  plus  touelié  qu'autixîfoîs ,  et 
que  les  temples  sont  remplis  de  fidèles.  IVîiserable 
dérision!  Les  catacombes  aussi  étoient  renj])]i(\«5 
de  fidèles  alors  que  ce  n'étoit  qu'à  la  faveur  dca 
ombres  que  le  cîirétien  pouvoit  assister  aux  saints 
mystères. 

L'extrait  suivant  du  Provincial,  recueil  qui 
s'imprime  à  ^îmes^  nous  a  paru  trop  intéressant 
pour  ne  pas  le  mettre  sous  les  y^ux  de  nos  lecteurs. 
Après  avoir  donné  le  détail  des  événemeus  de 
ÎVîines,  il  continue  ainsi  ; 

«  L'esprit  de  pnîx  oui  nous  anime,  nous  avoU  delermlni's  à 
n'ajouter  aucune  réflexion  au  rc'cit  f[ue  nous  venons  tle  faire  , 
et  nous  allions  le  livrer  à  l'iiupresslon,  lorscjuc  la  lecture  des 
derniers  journaux  ,  et  de  la  59*=  livraison  de  la  Mincrrc,  nous 
ol)ligenl  de  reprendre  la  plume  pour  rectifier  les  erreurs  des 
uns,  et  repousser  les  calomnies  accoutume'es  du  carrefour 
Bussy. 

»  IjC  Jojirnal des  D chats ^  et  autres,  veulent  insiiuicr  que  la 
proposition  de  M.  Barthélémy  a  contribué  à  f'aiie  naître  les 
;igilations  (jut^  iu)us  avons  éprouvées.  Ijt:s  journaux  soumis  à  la 
censure  peuvent  avoir  n-çii  des  ari^umens  irréslblibles  pour  pro- 
mulguer celle  opinion.  Nous  en  serions  d'autant  moins  surpris, 
<|ue  la  diie«tion  du  Journal  des  Dvbals  est  confiée  en  partie  a 
l'un  de  nos/|ionoral)les<l('putés .  et  (jue  l'on  a.ssurc  t^u'uiu-  lettre 
jtrophètùjHC.  de  ce  dépult-  anrionçoil  à  Paris,  sous  la  date  du  8» 
des  troubles  à  Niines.  Quoi  (ju'll  en  soit,  si  IMINI.  les  journa- 
listes ont  été  de  boiuie  foi,  nous  devons  les  déiromper  ,  cl 
nous  leur  assurons  (jue  la  proposition  de  IM.  le  mar(|uis  de 
liaiflu'lemy  n'a  occu[>('  ici  Tesiirlt  de  personne;  cpie  ,  «le  plus, 
pour  ce  (jul  regarde  ce  déparlemenl  ,  elle  e.sî  même  absolument 
indilTt'renle  ;  car,  de  «juebjue  manière  qu'on  modifie  une  loi 
des  é'eclions  ,  sur  qu<'l(|ue  échelle  que  l'on  organise  les  ct»i!éges 
i'decloraux  ,  peu  nous  impoi  le  ,  toujours  il  y  aura  ,  par  la  for<  c 
i\its  choses  ,  trois  voix  pour  uni'  opinnm,  ccuitre  uiu*  jnuir  r(>p- 
posée  ;  la  seule  chose  ipii  nous  imporle  ,  la  seule  que  nous 
lU'clamions ,  comme  nous  en  avons  le  droit  ,  c'esl  que  .  «juelle 
que  soit  la  loi,  elle  ne  soit  point  vit)lée  ;  c'est  <|u'nn  tiélégué  du 
{;ouvernement    ne    puisse,   au  gré  de    son    nn*l>ition  ,  laiie   de» 

élections  par  la  grâce  de ;  ou   repousser  <les  collèges  par 

des  chicanes  ceux  que  la  loi  y  appelu";  ([u'il  ne  lui  soit  pas 
permis  d'augtnenter  les  patentes  d<'s  nus,  *le  tliminncr  celles 
des  autrt's,  et  d'en  doinur  .^  <eu\  qui  n'en  d(  nian«lrnl  pas; 
qu  il  ne  puisse,  sous  peine  d<'  (t)rl;tiluie  ,  anéantir  i'arl.  TmIc  la 
loi  des  élections,  en  juge. ml  s<"nl  et  s;ins  concours  les  rérlanm- 
tiuns  dont  la  loi  attribue  la  c(umoisî>ance  au  con.s<il   de  préfic- 


f*irf'  ;   ft  finV-nfin  .  s'il  ronnnrf  <  (  •;  iiifinrlions,  il  soit  [loutsuivi, 
ac  liil-il  i»fuj;ie  dans  l.i  (  .lioiiihic  «los  l^.iirs. 

»  les  COI  rt'spotul.Mirrs  i\c.  Ninitvs,  insj'rrt's  dm  s  In  TjlX*  livTMi- 
snn  d«'  A<  Minen'C,  sdiiI  un  lissii  d»'  raluinnles  IflleincMit  ;4l)sui  des, 
cpiil  l'st  «lilliclle  i\v  Iriir  n'pondir  aiilrciiif  iit  cjue  pnr  ces  mois 
peu  civils  .  Cela  ncsL  pus  irai;  In  mauvaise  foi  du  ri'd.irteur  dft 
tous  les  arlifles  JSisme^t  esl  si  e'vi<lfnfe  ,  «lu'cll»'  dt'i^oùte  mêmcî 
triixtlans  l'opinion  desfpiols  r»'crivairT  paroif  se  ranger, et  qu'elle 
{;àto  leur  <  anse  an  lien  de  la  défendre. 

»  Depuis  six  mois  /a  Mincn-c  ,  son  Ifvrmilc  cl  ses  rorres- 
pondans,  troublent  la  t raTU)uil!ité  du  («aiil  par  leurs  re'(  ils  men- 
.Noni^ei's  ;  ils  usent  tous  leurs  t.ilens  à  cx.tspercr  les  passions  et  à 
l»'S  ran;;er  sous  les  hannif'res  lelii^icuses  :  d«'lenseurs  liypodiles 
^Ics  prote.staus,  ralomnialcurs  efTiontés  des  caflioliqnes  ,  tous 
leurs  eflorls  tendent  à  les  exeiler  les  uns  contre  les  autres,  et  à 
ressusciter  parmi  nous  les  guerres  de  reli{;ion  dont  le  «ouvenip 
decliire  encore  tous  les  cœurs  honnêtes  dans  les  deux  reli{;ion.'» 
1-rs  lit.nnnps  t|ui  soulfltMil  ainsi  la  disioide  ne  sont  ni  protcs- 
l.ins.  ni  cat)i()li(|ues  :  «jucl  peut  être  ieui-  luit?  L'anéantissement 
de  la  reli^ion  tliri-tienne,  le  t  liomplie  d'une  jdiilosophie  de  mort 
sur  les  ruines  des  deux  relii;i<>n5?  I-e  ministre  protestant  comme 
le  prêtre  catliolicjue  sont  êi;alemenl  leut>  ennemis  ,  puisqu'ils 
pi  ê(  lient  un  Uieu  ,  et  ils  veulent  les  détruire  l'un  par  l'autre; 
ils  feignent  de  soutenir  le  sectateur  de  Calvin  ,  parce  qu'il  est 
le  plus  loihle,  bien  sur  de  triompher  également  de  lui  lorsmi'ili 
1  auront  afloihli  par  un  comhat  avec  les  cath(di«jn»'S.  D'un 
côiê,  le  pi(-lcndu  correspondant  de  lu  Miiwn'C  at  ruse  les  anciens 
oKiriers  de  la  gaidc  nationale  de  travailler  à  s'organiser  ;  de 
l'autre  ,  il  avoue  hautement  (jue  les  protestans  le  sont  dcjà  ;  qu'ils 
Ont  une  armée  de  3o,ooo  hommes,  prête  à  marcher  au  premier 
signal  du  souveiain  inconmi.  Sans  doute  (elte  armée  «»t  orga- 
nisée ,  arm«'e ,  approvisionnée ,  puisqu'elle  est  prêle  à  marcher; 
elle  a  ses  chefs  (jui  sont  nond)reux,  puis(|ue,  suivant  //a  3Jififr,-c 
rncor»',  ils  ont  envoyé  deux  cents  ordonnances  à  Nmies  pour 
prendre  l'ordre;  nu]  doute  aus.si,  dans  cett»'  proposi:ion  ,  (|u'il 
n'y  ail  A  Ninje>  un  gouvernement  indé|)endanl  du  gouverne- 
ment il  an(,ais ,  qui  n  ses  ordres,  y\i\  coriseil,  des  t;éïU'rau\',  une 
armée  et  une  cai>se  fi).  Il  est  impossihie  «le  faire  un  article 
plus  fort  lonlre  1rs  prolj-slans:  personne  i«  i  n'y  croira  sans 
doute;  mais  il  pourroil  f.iire  impicssion  sur  (pichiues  espril.-i 
simples  el  crédules,  les  animer  c<mtre  les  protestans;  el,  si  cel.i 
pou»f>i|  produii-p  quelque  rixe,  si  cela  pouvoil  exciter  les  ani- 
niosilés,  la  Minrr,r  -.wiroil   toujours  gagné    (|uel(|ue  chose.  Les 

fuolestans.  nous  n'en  douions  pjis.  s'ompresseronl  de  r<'pousser 
r  zeli-  intliscret  di-  leni  [ici  fide  ;inii  ;  m-us  (h  i  hifoiis  pour  noire 
compte  «[Ui;  h  s  (  .i||ioli(|ues  ii'onl    i.i.innc-.  ni  armée;    q'i'ii-.  ne 


(i  1  <Mi  assure  fiue  .  sur  la  dénonrialion  de  la  iMiurrir ,  ^1.  !« 
|>io<>ireur  du  1\<h  inte-rro'^e  de-,  anciens  gaides  nalionaux. 
---  .Saus  doui»!  U  iDlonne  au\>i  sur  l'arnice  de  3-»,'J"o  liomiirCiL. 
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rcconnoissent  que  l'armee  française  sous  les  ordres  du  Roi  doni 
le  gouvernement  sera  assez  fort  pour  les  protéger,  et  trop  juste 
pour  les  laisser  opprimer;  ils  ne  conçoivent  aucune  crainte  de 
l'exposé  menaçant  qu'on  leur  fait  des  forces  prêtes  à  frapper  sur 
eux;  et  si  des  éve'nemens  qu'ils  ne  peuvent  ni  ne  veulent  pré- 
voir pouvoient  réaliser  les  menaces  de  La  Minerçc ^  leur  cou- 
rage et  leur  nombre  leur  garantiroient  la  paix  que  la  religioa 
leur  commande  de  conserver  avec  leurs  frères.  » 

Cet  extrait  (lonncr.i  à  tout  homme  calme  une 
idée  positive  sur  la  préteiulue  liaiiu  des  catlio- 
li<|ues  contre  les  protestans. 

M.  C. 


On  tit  l'article  suivant  dans  le  Moniteur  du  5  de  ce  mois  : 

>»  L'Académie  des  Sciences  a  décerné,  dans  sa  se'ance  pu- 
blique du  22  mars,  le  prix  annuel  de  statistique  dont  une  or- 
dounance  royale  a  autorisé  la  fondation.  J/ouvrage  couronné  r» 
pour  objet  la  Description  des  colonies  Ji'ançaises  occidentales. 
jL'auleur  est  IVI.  Mor«au  de  Jonnès. 

»  En  décernant  le  prix  à  un  travail  fort  étendu  ,  qui  intéieisc 
radmiuistration  et  les  richesses  de  l'i'ltat,  l'Acadénue  avoil  cx- 
printé  le  désir  d'accorder  une  distinction  particulière  à  l'un  des 
ouvragesqui  ont  traité  de  la  statistique  intérieure  <ie  la  France; 
et  elle  avoit  désigné  comme  digne  de  celle  distinction  la  Stutis- 
tique  du  dcpavteincnt  de  C  Aude  ^  dont  l'auteur  est  M.  le  baron 
A  rouvc. 

»  i>on  Exe.  le  iiiinislre  do  rinlériour  a  pris  en  co^jsidtiration 
!e  vœu  qiie  l'Académie^  avoit  ti>riiié  ,  ot  a  misa  sa  disposition 
la  »omme  équivalente  aux  Irais  d'uni'  médaille  tror,  (|ui  siT.i 
offerte  par  l'Institut  à  l'auteur  de  la  Statistique  du  département 
de  l'Aude  >< 


Dans  lin  ouvrage  inipriinc  à  Lyon,  en  i  8  i  ^  ayant 
pour  titre  :  Jahicdu  hislot ique des  E\^'énc)ncns  (jiiL 
se  sont pns.srs  à  Lyon  (/l'piiis  /crc/oiirtic  /hionafftirfr. 
iii^ijuaii  fvlahUssriiii'tit  de  J.oiiis  Xf  111  (^'>/"  édi- 
tion ,  [).   io!î),  oJi  lil  la  pièce  suivante  : 

Proclaruation  de  la  Commission  rentra  le  du  pacte  ft'drrnl 
de  Lyon  (i8i5). 

«   Tous   les   rois  de  Tliurope   se  liguent   de    nouv^^au 
contre  la  France. 


(  :)i  ) 

>V  Ils  veulenl  punir  le  choix  d'un  prince  par  un  peuple 
libre. 

»>  Ne  savent-ils >ionc  pas,  ces  honiDie.^  qui  veulent  s'ar- 
roger le  droit  de  nous  imposer  un  gouvernement  que  la 
nation  repousse,  que  la  nation  saura  préférer  la  liberté  et 
l'honneur  au  repos?  qu'il  nVst  point  de  sacrifices  dont 
elle  ne  soit  eapaule  pour  soutenir  une  lutte  aussi  noble  , 
nussi  sainte  f  . .  . 

«   lis  veulent  dissoudre  le  peuple  français!.... 

»»  Ainsi  donc  ,  si  les  lén;ions  qu'ils  ont  amenées  enva- 
hissoicnt  de  nouveau  le  sol  sacré  de  la  pairie,  souilloient 
de  leur  présence  la  capitale  du  grand  Empire  ;  si  notre 
foiblesse  trahissoit  nos  courages  ,  si  nous  cessions  d'è.re 
ce  que  nous  avons  été  depuis  que  le  souffle  de  la  liberté 
a  échauffé  nos  âmes,  nous  devrions  renoncer  pour  tou- 
j<^Mjrs  à  notre  indépendance  politique  et  au  titre  glorieux 
de  Fran(j^ais.  Soumis  de  nouveau,  comme  des  esclaves  ré- 
voltés ,  aux  lois  d'une  féodalité  honteuse  j  séparés  les  uns 
des  autres  sous  les  dénominations  de  ces  peuplades  an- 
ciennes, dont  les  guerres  barbares  ont  occupé  (juelqucs 
siècles  obscurs  de  notre  hi.stoire  ,  et  que  les  bienfaits  de 
la  politique  avoienl  confondues  en  une  seule  nation  ,  nous 
u'aurifjiis  j)lus  les  mt'-mos  lois,  la  même  patrie,  un  même 
j)rince  :  devenus  étran;eis ,  nous  aurions  perdu  le  dt)\i\ 
titre  de  frère;  et,  deshonorés  aux  jeux  des  nations  que 
nous  avons  vaincues  tant  de  fois,  nous  courberions  la 
tête  sous  le  joug  de  princes  foibles  et  jaloux  de  leur  pou- 
voir, esclaves  eux-mêmes  des  puissances  étrangères;.,,, 
nous  qui  ,  fi'^rs  de  notre  liberté  coiH]uise,  n'avons  voulu 
reconnoilre  pour  i>uucrniin  que  celui  (jue  ses  virloires  et 
son  génie  ont  fait  proclamer  partout  le  brave  des  braves  y 
le   lirtus  du  siècle  ,  le  pins  i^raiid  îtonwie  de  la  terre  ! 

»  Ouv.  pourra  l'orgueilleuse  rage  des  rois  qui  nous 
menacent?  l  ne  arm«'e  puissante  d^  Ik'i'os  ,  créée  subi- 
tement par  len'housiasme  el  le  génie,  et  conduite  par  le 
4V//V/y//<'r/r  de  IKiirope,  brûlante  d'impatience,  borde  noj 
/ronlièn's.  Deux  millions  «1  hommes  ,  guides  par  l'amour 
de  la  libiMte,  et  .h  « oulumes  aux  iirrens  de  l.i  gloire,  s'é- 
lancent de  leur  lov<'r  et  \orit  présenter"  xiw  mur  d'airain  4 
l'insolent  agrc-seur.  J)ans  l'intcrieur  de  hi  l'raiH  e ,  des 
magistrats ,  y/£^f/o  à  leurs    sermcn?  ,  seconderont  !a  vo- 
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lonté  nationale.  Les  causes  qui  avoîent  amené  Vissiic 
Jatale  de  la  campagne  de  i8i4,  ont  cessé  d  exister.  Nos 
soldats  caplifs  sont  revenus  sous  leurs  drapeaux.  Les  lâches 
qui  avoienl  trahi  la  confiance  de  l'empereur  et  du  peuple^ 
ne  sont  plus  à  la  tête  de  l'armée  ou  des  administrations. 
Nous  ne  verrons  plus,  tandis  que  les  uns  vendoient  l'Em- 
pire,  les  autres  appeler  l'ennemi  dans  nos  mur»,  cacher 
les  moyens  de  dciense  ,  réprimer  l'élan  généreux  des  ci- 
toyens. Tout  s'arme,  tout  se  réunit  autour  du  trône  pour 
la  cause  de  la  liberté  et  de  la  gloire  française. 

»)  Soutenons  aussi  de  tout  noire  pouvoir  une  cause  aussi 
belle.  Les  rois  veulent  dissoudre  une  nation  dont  le  cou- 
rage les  effraie.  Eh  bien  !  resserrons,  s'il  est  possible  ,  les 
liens  qui  nous  unissent  ;  faisons  le  serment  sacré  de  ne 
jamais  nous  séparer,  fet  d'employer  toutes  nos  forces  à 
une  assistance  mutuelle.  Imitons  le  noble  et  touchant 
exemple  que  les  Français  de  la  Bretagne  viennent  de  nous 
donner  ;  que  ces  mots  si  piiissans  de  fraternité  et  de  fédé'» 
ration  retentissent  dans  toute  la  France  ;  qu'ils  rallu  nent 
le  courage  d  s  cœurs  attiédis,  qu'ils  fassent  rougir  la 
lâcheté  ,  qu'ils  épouvantent  la  trahison  ;  que  ces  nœuds 
li.^sijs  entre  les  departemens,  lient  les  provinces  ;  qu'ils 
soient  le  rempai't  inviolable  de  notre  liberté. 

))  llabitans  du  départemcxit  de  la  Loire ,  vous  que  nos 
anciennes  lois  et  les  rênes  d'une  même  adniinls  ration 
unissoient  autrefois  à  notre  sort  ;  braves  des  dépa:  teinens 
de  la  Haute-Loire,  du  Puy-de-Uoiiie  et  du  Cantal;  vous 
aussi,  citoyens  des  départemetisde  Saône  et  Loire,  do  l'Ain 
et  de  l'Isère  ,  doiU  l'ennemi  a  éprouvé  le  courage,  peu- 
ples indociles  au  joug  de  la  sersitude,  et  nés  pour  Ihé- 
roismc  et  la  liberté,  les  Lyonnois  vous  appellent  ;  ils  vous 
proposent  une  confédération  siiiiitc  e!  fraler/Lc/Zc.  Envoya 
vos  députés,  rejiouvelons  c«'tle  alliance  qui  ht  trembler 
los  rois  a  l'aurore  de  la  liberté  3  imitons  l'exemple  de  nos 
pères,  de  ces  peuples  toujours  insoumis  de  la  Gaule  et 
de  la  Germanie  anti(jue,  qui  résistèrent  ainsi  à  la  puissance 
romaine,  et  finirent  par  fccraser.  (Cimentons  aux  yt'ux 
d'une  tîi^^ue  impie  le  traité  solennel  qui  doit  rendre  vains 
to  s  ses  efforts.  La  patrie ,  l'empereur ,  vos  ma:;istrats 
recevront  vos  sermens.  « 

Signé,  c/tf  Condles,  colonel  de  la  garde  nationale,  et 


membre  de  la  commission  centrale  du  pacte  fôdératif  de 
la  ville  de  Ljon,  clc,  elc.,ofc.,  cfc. 


Hrflt'iinnx  Morales  ri  Pnliti(jurs  sur  les  ai-antaf^es  de  la  ItTonar^ 
chie.  Par  M'"«=  C.  de  M**».  A Ol.  in  8".  Prit  :  5  fr..  et  6  fr.  5o 
f.  par  In  poste.  A  Paris,  chez  rAulciir,  ni»;  «lu  Paon,  n°  i  ;  le 
Nonnant ,  rue  de  Seine,  n"  8,  et  (juai  de  (]onti  ,  ii"  5. 

De  la  Literti'  des  (hiltcs  selon  la  CJiarte ,  avec  (jiielqiies 
Rt-doxiijiis  sui-  la  Doctrine  de  M.  de  Prasil ,  et  sur  les  Ulenfails 
du  Christianisme.  Par  M.  l'abbé  Barrande  de  Eriges,  suppléant 
en  la  Faculté  de  théologie  de  Paris.  Un  vol.  in-8*-  Prix  :  ^  fr., 
rt  2  fr.  3o  r.  par  la  poste.  A  Paris,  cliez  le  Normant,  rue  de 
Seine,  n°  8,  et  quai  de  Conli  .  n°  5;  le  Clerc,  (|uni  des 
Augusiins,  n°  35;  Heauré-Rusand  ,  rue  de  l'Abbaye,  n°  3. 

J)c  r  f^safif  dt's  Prépositions  dans  lu  I^anqne  française  ,  par 
CoUin  d'And)ly  ,  auteur  de  ia  Grammaire  Française  analy- 
litjue  et  littéraire.  Lu  vol.  tn-8"  de  33o  pag.  Piîx  :  !^U'.,  et  5  fr. 
lo  (.  par  la  poste.  A  Paiii,  (liez  \  ilK-t ,  llbiaire ,  rue  dufiattoîr- 
Saint-André,  n"  20. 

lissai  sur  la  Co/npo u'iion  et  l' Ornement  des  Jardins,  ou 
Recueil  de  j)lans  de  j;•rd)ll^  de  ville  et  de  rainpagne  ,  de  (a— 
briijues  propres  à  leur  décoration,  et  de  rnarhiru's  pour  élever 
K'.N  eaux  ;  ouvrage  faisant  suite  a  l'Almanach  du  lîon  Jardinier. 
Prix  ;  6  Ir.  ,  et  G  Ir.  5o  c.  par  la  [>oste.  A  l^aiis,  chez  le  môine. 

On  vient  de  mettre  en  vente  un  f>u^raî^^  inliliih':  nèflexinns 
aur  V Instruclion  en  assassinut  dirii;ec  contre  Jl/""'  de  Saint  îMo'- 
r>  s  ,  et  sur  ta  tcttrv  de  RI.  IJctlari,  du  :x  mars  dernier;  suivies  du 
rappott  lie  M.  JJellait  U  Ui  Chambre  des  Pairs  ,  des  dij[jèrens  ar- 
fels  qui  en  furent  lu  suite  ,  et  enfin  de  la  lettre  de  M.  lîellart  sur 
U  duel  Par  M"""  la  (,'omtesse  de  Saint-Mor>s  ,  rti-er  cette  rpi^ 
graphe:  *  Il  l.tut  s'«  lever  suivant  sa  position;  dans  des  cas  ex— 
I»  tr.iordinjire»,  nti  ne  se  conduit  pas  par  des  règles  ordi- 
naires. »  Brochure  in-5".  Prix:  i  lr.,et  i  fr.  af)  r.  par  la 
pOite.  A  Paiis,  rlier  Le  Normant,  rue  iK-  Seiiu:  n"  8,  et  quai 
Conli,  n°S. 

IMPiU.MElUt:  DE  LE   NOUMANT,   RUE  DE  SUNE; 


1  orne  111, 


yingt-neuvieme  Livraison» 


X  Le 


Roi  5  la  Charte  et  les  Honnêtes  Gens. 


Avril  1819. 


ON  SOUSCRIT  : 

A  Paris,  chez  Le  INoliMANT  fils,  EJilour,  ruedeSoinp,  n^'cS; 
Et  chc7.  les  Libraires  tics  Déparlcmons ,   ci  dessous  désif;iu's  : 


Ahhi'ville,  cliez  Grnrc. 
A{;i*ii,  Ni)ul)il. 
Alençon,  iionvoust. 

4  i  Fourrlcr-Mnine. 

Angers,       {  •, 

Arpenfnn  .  Ltcrosiic. 
AiiM-rre,   Fr.    l'onniicr. 
Avi}>non  ,  S«;.iim  aiiic. 
BayciJX,  Groull. 

w,  \  ïlomom. 

IJayonne,    {  /> 

•'  I   lios.se. 

/   Ucsjarclms. 
Besançon,  Girartl. 


Bord 


eaux , 


^   \  «  RerRcrct. 

)    G;i.sn1oI. 


B.     \  LcroiirnltTct  Desperiers. 
rcsl .   ,  X I     i    f  ^ 

Caen  ,  Manoury  aine'. 
Cninlirai,  lierfout. 
Cliàlons-sur-Saône .  Dejnssieu. 
Charleville  ,  Ch.  Uaucourl. 
Cliartres,  II»'rve. 
Ciernjonl  -  FenanJ  ,    Tlùbaull- 

I,.'«n(Jri()l. 
Di)oii .   Oxjiiet. 
Oou  li .  Tai  lit-r. 
Grenoble.   I>uraud. 
T>nval ,    Grandpré. 
Li'Ic  ,  N  an;»(  krre. 
LWnoRe.s  .  Hnrljoii-Desrourières. 
Loris  le-Saiiliii«"r,  llallauil. 
l/irh 


I 


yon , 


/  larhaiix. 

I  Maire. 

/  P('i  issr  frères. 

j  Uilsand. 

\  Jioliairc. 


A      M  S  T'i'Inn. 

Au  ,>  In  ri  s,  ,,       , 

/  r»'.s»  lie. 

I   G.iiiioin  frères, 
Marseille,    ^    Mnsvcrt. 

I  Ch.ix. 
M.'lz,  fiiez  Devilly. 
IVIontaiiban .  La  F<)rp;ue. 

M,      ,,■  i   Se;;iiiTi, 

ontpellier,    '.   \/c   i\        mi^ 
•  '   ^  y-  iJurvilIe. 

Naiici ,  \'e  I^onfoux. 

N.  l    lîusseiiil  aine', 

antes.     <   ,,  •■  • 

f   hiisseiiil  jLune. 

Nimes.  Gaiide  (ils. 

Niorl,]\I«ne  K.  Orlllat. 

Nimes,  l\Je!quiond. 

Orléans  .  INlonreau. 

Pcrpif^rian ,  Al/.ine. 

Poitiers  ,  liai  l)ier. 

Qiiiiiipcr,  (>lia|irilain. 

/   M'I»--  fMm.et. 
Rennes.  <   IM"ve  v*  Frout. 

'   [Ni'ie  Valar. 
la  Bochelle,  Pavie. 
Rt'dc'z,  Carrère. 
,,  S   Frère  aine. 

/   Ixenaiill. 

Sauniiir,  Degoiiy  aîné'. 

e.       1  \    l.evraull. 

olrasljourp;,  '.  xr 

°    M  evrier. 

Saint-Brleur ,  Friidliomme. 

ÎSenar. 
l'rum  t. 
!Ma!ia\  if. 
Fr,  \  ieusscuY. 
ToiKS,  IVIame. 
A  ait  lue.  îMarc-Anrel. 
^eiNalUes,   An;;é. 
\  iileneiive-sur-Lol ,  Crosillies. 


J.i  braire^  dans  les  Pays  îl  ranimer  s 


Berlin  .  Srlilesinper. 
Fînixelies.  Ferliarlier. 
Gand  .  IloiuJin. 
Genivi"  ,  l'asrlioud. 
Bruxelles,  llorgnies  Renier. 


ATons  ,  Leroux. 
Londres.   Hulauel  Conip. 
Naples,  Bo/el. 
lui  m  .   Borca. 


VVVM/VVVVVX/VVVVVVVVVV\^/VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV>^VVVVVVV>^VVVVVVVVVV^ 

LE  CONSERVATEUR. 


AVIS  AUX  ROYALISTES; 

Nous   avons  plusieurs  fois  imprimé  que  nous 
aimons  assez  les  fautes  en  politique,  parce  qu'elles 
prolitent  toujours  «i  quelqu'un.  Toutes  les  vanités, 
toutes  les  ambitions,  tous  les  partis  qui  sont  en- 
rôlés sous  la  bannière  des  iniérêls  moraux  de  la 
7'évoluUon    ont    fait   tant  de    fautes   depuis    trois 
mois,  que  leur  position  devient  de   jour  en  jour 
plus    embarrassante.    Fiers    de    petits    avantages 
qu'on  ne  leur  dispute  même  plus,  ils  se  vantent 
d'être  au  moment  de  triompher;  et  ils  savent  aussi 
bien  que  nous  que  l'heure  de  leur  défaite  se  con- 
fondroit  avec  le  signal  de  leur  prétendu  triomphe. 
Il  ne  leur  restiî  qu'une  ressource,  c'est  d'attirer 
les  rovalistes  actifs  dans  un  piège,  de  leur  faire 
commettre  une  de  ces  faiit(\s  "raves  dont  les  fac- 
tieuM  proliteroieut  d'antaut  plus  aisément   ([u'ils 
auroi(mt  enx-mêmes  tout  conduit  de  longue  main; 
en  un  mol,  à  moins  d'iifie  conspiration  royafiste 
ayant,  quelque  oj)j)arcnce  de  réafité ,  les  ennemis 
i\v.  1  ordre;  de  succ(;ssioii  au  trône,  les  j)arlisans  du 
despotisme,  les  prédicateurs  de  la  lopublique  ne 
se  tireront  pas  de  la  position  diflicile  dans  hu|nelle 
\\s  se  sont   mis.   îl    est  donc  tout  sinijile   que  les 
partis  les  plus  opposés  dans  leui's  j)rétenti()ns  s'en- 
teudeut  encore  une;  lois  pour  q»i  il  v  ait  conspira- 
tion ri^ya/isfe. 

Nous  savons  qu\)u  v  travaille  avec  activité  sur 
plusieurs   j)oin!s  de   la    France;  et  déjà  «juelques 
journaux  anglais,  sous  Tapp.'Vrence  dexaminei  un 
ToMii  lll«— a^y  Livraison.  7 
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lail,  s<'  (lisputciil  ]>oijr  s.noii- si  ](.s  dix  inillc  oir 
les  cent  iiiiiir  fnsii.sacliclr.s  scci  èlcirc  lit  àJ  (iitlrcs, 
sont  ])onr  les  rdv.ilistcs  de  l'ianct*  on  juniv  Ir.v 
pavlisiuis  (In  t;on\  o  ncnicnt  de  lall.  Je  luit  de 
cette  dlscnssion  est  d'éta])lir  (r;dM)id  comme 
e(»nshml  ([1111  .se  lni(  d(.s  îicliats  d'armes  en  An- 
pjeten'c,  ri  ([iic  ces  armes  -fonl  j)oin-  la  Fvancr, 
Quanti  et*  point  sera  étaLli,  on  saura  l)ien  le  faiic 
^aloir  <'n  temps  et  lieux.  S'il  est  vrai  (ju'on  achète 
à  LoJidres  des  armes  a\ee  un  peu  de  mystère,  la 
situation  politique  des  colonies  (;s]vi^noles  in- 
dique assez  leur  destination.  Les  royalistes  de 
l'^ance  n  ont  pas  d  armes  à  aclieter,  (*t  les  ])arti- 
sans  du  gouvernement  de  lait  n'ont  jjas  Ixsoin 
d'en  acheter.  Ces  vérités  sont  hors  de  contestation. 

Pourcjuoi  les  royalistes  de  France  s'ai*meioient- 
ils?  (Contre  (|ui  s'armeroient-iis?  Qui  leur  Ibnrni- 
roil  les  fonds  nècessaii'cs  pour  s'armer? 

Ou  ne  ponrroit  lépondre  à  cette  question  sans 
eonq>romeltre  un  nom  qu'il  n'est  ])as  possihle  de 
eilcr^  c'est  ce  que  savejit  j>arlaitem(  nt  les  entre- 
pviiK  urs  de  conspirations  à  (aire  èclore  5  ils 
ii'ionorenL  j)as  que  le  resjxxt  dû  aux  personnages 
èle\és  interdit  de  les  défentire,  parce  qu'on  ne 
j)eut  pas  mèjue  su])j)Oser  que  ({u<'!qu'un  soit  assez 
jiaidi  pour  les  accuse  i".  (Vest  aiusi  (jne  les  plus 
iulauK  s  calomnies  se  propagent  dans  I  omhrr  .  et 
qu  on  arri\e  sou>(  nt  Iroj)  tard  lorstju  il  laul  cnlia 
1<  .s  rej)Ousser  pnhlicpiemeut. 

INÏais  nous  a^ons  piis  l'eni^agemen  l  de  fanver 
les  hommes  moriarchiqucs  ,  et  la  ])osition  connue 
de  tous  les  intéressés  nu  Consci  s'Utciir  leur  permet 
de  di»ea\ec  terlilude  aux  amis  actils  de  la  léj^i- 
limité  : 

u  On  >ous  tronq)e  lorscju'on  se  sert  de  noms 
n  sacrés  j)Our  nous  ent;aj^er  à  de  fausses  démareh<s. 
»  l>a  lé<:itimilé  (st  ajq)U\ée  sur  i\v^  iuléiéls  si 
»  grands,  si  géuéiaux,  «pi  (  ih-  uc  jxiit  jxiir  pai* 
"    l<  i    nlo^(Jl^    \i(i]eji.s   «[uc    tics    léM-duliennai)  t's 
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»  ^mpîoieroieiit  contre  elle.  Si  des  ministres  mal 

»  liaLiics  l'exposoient  à  quelques  fausses  combi- 

»  naisoiis,  ce  n'est  point  dans  la  ou^Te  civile  que 

»  l'on  trouveroitles  véritables  principes  de  .^a  con- 

n  scrvatîon.  A  quoi  dune  sei'viroient  dçs  armes? 

»  Point  d'associations  secrètes  5  elles  ont  toujours 

))  pour  premiers  provocateui's  des  i^tri•^^'\ns  soldés 

»  qui  se  sauvent  dans  le  trouble  s'ils  parviennent 

»  à  le  produire,  ou  devant  la  jusliee  en  faisatit  de 

»  prétendues  révélations,  s'il  est  de  Tinlérét  de  ceux 

»  qui  les  ont  mis  en  jeu  d'arrêter  le  mouvement 

))  avant  qu'il  n'éclate.  Les  royalistes  font  une  asso- 

»  cialion  publique  y  c'est  puhfiquetncnt  qu'ils  cons- 

»  piient  pour  le  maintien  généi-al  de  la   civiiisa- 

»  tion  ,  et  publiquement  encore  que  la  civilisation 

»  générale  conspire   avec   eux.    Les   précautions 

»  mystérieuses,  ]v.s  sermens  faits  dans  l'ombre 

»  les  enga^^emens  formes  pour  une  circonstance 

»  particulière,   toutes    ces   ressources   de  la  foi- 

»  blesse  ne  conviennent  qu'aux  j)artis  battus,  et 

»  les  hommes  monarclii(jiies  ne  sout  pas  battus. 

»  Leur  force  est  si  grande  que,  seuls,  saws  l'appui 

9  d'aucune  autorité  ,  ils  balancent  toutes  \vs  fac- 

»  tions  réunies,  et  tieunent  dans  i\(^^  transes  con- 

»  tinuelles  un  ministère  (pii  a  fait  conlre  (uix  les 

»  ])lus  étrangers   alliances.    Royalistes,    repoussez 

))  donc  les  alarmes  et  b's  propositions  insidieuses 

»  (piî  tendent  à  vous  ('garer;  regardez  connue  des 

y)  intrigans  ou  de  bonnes  gens  déjà  tr()mi)és  par 

»  des  iulrigans,  ceux  (pii  se  feroient  iorts  iiuprès 

))  fie  vous  d(»  noms  ([n'en  aucun  cas  Ils  ne  ixineut 

))  être  autorisés   à  pi'ononet'r.  Si  les  [»rovo<Mteurs 

»  s'ap])uieut   de  l'argent    cjoils    peuvent   avoir   à, 

»  leur  dispo.silf(ui  ,  sans  rec  lier("liei'  d'où  \ieiit  cet 

»  argent    donné   ])(n»!*   prodiiii'e   Aes    humbles   en 

»  France  (parce  qu'il    peut   venir   i\c    dois   côtés 

»  dl{réi(  iis; ,   dites-vous  <(ne    !e   ncunbre  de    ceux 

»  qui  snudreiil   est  ?i  ^rund  -   <pje  les  lu'soins   de 

7- 
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»  plusieurs  siu'  (^iii  lombonl  les  injustices  sont  si 

)>  iirgciis,   qu'à  qui  porte  un  cœur  IVanrai.s  il  ne 

»  r(.\slc  pas  (ravi^t^nl  ])()ur  essayer  des  e()ntre-])artis 

»  politiques.  Ivicu   de  ee   qui  peut  inleiesser  ies 

»  royalistes  ne  leur  sera   carlié  j   le  Conservateur 

»  n'a  été  créé  que  dans  l'intérêt  commun  des  roya- 

Jj  listes,  et  j)()Uj-  eiîacer  la  liouti;  (]ue  répaudoient 

»  sur  la  plus  noble  des  causes  les  écrits  anonymes, 

j)  !^ous  signalons  les  dangers  trop  iaciles  à  pré- 

»  ^oir;   nous  les   signalerions  avec  plus  de  force 

î)  encore  au  moment  où   ils  éclatei'oient.    Le  plus 

»  grand  des  dangeis  aujourd  hui  est  dans  la  né- 

)i  cessité  où  sont  les  factions  réunies  de  faire  une 

»  conspiralion  royaliste  qui  les  justifie;  des  sottises 

>j  accomplies,   afni  de  ])ouvoir  recommencer  sur 

))  nouveaux  frais.    ]\lo([uez-vous  de  ces   factions, 

)i  de  leurs  agens  et  de  leurs   dupes  j  mais  conspi- 

h  vcz  hautement  contre  1  ijréligion  ,  contre  le  ja- 

))  cobinisme  ,  contre  rusuvpalion,  contre  la   cu- 

»  pidité  ,  contre  la  duplicité,  contre  rignorance 

»  et  la  piésonij)tion  ,  et  même,  s'il   vous   plaît, 

>»  contre  les  petits-grands-livres,  \ingt  hommes 

))  qui  savent  ce  qu'ils  disent  et  ({ui  parlent  haut 

))  dans  toutes  les  circonstances,  sont  ])lns  puissans 

»  aujourd  hui  que  ne  le  seroient  les  cocardes,  les 

M  armées,  les  fusils  et  les  canons  dénoncés  par  nos 

»  fougueux  orateurs  ,méme  quand  tout  cela  exis- 

»  teroit   autre  j)art  que   dans   leur   imagination.' 

»  7hiit  ce  qui  n'est  pas  public  dans  un  parti  <jul 

)»  conihdf  pour  la  léi^if imité  et  la  civilisation  fj^cm- 

i)  raie  ,  est  une  trahison  préparée  pur  des  mains 

»  ennemies- .  Que  les  rovalistcs  n'oublient  pas  celle 

w  vérité^  nous  leur  répondons  du  reste.  )► 
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ObserwaUons    sur    les    décisions   ministérielles 
j'elati^es  à  la  Garde  Royale. 

Pcrmettcz-moi ,  Messieurs  ,  d'appeler  de  nou- 
veau pendant  quelques  instaiis  l'attention  publique 
sur  les  décisions  ministérielles  relatives  à  la  Gai'de 
rovale.  On  ne  peut  revenir  trop  souvent  sur  des 
întéi'êts  de  cette  imporlànce  ,  et  un  arbitraire  si 
palpable  et  si  choquant.  r 

S'il  est  de  principe  que  dans  l'usage  qu'il  fait 
de  sa  prérogative,  le  Boi  ne  puisse  se  tromper, 
the  Kiriij^ ,  can  do  no  TVrong  ,  c'est  surtout  quand 
il  s'agit  de  l'état  militaire,  où  tout  doit  être  telle- 
ment positif,  qu'il  n'y  ait  jamais  lieu  a  1.»  moindre 
incertitude. 

Des  droits  obtenus  sont  mérités  5  ils  sont  acquis, 
car  on  ne  peut  remettre  en  discussion  des  litres 
sur  lesquels  ou  a  prononcé. 

Cela  posé,  cnlroDS  en  matière. 

l.a  (jarde  royale  doit  son  origine  à  nue  ordon- 
nance du  1  ''^  septembre  i  8 1 5,  qui  accorde  (art.  i6) 
aux  ofilciej's  dont  elle  se  c()m[)0s«ra,  le  rang,  le 
tilrc  et  les  marques  distinctives  du  gradin  inimé- 
dialemeul  supéii<'iir  à  Tcniploi  qu  ils  v  occu- 
peront. 

tlne  deuxième  ordonnance,  du  ic)  septcaibre 
181  j,  dont  nous  aurons  j)lusi<'iirs  lois  l'occasion 
d'invocpier  l<\s  dispositions,  veut  (arl.  i4)  qu'à 
TaVenir  il  ne  soit  accorde  ni  brevets  ni  grade5 
honoraires  ;  v\  elle  déclare  (art.  'i  et  3)  titulaire» 
de  l<Mirs  grades,  pour  prendre;  rang  du  i"  juillet 
181 5,  tous  les  olijciers  pourvus  de  brevel^  seule- 
ment honoraires. 

Une  troisième  ordoimaïue,  celle  du  1^  sep- 
tembre iSio,  îH*  permet  (art.  1.'^)  aux  officiers  àc 
la'  lii;iie  d'entrer  dans  la  ("larde*  «fu'à  la  couditiofi 
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d'v  rire  cmjilovts  dans  le  gracie;  imniidiatcnu'nt 
iiilViieur  à  celui  dont  ils  sont  litnlaircs. 

Une  (|iiatri("Miie  ordonnance  cnlin  ,  celle  du  5 
novembre  iiSi(),  vw  appliijnaiil  à  la  darde  royah; 
les  hases  sur  I(  sijuelh'.s  i-eposoif  l'organisation  de 
l'cx-gardc  ,  coniplvle  toutes  ces  dispositions.  Ainsi 
clic  stafua  : 

(Alt.  i  et  A.)  Qu'après  ([ualre  années  de  ser\ice 
dans  l'cuiploi  dont  ils  étoient  pour\ us,  les  oflîciers 
delà  (iarde  auroient  droit  au  brevet  du  grade  dont 
il  ne  leur  a\oit  été  accordé  crue  le  ran^r,  le  titic  c! 
i*fs  niar(|u<'s  cn>lincln  <  s  ; 

(Art.  4-)  Qu'ils  seroient  classés  selon  l'ordre  de 
ces  brevets  • 

(Art.  lo.)  Qu\n  cas  de  eoncurrence  de  s(M'\ice 
avec  les  ofliciers  des  troupes  de  ligne,  ils  coinnian- 
deroientou  seroient  commandés  suivant  l'ancien- 
iielé  de  giade  indifjuée  dans  le  brevcît  de  chacun. 

Il  rue  M  jnblt^  Vl'^  '^'  t*^^*^''  ^-''^  clafr,  tout  est  pré- 
cis. Les  brc\etssu])érieurs  des  ofli(  iers  de  laGardc 
lie  sont  pcîiiit  honoraires  5  car,  indépendamment 
ilvfi  flisposiîions  ([\u-  dous  n(  uc>ns  tle  transcrire  de 
l'ordonnance  du  1  ()  septembre  1  8  1  j,  (|u'v  a-t-il  de 
plus  réel  fpie  le  comaiandement ,  à  grade  égal  , 
dévolu  à  rancieunetc  indi(piée  par  le  brevet? 

Ce  lui  dans  crt  état  de  ilinscs  (jue  parut  la  loi 
du  10  mai  s  1S18,  sui"  le  rei  lutemejil  de  l'armée. 
Partant  uéeessairenuMit  de  ce  (|ui  e\isloit  au  mo- 
iiiiiil  (le  sa  j)ublication ,  elle  assimile  d'abord  le 
çrade  a  l'emploi.  «  .Nul  ofIJcirr,  dit-elle  (art.  -K)\ 
»  ne  pou  ira  être  promu  à  un  i^rade  on  emploi  sii- 
»  i)rncii/\  s'il  n'a  s<'r\i  quatre  ans  dans  te  i^rade 
>•  nu  c/tijj/ni  iiium'iliatcnictit  in/ïrirur  ;  »eteiisuite 
«  Ile  abroge  (ai  L  .5')),  hs  ordonnances,  réglemens, 
insliuctions  ou  décisions  ilounees  .sur  l'avaji- 
i.enient. 

Ce  lut  à  l'occasion  (h*  ce  (bioier  ai  tit  le  (jiie  des 
explications  ayantété  demuudées  dau.s  la  Chambie 
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(Lv.s  Dc'putés  par  M. le  rappovteiu'  de  la  commission 
c]iarj.;éc  de  rcxameii  de  celte  loi,  ]M.  le  sous-se- 
crétaire d  Etat  do  la  giu  rre  déclara  solennellemeii  t 
qu'elle  ne  pouvoit  avoir  d'effets  rétroacîifs,  et  qjie 
les  droits  acquis  on  assurés  aux  ofllciers  de  la  Garde 
seroient  égalenient  respectés. 

Fil  effet,  si  d'une  part  une  nouvelle  ordounanc(% 
rendue  le  2  aoùL  1818,  veut  (art.  5)  qu'aucun  oiiî- 
cier  promu  à  un  grade  supérieur,  ne  puisse  con- 
server les  fonctions  du  grade  inlérieur,  de  l'autre 
elle  décide  (art.  84)  <[ue  les  officiers  de  la-Garde, 
qui,  par  suite  de  l'ordonnance  du  5  novembre  iSiG, 
ont  o])tcnu  le  grade  ou  ie  rang  supéiieur,  le  con- 
serveront de  la  manière  prescrite  par  celte  ordon- 
nance. 

Ce  sont  ces  expressions  de  la  manu  /-e  prescrite 
par  cette  ordonnance ,  qui  accomplissent  les  pro- 
messes d.^  i\l.  le  sous-secrétaire  d'Etat,  et  qui,  eu 
satisfaisant  aux  devoirs  d'une  justice  rigoureuse  , 
l'oriueut  en  luéiue  temps  la  transition  de  l'ancien 
au  nouvel  ordre  de  cliosts.  Ou  ne  j)e'jt ,  en  eifet , 
se  le  dissimuler  5  (|uoi(j[ue  contresignées  par  le 
mcMue  ministre  ,  les  deux  ordonnanc<\s  du  1"=^  s(*p- 
teml)re  i8ivji  (sur  la  forma  lion  de  la  Garde)  et  du 
•A  août  181  8,  appartiennent  à  deux  systèmes  d  i- 
dées  Lieu  réellement  incompatibles-  et  en  Angle- 
terre une  seule  observation  donucroit  aussitôt  la 
mesure  de^  talens  de  ce  ministre,  considéré  comme 
lionune  d'Etal. 

Avant  de  passer  oulie,  je  dois  toutefois  sigi^der 
dans  les  termes  même  de  cette  ordonnance  du  1 
août  1818,  une  contradiction  (|ui  tléja  p»)iic  at- 
teinte à  la  loi  promise.  Vax  mainlinaut ,  par  b's 
expressions  (|ue  nous  avons  reuiar([uees  ,  les  ofli- 
ciers  de  la  (iarde  dans  la  jouissance  des  avaut«ges 
que  leur  assuroit  rordoiinance  du  ')  novembre 
i8i(),  elle  réduit  cependant  pn-ii-  les  olliciers  iU- 
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pciinirs  (^t  capitjiijics  ,  à  un  sixirnu*  l'cx prrlalivc 

(l'n>  .mccmcii  I    (jiu;  c('ll(;-ci    j)()rl()il    ;i  nioilir. 

Mais  crttt'  pv<'nilrr(*  transgression  de  promesses, 
si  solennellement  données,  (  si  légère,  en  la  com- 
])araiit  à  eelles  <[ne  n(»iis  al'ons  .suece.ssi  n  (>nieiit 
faire  connoître. 

Tontes  naissent  d'une  distinction  cju'on  veut , 
nu  mépris  du  texte  précis  de  l'oidounance  ci- 
dessus  relatée,  du  19  septembre  i8i5,  et  de  celui 
de  1  art.  :>() ,  éj^nlement  japporté  de  la  loi  du  10 
mars  181 8,  i'nire  revivre  entre  le  f^rade  et  l'em- 
ploi. De  là,  d'abord',  c<îtte  décision  ministérielle 
qui,  conti*e  rusajne  juscpTici  reçu,  eondamne  les 
officiers  de  In  darde  à  n  en  pou\oir  sortir  cpie  sans 
avancement.  .]<■  <lis  avec  raison  contre  l'usage  jus- 
.|ii  i(i  ie<;u;  car  si  je  vais  chercher  mes  exemples 
dans  les  temps  qui  ont  im»nédiatem(Mit  précédé 
Ja  restauration  ,  je  ne  lais  que  metire  en  rapport 
des  choses  absolument  semblables.  D<'pnis  l'or- 
donnance du  .>  novem])re  1816,  les  avantages 
fissurés  à  rancienne  et  à  la  nouvelle  Gni  de  étoient 
les  mémci;  et  chacun  sait  qu'à  moins  de  fautes 
graves  un  officier  de  l'ex-Garde  ne  rentroit  jamais 
dansla  ligne  (pie  ])Our  v  trouver  l'emploi  supérieur 
à  son  grade,  par  la  raison  toute  ,ciii)j)lc  qu'avant 
d'en  sortir  on  avoit  aiiire  fuis  ,  comme  depuis  , 
exigé  qu'il  en,  lût  déjà  revêtu. 

Mais  des  conséquences  bien  auhenxnt  extiaor- 
dinaires  (pi du  r»  tii'<'<'sde  cette  distinction  du  grade 
et  <le  l'emploi,  ce  sont  les  deux  classem<Mis  aux(piels 
on  a  su(;c<>^i  ^  ement  soumis  tous  le>  r<gimens  de 
laGnide. 

Par  le  j)r<'mier,  snspeinlant  p'uir  i:n  temps  m- 
détini  ,  v  raisemblal>iement  en  veilu  de  la  toutr- 
puissciuee  ministérielle,  !'(  ll'rl  des  bre^  ets  du  j^i  ade 
siipV-rirur,  on  a,  sans  t*gard  pour  nucune  rt  (ja- 
niation  ,  classe  les  officiers  de  lu  Guidt'  seulcm»  nt , 
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selon  l'ordre  des  brevets  de  leurs  emplois  (i).  A 
ce  moyen,  de  simples  capitaines  commandoient 
des  chefs  d'escadron ,  des  chefs  d'escadron  des 
iicutenans-colonels ,  des  lieutenans-colonels  des^ 
colonels.  G'cloit  admirable  î 

Des  craintes  se  seront  néanmoins  i^lissées  jiis- 
(^u'au  milieu  de  ces  belles  conceptions  t  le  public 
i?st  naturellement  frondeur.  Si  ces  résultats  ,  mis 
en  action^  alJoient  l'égayer  aux  déjyens- des  fai- 
seurs? D'un  aub'e  côté,  si  quelques  actes  d'insu- 
bordination ,  produits  par  cette  hiérarchie  nou- 
^elle,  et  déférés  à  des  conseils  de  guerre,  étoient 
suivis  de  jugemens  qui  ,  loin  de  la  confirmer, 
pussent  au  contraire  puiser  dans  les  lois  toute  la 
force  de  leurs  motifs ,  quel  scandale  ! 

On  voulut  obvier  à  ces  difficultés  •  il  y  avoit  un 
moyen   tout  simple  :  c'étoit  d'être   juste  ,   de    ne 

1)\us  établir  de  distinctions  illégales,  d'accomplir 
es  promesses  données,  et  d'exécuter  religieuse- 
ment, ainsi  qu'on  s'y  étoit  engagé  par  l'ordon- 
nance du  li  aoat)n8i  8,  celle  du  5  novembre  i8j6- 
()n  ne  le  voulut  pas  ;  on  fit  un  nouveau  classement, 
à  peu  près  comme  les  anciens  astronomes  imagi- 


(i)  Le  ./ouniul  (Je  Paris  a  inst-ie,  dans  son  N"  tlu  7  dc- 
reuilire  iBii"^,  une  Icltrc  foit  curieuse,  et  qui,  dll-on  ,  sort  des 
hiireaiDC  de  la  {guerre.  Je  pens-;,  en  effet,  qu'il  uv.  peut  y  avoir 
(ju'un  caiployé  de  celle  administration  i\u\  cherche  à  en  justifier 
la  violence  et  l'arbitraire.  L'auteur  s'étonne  d'ahord  (|u'on  ose 
se  plaindre;  c'est ,  dit-il ,  ne  voir  que  son  affaire  personnelle,  et 
rontrarier  ce  que  veut  l'inte'rjU  {;éneral.  11  n'oublie  ici  <]U*une 
chose,  c'est  (jue  la  justice  est  le  pre;nicr  des  interdis  ^cn^•raux. 
Ktisuite,  il  assure  (pic  la  distinclion  du  prade  et  de  l'emploi 
rciulle  d(î  la  loi  tpii  les  .ts>imile,  et  termine  en  aitirinant  (|u'n[i 
sous-lieutenant  ne  peut  plus  l'être  qu'un -sous  lieutenant,  efc  etc.; 
tandis  (|ue  l^)rdonnan('c  du  a  août  18(8,  (ju'ii  invofjue  si  hau- 
tement, conserve  le  grade  supérieur  aux  compagnies  de  disci- 
pline, et  reconnoil  Ctimnie  bien  réellement  chefs  d'escadron  ou 
n)k)M>e  lieutenans -colonids  les  sous -lioulenans  de  l.i  maison 
lui'ilairi!  i\ii  1\(U . 

Le  mini^tr»*  n'enlend  «lonc  pas,  comme  lui.  Ls  consctfucnca 
indisjH'.nsublcs  de  la  loi  «Iti  n.»  mar>.  1818. 
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ji(  irni  un  clvA  de  crislal  do  plus,  dîs  qu  un  a.slie 
rriraclaiiHî  persistolt  à  sortir  tics  liiuites  ju.sf|uc-l;i 
rrcoîiuiHVs.  l.c  priMîiler  classrrrK  lit  resta  pour  ri- 
glcr  l'oidrc  daN  anci  incii  I ,  olc.  Quaut  a  u  couiniaii- 
«h'uiont,  oiilc  r<.'udit  ;iu  ^radc  supérieur,  eu  le réla- 
bli.ssant  selon  i'Mncicnurlc  des  Ijrcvcls.  Tel  est  le 
clasx'uunt  n°  •>.. 

Maiulenaul,  je  le  d(.'mande,  est-il  possible;  de 
voir  dans  ce  retour  au  bon  sens  autre  chose  ({u'uii 
aveu  qu'on  s'en  éloit  éloij^né?  Mais,  pour  ne  pas 
vouloir  rétal)lir  les  choses  dans  leur  élat  naturel, 
eue  de  difiiculk.s  uou\ellesl  Comment  juslilicr 
1  existence  simultanée  de  deux  classemens  qu.i 
s'excluent?  Si  l'un  (  st  légal,  l'autre  ne  l'est  pas^ 
on  ne  conroit  ]);is  de  réponse  plausible  à  cette 
objection.  Et  cette  concuireiice  entre  des  grades 
inégaux,  qui  rc'sulle  du  premier,  comment  eu 
rendre  même  l'idée  supportable  ?  Dans  un  rtf^gi- 
nu  ni ,  tous  b's  lieulcuaus  moins  un  sont  capitaine  s  • 
e-t  vous  aile/  i>réc!.sénient  clierclier  ce  lieutenant 
pour  lui  donner  bi  pi-emiéie  compagnie  (jui  de- 
\i(ndia  \acanlt'.  ■Nous  axions  pense  jus(ju'ici  que 
l.t  respoiisabililé  insépai'aide  du  eonunandeuirnt 
nej)OUNoit  lrou\er  de  couipensalion  raisonnable 
([ue  (b'ins  îa  perspective  cravanc'ement  ([ui  s*y  rat- 
tiiche.  (]e  flou  1)1  e  i};i»-seineu  (  \  ien  t  boub\  erser  m^'i 
idées  a  ce  sujet.  J  e  t  o.:!  mandement  a\ant  lieu 
j)iir  la  dioite,  l'aNancenu'nt  s  établissant  j)ar  le 
cenli-e  ou  parla  gauche,  les  soins  et  l'inquiélude 
s<rofil  eliin  (ôté,  bi  récompense  de  lautre.  J^i, 
dans  l'a  ne  ien  ordre  de  choses ,  il  t-loit  déjà  làcheu  v 
de  commander  a  ><'.s  égaux,  que  sera-ce  ([uand 
vous  saurez  qn  i  1  iuslanl  où  ils  reeoivenl  vos 
ordres,  d^  sont  dr|a  not'imés  vos  supérieujs  .*  Je 
ne  connois  lieu  de  pln>  propre  à  paralyser  cett(t 
aaijurance  morale,  pres(|ue  toujours  décisive  <lans 
les  circonstances  délicates.  J/absurde  éloit  p<'ul- 
élre  pbis  à  <léc')u\erl  diii^  1"  ps'eninr  cl;«sscmcnt  , 
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conservé  seul,  mais  du  moins  y  a  voit-il  unité.  Ici, 
celte  unité,  ({ui  n'étoit  que  mal  placée,  se  trou- 
vant rompue  ,  il  n'y  a  plus  de  principe  raisonnable 
de  subordination. 

Après  avoir  fait  connoître  dans  son  enseniLle  le 
régime  au(£ucl  est  soumise  la  Garde  ,  je  vais  expo- 
ser les  oricfs  de  ceux:  de  mes  anciens  compaijnons 
cl  armes  qui  v  ont  repris  du  service. 

Personne  n'ignore  qu'en  1 8 1 4  il  fut  formé  ,  près 
du  ministre  de  la  guerre,  une  commission  d'ofli- 
cicrs  généraux  chargée  d'apprécier  tous  les  services 
rendus  à  la  cause  royale.  Lette  commission  ,  dont 
le  travail  exigea  plusieurs  années,  dut  nalurelle- 
ment  se  reporter  aux  époques  plus  ou  moins  éloi- 
gnées de  c<;s  services.  Delà  des  brevets  indiquant 
p<)ur  prendre  ou  tenir  ranpi;  dans  le  grade  accordé, 
le  jour  où  l'on  a  voit  décidé  qu'il  étoit  acquis. 

Ces  formules  étoient  inévitables,  puis'.ru'elles 
provenoicnt  de  la  foice  des  choses.  Il  fallut  les 
mettre  eu  rapport  avec  la  législation  militaire  , 
rpii,  (L'puis  le  ic)  septembre  i8i  >,  u'accorde  ni 
brcncts,  ni  grades  honoraires;  et  l'article  3  d'un 
règlement  aj)|3rouvé  par  le  Roi,  bî  ^o  mars  i8i(S 
(réglemenl  tlont  tous  mes  compaguoAs  d'infor- 
tune s<î  rappell(!nl  encore,  et  ([ui  cviste  certaine-» 
ment  (buis  les4)ureau\  de  la  guerre  ),  décida  qufu 
cas  de  non-:ictivilé  ces  brevets  ne  seroient  qu'ho- 
noriiiques,  mais  (pu*  les  olliciers  ([ui  en  seroient 
pourvus  r<'|)rendr()ient,  s'ils  étoient  employés  ,  le 
rdti^  indifinr  par  ces  ùi'cwels. 

llieu  de  pins  précis  encore  (jue  celte  disposi- 
tion. Le;s  odiciers  aux(]uels  elb*  s'a|)pli([U()it  ayant 
repris  du  scivice  sous  les  couililions  qu'*'lb'  lenr 
assuroit,  dévoient  contiïincr  d'eu  jouir,  et  Von 
ne  ponvoit  justement  lenr  opposer  les  lois  on  (U- 
donnances  sni'vcnnes  <b'pnis,  Par  nu  nouvel  ellot 
rétroactit  donné  à  la  b>i  du  lo  mars  iSiS,  et  par 
suite  à  l'ordonnînice  du  .îaout,  on  U*s  a  dép'oiiU 
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lés  dn  ran^  qu'il.*?  posscfloient  ;   et,  pour  clrtermî- 
nrrc(*lni  ijirils  dévoient   flé.«{ormai.s  occuper,  on 
ji'a  an  rien   imaginer  de  mieux  Cju^  de  le  récrier 
.selon  l'ordi'e  de  dates  àv.  leurs  brevets. 

INous  avions  pônsc  jusqu'ici  i[uc  la  date  d'un 
l)rrv<^t  n'étoit  autre  chose  que  l'indication  du 
moment  où  on  re>:p(Mioil5  (\uc  ce  brevet  ne  pré- 
sentoit  de  réellement  es.scnticl  que  répf)que  a  la- 
quelle le  droit  (ju'il  reconnois.soit  se  lrou\olt 
acquis;  mais  qu*il  importoit  ])eu  (i^ue  cède  recon- 
noissaucc  eût  lieu  (juelques  mois  j)lus  toi  ou  plus 
tard,  puis({ue  la  divev.siu-  des  temps  où  elle  ])0U- 
voit.se  lair<*,  al).«>oluuieMt  étrani^ère  à  la  Tiatuie  et 
À   retendue   drs  ser^  ice.s   rendus  ^    ne  devoit  pas 

f»ôuvoir  (Ml  mo(lifi(M*  les  T-écompenses.  l'els  ont  été 
es  senlimens  de  la  eoiumissiou  des  anciens  offi- 
ciers. En  déterminant  leuis  rangs  dans  h  s  j^rades 
qu'elle  a  ju^^é  leur  appartenir,  elle  n'a  considéré 
que  leurs  tifrej,.  Le  ministre  n'a  voulu  consulter 
au  conliaire  que  la  succession  de  dates  des  bre- 
vets expédiés 5  et ,  comYtle  cette  succession  corres- 
pond' avec  celle  des  ti'avaux  de  la  commission, 
tiavauN:  qui  sui\uient  eux-mêmes  la  progression 
«lun  eure^isl  rement  (|ue  recevoieut  les  rétlama- 
tTous  (|iii  lui  éloieiil  adre>sées,  au  moment  où 
rMes  parvj'noii'nt  dans  les  l)iireaux,il  se  trouve 
que  le  minisire  a  rejeté  des  décisi(^ns  rendues 
après  l'exatueu  le  j>!iis  rigoureux,  revêtues  (\r.  la 
^.llutl(>M  r()\a!<  ,  pour  leur  substituer,  quoi.*  un 
mdrc  .1%  eti  •le  d'ciireiiisl  rctnen  t  (\^. 

(i)  .Si  pcrsisfaril  ii  rcporlrr  à  des  Icmps  .infirii-urs  l'i-ffct  du 
Vorduiinaiit  r>  du  a  ouTif  i'^i8,  «1  .i  ne  ret«>nnoitrr  de  ranj;  dans 
lin  m^^dr  (ju'.iiil.Mil  «|ii  il  V  .1  tu  do  st-rvic».-» ,  jr  .snulicns  <jnr, 
d.in<  relie  livpot!i»- .c  ,  la  plus  sévc^ie  (|ii On  pnl>sc  iin.ipincr,  le 
raiij;  du  moins  Ao'il  se  prendre  à  l'inslanl  ou  l'arlivité  rom- 
iiiciïre.  Les  anrieiis»  olfiriers  r«iUren»ienl  alors  ,  à  raison  de 
lidrnlilé  tic  position,  dans  la  rlasse  des  offit  iers  de  la  ligne. 
^.on^uur  <  ♦•<  (ramiers,  en  eflel,  ils  aurnienf  .ipporle  dans  la 
ij.irde  le  prade  s»ipérietir  cjui  l^iii-  .ipparlenoil ,  ain  i  q'>'il  rt'^ulle 
Ji»  tcrnjo;  de  icui*  !>icvrt>  au  nioiuml  de  leur  aduiisiion. 
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En  serions-nous  déjà  ^'étliiits  à  la  se^ile  percep- 
tion du  matériel  des  choses? 

Les  cent-jours  ayant  retardé  de  près  d'un  an 
les  travaux  de  la  commission,  et  conséc[uemmen{ 
aussi  l'expédition  des  brevets  qu'elle  a  faitdélivrer 
nous  sommes  conduits,  par  cette  manière  d'opé- 
rer, à  cet  étrange  résultat,  que  nous  refranclions 
aux  défendeurs  delà  légitimité,  dans  ]es  grades 
<jui  leur  ont  été  reconnus,  précisément  le  temps 
de  service  que  nous  comptons  comme  camj)aorn? 
à  ceux  de  l'usurpation. 

V^ilà  la  justice  telle  que  la  fait  le  ministère  î 

On  auroit  pu  craindre  que  de  telles  mesures  ne 
répandissent  partout  le  découragement  et  1^  divi- 
sion ;  elles  ont  produit  l'effet  contraire.  Quelques 
démissions  alloient  élre  offertes;  elles  ne  1  ont 
point  été.  Des  propositions  dépasser  dans  la  ligne 
avec  l'emploi  du  grade  supérieur  ont  çté  refusées. 
Enlin  cette  épreuve  a  été  supportée  de  manièrç  à 
ne  laisser  aux  enneaiis  de  la  Garde  d'espoir  (ine 
dans  sa  dissolution.  Le  ministre,  qui  la  trailoit 
si  cruellement,  n'a  trouvé,  dans  toutes  les  ^rmes 
dont  elle  se  compose,  que  respect  et  soumissioi^  : 
«  Qu'imj)orl(*  ,  après  tout,  me  disoient  ceux  de 
»  mes  anciens  camarades  qui  y  ont  lepris  du  ser- 
))  vice,  qu'on  défère  le  comniandemept  à  lu  droite, 
»  à  la  gauche  ou  au  centre  ;  ne  seront-co  pas  tou- 
i»  jours  le  dévouement  et  la  iidélilé  (pii  1  oLtien- 
))  dronti^  INous  menions  et  nous  nous  accordons 
»  tous  une  conliance  sans  réserve.  iNOivs  avons, 
»  il  est  \rai  ,  servi  sous  des  bannières  <lifférex:^tes, 
M  mais  toujours  avec  le  désir  d'être  ralliés  sousi 
»  la  même.  Ce  vœu  le  plus  ardent  que  nous  uyoms 
»  jamais  ibrmé,  à  peine  exaucé,  nous  a\ons  mi^ 
j)  tous  nos  services  en  commun.  Les  souvcniri 
))  de  gloire  <'l  (Tlionneur  qui  s'y  rattachent  son^ 
))  aujourd  liui  noire  plus  précieuse  propriété. 
1)  INous  sommes  commandés  pir  les  Macdonald^ 
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))  les  Victor,  \v.s  Ondinot  ,  les  Bordosoiilt  ,  \<n 
))  Laiii'i.stoii  ,  l("^  l-nroclM'iJupH  h'iii ,  les  Brlliizv. 
»  Quelle  iu.posaiite  réiiiiioii  !  l'.iuii  ])nr  luiis  les 
»  sentiinens  qu'elle  fait  naître,  peiil-on  j)eiiser  à 
»  (juelques  \anité.s  Iroissées  par  de  ridicules  clas- 
))   .semeus  :   » 

Rien  lie  peut  vous  cc)rri:;er,  o  mes  anciens 
camarades  de  cette  no})le  ahnép^alion  de  vous- 
mêmes!  Vous  ^oulez  ignorer  que  l'ingratitude  est 
un  j))'iucipe  avoué  (l'admniisfration,  ctipie  tout.se 
perieclioniK  au  point  ([ue  la  morale  se  réduit  à 
ces  trois  choses  :  intérêts,  garanties  ,  résultats. 

Voyez  ce  iantôme  sanglant;  c'est  l'arhitre  do 
nos  deslins,  le  génie  des  intcrcts  moraux  de  la 
révolution.  Iii:perceptible  avant  1(;  5  septembre 
l8iG,  il  a  depuis  revêtu  des  tormes  colossales.  De 
nombi-eu\  sectaires  renlourent;,  le  conte. nplent 
avec  une  admiration  niiise,  et  cél  lirent  ses 
louantes  dans  un  lani»aî2e  obscur  où  1  ou  ne  dis- 
tmgue  guère  (jue  ces  expresssions  dénuées  de  sens  : 
lumières  du  siicle ,  j)hilosofjlUe  spceiala ,  idées 
libérales ,  perfectihililc  ifuhjiiie ,  etc.  I.a  moindre 
lueur  d(î  l'aison  <jiii  ponrrolt  pénétrer  ces  ténèbres 
les  diss:p(;roit  à  l'instant;  mais  nos  ])assions  dé- 
léndent  Tentrée  du  sanctuaire  :  elles  élé\(Mit  le 
fantôme  sur  un  aut'l  de  fange,  <'t  sollicitent  ,  eu 
frémissant,  ses  oracles  inscii  es.  Si  Ton  persiste 
dans  le  système  ariopté  ,  quebjues  poutii«'s  habiles 
1rs  vendront  ^uccessi^  eiunit  au  priv  de  la  monar- 
cliie.  .Mais  s\  U's  bus,  les  passions,  les  ordonnances, 
les  faux  calculs  >ont  à  sépar.î-  ce  qui  tend  à  se 
réunir  .  le  courage  cl  la  li<lé!ité  sonl  à  1  al)i  i  de  b;urs 
at((  inhs,  j>;tic<'  cjn  ils  apjiaiticninul  à  l'hommej 
dans  le  dang<*r,  tout  ce  «jui  porte  un  ca-in*  Jranrais 
n<'  téroit  (ju'une  unité.  Les  injustices  s'oublient  , 
et  les  vanités  s'apaisent  au  moment  où  on  peut 
Tiaeritier  sa  vie   »  1  lionneni". 

J\ir  un  OJJicLtr  cil  iclraiCc 
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THEATRE  FKAINÇAIS. 

Première  tepicscntatinn    rrORGUElL  ET  Yanité  , 
comédie  en  cinq  actes ^  en  prose;  par  M .  Souques* 

La  faction  jacobine  gagne  clia(|iie  jour  du  ter- 
rain. Déjà  les  tribunes  publiques,  les  chaires  d'à- 
thénées  et  des  collèges  royaux  ne  lui  suffisent  plus. 
Elle  a  résolu  d'entalii]'  aussi  le  théâtre  5  et ,  pour 
commencer,  les  comédiens  de  la  rue  de  Piicîielieu 
sont  devenus,  sous  sa  direction,  les  doubles  des 
bateleurs  du  carrefour  de  Bussy.  Ee  spectateur 
qui,  a  chaque  première  représentation,  apportcroit 
un  numéro  de  /a  Minerve  pour  charmer  rennu! 
de  Eattente  ,  pourroit,  au  lever  du  rideau,  croire 
qu'il  continue  sa  lecture.  Il  est  sûr  d'entendi*e 
contre  les  grands,  les  nobles,  les  privilèges  ,  les 
mêmes  invectives,  les  mêmes  calomnies;  et  pour 
peu  que  le  siècle  et  les  comédiens  fassent  encore 
un  pas  ,  à  l'avenir  ce  sera  une  vérité  de  convention 
incontestable  qu'un  gentilhomme  ne  peut  figmer 
sur  la  scène  que  sous  les  traits  d'un  sol  ou  d'un 
fripon,  comme  dans  le  vieux  répertoire,  les  INlon- 
dors  sont  toujours  des  millionnaires  et  les  GéjOntcs 
d(;s  imbècilb's. 

Cependant  quelqu'un  nous  avoit  ])ersnadé  (c'è- 
toit  apparemment  un  poisson  d'avril)  (\\\  Orgueil 
cl  Vanité  faisoit  e\cej)tIon  à  la  règle  ;  que,  par 
liasard  ,  c'èloil  tout  siuipleuKMit  une  comédie  ,  e( 
peiU-être  même  une  bonne  comédie  :  car  on  ne 
î'avoit  pas  louée  d'avance,  c\  les  g;r,')nds  acieurs 
n'y  jouoient  jias  ;  (*t  nous  nous  faisions  iéte  ilV 
trouver  uiK'  di>ersion  au\  ennu\euses  dèclaïua- 
tions  de  rèlriucllc  Fille  (V Honneur.  Hélas  1  i\\\\ 
auroit  cvu  (jue  ce  u'eu  <'(<»il  (pic  la  suite,  ou  plutôt 
la   copie?    ;tvec    cet.le   diflércuce  seulement,    (jue 


t 
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V Liinnu  de  M.  I)u\;il  j)ailL'  <  ii  vejs^  et  VEum'-nië 
de  M.  Souques  s'exprinic  ru  piosc.  kJ  cucore 
ÏNI.  Duval ,  ennemi  des  distinctions,  a  su  rcndio 
la  diilércnce  si  peu  sensi])I('  !  On  ne  jxnt  donc 
attribuera  cette 'cause  presc^ue  inipeicrptible  le 
sort  divers  des  deux  ouvrages.  Disons  plutôt  c^wc 
le  succès  et  la  chuliî  ont  tenu  ,  là  à  la  présence  , 
ici  à  l 'absence  de  la  grande  comédienne  cpii  nous 
a  menacés  d'une  absence  bien  plushnigue  eucore, 
mais  (jue  nous  ramène  une  pension  de  2.5, ouo  1 1 . 
sur  la  cassette  du  Koi  ;  foiblc  somme  destinée  à 
payer  son  rouge,  son  blanc,  son  bleu,  ses  chif- 
i'ons,  ses  plunies  ,  ses  roses  et  ses  violettes.  Av<  c 
tout  cela  et  son  talent,  il  lui  eût  été  bien  facile  de 
.soutenir  Orgueil  cl  Vatiitc.  M""  Rose  Dupuis  a  eu 
moins  de  bonheur;  car  cette  jolie  actrice,  (pii  prête 
beaucoup  de  charmes  à  ses  bons  rôles,  wv.  possède 
pas  encore  le  secret  de  donner  de  l'esprit  aux 
sottises.  Aussi  n'a-t-elle  pas  encore  25,ooo  Ir.  de 
pension,  et  n'a-t-elle  pu  cacher  la  platitude  de 
la  pièi.e  nouvelle. 

ISous  ne  parlerions  même  pas  d'un  si  pitovable 
ouvrage  ,  dont  on  a  fait  à  peu  près  justice  ,  s'il  n'é- 
toit  toujours  bon  de  signaler  jusqu'aux  plus  petits 
moyens  qui  concourent  au  grand  but  des  révo- 
lulionnaires  :  la  corruption  de  tous  les  genres  et 
fie  tous  les  esprits  ^  ne  fut-ce  (jue  pour  en  préser- 
ver ctîtte  classe  ,  j)lus  nombreuse  à  Paris  (prailleurs, 
qui  adopte  sur  p aïole  la  morale  politi<pie  d  une 
comédie  ,  comme  elle  prend  pour  bonne  de  la 
eloire  sur  la  loi  (11111  \aude\ille.  D'ailleurs,  les 
saines  docljnns  lilU  laires  sont  moins  etrang(  res 
qu'on  \\v  pense  à  des  <loctrin<'s  bien  autr(;ment 
importantes.  r)i-,  sous  ce  double  raj>port,  la  pièce 
qui  nous  oecui)e  n*a  pas  éprnoNe  une  chute  assez, 
complet  j)our  n'être  p;es  rejoué*'  au  scandale  des 
yuu^  de  g'êil  .  «  t  «Ile  <>t  a>.se7.  politiquement  mau- 
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va'se  pour  que  la  fuctioii  lui  fuisse  un  succcs  au 
scandale  des  honnêtes  gens  (î). 

Un  rap|)rochcnient  politiquement  fort  remar- 
quable, c'est  cette  ressemblance  avec  la  /V/A» 
d' Honneur,  qui  elle-même  ressemble  à  \ lionmie 
Gris  au  point  qu'on  diroituu  tlieme  commun  que 
chacun  brode  selon  si^s  jnoyens.  Ici ,  comme  dans 
la  pièce  de  iM.  Duval,  tout  l'Oule  sur  raîwbitiou 
de  couvrir,  par  les  grandeurs  de  la  vie  publique, 
les  turpitudes  de  la  vie  priveC.  C'est  également 
aussi  une  victime  sacriliJe  à  l'orgueil  des(\sparens: 
là,  vendue  à  un  ])rince  en  qualité  de  maîtresse- 
ici,  livrée  au  lils  d'un  fripon  en  qualité  d'éj)ouse. 
Bien  entendu  que  l'un  et  l'autre  vendeurs  soiit 
deux  grands  seigneuis,  le  priv  des  deux  ventes 
une  fortune  yolee  et  des  dignités  extoi'quees.  Les 
deux  opposaus  à  ce  traiic  sont  encore  deux  oncles 
de  la  jeune  personne,  deux  hommes s(ù/i s ijrc'jic3;és  : 
le  premier  décoré  de  la  malédiction  paternelle  et 
d'une  mésalliance  pour  son  compte  j  le  second 
encourageant  ia  désobéissance  iiliale,  et  préchant 
les  Tnésalliances  pour  le  compte  des  au(res. 
L*amoureux  (ï Einina  (îst  lils  d'un  baron  et  d'une 
femme  du  bas  peuple,  (  t  déclame  contre  l'orgneil 
de  la  noblesse-  i'aïuant  LVLn^cnic  est  né  d'une 
iille  nobi<;  et  d'un  charpentier,  et  veut  aller  am 
Etats-Unis,  parce  que,  dit-il,  cest  un  sage  yu)  s 
où  il  ?i[y  a  pas  {le  prcjii^cs ,  et  où  appai-emment 
les  ciiarpentiers  épousent  autant  de  tlemoisejiciî 
de  qualité  que  bon  leur  semble.  Enlin  ,  tons  dvwK 
nc  iont  aussi  pardonner  leu\'  deini-nobhvsse  en 
laveur  de  leur  demi-roture ,   etdoi\ent,   en   tléli- 


(0  Cet  nrlulc  a  clr  fait  immciliatciiu'nl  aprrs  la  première 
leprcsenlallon.  L'uhoiulaiire  Ucs  iiiali«MX".sa  cinpi^rhc  de  rinserer 
pin:»  tùt.  L'ouvrage  a  élé  efTc<  liveiiienl  rejoue  le  surlendemain, 
et  comme  nous  r.ivions  prcvii  ,  la  ccnupa^oie  «l'assurance  de- 
BJOcrallque  a  l)ieii  mérite  </e  lu  fxUru'  cl  de  l'auteur. 

ToMK  m.  — a(j«  LivRAibo.N.  8 
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îiltîvc,   leur  l)onlionr  aii\   cffcls  de  col   licurcux 

On  \oi[  de  plus  dans  la  pirc:(^  noiMcllc  un  huis- 
sier (h'iicat ,  poli,  l)ien  élcNc.  <  l  l.iul  soil  pcu  plii- 
losoplie  pour  un  linissier  ;  ([ui  linniiliedc!  .ses  vertus 
un  nnl)l(>  président,  son  snpérieui*  naturel  ,  lerpiel 
est,  coinuie  déraison,  hautain,  insolent  et  l)rulal. 
î\lais  on  v  remarque  surtout  le  charpentier  Le/eu, 
(pli  lait  des  moulins  qui  sont  des  bijoux  y  et  des 
i)hrases  libérales  rpii  ne  \alent  ])as  s(\s  moulins;  et 
t[ui  ,  se  trouvant  à  TiniproNiste  ]v.  cousin  germain 
<lu  vil  agioteur,  et  le  neveu  de  l'illustre  comte  de 
lucrfort,  eu  conclut  que  «  nous  sommes  tous  pa~ 
»  rrnsy  d'un  peu  p/us  près,  d'un  peu  plus  loin  , 
T)  tous  en  fan  s  de  fa  France,  et  tous...  »  sans  doute 
il  alloil  dire  tous  petits-en fans  d'jE^e  et  d' Adam  ; 
mais  les  sifflets  nous  ont  enlevé  la  fin  de  sa  phrase. 
C'est  pourtant  la  conclusion  et  la  morale  de  hi 
pièce.  Or,  il  n'éloit  ])as  nécessaire  de  faire  cinq 
actes  pour  prouver  cette  vérité  incontestable;  à 
moins  que  le  projet  ne  soit  de  mettre  aussi  la  chan- 
son de  iNl.  de  la  Palisse  eu  comédie. 

On  peut  juger  par  ccîlte  analyse  d(;  la  fable  et 
des  caractères;  le  style  est  à  Tunisson.  Toutefois, 
il  laut  dire  (ju  il  nes*'écarte  jiamais  du  plus  profond 
lespect  pour  un  ministre  fjui  joue  un  graïul  rôle 
derrière  la  toile;  un  ministre  qui  dispose  des 
hautes  places  de  magistratuie,  décide  les  affaires 
de  finance,  et  règle  les  c'utiTprises  de  l'industrie; 
ce  (pii  feroit  supposer  qu(;  c'e<:t  un  ministre  triple, 
ou  au  moins  douhle.  Aussi,  dans  l'entretiiMi  le  plus 
intime,  le  plus  secret,  on  n'en  parle  (pi'en  le  nom- 
niaulSon  Kxcellrncr.  Kugénieavoue  en  confidence 
à  M.  Dunint  (pTelle  a  trouvé  Son  Excellence  char- 
mante; et  -M.  Dunant  répondà  Kugénie  (ju'il  n'est 
pas  moins  cliarmé  de  Son  K\(<'ll('nce.  Son  Excel- 
Irncc  a  dit  nit,  Son  Excellence  a  fait  c<'la.  Même 
dans  les  monologues  où  1  on   est  sensé  ne  parler 


(m5) 

qu'à  soi-même,  on  l'appelle  encore  Son  Excel- 
lence :  c'est  comme  si  on  croyoit  qu'elle  écoute 
aux  portes. 

C'est  aussi  l'Excellence  la  plus  accessible  qu'on 
ait  janiais  vue.  Tous  les personnacres la  rencontrent 
sitôt  qu'ils  en  ont  besoin  :  et  c'est  prodigieux  le 
besoin  qu'ils  en  ont.  Le  malin,  le  soir,  la  nuit, 
chez  elle,  dans  la  rue,  jusque  sur  les  escaliers. 
Son  Evcellence  est  partout;  et,  si  ellt;  n'est  pns 
aussi  sur  la  scène,  c'est  mauvaise  volonté  de  la 
part  de  l'auteur.  Car  certes,  obligeante  comme 
elle  l'est,  Son  Excellence  s'y  fût  montrée  bien  vo- 
lontiers, pour  peu  qti'on  lui  eût  dit  que  sa  vue 
divertiroit  le  public. 

A  la  vérité ,  l'auteur  n'a  pas  montré  davantage 
un  personnage  plus  essentiel,  le  prétendu  d'Eu- 
génie, (juoi([ue  ,  dès  le  second  acte,  sa  future  ,  la 
famille  et  le  notaire  attendent  depuis  une  heure 
pour  la  signature  du  contrat.  Pour  motiver  celte 
incroyable  disparition  du  marié ,  son  père  se  borne 
à  dire  qu'il  ne  conçoit  pas  ce  qui  peut  retenir  son 
fils,  et  le  j)i]blic  ne  le  conduit  pas  davantage. 
Avouons  que  voilà  un  moyen  tout  nouveau  d'éloi- 
gner un  personnage  auquel  on  n'a  rien  à  faire 
dij-e  :  l'art  se  siinplili(\ 

La  réception  d'une  pièce  où  tant  d'absindilés 
ne  sont  raclielées  par  aucune  bcaulé  ,  prouve  as.sex 
ce  (^ue  nous  avons  avancé  e.w  commenranl.  Les 
comédiens  ordinaires  du  lîoi  Tout  nu'^me  favorisée 
au  point  de  lui  donner  le  ])as  sur  une  tragédie 
J)ien  antérieurement  en  répétition  ;  sans  doute 
parce  que  Jeanne  d' Arc  ^  qui  a  été  éconduite  pal* 
Orgueil  et  ^  (inilc,  professe  encore  (\es  senliiuens 
g(»llii<jues,  et  ne  déclame  pas  eonlr(>  les  geutils- 
liouMucs  en  replaçant  le  premier  genlilhoiume 
de;  l^'rance  sur  le  tronc  de  ses  pères;  car  alors  ou 
ne  saNoit  pas  (|ue  ,  pour  reinitlre  une  uiouarcliie 
en  honneur^  il  laul  n  uciiércr  cuiitie  lc5  iuslitutiojis 

». 


nK)iinrcl;i(|U(\s.  ^lais  Icsconu'clicns,  uni  savciilceÎA, 
scmhicnl  .uoir  (K-cid*'  iju'a  I'a\()»ii'  les  tljarnic» 
sciil.s  du  libéialisnie  liiiiflront  lien  ,  dans  une 
piicc,  (II'  vraJsnnblaiK  (*,  (l'action,  de  <  aiaclt'iv.s 
cl  de  slvl(\  Ce  coniicjnc  aié(>pag(*  n-f-il  donc  anssi 
son  colé  droit  ,  >{:>n  vcnlrf?  i  f  son  colé;  qanche?  Ce 
(Il  rnii'i  auroit-il  ,  cuninKî  ailleurs,  acquis  la  wia- 
jorili'*?  Ou  Lien,  parmi  les  cuim'dieus  du  vcutrc , 
eu  e-ïl-il  <|uel(j[u'un  (£ul  aspiic  à  la  pairie? 

Le  Couile  O'.Mahoky. 


(Extrait  d'une  lettre  particulière  de  Car/sru/ie  ,  2.   avril. ^ 

J'ai  quitlé  votre  France  h  ropofjiio  0-1  la  fureur  des  duels 
pour  des  opinions  étoit  au  plus  haut  point  ;  je  suis  arrivé 
en  Allema'^ne  au  inonient  où  on  commence  à  assassiner 
par  vertu 3  il  semble  que  cbaque  pas  que  je  fais  datis  la 
vieille  Kurope  m'.«ppioclie  de  la  perfectibilité.  ^  os  niis- 
sionnair<*s  ont  res[)eiaiKe  de  faire  des  conversi(>ns,  parce 
que  la  religion  qu'ils  prêchent  admet  le  repentir  et  ordonno 
l'oubli  dis  injures j  les  jeunes  illumines  allemands  no 
croient  pas  aux  converiions  ;  ils  tuent  ccais  qui  s'écartent 
de  la  bonne  voie.  Ola  est  iiès-conséqucnt.  Yos  pliilo- 
S(q)!ies  révolulionn.iircs  ont  fait  de  même  ef  par  les  mêmes 
motifs;  seulement  ils  oe  sont  servis,  pour  tuer,  du  mot 
/o/,  comme  on  se  sert  ici  du  mot  cr//w.  Chaque  pa)'s  a 
kes  usages. 

Jl  Vbt  imposî^ible  que  vous  vous  fassiez  une  juste  idée 
de  Teffet  qu^  produit  en  Allemaj^ne  l'assassinai  de  Kolze- 
buë  5  c'est  comme  une  révélation.  Les  jeunes  pens  ,  élevés 
dans  les  principes  admis  par  celui  qui  lui  a  plorif^é  un  poi- 
pnai'l  dans  le  «  œur,  ont  l  air  de  s'étonner  qu'on  las>e  tant 
de  bruit  j)Our  la  mort  d'un  écrivain  dont  ils  déclarent  les 
productions  contiaires  à  la  propaf;alion  de  la  vertu;  et  ils 
limprijnent.  lU  vt)udroicnt  atiuer  l'adnuration  sur  celui 
qui  s'est  sacrifié  pour  venper  les  principes  de  la  morale 
transcendante.  Mais  les  gouvcrnemens  ,  les  amis  de  l'ordre 
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voiont  d^r.s  ce  nirurire  tout  co  qu'il  fait  appréhonder, 
parce  qu'ils  connoissout  Ips  anlécédons,  les  motifs,  les 
principes  dont  ce  meurtre  nVst  que  la  conséquence. 

Dans  aucune  partie  de  TAllemapine  la  société  n'e>;t  aussi 
bouleversée  qu'en  France  ;  les  hiérarchies  sociales  on!  eîi- 
core  de  la  vigueur,  et  nV  excitent  pas  autant  de  rivalités 
que  cher.  vous.  Les  classes  laborieuses  n'ont  point  encore 
condamné  les  classes  élev«Hîs  ;  des  mœurs  en  e;én(*ral  plus 
simples  s'arranpjent  assez  bien  des  supériorités  qui  pro- 
tée;ent,  surtout  dans  les  pays  où  la  fiscalit*';  ne  fait  pas  de 
ravages,  oùTadministration  est  douce  et  laisse  dans  chaque 
localité  une  petite  portion  de  pouvoir  que  les  intéressés 
exercent  en  commun.  Les  haines  et  b\s  rivalités  ne  sont 
au  plus  haut  point  dVxaltalion  qu'entre  les  philosophes 
et  ceux  qui  apprennent  à  le  devenir  méthodiquemeni  ;  il 
entre,  dans  tous  leurs  systèmes,  de  la  religiosité  et  de  la 
mysticité.  Ce  n'est  pas  comme  chez  vous,  où  on  est  plus 
pressé  d'ap;ir  que  curiciix  de  savoir  pourquoi,  et  où  on 
s'approche  davantage  de  la  philosophie  usuelle  à  mesure 
qu'on  tombe  dans  rii];norance.  Les  Allemands  ont  comme 
vous,  il  est  vrai ,  un  {^rand  mépris  pour  les  connoissances 
que  Dieu  a  mises  à  la  portée  de  tous  les  esprits;  mais  ils 
vciilenl  absolument  comprendre  ce  que  Dieu  a  dérobé  à 
1  lulcilip^ence  lunnaine  ;  à  chaqtie  idée  nouvelle  qu'ils 
croient  saisir,  leur  tête  s'exalte.  On  poiirroit  dire  qu'il  y  a 
autant  d'('sp^ces  de  fanatisme  de  ce  c6té,  qu'il  y  a  de 
maTiières  de  devenir  fou  dans  tous  les  pays. 

La  grande  prétention  iio.a  chefs  des  sociétés  secr«'*!es 
seroit  de  réunir  toutes  les  sectes  philosophiques  et  reli- 
giolisfes  (  passer, -jTioi  Tespresslon  )  en  une  nalion  i<iéale 
pour  lacpu'ile  ils  ont  dcîjà  trouve*  un  nom;  ils  l'apprllent 
T'i'îw/o/zm.  Cette  nalion  se  subs*ituernit  r»  f  Allemagne  réello 
qu'on  Irouve  ufi  peu  vicillo,  et  si  loin  d'S  véritables  prin- 
cipes de  perfectibilité  qu'il  ne  s'agit  rien  moins  que  de  l.i 
refaire  à  iKMif.  Teutiniia  e:A  une  puissance  spiritJiabsto 
devant  laquelle  tout  ce  qui  est  consacré  par  les  siècles 
doit  s'anéanlii  ;  on  lui  sacnhi'  déjà  des  honun<'s,  e!  on  est 
convaincu  qu'on  mérite  bien  de  Teuf'uu'a  en  ajoutant  \v 
suicide  i\  l'homicide.  Vos  pbil«)sophes  révo!uti<MUi>nri's  ne 
se  tuoient  pas,  et  peut-être  vous  en  aperccnc'.  vf»u< 
encore  à   la  quantité   qui   vous  en  reste:    il  est   probable 
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qun  vous  en  com[)loric7,  bien  jkmi  awjourd'liui  si  chaque 
Français  assassiné  cornnio  partisan  des  viciUrs  roiitines 
avoit  exigé  pour  équivalent  la  mort  d'un  partisan  des 
ilotlrincs  nouvelles. 

On  a  trouvé  sur  Tassassin  do  Kolzobni'  un  appel  à  la 
jeunesse  allemande  sous  le  nom  collectil  de  Tciitonia.  Je 
vous  en  nvoic  un  fragment.  Vous  pourrez  le  con>^iarer 
aux  pamphlets  en  vo{;ue  à  Paris,  afui  de  savoir  si  vos 
<lorlrinaires  sont  en  avant  on  en  arrière  des  religiotislcs 
allemands. 

«  Le  peupliî  est  dans  les  entraves;  la  liberté  de  l'homme 
j)  est  gênée;  il  ne  peut  se  rennier  entre  les  employés 
»  civils.  \ils  esclaves  de  l'administration,  et  les  soldats, 
j.  vils  instrumens  du  despotisme.  ..  .Tout  homme,  en 
«  naissant,  apporte  sur  U  terre  les  moyens  dV  être  libre. 
y,  11  atteindroit  le  plus  haut  point  de  la  perfection  mo- 
>.  raie,  s'il  nVtoit  enchaîn-  jiar  les  in>tif  niions.  Haïssons 
»  et  tuons  tout  ce  q»]i  s'op[i('se  à  notre  développement^ 
i>  faisons  des  Allemands  un  peuple  de  frères-  que  la  ré- 
»  forme  de  Lut'ier  ait  son  entier  ai  complissement.  Point 
)>   de  chanies,  de  quelque  nature  q\rt;lles  soient.  »> 

On  commence  à  croire,  en  effet,  que  la  réforme  de 
Luther  pourroit  bien  avoir  son  entier  accomplissement, 
qui  est  la  ruine  de  toute  autorité  civile  ,  politique  et  rrli- 
fiieuse  ;  mais  on  craint  qu'à  iorce  de  se  haïr  et  de  se  tuer  , 
il  ne  reste  pas  de  quoi  faire  un  peuple  de  frères;  ce  seroit 
domma^^e,  car  un  peuple  composé  d'hommes  cpii  auroienf 
beaucoup  haï  et  beaucoup  tué,  formeroil  nécessairement 
un  |)euple  très-aimable.  Quant  aux  chaines,  on  sait  ,  par 
expérience,  qu'd  n'en  manquera  jamais,  même  lorsque 
toutes  les  insliliilions  seront  détruites 3  elles  peinent  seu- 
lement changer  Je  naluri-,  et  oHnr  une  preuve  «le  plus 
que  les  (  li.ufies  nouvelles  sont,  pour  les  gens  «pu  ne 
savent  m  liaïi'  ni  tuer,  un  peu  p!u.>  loiinles  à  purler  (pje 
les  anciennes. 

Il  sendde  (pje  les  lioitnnes  ff  lj.it  en  Allemagne  aient 
attendu  le  nn;urlrede  kot^ebni'  pour  lefltu  hir  sur  les  véri- 
lablesdevoirsdesgouverncniensi  n  vers  les  peuples.  One  om- 
inenre  à  parler  fortement  contre  les  s|slèmes  qui  exaltent 
li'S  imaginations,  contre  les  prétendues  sciences  politiques 


(  '■!)  ) 
prises  dans  un  ordre  d  idées  condamné  par  l'expérience 
de  tous  les  siècles.  Malheureusement ,  on  mêle  la  Franc» 
dans  tout  cela,  ce  qui,  après  tout  ,  n'est  pas  fort  extraor- 
dinaire; car  on  vous  accorde  en  Europe  le  domaine  de  la 
pensée  •  et  il  est  tout  simple  que  vous  n'ayez  pas  l'honneur 
de  ce  qui  séduit  sans  encourir  la  responsabilité  de  ce 
qu'on  regarde  comme  dangereux. 

Que  vos  écrivains  à  doctrines  n'aillent  pas  croire  ce- 
pendant que  la  Tculonia  les  adopte-  au  contraire,  la  Teii- 
tonia  a  la  France  en  horreur.  Peut-être  est-ce  parce  que 
vous  avez  commencé  par  appeler  tous  les  peuples  à  la 
liberté,  et  que  vous  avez  fini  par  leur  donner,  avec  des 
rois  de  nouvelle  fabrique  .  beaucoup  plus  d'employés  et 
de  soldats  qu'il  n'j  en  avoit  autrefois,  et  entre  lesquels  il 
étoit  très-difficile  aux  peuples  de  se  remuer  librement. 
Jamais  la  Teuionia  ne  consentira  à  lier  de  nouveau  sa  cause 
à  votre  effervescence  ;  elle  veut  servir  d'exemple  à  l'uni- 
vers, et  vous. faire  rouo;ir  de  n'avoir  approché  de  la  per- 
fection morale  en  179-^,  que  pour  en  être  encore  à  re- 
commencer en  181  y.  La  Teutonia  sait  haïr;  c'est  le  pre- 
mier point  de  la  doctrine  ;  il  passe  même  avant  le  plaisir 
de  tuer 5  et  elle  hait  la  France  plus  encore  qu'elle  n'aime 
la  liberté.  Que  vos  libéraiix  se  tiennent  avertis  de  cetto 
vérité.  Sous  ce  rapport ,  leur  position  en  Allemagne  n'est 
pas  avantageuse,  car  on  est  disposé  à  leur  reprocher  toutes 
les  exagérations  de  la  Teulouia  ;  et  si  la  Tetttoniit  Iriomplif 
\\n  jour,  elle  leur  fera  un  crime  de  n'avoir  pas  su  se  ti-mr 
une  bonne  fois  aux  vrais  principes.  Votre  révolution  s'est 
compliquée  de  tant  d'événemons  conlradictoirt>s  (jti'ollc 
paroit  fade  à  ceux  qui  partent  de  cet  axiome  si  sinqile  , 
haïr  et  tuer. 

Comme  M.  Kotzebuë  étoit  alladié  à  un  souvomiu,  que 
la  mort  de  cet  écrivain  a  suivi  de  près  la  ptrblication  d'une 
brochure;  de  M.  il'  SfouriI/-.i,  plus  p.irtirulièreinent  vn~ 
core  attaclu'^  au  même  nionaripie,  «'t  (|ui'  cj'tt»*  bro<  hun' 
a|)peloil  l'allrnliou  dr  fous  les  princes  J^iir  l.i  li'nd.ince 
dangereuso  d(îs  idées  innvfisitanes  en  Alleni.i;;nc ,  cet 
assassinat  fait  nécessaii-eun'ut  rcnionicr  b.en  haut  les  pen- 
sées en  politique  positive,  .le  ne  sais  jxiuKjUoi  quelque 
chose  de   mcna<\'uit  se  mêle  à  tout  cela  3  mus  il  se  loruî«: 


(  '  ■"^  ) 

une  ojim\i(iîi  cjui  no  vous  rst  pas  favorable.  Il  n'rst  nn? 
r.irc  (rciitonilro  cloinnndor  dans  (|iiol  drssoin  rKuropr  avolt 
jiris  les  armes;  si  cVtoit  pour  sauvrr  la  civilisation,  ou 
pour  (Jounor  (Jos  forros  nouvollos  à  !a  dcsorf^anisation? 
\  (>)is  devirif"/,  aisément  1rs  réponses  qu'on  fait  à  cette 
qiu\stion.  S'il  f.jut  en  rroirc  les  brocliurcs  qui  ino  par- 
viiMuient  cÎp  Fiaiire  <lrpuis  mon  (!opart  ,  vous  ne  vous 
c^o^ <v,  pas  dans  une  situation  parfaite:  si  ^ous  pouviez; 
vous  jii;;er  de  loin,  vo»js  trouveriez  votre  situation  plus 
iiuertaine  encore  qu'elle  ne  vous  paroît  de  près.  Vos  doc-, 
irinaircs  atlaqucnt  trop  de  choses  à  la  fois  poui-  ne  pas 
îévoiîler  en  Europe  de  tristes  souvenirs ^  et  s'ils  oublient 
que  la  ç;uerre  des  o]>inions  armées  a  précédé  b^s  guerres 
qui  n'élo'erit  plus  que  la  manie  d'un  conquérant,  rjiurope 
se  le  rappelle  sans  cesse  ,  pan  e  qu'il  y  a  partout  des  posi- 
tions sociales  qui  se  croient  en  danger  toutes  les  fois  ou'oii 
les  menace  ebe/,  vous.  R(  nérhis<:e/.  sur  cela.  Que  les  rova- 
Ijstes  chP7.  vous  s?  tiernent  fermes,  et  qu'ils  évitent  avec 
soiîi  les  lautesqti'on  auroit  intérêt  à  leiiî'  biiro  commettre 
dans  re  moment  ;  iU  f;ap;nent  {^rodiî^ieu.semcnt  dans  lopi- 
nion  de  TLorope  (rlaut'e,  <l(q)uis  qu  d  est  inq>oss)ble  d»» 
i»\o<|i;Qr  <n  (Joule  que  leur  amour  pour  le  pouvoir  s^nnt 
;i  î'.imonr  d  n'>e  bberté  renermée  dan^  de  sap;es  limites  ; 
et  bopinion  de  1  Europe  est  une  puissance  plus  forte  que 
vous  ne  l  imaji^incx.  Klle  saura  bien  empêcher  que  la  doc- 
tritu'di»  l;«  'Jiuiunia^  haïr  et  tuer,  ait  le  mcriu^  succès  que 
les  doctrines  de  vos  révobitionnauTs  qui  alloient  à  tuer 
sans  haïr,  mais  qui  .«.polioient  par  conqiensalion. 


i.î:  \oya(,i:. 

ÎI  (•:.l5j(  i(  ,  il  n  V  a  pas  lorifr^triiips  ,  'l:in>^  In  cchjt' 
mCs  ni<**.i{ii7Ci*it:.s  <lf^ .  .  .  .  mu  \\v\\\  cocbr  cini  ;ivoif 
\  Il  plu.-i  de  piiN«  t|uc  tous  SC5  co2]firrc,s.  Il  avoit  oiô 
uiriit*  p:ir  Ion  le  .soi'lc  d(*  condnclciirs,  traîné  par 
lonir  «'spi^cc  dr  li«*'lts^  pins  souvent  rcpeijit  qiir 
1  jccomiuod/'.  Enlin,  il  airivoif  d'un  long  voyage 
oà,  apiCs  avoir  roulé  Ju  hûiil  d'uae  iuonto^nt:  ca 


has,  il  s*étoit  comme  par  miracle  retrouvé  sur  ses 
quatre  roues.  On  vcuoit  de  le  repeindre  à  neuf: 
il  avoit  encore  g^rand  air  sous  la  remise,  et  les 
postillons  assuroient  qu'il  iroit  loin. 

Voilà  donc  le  vieux  coche  remis  en  activité.  Ne 
me  demandez  pas  quelle  route  il  servoit,  je 
l'ignore,  et  peu  importe.  Il  suffit  qu'il  ëtoit  des- 
tiné à  iaire  régulièrement  le  même  trajet  par  bons 
chemins,  tout  en  plaine,  changeant  peu  de  pos- 
tillons, jamais  de  conducteur,  et  tout  ainsi  qu'il 
convient  à  une  bonne  vieille  voiture. 

Depuis  une  heure  il  étoit  prêt,  tout  attelé  sur 
le  grand  chemin  devant  la  pojte  des  messageries. 
On  n'attendoit  que  les  six  voyageurs;  leurs  ba- 
gages étoient  chargés.  Ils  arrivent  enfin,  et 

Mais,  avant  de  partir,  il  est  bon  de  vous  les  faire 
conuoître. 

Le  premier  s'appeloit  le  Blanc.  C'étoit  un 
homme  grand,  maigre,  vieux  sans  être  cassé, 
])ortaut  un  habit  râpé,  mais  net  et  propre.  Toute 
s^  j)ers()nne  avoit  quelque  chose  de  droit  et  de 
forme.  Ses  yeux  avoirnt  pourtant  de  la  bonté 
dans  leur  énergie.  Enlin  ou  devinoit,  à  le  voir, 
qu'il  avoit  connu  de  beaux  jours,  et  qu'il  se  rési- 
g?i(>it  iwiK.  mauvais. 

liC  second,  qu'on  nommoit  M.  Minslrel  (i), 
«'toit  un  petit  homme  potelé,  ventru,  avant 
l'oreille  rouge ,  les  veux  à  fleur  de  tête  ,  et  ])arîant 
l:i  vue  basse.  C'étoit  un  assez  brave  homme  au 
tond,  ayant  de  l'estime  pour  M.  le  lUanc,  mais 
ti!i  peu  borné,  ce  qu'il  pienoit  pour  de  la  modé- 
tati(3n,  et  fort  colère,  ce  qu'il  prenoit  pour  du 
i  tractère. 

Le  troisième  avoit  signé  sur  le  registre  ÎMonsieur 


(i)   AnDgr.iniMie  i]r  mn'riisteriel. 
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Braille  (i).  C'éloît  nu  liomiuc  du  inonde  qui  fai- 
M)il  riioninie  du  |)('n|)lr,  et  se.  rciigorgeoit  de  .sa 
inodeslie.  11  éloit  naliireilenH'nl  rêveur,  aimoit  à 
se  promènera  pied  sur  un  leri'aiii  plat ,  faisant  de» 
j)roj<'(s,  le  nez  en  l'air,  et  on  s'attendoil  qu'un 
(onr  il  tomlieroil  dans  un  puils  en  rei;ardant  les 
astres,  comme  1  aslrolo^^ue  de  I.a  Fontaine. 

l.c  cpuitrième,  appelé  M.  Uandin  (•>) ,  rappeloit 
assez  l'air  et  les  manières  du  précédent.  Ou  reste, 
e'étoit  un  homme  impatient,  qui  se  trouAftit 
toujours  serré,  toujours  étoulFé,  criant  et  «i^esli- 
«nlani  beaucoup  ,  aimant  eniin  à  avoir  ses  coudées 
iranches;  par  conséquent,  fort  incommode  dans 
iina  dilijjjence. 

Le  cinquième  éloit  M.  Dt'crote  (3),  juré  arpen- 
teur et  niveleur  de  son  mélicr.  Il  avoit  été  luit 
cm[)lové  jadis  à  diviser  et  aplanir  le  canton,  rasant 
coteaux  et  (  lialeaux,  et  travaillant  à  faire  de  la 
montrée  un  marais  d'une  fort  belle  planimélrie. 
Depuis  c<'He  épo(jue  il  avoit  peidn  ses  pratiques; 
<  l,  irduil  à  s  ac<:ommodej  au  teiTq)S  ,  eu  attendant 
qiu  le  temps  s'accommodât  à  lui,  il  se  résignoit 
aux  buttes  etauv  collines 5  mais  la  vue  d'une  mon- 
tagne lui  donnoit  encoi-e  des  vapeurs. 

l.iii'i?!  le  sixième  se  nommoit  Jacob  (ont  couif  . 
r  étoil  uiî  lioimnc  lra[)ii  ,  portant  d'épais  soui'ciis  , 
i\cs  cIhncuv  crépus,  surtout  bl(Mi  ,  veste  l)lanebe, 
etculnlLe  rou^e.  11  a\  oit  la  j)arole  l'aufjue  etlorte, 
i'nmoit,  bnvnit,  juroil  <  t  liitoyoil  :  aux  mœurs,  À 
1  li(inne;ir  et  a  la  r<'lii^io!i   prés,  c'étoil  un  (jiiaker. 

Vu  fait  remanpiable,  c*esl  qu'il  <'xistoit  un  ^rand 
air  de  famille  entre  bvs  (piatre  d(M-niers  \ovaG[''"î''  r 
leurs  traita  alloicnl.  «  n  déjL;radiin  t ,  par  uno  j)ent<; 
si  insensildc  ,  (bjmiN  la   niaiserie  ius(|u'à  la   léj-o- 


I  1)    Annpr.imrric  <!«•  liht'fiif 

(2J    A  ii.i^r.immr  {\'nulii>riuliitit^ 

{'*      Ail  I.  iMiMuic  de  cUntocralc. 


cité,  qu'on  voyoit  Lien  qu^ils  croient  Je  même 
race,  et  que  rien  ne  manquoit  à  l'un  qu'il  ne  pût 
emprunter  aux  autres. 

\oilà,  dira-t-on  ,  une  description  un  peu  lon- 
gue. J'en  conviens  5  mais  il  faut  savoir  à  qui  on  a 
affaire. 

]Nos  six  voyaj^eurs  arrivèrent  cipeuprès  àla  même 
heure  :  «  Parlons,  ?vlcssieurs,  dit  le  conducteur.  )> 
Les  chevaux  pialfoieut,  les  postillons  faisoient 
claquer  leur  fouet  :  les  quatre  cousins  montent, 
et  se  casent  aux  quatre  angles  de  la  voiture,  a  C'est 
»  fort  bien,  dit  Minstrel,  en  nioutaut  à  son  tour; 
»    car,  pour  moi,  je  me  mets  toujours  au  milieu,  m 

Pendant  ce  temps,  IM.  le  Blanc  faisoit  le  tour 
du  coche,  et  l'examinoit  avec  attention.  11  avoit 
voyagé  jadis,  et  se  connoissoit  fort  Lien  en  voi- 
tures. L'in([uiétu(le  se  peignit  sur  son  \isage  : 
((  Qu'est-ce  ceci  ?  dit-il  au  conducteur.  Votre  car- 
))  rosse  n'est  pas  en  état  dérouler.  —  Pas  en  état 
»  de  rouler  !  reprit  celui-ci.  Prenez  garde  à  ce  que 
»  vous  dites.  Monsieur  :  tout  est  eu  règle,  par- 
))  laitemcîut  en  règle,  auxtermes  derordonnance, 
»  cnnforuie  à  ma  pancarte  5 'voyex  plutôt.  »  11  la 
tira  d(-  sa  pocbe,  et  se  mit  à  lire  : 

a    Hci^/c/ncnipom-  le  service  du  coche  de. . . . 

»  ' — Ces  dvux  roues,  dit  le  Blanc,  sont  tlé- 
»   rayées. 

»  Le  coche  de....  pcirtiva  les  mardi,  jeudi  et  su- 
»  îiiedi,  à  six  heures  pi écises  du  matin. 

»    — Ce  ressort  a  trois  ieuilles  de  cassées. 

))  Il  arrivera  au  p/ils  /aid  à  huit  heures  dit  soir. 

»  —  Voilà  une  soupente  pres(|ue  enlièn  uicnl 
))   cou|)é(\ 

»  7/  ne  pourra  contenir  plus  de  six  voy  n^eur.s . 

»   — (]et  essieu  lléchit. 

))  Le  pri.v  fies  places  est  de 

»  J'enleuds  ,  j'entends  fort  bien,  dit  le  lîlaiic. 
»    \()lre  réglemtjiit  est  beau  et  bfui^  ii  Ji'\  iiKiiMpu; 


(  I^l  ) 

^)  qnr  ]-i  voiinrr  :  romTnriIron.'î  par  în  rrpnrrr,  €t 

))  rn'^tiilr —  K(''p,»i'«r!  cn'trrnt  du   foiuï  (\v  la 

»  (Iflio'nice  les  cin([  vovnj;riirs  à  fpii  il  lardoit  âc 
»  jiaitir^  rôpiror  î  (pi«*l  l)la«>plic'in<' !  il  n'v.scrapû.s 
))  mis  un  (^lon.  f.a  \oilà  t<'!l<'  «[ur  nous  l'ont  laite 
»  le  vf)vnL;('  <t  la  cnlhiile  du  liant  en  bas  de  la 
■;>  ii»onta<;lie  :  nous  la  voulons  telle,  et  telle  elle 
■»)  doit  mai  clier. 

))  Mais,  dit  le  I>lanc,  les  voues,  les  soupentes , 
■)»  tout  ce  qui  constitue  UTU'  voiture,  rien  ne  tient; 
))  ce  bo'liu'^o  n'est  pas  capable  d'aller  au  pas  dans 
>j  la  plaine. 

))  —  Dans  la  plaine  î  dit  Braille,  mettant  le  nez 
"»  à  ja  portièf-e;  ce  n'est  pas  notre  comj)te  :  re;;ar- 
»  dez  à  gauche,  voilà  notre  chemin.  »  Le  Blanc 
pâlit. 

Sur  la  gauche  étoit  une  desrente  rapide,  à  perte 
de  vue,  <t  qui  sembloit  même  au/Tr>ienter  de  plus 
en  plus  eu  roideur,  en  sorte  qu'atitnïit  ([u'un  cer- 
tain hroui'Iard  pouvoit  la  laisser  distinguer,  elle 
paroissoit  se  terminer  en  précipice.  «  Quoi,  dit-il, 

»  c'est  parla — Cln-rle  Bianc  ,  lui  dit  Mins- 

»  trel  ,  en  se  jjenchaut  hors  du  carrosse,  ne  crai- 
»  gnez  rien  ;  voudrois-je  vous  tromj^er  :  vous  sa- 
>»  vez  combien  je  m'intéresse  à  cett(!  ',  oiturc.  INous 
»  prenons  la  descente,  il  est  vrai  ^  mais  fiez-vous 
î>  aux  postillons,  nous  ircns  rîoucement  ;  vi,  <le 
»  plus,  nous  n  allons  (y.\:\  quatre  pas,  jus  jU  à 
')  cette  auberge  ryiir.  vous  \n\ry,  à  uii-rôte.  Pour 
»  l'ie»!  au  monde  noîis  ne  vou'!rio!is  pas  faire  un 
i)  pas  de  pl':-=;  n'<vst-il  pas  vrai  ,  jMessi(?urs?  » 

Les  quatre  vovai^ein**!  "'e  rcf^ardèrenî ,  toussèren  I , 

liésilèrent Fnlin    l'ialllr    «bl    d'un    .lir  end>ai-- 

ra^sé  :  «  Certainetuent ,  cerlainenienî,  pas  un  pas 
»  déplus.  — C '"=t  encore  troj»,  dit  le  I^lanc;  vjnrs 
)f  n'avez  pas  de  rendement,  vos  che\au\  sont 
»  ai'ilens ,  vus  jiostiilons  tons  n^nis  :  >ons  allez 
V  culbuter  de  plus  I)elle;  un  nr  s.niél*'  point  eu 


(  '^î  ) 

w  pareil  choinin.  Cher  MinstJeHau  nom  du  Ciel, 
)♦  descendez ,  ii  en  csl  temps  encore  :  vous  ne  sa«- 
»  ve/  pa^  ou  ces  gens  veulent  vous  mener  5  des- 
w  cende^, ,  nous  arrêterons  la  voilure  5  c'est  assez 
))  de  nc/us  deux  :  ils  sont  si  foibles  quand  on  leur 
M  résister  !  Nous  ferons  venir  le  charron  ,  le  serru- 
n  rierj  le  bourrelier...  — ■Bagatelle,  dit  IMinstrel , 
»  la  pancarte  pourvoit  à  tout.  .Montez.  —  Des- 
»  ceiidez.  —  Montez  de  par  le  diable,  ou  je  vous 
))  rends  garant  de  tout  ce  (jui  peut  arriver.  — 
»  Puslillons,  en  route  y.  crièrent  les  quatre  voya- 


eeuj's. 


IjC  conducteur  monte,  les  postillons  claquent  : 
l(î  Blanc  prend  son  parti,  et  s'élance  dans  la  voi- 
ture :  ((  Périr  avec  elle,  dit-il ,  puisque  je  ne  puis 
M  la  sauver.  » 

Les  quatre  amis  firent  une  grimace  efïVoyable. 
Miustrel  boudoitj  chacun  se  tut:  la  voiture  partit 
comme  un  trait. 

On  rouloil  depuis  un  quart  d'iieun;  sur  la  pente, 
<piand  on  se  trouva  toutprèsd(?  l'auberge  où  iVlins- 
tiel  vouloit  arrêter  :  «  C  est  ici ,  dit-il  ;  hola  !  cun- 
))   ducteuJ".   »   I-e  conducteur  dormoit.  Ou  frappe 
a  ia  petite  lenélre  :  u  Hé  bien  '  qu'est-ce?  dil-il  , 
)>  en  s'éveillant.  —  Arrêtez  donc  j  nous  sommes 
ï>  à  l'auberge.  —  Ma  loi,  dit  Ihomme,  adressez- 
")  vous  aux  postillons.   »   Et  INlinstrel  de  se  préci- 
piter liors  de  la  portière  :  u  Postillons!  holà  ,  pos- 
»   tillonsî    »   Les  postillons  sillloient,  la    >oiture 
rouloit;  l'auberge  étoitdejàderriere.  «  Bon  Dieu! 
)>  dit    Minstrel    en     se   serrant   contre   le  Blanc, 
i>  qu'est-ce   ceci?    oi\   allons-nous?  que   dcvien- 
»  drons-nous?  Cruel  homme,  c'est  vous  qui  êtes 
))  la  cuise  de  tout   ceci.  —Moi!  dit  le  Blanc  un. 
»  peu  suipris.  —  Oui,  vous  senl.   \  ons  vous  êtt$ 
»  avisé  de  raisoinier  principes  dr  charronnage  a^ 
»  li<'U  de  ^  ous  embarquer  tout  uniment  avec  nous  j 
»  v.usuvez  retarde  le  départ,  impatienté  les  che- 


))  vmiv,  irvilr  \cs  postillons,  endormi  le  conJuc- 
1)  tcMir^  cjnr  .sais-jc  inoi^  «Miliii  lf)ul  vst  i^crdu,  et 
»   c  r.st  votre  Iniile. 

))  — \  ()iil< /.-\  oiis  snuver  l;i  \  oitiir(^  ?(lil  le  Blanc. 
»  J'ouvre  la  portière,  je  passe  entre  la  caisse  et 
')  les  roues,  je  descends  par  deriière  ,   je  di-laelie 

»  le  sabot,  j'enraie )>    A  ce  mot,  les  cpialrc* 

conipapjnons  poussèrent  un  ci  i  de  fureur  5  JNIins- 
trel  tressailli!  ;  il  l)all)utia  :  «  Je.,.,  je » 

Soudain  Braille  h;  prenant  par  le  bras  :  a  Mon 
))  aini,  mon  meilleur  ami,  dit-il,  laissez  cet  éncr- 
»  gumène,  et  roulez  bonnement  avec  nous.  Voyez- 
M  ^ousd  ici  ce  l)ouclion  là-bas?  c  est  là  que  nous 
))  devons  arrêter  :  pour  rien  au  ino  1 1  d  c  n  ou  s  n  c  vou- 
)»  (Il  iotis  pas  faire  un  pas  de  plus;  u'e.'sl-il  pas  \  rai, 
»  INlessieurs  ?  » 

Les  autres,  se  regardant,  toussèrent  de  nou- 
veau, et  dirent  d'un  ton  embarrassé:  «  Certaine- 
))  ment,  c<rlninenie/if,  pas  un  pas  de  plus.  )> 

Le  Blanc  s'étoit  (enveloppé  dans  son  manteau. 
J-a  voilure  rouloit  d'une  vitesse  incroyable-  en 
<  inq  minutes  on  lot  devant  le  bouclion  •  «  Airètez,  » 
tria  lîraiHe.  I\Jais  \{^^  postillons  n'entend<jient 
rien;  le  l)oucbon  étoit  tléjà  ])assé^  la  pent<'  éloit 
<eirible  :  u  O  ciel  !  dit  Braille,  où  courons-nous  ? 
»  C'en  i  si  (ait  ,  tout  est  perdu.  —  Tout  est  perdu, 
i)   répéta  INJinslrelj  c'est  la  laute  Je  le  Blanc.  » 

Le  Blanc  se  réveilla  :  c  Voulez-vous  enrayer? 
)>  <lil-il.  —  Chers  amis,  dit  13andin  ,  n'écoutez 
»  i)as  (:(  t  Ijonuiicqni  \eut  Nousperdre;  cessez  <le 
»  NOUS  troiiblcj-.  Au  lait,  c  est  (jiiatre  tours  dt» 
»  rou<'d<'  plus;  c'<'stà  mon  gîte  (|ue  je  vous  mène  • 
»  j'ai  voulu  %ous  ménager  cette  petit("  surprise. 
»)  Dans  un  monuMit  vous  v  serez;  nous  ne  ferons 
))  pa'^un  pti  s  tle plus,  ii'est-il  pas  \i*ai,  .Messieurs.'» 

l'ijur  (  ill«'  lois,  MM.  Jacob  et  Décrotc  se  <:(ni- 
lentèr(  nt  d  un  M^ncdc  Irte. 

Ctpemlaiil  on  éloil  déjù  dcNantle   gîte.    "   Ar- 
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»  vêtez  !  dit  à  son  tour  Dandiu,  —  Fouettez  !  ci  ia 
y>  Décrote.  A  votre  tour,  notre  ami  j  vous  avez 
»  fait  passer  les  autres,  et  vous  passerez  comme 
»  eux.  —  Où  nous  menez -vous,  misérable?  — 
»  Tout  en  bas,  dit  Décrote  5  on  ne  s'arrête  pas 
»  sur  la  pente.  Votre  creux  le  Blanc  vous  Ta  ait; 
»  il  est  conséquent  celui-là.  Vous  autres,  vous 
»  n'êtes  que  des  niais  àdilférens  décorés  de  fin...  )> 
Jacob  fit  un  sourire  effroyable,  et  tirant  de  sa 
poche  un  bonnet  de  la  couleur  de  sa  culotte,  il  se 
l'ajusta  sur  la  tête.  Décrote  se  troubla.  «  Quoi  î 
»  dit-il,  après  avoir  amené  ici  tous  les  autres, 
»  irai-je  à  moii  tour  plus  loin  que  je  ne  veux?  » 

Cependant  la  voiture  ne  rouloit  plus;  elle  se 
précipitoit  comme  un  torrent  des  montagnes.  Tous 
lï'émissoient;  ce  n'étoit  plus  une  pente,  mais  un 
abîme.  Jacob  mit  la  tête  à  la  portière  :  «  Cela  va 
»  bien,  dit-il.  —  Bien  1  grands  dieux  !  s'écrièrent 
^  les  autres.  — Très-bien,  citoyens  :  Ce  géaiU , 
»  dont  la  course  ^^ous  irrite ,  renverseroit  des  co- 
»  losses  f  comment  scroit-il  arrêté  on  modère  va?' 
»  des pjgmces  tels  que  vous?  (^j)  n 

Dans  ce  moment  toute  la  voiture  craqua.  Les 
voyageurs  se  tordoicnt  les  mains  dans  des  convul- 
sions de  désespoir.  Jacob  remit  la  tête  à  la  por- 
tière :  ((  Cela  va  bien,  dit-il,  nous  allons  faire 
))  un  saut  de  tous  les  diables.  »  A  ces  mots,  b\s 
postillons  tombent,  les  chevaux  s'abattent,  la  voi- 
ture passcî  pêle-mêle  pardessus,  roule,  culbute, 
sedislo(pie,  et et et.... 

IN'ous  n'avons  rien  pu  savoir  de  plus  sur  celle 
catastrophe,  sinon  que  le  citoyen  Jacob,  ([ui  étoit 
fait  à  ces  sortes  d'accidens ,  pilla  le  batfaffe,  et  se 
ht  lu)niiete  homme  ;  mais,  à  quelque  temps  de  1;\  , 


(r)   Extrait  Je  la  .Vi/ierio  ,  LIN  «=  I.lviai>«jn. 
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passant  dans  ce  niciiK^  liCii,  nous  y  Ivouvânics  nu 
poteau  où  st'lisoil  ccttt;  iiisuiiption  : 

AVIS   AUX  VOYAGEURS. 

Ici  a  péri  ,  pour  hi  seconde  fois  ,  le  coche  de...., 
par  la  faute  du  sieur  le  Blanc.  Si  jamais  il  se  re- 
trouve sur  ses  quatre  roues,  et  reconiineuce  un 
a.yoya^e,  on  invite  les  voyageurs  à  éviter  soigneuse- 
ment les  conseils  dudil  le  Blanc,  à  se  livrer  avec 
confiance  au  bon  M.  Jacob ,  et  surtout  à  ne  pas 
s'écarlcr  de  la  route  qui  conduit  ici. 


Paris  ,   i3  avril  1819. 

La  session  csl-ellc  finie?  Que  sont  dc'venus  les 
paii*s  et  les  dépulés?  On  n'en  entend  plus  parler. 
Ce  seul  fait  montre  combien  noire  position  est 
changée  dej)nis  l'année  dernière.  II  n'v  a  de  pen- 
dans  aux  Chambres  (jue  trois  petits  procès  :  la 
responsabilité  des  ministres,  la  liberté  de  la  presse 
etlebudi^et^  il  n'est  question  que  du  «ouvernement 
constitutionnel  tout  entier.  Le  public  y  jxnse-t-jl? 
Pas  du  tout,  llestbien  plus  occupé  de  cette  pierre 
qui  guérit  de  tous  maux,  et  que  l'ambassadeur 
de  Perse  doit  nous  laisser  en  partant  :  jamais  pré- 
sent, il  est  \rai  ,  ne  pomoit  veuir  ])]ii.s  à  ])ro])os. 

IVL  Courvoisier  a  c<'pendant  lait  samedi  dernier 
un  rapport  à  la  Chambie  des  Députés,  sur  le  pre- 
mier projet  de  loi  relatilÀ  la  liberté  de  la  niesse  ; 
mais  comme  il  asoil  la  voix  étejutc  ,  (ju'il  a\oit 
passé  trois  nuits  sans  doiuiir,  qui]  a\oit  2)erdu 
jlusieurs  feuillets  de  son  rapj^ort,  lesquels  feuil- 
ets  n'ont  pu  être  retrouvés  parles  huissiers,  il  est 
résulté  de  ce  léger  déi>c)i(lre  un(.'  petite  obscu- 
rité (pli  nous  a  empêché  de  bien  saisir  les  ameu- 
dein»  ns  proposés  par  la  commission.  La  discussion 
*'ouN  rira  demain  ,  et  le  projet  de  loi  sur  la  presse 
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obtient  la  priorité  sur  le  projet  de  loi  concernant 
la  responsabilité  des  minisires  :  celui-ci,  ajourné 
à  une  autre  session  ,  se  trouve  ainsi  à  peu  près  re- 
tiré. Cela  devoit  être  ;  la  nomination  des  60  pairs 
ayant  détruit  la  responsabilité  réelle  des  ministres, 
la  loi  relative  à  cette  responsabilité  devenoit 
superflue. 

11  n'y  a  qu'une  cliose  utile  dans  les  trois  projets 
de  lois  présentés  pour  ou  contje  la  liberté  de  la 
presse-  et  cette  cliose  n'est  pas  de  l'invention  des 
ministres  :  nous  sommes  bi(;n  aises  de  voir  qu'ils 
ont  lu  la  Monarchie  selon  la  Charte ,  et  qu'ils  ont 
pris  dans  cette  brochure  abominable  l'idée  du 
cautionnement  pour  les  journaux.  Voici  ce  qu'où 
lit  au  chapitre  XX  dudit  ouvrage  : 

((  Quant  aux  journaux,  qui  sont  l'arme  la  plus 
»  dangereuse,  il  est  d'abord  aisé  d'en  diminuer 
»  l'abus  ,  en  obligeant  les  pro[)riétaires  des  feuilles 
»  périodiques,  comme  les  notaires  et  autres  agens 
»  publics,  à  fournir  un  cautionnemeut.  Ce  eau- 
»  tionnement  répondroit  des  amendes,  peine  la 
»  plus  juste  et  la  plus  facile  à  appli([U(  r.  J(î  le  fixe- 
»  rois  au  capital  <jue  suppose  la  contiibuliou  di* 
»  recte  de  mille  francs,  ([ue  tout  citoyen  doit  paver 
»  pour  être  élu  membre  de  la  (Chambre  des  Dé- 
))   pûtes.  Voici  ma  raison  : 

»  Une  gnzelte  est  une  tribune  :  de  même  qu'on 
))  exige  du  déj)ulé  appelé  à  discuter  les  atiairos 
»  que  sou  intérêt,  comme  propriétaire,  l'attache 
>»  à  la  propriété  commune  ,  dtî  même  le  journaliste 
))  qui  veut  s'arroger  le  droit  de  parler  à  la  France 
))  doit  être  aussi  un  honiuie  qui  ait  qnel(|ue  chose 
»  à  gagner  à  l'ordie  pnl)lic,  et  à  perdre  au  bou«* 
»   leversemi  nt  de  la  société.    » 

On  ne  peut  faire  aucune  objection  solide  contre 
le  cautiounemenl  j  quand  on  dira  que  la  respon- 
sabilité ])ersonnelle  de  l'auteur  est  snflîsante,  ce 
sera  rc'pondi-c  (  » onnne  on  répond  à  tout  au|our* 
Tome  m.  — f^  I-ivPAisDK.  g 
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«riiui  )  par  des  (leclamalioiis.  Où  il  n'y  a  rien  h'  Boi 
ixrd  SCS   (hoits  :  >ic'll   avioinc  de  notre  ancienne 
jnrisprndc^nce,  qui  renferme  j)ln.s  de  sens  ([ue  les 
■soivante  mille  lois  faites  cl  défaites  par  deu\  ou 
Ivois   mille   sages  depuis   treuHP   nus.    INous  avons 
toujours  été,  et  nous  serons  toujours  partisans  de 
la  libellé  de  la  presse;  mais  qu'un   descendant  du 
Pi^'re  Ducliéne  attaque  dans   son  grenier  la  pro- 
priété ouTlionneur  d'un  homme;  qu'il  hlnspliéme 
contre  la  religion,  insulte  le  trône  ,  ébranle  toutes 
les  institutions  sociales,  prêche  l'égalité  des  frères 
tt  amis,  demande  la  loi  agraire,  et  qu'il  en  soit 
quitte  pour    dire    fièrement  au    juge  :  Je  suis  là 
venir  rcpondrc  de  mes    écrits  ,   le    juge   doit    lui 
répondre  à   son    tour  :  a  Non ,    mon    ami,    vous 
n'êtes  pas  là,  parce  que  vous  n'êtes  rien  ,  et  que  le 
néant  n'existe  pas.   Quand  oti  aura  saisi  et  vendu 
votre  écritoire,  la  société  n'y  trouvera  pas  une  com- 
pensation de  vos  libelles.   Il   faut  que  vous  soyez- 
propriétaire  :  il  est  juste  que  celui   qui   veut  dé- 
pouiller autrui,  puisse  être  dépouillé  par  la  loi.  » 
Mais    eu   adoptant  le  principe   du    cautionne- 
ment, on  l'a  gâté;  c'est  merveilles  que  cetle  im- 
puissance qui  trouve  moyen  de  frapper  de  stérilité 
Ifts  mesures  les  plus  fécondes.  Qu'a-t-on  fait?  Au 
lieu    de   fixer    le    cautionnement    en    argent,    on 
Tevige  en  rentes.  Il  Jaiidroit  en  tout,   et  particu- 
lièrement en  matière  de  lois,  n'avoir  qu'un  poids 
et  qu'une  mesure.  La  somme  des  divers  cautiou- 
nemens  publics  est  toute  comptée  en  espèces  sou- 
nant<vs.    Par  (luelle  bizarrerie  dernaudera-t-on  eu 
rentes  à  un  écriNaiu  ,  ce  fju'on  demande  en  argent  à 
un  marchand  d(;  tabac?  Attachons-nous  pins  de  prix 
à  atteindre  riiumuu'   f[ui  déroberoit  a   la  France 
une  partit!  de  ses  revenus  c[u'à  punir  celui  qui  ra- 
viroit  à  la  patrie  des  trésors  bien  autrement  pré- 
cieux :  sou  repos,  ses  lois,  sa  morale  et  sa  reli- 
gion ? 
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Or,  il  n'y   a  rien   de  plus  facile  que  d'éluder 
laloi  si  le  eautionnement  n'est  exigé  qu'en  rentes: 
on  se  procurera   des  valeurs  fictives.  Il  v  a  déjà 
tels  écrivains,  qui  n'ont  pas  un  sou  vailhint,  dont 
l'arrangement  est  tout  fait.  On  donnera  à  un  aident 
de  change,  à  un  jo    tar  à  la  bourse,  un  intérêt  dans 
un  journal  5  et,  au  moyen  dudit  intérêt,  iis  s'en- 
gagerontàpréseuterla quotité  de  rentes  nécessaire. 
Ces  rentes ,  à  la  vérité,  seront  consignées,  et  ne 
pourront  être  vendues  :  et  qu'importe  au  bailleur 
de  papiers,  de  laisser  immobiles  des  rentes  qui  lui 
rapporteront  à  la  fois  l'intérêt  payé  par  le  gouver- 
nement, et  l'intérêt  pavé  par  le  journaliste?  Reste 
l'accident  de  la  condamiiation  5  mais  il  faudroit 
un  délit  bien  extraordinaire  pour  que  l'amende 
absorbât  jamais  la  totalité  du  cautionnement.  Le 
plus  souvent,  on  en  sera  quitte  à  peu  de  frais  ;  et, 
dans  ce  cas,  le  prête-vente  a  lui-même  sa  caution 
dans  le  revenu  de  la  feuille  et  dans  la  propriété 
du  journal. 

Loin  de  réduire  le  cautionnement,  il  nous  pa- 
roîtruit  donc  utile  de  l'augmenter,  et  de  proposer 
en  outre  un  second  amendement  pour  le  con- 
vertir en  espèces.  Sans  ce  dernier  amendement ,  la 
mesure  est  illusoire. 

Si  vous  demandez  le  cautionnement  m  aif^ent, 
dira-t-on,  vous  allez  détruire  une  multitude  de 
gazettes  :  tant  mieux.  Trois  ou  quatre  feuilles 
quolidicMnes,  autant  de  leullless(iini-périodi(jues, 
c'est  bien  assez  si  élites  sont  libres.  11  ne  îf'slcra 
alors  que  les  p  ri  ncipaux  organes  des  o])inion^  do  mi- 
nantes :  vous  j)ourrez  mieux  entendre  la  vcrite; 
vous  pourr<îz  apercevoir  plus  facilement  les 
di'lits  (piand  ils  nt'  seront  plus  noyés  dans  citte 
nier  d'écrits  périodi(|ues  ,  qui  déboule  de  toutes 
parts.  Comment  poursuivre  tant  dt  libelles,  com-- 
nient  recommencer  procès  sur  procès  ?  On  atteint 
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les  fautes  dn  petit  nombre  :  les  excès  de  la  foule 
■écliappent  anv  lois. 

Que  1  intérêt  privé  est  un  jrrand  maître!  La 
loi  proposée  est  évidemment  ministérielle  5  elle 
n'est  procréée  et  mise  au  jour  que  pour  la  plus 
grande  gloire  de  nos  liommcs  d'Ftal.  Tout  s'y 
rajiportc  à  leur  liberté  et  non  à  la  nôtre.  Pour  dé- 
fendre leurs  places,  ils  ont  très-bien  su  appeler 
la  propriété  a  leur  secours  ;  ils  ont  cherché  des 
garanties  dans  un  cautionnement  considérable. 
Que  n'ont-ils  pensé  de  la  même  manière  quand  il 
s'est  agi  de  la  chose  publique!  Il  faudra  j)osséder 
cinq  ou  dix  mille  livres  de  rente  pour  accjuérir  la 
faculté  déparier  à  un  ministre;  et  une  patente  de 
cent  ^cus,  dont  on  peut  ne  payer  que  le  quart, 
suffira  pour  avoir  le  droit  d'envoyer  à  la  Chambre 
des  Députés,  un  homme  (jui  peut-être  demandera 
l'aboi  il  iou  de  la  Monarcliie  ! 

Hors  l'article  du  cautionnement ,  le  reste  de  la 
loi  est  déplorable  :  ces  trois  projets  qui  se  renvoient 
continuellement  et  l'auteur  et  l'ouNrage,  et  le  délit 
et  la  peine,  laissent  de  toutes  parts  des  piès^es,  une 
ainbin^uilé  effrayante,  et  le  champ  le  plus  vaste  aux: 
interprétations.  Vovez,  par  exemple,  l'article  i4 
du  premier  projet  de  loi  :  (.  La  diffamation  ,  dit 
»  cet  article,  envers  tout  dc'posilnire  ou  n  rnl  de 
3)  l'autorité  publique  pour  des  faits  relatifs  à  ses 
;>  fonctions,  sera  puni  d'un  emprisonnement  de 
*  huit  jours  à  dix-huit  mois  ,  et  d'une  amende  de 
i)   ciîMjuaiile  trauc^  à  trois  mille  lianes.   » 

iS 'est-ce  pas  précisrm»  nt  \r  contraiie  de  ce  qu'il 
faiioit  dire  :*  Ln  ministre  doit  être  comme  tout 
autre  citoven,  protégé  dans  sa  vie  privée  et  dans  ses 
mœurs  domesl  icpirs  ;  mais  tnnt  le  <pii  aj^parlient 
à  son  existrucf*  j)ublif[n«'  <*st  riu  domaine  de  lOpi- 
nion.  Or,  quand  on  dira  fju'un  ministre  est  inca- 
pable, que  son  système  perd  la  France,  qu'il  re- 
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Ousse  les  hommes  dont  la  fidélité  est  reconnue  , 
our  employer  de  préférence  ceux  cfui  ont  trahi 
eurssermens,  y  aura~t-il  diffamation?  Les  journaux 
Ue  l'opposition  prodiguoient  les  injures  à  M.  Pitt  : 
Al.  Pitt  répondoit  à  ses  ennemis  par  ses  talens  et 
parla  prospérité  de  l'Ani^leterre;  il  laissoiten  paix 
les  écrivains.  Parmi  nous  la  médiocrité  prise  sur 
le  fait,  sentant  la  justesse  des  accusations  et  des 
reproches,  conservera-t-elle  le  même  calme?  Non, 
sans  doute;  elle  entrera  en  fureur,  et  trouvera  dif- 
famation là  où  il  n*y  aura  que  vérité.  S  il  passe  en 
principe  que  tout  fait,  lors  même  qu'il  est  prouve', 
)eut  être  diffamatoire,  que  devient  la  liberté  de 
a  presse  ?  Il  y  a  des  hommes  qu'on  n'osera  plu* 
appeler  par  leur  nom  de  peur  d'être  mis  en  juge- 
ment. 

Mais  cette  diffamation  substituée  à  la  calomnie, 
et  qui  compose  tout  l'esprit  de  la  loi  ;  cette  diffa- 
mation à  laquelle  on  propose  un  amendement 
que  nous  n'avons  pas  compris  ,  n*est  pas  une 
sauve-garde  aussi  sûre  qu'on î'îniagine.  Comment 
un  homme  dont  on  aura  mentionné  les  actes, vien- 
dra -  t  -  il  dire  devant  les  tribunaux  :  a  Un  tel 
))  m'a  diffamé,  parce  (ju'il  a  rappelé  mon  discours, 
>i  mon  vote,  ma  proclamation,  mon  serment,  ma 
»  conduite,  mon  action  à  telle  épocpu'?  »  Ou  le 
demandeur  soutiendra  que  ce  qu'il  a  fait  est  bien, 
ou  il  déclarera  qu'on  le  diffame  en  citant  ce  ([u'il 
a  fait.  Or,  s'il  soutient  (fu<î  ce  fait  est  bien  ,  \ti  dé- 
fendeur lui  répondra  :  a  De  quoi  vous  plaiguez- 
))  vous,  puisque  vous  dites  que  j'ai  parb»  d'une 
))  chose  (pii, selon  vous,  honore?  wSi  u^  plaignant 
prétend  ,  au  contraire  ,  qu'il  y  a  diffamation  ,  l'ar- 
cusé  répliquera  :  «  Comment  osez-vous  avouer' 
))  que  votre  action  est  diflauiauto?  C'est  vous  qui 
»  vous  accusez;  c'est  vous  qui  m  apjirenez  ce  qu«^' 
>»    j'ignorois.   » 

On  dira  (pie  la  loi  n'admti  pas  la  preuve;  soit. 
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Mois  (11  r  TIC  (Irîniit  [)as  le  lait,  hcs  )).irti''s  sorti- 
ront (lu  lii  huilai  ,  rmic  coiidarniKJr  ,  I'mmIic  (I('>1io- 
iiorée.  Le  maj^istrat  prononcera  la  premièTC  sen- 
tence, le  pnl)!ic  la  seconde  :  on  ptint  nppclei*  de 
celle-là-  celle-ci  est  sans  apjiel'. 

Toutes  clioses  exaniincv's,  ceux  (|ui   craignent 
le  3forntcitf\,n' ont  qu'un  moyen  de  le  rernier-  c'est 
de  iaire  oublier  par  des  talens,  des  services  et  nn« 
conduit(;  hunorahle,  les  erreurs   dans   lesquelles 
ils  ont  pu  (}U\'   entraîncs- 

INous  1^0  parlerons  pas  de  cette  n^'ccssité  où  se- 
ront les  journalistes  d'insérer  sans  de/ai  les  publi- 
cations officielles  ;  ce  qui  transformera  les  jour- 
naux en  Bulletin  des  Lois  ou  eu  lionK'iies  de  Iq 
police.  Dans  de  grandes  circonstances  (au  moment 
des  élections,  par  exenq^le),  les  publications  offi" 
Jicielles  pourvoi»  nt  ^^v.  laisser  aucune  plac(î  aux 
opinions  pa;  ticulières.  Il  y  a  bien  assez  de  nobles 
écrivains  à  la  police  pour  remplir  toutes  les  pag's 
de  nos  ga/.ettes.  Les  feuilles  de  roj)position  sur- 
tout obtiendront  dans  ce  cas, la  confiance  du  mi- 
nish*e;  clbs  seront  particulièrement  gratifiées  des 
publications  olTicielles  les  plus  fraîches  et  les  plu» 
distinguées. 

INojis  ne  parlerons  pas  de  la  saisie  avant  le  jngc- 
ment,  de  ce  juge  d'instruction  (jui  commencera 
par  s'emparer  de  l'écrit  sur  un  simple  réquisitoire, 
puis  notifiera  la  saisie  à  l'auteur  dans  trois  jours, 
puis  feia  son  rapport  à  la  Chambre  du  conseil 
dans  huit  jours ,  laquelle  Chambre  du  conseil  pro- 
cédera comme  il  est  dit  au  Code  (Finstruction  cri- 
minelle ,  L'Ujuelle  Chambre  devra  ,  pour  acquitter, 
être  ufianintenicnt  davis  (pi'il  n'y  a  pas  lieu  k 
p()Hr«!uivre,  et  qui,  (hii\s  le  cas  où  elle  ii(;  s(^ra  pas 
unanime  ,  transmettra  le  tout  au  procureur-géné- 
ral près  la  Cour  rovale,  lequel  procureur  et  la- 
quelle Cour  feront  leur  (1  il ig(nce  comme  de  droit  ; 
et,   après  tout  cela,    l'auteur,    s'il  y  a  li'ju  ,   st^ra 
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renvoyé  blanc  comme  nei^e,  et  on  lui  demandera 
pardon  de  la  liberté  grande. 

Quelque  chose  de  plus  sérieux  encore  que  tout 
ceci,  c'est  qu'iln'est  pas  bien  clair  que  les  délits  de 
la  presse  seront  jugés  par  un  jury.  L'article  i4  du 
stîcond  projet  renvoie  les  déiiisd' 171  jures  à  la  police 
correctionnelle.  Il  eçt  évident  qu'on  introduit  par 
c«  moyen  un  arbitraire  t^l  que  tous  les  articles  du 
jiiemier  projet  de  loi  peuvent  être  réduits  au  délit 
d'injures.  Ainsi  ,  on  ira  en  cour  d'^assises  ou  en 
police  correctionnelle,  selon  l'interprétation  d'un 
ministère  public  ainos^'ihie. 

Voici  un  petit  article  6  du  troisième  projet  do 
loi  qui  est  tout  à  fait  curieux:  «  Quiconque  publiera 
))  un  écrit  périodique  ^  sans  avoir  salislait  aux 
)>  conditions  prescrites  par  la  présente  loi  ,  sera 
».  puni  correct ioniiellemcn t  kÏuw  emprisonnement 
))  de  six  mois  à  un  an,  et  d'uue  amende  de  mille 
)x  francs  à  trois  mille  francs.  )> 

Qu'entend-on  par  n'avoir  pas  satisfait  aux  con- 
ditions prescrites  par  la  présente  loi  ?  La  loi  en- 
tière, composée  de  trois  lois-,  contient  83  articles^ 
Quelle  ressxHirce!  Combien  il  sera  diflîi:ile  dje  n'a- 
voir pas  manqué  à  qiK'lcjucs^  une»  des  conditions 
prescrites  I  La  police  est  ingénieuse  et  les  procu- 
reurs sont  técouds.  Aiasi,  sans  autre  lorme  d(; 
procès  ,  un  journal  sera  arrêté, un  joarnaliste  puni 
corKestioJiîi éliminent  d'un  emprisonnement  dt:  six 
mois  à  un  an,  et  d'un-e  amende  de  uïille  francs  à 
troiis  mille  francs.  Qui  |)ronoiiti:eFa  cette  stutiiice? 
une  autorité  minisUrielie  ?  un,  tribunal  de  justice  ? 
Fi,  quel  tribunal  ?  On  ne  le  dit  pas^  Où  est  le  jury 
dans  toute  cett<'  alfaire? 

Pressez  la  loi ,  vous  trouvère/  que  le  mal  y  est 
réel,  le  bien  iictif.  Elle  promet  le  jury  efc  ne 
l'établit  pas  nettem<cut  ^elle  d(  ittande  uu  taulioii- 
nt'nient  et  le  rend  nnL  Ces  trois  projets  obscurs, 
iusuftisans,  faits  à  coup  de  hrtchc  et  portant  toutes 
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1rs  niarquos  de  la  ])iri  i{)lfa(ron  ,  poîivoioul  se 
jrdiiirc  a  une  loi  compo.st'c  (if  trois  aiJitlcs. 

«  Art.  i'''.  Lvs  crimes  et  \vs  délits  conimis  par  la 
voie  de  la  presse  seroiil  k  iivoyés,  par  la  chambre 
de  mise  en  accusa  lion  de  la  <  !onr  ro  aie,  devant 
la  Cour  d  assises, pour  êlie  jugL'sala  plus  prucliainc 
session. 

fi  Art.  2.  Les  propriétaires  on  éditeurs  de  tout 
journal,  etc.,  seront  tenus  de  loinnir  un  caution- 
nement en  aigcnt  de  la  scHiime  de 

»  Art.  3.  La  loi  du  c)  novembre  i8i5,  et  celle 
du   1 8  févriei-  1817,  sont  abrogées.  » 

On  pourroit  .i!f)uter  de  pins,  si  Ton  vonloit,  un 
article  ])Our  lé^ler  les  amendes  prélevées  sur  le 
cautionnement  ou  pour  les  laisser  à  la  discrétion 
des  juges.  L<«  Code  pénal  est  d'ailleurs  plus  que 
suffisant  pour  punir  les  crimes  et  les  délits  do  la 
presse. 

A  cette  simplicité  de  la  loi  on  a  substitué  l'ob- 
scurité de  ridéologie ,  et  la  métaphysique  des 
cerveaux  creux. 

La  loi,  telle  quelle  est,  passera  - 1  -  elle  aux 
Chambies?  Aous  le  crovons.  On  v  fera  seulement 
quehjues  amendemens  insigniiians  ou  môme  nui- 
.si])les. 

On  peut  jemarquer  que  l'oppo^^ition  démocra- 
tique n'attaque  pas  beaucoup  cette  loi  qui  blessé 
cependant  tous  ses  principes.  La  raison  en  est 
.simple.  Cette  opposition  dispose  du  ministère  : 
elle  est  donc  à  peu  près  certaine  que  la  loi  ne  lui 
>«'ra  pas  npjilKjuée.  Alors  elb'  lait  céder  ses  prin- 
cipes il  ses  In  frets  ;  suvv  de  la  liberté'  ,  elle  n'est 
pas  (Vi.  liée  rj  'on  la  ia\isse  à  sr.a  ad\ersair(vs. 

L'opposition  rovalisfe  de  son  côlé  voit  très-bien 
ijue  toute  la  conslitulion  est  \iolée  ^  (jue  toutes 
les  bases  du  gouvernement  rej)résentatil  sont  atta- 
quée s.  Pour([uoi  iroit-elb'  peidre  des  raisons  et  du 
temps  à  se  battre  pour  d's  principes  de  lois? 


11  s'ap^it  bien  de  lois  1  Elie  se  tait  donc ,  et  elle 
fait  bien.  Qui  crofroit  en  effet  avoir  une  cons« 
titiition ,  quand  on  laisse  paisiblement  un  ministre 
dire  en  pleine  tribune  que  le  ministère  a  lait 
soixante  pairs  pour  conserver  sa  pince  ?  Pour  (]ui 
et  pour  quoi  parleroit-on  ,  s'il  étoil  vrai  que  des 
députés  en  seroient  venus  à  ce  point  de  montrer' 
leur  boule  au  beau-père  d'un  homme  en  pouvoir, 
à  fin  de  yrouxerVifUicpendance  de  leur  opinion?  Il 
est  inutile  de  se  mêler  à  ce  mauvais  jeu,  de  se 
donner  pour  une  illusion,  la  peine  qu'on  prendroit 
pour  une  réalité. 

On  ne  peut  ^'cmpécliei*  d'être  frappé  de  l'incon- 
cevable manière  dont  on  a  traité  ^)arnu  nous  le 
gouvernement  constitutionnel.  Quelques  per- 
sonnes considéraTît  la  marcli(;  des  choses  ,  ont  cru 
que  les  écoliers  de  Buonaparte,  actuellement  nos 
maîtres,  avoient  formé  le  dessein  d'avilir  nos  in- 
stitutions pour  h  s  renverser.  Ces  personnes -là 
font  trop  d'honneur  aux  pauvres  ^ens  ([ui  influent 
sur  nos  destinées.  Pour  suivre  un  plan  ,  il  faut 
cooidonner  des  idées  ,  calculer  des  résultats,  dé- 
couvrir dans  une  longue  perspective  ce  (jni  ])ourra 
advenir.  Or,  voilàcequi])asse  la  portée  des  hommes 
forts  ci  dvs  ^vn'iis  sj)(' ci  ail  :r.  !.<•  tahut  Init  le  mal 
par  calcul  5  la  nuMliocrité  par  intérêt.  Les  seuls 
noms  des  ])elits  personnages  (|ui  sont  maintenant 
nos  prauds  hommes,  snflii'oient  pour  nous  tran- 
(]uilliser  sur  l'existence  <rune  conibiîialson  f)ro- 
jotuJc ,  s'il  n'y  avoit  plusieurs  la«  ons  de  perdre  les 
empires. 

(cependant  la  médiocrité,  inhabile  à  calculer 
les  choses,  peut*  se  iaire  \\n  plan  pou  ries  hommes. 
Dans  ce  dernier  cas  elle  (Muprunte  ses  lumières 
de  ses  passions.  I  .sl-elle  en  opposition  avec  ces 
hommes?  elle  les  poursuivra  sans  relâche.  Plus 
elle  aura  lait  de  bassesses  ,  plus  elle  sera  impla- 
cable :  le  criine  peut  ])ardonuer  à  la  vertu  j  mais 
la  honte  ne  peut  sup])orler  1  honneur. 
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On  a  d'.'ihôrd  frnppr  les  lovali.stcs  pnr  flv.st^'in'r  , 
intt'r«*t  (111  v(Mij:fcaiic(';  et  maintenant  uun  betxse 
colérique  ccnliniie  à  les  molester.  Si  l'on  tccIkt- 
clioit  toutes  les  vexations,  toutes  lesavani(?s  qu'on 
l(Mir  lait  éprouver,  il  y  auroit  de  cpioi  remplir  div 
volumes.  Croiroit-on  ,  ])nr  e\(Muple,  qu'on  n'ac- 
corde pas  une  escorte  militaire  au  convoi  d  un 
chevalier  de  Saint-Loui§  ,  et  que  cette  escorte  est 
réservée  anx  membres  de  la  Leeion-d'Uonneur? 
La  croix  de  Louis  XIV  ne  poiinoil-elle ,  sous 
le  règne  des  Bourbons,  jouir  des  mêmes  privi- 
lèges qur  la  croix  de  Buonaparte  ?  Il  restoit 
quel(|ues  bons  serviteurs  i\u  Roi  dans  les  conseils 
ji[énéraux  ,  et  l'on  va  ipiirer  les  cous^îils  généraux. 
L'école  de  droit  avoit  foiuni  «les  volontaires 
royaux  à  l'époque  du  20  mars  :  derïiièrement  les 
jeunes  g(Mis  de  cette  école  ont  relusé  de  signer 
des  pétitions  contre  la  proposition  de  M.  le  mar- 
quis de  Barthélémy  ;  vite  il  faut  détruire  ce  loyer 
de  bonnes  opinions.  On  divise  l'école  en  deux 
.'«cctions-  on  multiplie  les  docteurs  et  les  doctrines» 
On  proléssera  1  histoire  pliilos(y^lii(jiic  du  droit 
romain  et  du  dioit  français.  Qu(;  de  belles  ehoses 
on  entendra  !  et  comme  c'est  bien  une  science 
que  Y  histoire  j)JLi!()sopJnquc  d'un  droit  !  Il  y  aurf^ 
une  chaire  pour  renseignement  des  c/étnens  du 
droit  nature/  :  les  élénit»fis  du  droit  naturel  sont 
les  droits  de  I  homme  et  le  gouverntunent  de  fait^ 
On  assure  qu'on  a  offert  cette  chaire  à  l'un  dca 
rédactrurs  de  /u  Ali/icruc  j  et  q^u  il  la  refusée,  il 
ne  man(|uoit  plus  ([ue  cela  aux  niinistres.. 

Cependant  /n  Mincrwo  traîne  après  elle  le 
ministère  pour  l'empêcher  de  couler  bas  j  elle  a- 
ses  raisons  ;  mars  elle  le  lucTiace  à  chaque  instant 
de  couper  la  corde  et  derabandonii^îr  auxécueils, 
s  il  ne  man(eu\r('  pas  cou>me  rllr  \c  désire.  Lllc 
virnt  d'-  lui  doniur  une  petite  ma)(}ue  d  appro- 
li.itiou  ,  pour  sa  conduite  rela^tive  à  la  rtMjnéle  de 
M'"'  la  maréchale  Brune.  Grand  bruit  daiLs  le  parti 
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pour  cette  requête  :  on  espère  bien  en  faire  quelque 
chose.   En  supposant  que   la  lettre   du  préfet  de 
Vau  cluse,  écrite  au  ministre  de  l'intérieur  le  2  août 
181 5  ,  ne  contienne  pas  des  choses  exactes  ;  que  la 
.seconde  lettre  de  ce  pi^éfet ,  du  3  du  même  mois  et 
de  la  même  année  ,  soit  pareillement  de  nulle  va- 
leur j  que  le  procès-verbal  dressé  le  2  août  i8i5, 
et  envoyé  le  5  dudit  mois  au  ministre  de  l'intérieur, 
jie  présente  que  des  faits  controuvésj que  toutes  ces 
pièces  n'établissent  pas  invinciblement  le  suicide 
de  jVI.le  maréchal  Brune^les  royalistes  verront  avec 
plaisir  que  Ton  fasse  prompte  et  bonne  justice  :  il  y 
a  long-temps  qu'ils  la  demandent.  Ils  ont  souvent 
élé  assassinés,  et  n'ont  jamais  assassiné  personne  : 
quiconque   a  commis  un  crime  ,  cesse  à  l'instant 
pour  eux  d'être  royaliste.  Leurs  ennemis  sont  moins 
scrupuleux  ;  et  il  y  a  tel  homme  accusé  d'avoir  porté 
au  bout  d'une  pique  la  tête  de  M*"^  la  princesse  dt^ 
Lamballe,qui  reste  en  vénération  parmi  ses  frères 
et  amis.  Puisqu'enfin  on  a  abandonné  le  système 
(U' l'oubli,  les  royalistes  profileront  de  l'exemple. 
On  nous  annonce  que  plusieurs  familles  dajis  le 
Midi  e^  dans  l'Ouest,  dont  les  enfans  ont  été  mas- 
sacrés pour  avoir  suivi  M^^'  le  duc  d'Angoulême  , 
ou  pour  avoir  pris  les  armes  pour  le  Roi  pondant 
les  cent-jours,  vont  présenter  requête  à  Sa  î^lajcslé, 
afin  d'en   obtenir  des  juges.   Not!^    espérons  que 
cette  nouvelle  réjouira  Messieurs  delà  révolution  , 
et  qu'ils  demanderont  eux-mêmes  avec  un  saint 
amour  des  lois  la  poursuite  de  ces  procédures,  Qu«î 
ces  royalistes  sont  cmbarrassans  !  L'esprit  leur  est 
revenu;  ils  ne  craignent  ni  jacobin,  ni  ministériel , 
et  ils  ont  réponse  à  tout. 

INIalgré  toutes  les  destitutious  qu'on  ne  met 
plus  dans  les  gazettes;  malgré  les  déplaceuiens 
jnililaires  qui  recommenceutetquî  nous  menacent 
du  plus  grand  péril  ,  les  miinslvc.s  ue  soni  pas 
sans  inquiétude;  ils  sont  c<'itaineiuent  divisés 
sur  quehpies  points  ;  ils  s'aprrrojvent  tjne  le  gain 
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<\c  la  partie  fpi'îls  jouent  nr  vScra  pas  pour  fiiT. 
Battus  au\  dcruirrt's  élri  lions  par  ceux  qu'ils 
ont  appelés  à  leur  Kccours,  ils  prévoient  le  résultat 
des  élections  ])rocliaincs.  De  là  ,  mille  projets 
formés,  abandonnés,  repii*;.  Tantôt  il  s'agit  de 
conserver  la  Chambre  des  Députés  telle  qu'elle 
est;  tantôt  de  Taugmenter  par  une  loi  ou  par  une 
ordonnance.  Aujourd  bui  ce  n'est  plus  cela  :  on 
doit  laisser  les  cboses  telles  ([u'eUes  sont,  si  toute- 
lois  on  ne  change  pas  d'avis  demain.  Les  minis- 
tériels font  ce  puissant  raisonnement  :  «Quand 
»>  toutes  les  élections  prochaines  seroient  démo- 
)>  cratKpies,  ce  u<*  sera  jamais  (|ue  quarante-cinq 
»  députés  de  plus.  Or,  ces  députés  ajoutés  à 
»  quarante  autres,  ne  formeront  pas  encore  la 
)»  majorité  j  il  sera  donc  encore  temps  de  changer 
^)  la  loi  des  élections.  »  Oui,  en  supposant  (jue 
l'opposition  royaliste  vote  avec -vous,  et  cela  dé- 
pendra de  la  manière  dont  vous  voudrez  changer 
L'i  loi.  Mais  entendez-vous ,  0])position  indépen- 
«lante?  on  changera  la  loi  des  él{!cti()ns.  Que  vous 
avez  là  dvs  amis  sincères!  Et  vous,  opposition 
royaliste,  comme  il  vous  sera  l>on  et  honorable  de 
vous  unir  l'année  pjochaine  à  ceux  qui  vous  ont 
persécutés  ,  et  (jui  sont  si  lovauv  dans  leur  opinion! 
On  nous  dit  encore  que  si  les  dernières  élections 
n'oint  pas  été  telf^s  que  les  vouloient  les  ministres  , 
c'est  qn  ils  n'avoient  pas  eu  le  temps  de  les  pré- 
parer. On  nous  promet  un  beau  travail  en  vertu 
duquel  les  élections  futures  ne  produiront  que 
cette  sortï  de  députés  attentifs  à  montrer  leurs 
boules,  rsous  doutons  de  ce  miracle.  Mais  s'il  arri- 
voil  ,  Inndra-t-il  Ions  les  ans  recommencer  la 
même  corruption  ,  lutter  péniblement  contre  la 
nature  de  la  loi?  Cette  considération  nv.  irap- 
pera  guèrcs  des*  esprits  légers  qui  croient  tout 
sauvé  ,  (piand  ils  ont  gagné  quelques  heures  :  à 
devs  hommes  fl'l'.tat  d'un  jour  un  royaume  d'ui> 
an  paruit  éternel. 


('^'  \ 

Aux  soucis  întérleurs  se  mêlent  pour  les  mi- 
nistres les  inquiétudes  du  dehors.   On  se  plaint 
maintenant  de  rinfluence  européenne  ;  mais  ne 
recueille-t-on  pas  ce  qu'on   a  semé?   Quand  ou 
soumettoitle  plan  de  nos  lois  aux  étrangers  ,  quand 
on  les  consultoit  sur  des  mesures  administratives, 
quand  on  les  animoit  contre  une  classe  de  Fran- 
çais, nous  autres  royalistes,  et  NOUS  SEULS,  nous 
osions  nous  élever,  à  1k  tribune  et  dans  nos  écrits, 
contre  cet  abandon  de  la  dignité  nationale.  S'il 
étoit  vrai ,  comme  le  disent  des  journaux  jacobins  , 
que  lord  Whitworth  demandât  le  rapport  de  la 
loi  des  élections,  etrannulation  de  l'ordonnance 
qui  a  nommé  de  nouveaux  pairs,   pourquoi  ces 
journaux   s'en   étonneroient-ils?    ]N'ont-ils   pas 
trouvé  bon  que  les  étrangers  déclarassent  dans  des 
notes  officielles,  qu'ils  étoient  contens  de  la  con- 
duite de  nos  ministres  ?  Si  les  étrangers  ont  eu  le 
droit  d'approuver,  ils  ont  le  droit  de  blâmer.  Les 
jacobins  étoient  charmés  de  voir  applaudir  à  l'or- 
donnance du  5  septembre  et  à  la  loi  des  élections  ; 
ils  se  vantoient  alors  d'être  appuyés  du  sulFrage  de 
l'Europe  ;   nous  n'imiterons  point  leur  exemple. 
L'Europe  sans  doute  revient  à  nous  :  contens  de 
mériter   son  estime,   nous  n'invoquons  point  sa 
puissance.  Psous  saurons   bien  garder  sans  elle  le 
Roi  qui  nous  a  été  donné  par  le  Dieu  de  nos  pères 
et  par  la  loi  fondamentale  de  notre  pays.  INous  ne 
connoissons  que  les  hommes  des  cent-jours  qui 
soient  assc  z  lâches  pour  aller  demander  aux  étran- 
gers un  maître  qiîelcon(jue,  j)Ourvuque  ce  maître 
ne  soit  pas  le  monarfjue  légitime. 

Que  les  révolutionnaires  redoublent  de  rage  à 
l'arrivée  du  lord  VVliifworlh;  (jue  les  miîiistres 
soient  inijuiets,  cela  prouve  (jue  les  uns  et  les 
autres  ont  une  idée  juste  de  leur  position.  Les 
choses  vont  changer  de  l'ace;  nous  ne  resterons 
pas  comme  nous  somtiics  ;  il  y  a  impossibilité  À 
notre  existence  telle  qu'elle  est.  Les  révolution- 


(  <4^) 

iiaivos  fiix  mt^mos  se  ilivlscnt  ;  leur  comité  de  \n 
liberté  dt'  la   presse,  cjul    (lin'f^e  tout,    (lem;»j)«\r 
déjà  pour  députés  iuturs  des  choix  qni  elirr^n  nt 
les   esprits  li's  plus  timides   de  la   faction  démo- 
cratique. Ainsi  les  hommes  qui    ont    d<:mandé  le 
salut  de  leurs  places  à  cette  faction  <;n  d<;viendron1: 
les  premières  victimes.   Les  roralistes  dont  lopi- 
nion  faitchaque  jourdeïiouvelles  conquéti's,  liou- 
vcront  leur  sûreté  dans  leur  nombre  ,  dans  leurs 
taleiis,  <'(  surtout  dans  leurs  principes.  Dépositaires 
destradilions  et  deTexpériencedesàges,  immobiles 
Cjardiens  de  ces  vérités  étejnelles  qui  donnent  aux 
empires  Tordre  et  la  perpétuité,  ils  verront  lot  ou 
tard  revenir  à  eux  les  cluls  des  peuples,  s'il  entre 
dans  les  desseins  de  Dieu  que  la  société'  soit  réta- 
blie sur  ses  bases.  On  a  pu  voir  dans  les  jours  saints 
qui  viennent  des  écouler  ,  ce  que  c'est  que  des  ins- 
titutions fondées  sur  la  religion  ,  et  pour  ainsi  dire 
enracinées  dans   les    siècles.    Envain    la   j)liilosO' 
phie  nous  ouvre  ses  sanctuaires  :  oji  passe  sans  y 
entrei-,    et  Von  va   chercher  une  église  nue,   un 
prêtre   à   raumône,    des   cérémonies   dépouillées 
de  cet   éclat  qui    nourrit   la   foi.  La  religion  f[ui 
commenra  dans    les  temples,   et  qui  se  répandit 
au    dehors,    est    resserrée    aujourd'hui    dans   ces 
mêmes  temples.    Avant  (ju'elle  en  sortît  tout  éloit 
barbare;    tout  redevient  barbare  à  mesure  (|u'on 
la  force    d'y  rentrer^   comme  ces  ilcuvcs   qui  fé- 
condent U  terre  ou  la  jendent  à  la  stérilité,  selon 
qu'ils  s'avauccnt  ou  se  reliienl. 

(^n  est  donc  venu  au  pied  d(  s  an  tels  oublier  un 
moment  à  rojnbre  d'une  institution  éterneilc  ,  ces 
institutions  aussi  changeantes  qne  les  passions  c|ui 
lesont  créées.  Ceque  nousavous  fail  nenous  a  rien 
enseigné  ;  la  religion  seule  a  su  tirer  de  nos  mal- 
heurs des  leçons  graves.  De  nouveaux  t»l<ns  onf 
paru  dans  l'Lglise  pour  nos  nouveaiLX  besoins;  et 
ces  piètres  si  égoïstes,  et  ces  lamilbs  nobles,  si 
ennemies  du   peuple,   ont  trouvé,   non   dans  les 
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richesses  qu'ils  n'ont  plus,  mais  dans  les  trésors 
de  leur  charité  ,  les  moyens  de  soulager  ces  in- 
ih'mes ,  de  nourrir  ces  pauvres  ,  d'élever  ces  orphe- 
lins que  trente  ans  du  règne  de  notre  sagesse  ont 
multipliés  sur  la  terre  (i). 

Il  est  vrai  que  ces  enfans  adoptés  par  la  charité 
chrétienne ,  ne  reçoivent  pas  la  brillante  éducation 
du  jour;  on  ne  leur  dit  pas  que  tout  est  préjugé 
dans  les  anciennes  mœurs  5  que  la  religion  est  un 
instrument  d'esclavage  5  que  les  chrétiens  sont  des 
imbécilles  ,  le^s  prêtres  des  fanatiques:  on  ne  leur 
parle  pas  de  gloire  et  de  lumières,  de  perfectibilité 
et  de  droits  de  l'homme  ;  on  ne  cherche  pas  à  en 
faire  une  jeunesse  vieillie  avant  le  temps  ,  à  la  fois 
corrompue  et  froide,  incapable  de  passion,  mais 
susceptible  de  délire,  mclant  aux  théories  de  la 
liberté  et  de  1  égalité  ,  les  léveries  de  la  mysticité 
ou  de  l'athéisme,  les  erreurs  d'une  religion  née 
de  soi-même  ou  les  crimes  de  l'impiété. 

Professeurs  de  l'enseignement  moderne ,  vous 
qui  dites  qu'il  faut  élargir  à  la  jeunesse  les  voies 
révohilionnaires ,  qu'il  est  temps  de  lui  procure)* 
les  moyens  de  jouir;  regardez  l'assassin  de  Kot- 
zebue,  et  reconnoissez  votre  ouvrage.  Le  bras  de 
Sauder  a  élé  conduit  ])ar  ces  mêni(\s  ])nucipcs 
d'après  les(piels  Jean  de  Bry  prélendit  lornui-  un 
bataillon  de  douze  cents  tyrannicides.  On  a  pour- 
suivi quelques  innocenles  réunions  de  royalistes 
qui  s'ass(Mnbloi<Mit  ])ubli(jueuieul  pour  j)avl<'r  des 
inléréls  du   hune  <'t  de  raiilel;    et    (»n   a   laissé    eu 


(i)  Nous  ne  citerons  parmi  !;hi!  «l'o-uvros  cli;nilables  .  que 
celle  oe  M'»»-"  de  (  .ar«.;ul<>  pour  lis  enl^ins  <lel;nsst'S.  A  h  tiii>rt 
«le  M"""  lie  Ciircndo,  l'œuvre  (ut  ron!inu«'e  pnr  tle  s-iintcs 
Darnes  f»  la  fi^h"  (les(|uelles  se  trouvoit  i\î'"'"  de  Lasllc  ;  relle-ci 
avt»it  Ole  alladiéo  à  l'une  des  taules  du  Roi  ,  et  avoit  perdu 
presque  l<.»ule  sa  lorlnne  à  la  rev^dution,  I\l"»«=  de  ïiaslic  est 
morte  il  y  a  environ  trois  mois  ;  on  n'a  point  parle  d'elle  ,  et 
elle  n'a  eu  pour  t(nite  pompe  à  son  convoi  que  le*  cnians  de'» 
laissé.^  dont  elle  illoit  dcvijnue  la  merr. 


(  «44  ) 

paix  j  5:0ns  la  protection  de  IVspvit  du  slrclr,  ces 
illnininés  d  Alinuaqnc  ,  ers  C^nhoiinii  d'Italie, 
c('s  lédc'ics  de  Fiance  ,  vn  un  mol,  toutes  les  so- 
ciélés  s»  cièles  lévolulionnaires.  Quelle  efiravanto 
coïncidence  entre  1<'  soulèveinenl  de  nos  collèges 
et  les  niouvemens  des  univeisilcs  d'Allemagne! 
Faut-il  aussi  laire  sortir  de  la  même  source  les 
tentatives  d'enlèvement  de  rem[)ereur  de  Russie 
à  I^ruvelles  ,  d'assassinat  du  duc  de  Wellington  à 
Paiis,  d  (Miipoisonneni;  lit  de  i'empeieur  d  iVlle- 
magne  en  Italie,  et  le  d(îrni(îr  crime  dont  Kotzebue 
vient  d'être  la  Niclinic? 

Ainsi  le  mal  f[ue  nous  avons  fait  retomhcroît 
sur  nos  têtes  :  le  tiibuiial  secret  de  \V(.\s(phalie 
seroit  prêt  «î  se  rétablir  parmi  nous.  INul  iiv.  pour- 
roit  plu3  sans  trembler,  nianitester  s  .n  opinion  : 
Tceil  d'un  meurtrier  inconnu  suivroit  la  plume 
de  rèciivain.  Environnés  d  assassins  invisibles, 
aucune  loi  ne  pourrait  nous  mettre  à  l'abii^  une 
mort  funeste  nous  atteindroit  eu  tous  les  lieux, 
en  tous  les  temj)S.  Juste  cliàtiment  de  nos  erreurs! 
C  est  nous  cjui  a^on5  aiguisé  le  poignard  dont 
s'est  armée  la  jeunesse  j  et  nos  fils  tntrantun  jour 
dans  des  associations  libérales  ,  recevront  peut- 
être  l'ordre  de  tremper  leurs  mains  dans  le  sang 
de  leurs  ])ères  î  Quand  cesserons-nons  donc  de 
repousser  les  liomiiies  religieux  et  nu)narclii(jucs, 
pour  app<  ier  à  nos  conseils  des  niveleurs  et  des 
régicides?  J.  Kurope  veut-elle  périr?  son  heure 
l'st-elle  arrivée?  (jue  lont  les  gouvernemens  ? 
les  souverains  serfuit-ils  toujours  aveugles?  ne 
s'aperroivenl-ils  pas  (jue  la  pi  oscription  révolu- 
tionnaire s'él<  nd  surtout  à  leur  personne  saciêe, 
à  leur  trAne  légitime?  L'assassinat  d(!  Kolzebuc 
doit  leur  proiner  <ju'il  est  temps  de  se  ré\ei!ler: 
il  n'v  a  pas  loiu  du  caur  d'un  royaliste  au  cœur 
d  un   I\oi. 

Le  CowstnvATEun, 


1  orne  111,  IrenUerûe  Livraison, 


Roi  5  la  Charte  et  les  Honnêtes  Gens. 
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■rue  (/e    ^cé/i^'     e^C^V. 


ON  SOUSCRIT  : 

A  Varis  ,  cliP/.  l.L  NomiANT  fils  ,  KJitoiir,  modo  Seine,  n"8; 
là  chez,  les  Libraires  des  Déparlcmens ,  ci  dessous  désignes  : 


Abl)eville,  chez  Grare. 
Api-n,  Noubel. 
Al«n<;ou,  Jionvoust. 

.  i  Fiiiirrier-IManie. 

Angers,       <  d 

Argentin  .  Lccresne. 
Aiivt'rrc,  Fr.   l'DuriiitT. 
Avij;iion  ,  SetMiin  aine. 
B<<}euK,  Grtiull. 

,,  l  fîonzom. 

Ijciyunne  ,    {   i- 

•r,  •         \  Portiiiicr. 

Besançon,  Giraril. 

-,      ,  ♦   ^  '  Bergerel. 

Bordeaux,    <   ^ ^.  :«i 
(   Uassiol. 

T>      .     l  LefournierclDesperiers. 

/  Alirhel. 

Caen,  INlarionry  aîné. 

Cambrai,  Berloul. 

Cllài(>n5-sllr-Sa(^ne.  Dejussieu. 

riiarlivillc  ,  Cb.  Uaucourl. 

C'iarJrPS,  Horvo. 

Clertnonl  -  Ferrand  ,    Thibaull- 

l.andriol. 

Dijnci.    Coquet. 

Don  li ,  Tailler. 

Grrni)ble,  Durand. 

Laval,    Grandpré. 

Li'lc  ,   ^  an.K  krre. 

Liniopns  .  lî.i  !>nu-Dpsrnurièrcs. 

Lon*..  le-Saul'îirr,  Mallaud. 

Lii-baiix. 

Maire. 
Lyon,      /  l*rri.sse  frères, 

Husand. 

Boliaire. 


Au  Mans, 
Marseille, 


Nantes. 


S  Belon. 
)  P»'.s(be. 
C.inioin  frères, 
Masvcrl. 
(!^baix. 
TNTclz,  riiez  Dcvilly. 
lM(»iilaul)an ,  La  Fori^ne. 

M.      |.-         S  Seuuin. 
outpeljcr ,   \  \-c  i^        -ii^ 
'  '   /    >  "^  Durville. 

Nauci ,  V«  lionloux. 

Busseuil  aine. 

Busseuil  jcune- 
Nimes .  Gaude  lils. 
Niort,  M"»'^  F.  Grillât. 
Niit;es,  r>îfl(julond. 
Orle  irià  .  ÎNlDureau. 
P»'i  |ùi;nan ,  AIzine. 
Poitiers,  lînrblpr. 
Quiniper,  (>liapalain. 

M"--  ni  (ni  et. 

]Mme  v'    Frout. 

M"*^  Valar. 

T  a  Rorlallo.  Favie. 

Rodez,  Carrere. 

Tï  \  Frère  aine, 

nouen ,       i>  i, 

/   Uenaiilt. 

SauiTîur,  Degouy  aine*. 

f,.       ,  \    Ffvrault 

Mrasl*ourK, 


^         Il 
Rennes,  l 


l'evrit-r. 

Salnt-Rrleuc ,  IVudbomme. 

/  Scnac. 

rr-      1  7  IVunct. 

Toulouse,  <  TVf          •» 
'    \  [\laiiavit. 

'   Fr,  V  ieusscux. 

Tours,  Marne. 

Valence,  Marc-Aurel. 

A'ersail'es,   An};é. 

VilIcneuve-sur-Lot,  Crosilbes. 


Libraires  dans  les  Pays  étrangers 


Berlin  ,  Sddpsingcr. 
Biiitrlb's,  l.erbarlier. 
Gaiid  .  Ilnudin. 
GiMH  ve  ,  Pasrboud. 
Bruxelles,  }loi|^nies  Renier, 


IVTons  .  Feroux. 
Foridrei.  Dulau  et  Comp. 
N,i[ilrs,    F'oifl 
lui  in.   Buc.ca. 


VVV  VVV  VVV  VVV  VVVVVVVVVWVV  VVV  V  VV  VVV  WVVWVXVVW  V  XX  VWV\'VVW  VWVWW  WW  V  wvv  w  v\vx  w 


LE  CONSEPiVAÏEUR. 


Extrait  des  Archives  Politiques  (i). 

(IIl'^  Article.) 

Auras-tu  donc  toujours  dos  yeux  pour  ne  point  voir? 
Racink  ,  Atliahe. 

On   ne  rccherclic  orclJnaircnKîiit  les   journaux 
que  pour  s'iiislruire  des  événemens  passés-  c'est 
i'aveniv  que  l'on  auroit  connu,  si  l'on  avoit  pu  se 
déterminer  à  lire  atteptivementles  Archives  poli- 
iKjucs t  dont  nous  avons  déjà  donné  deux  extraits, 
(À)minent  nepas  reinav(j_uer  aujourd'hui  que  tout 
ce  qu'elles  ont  annoncé surriudifl'érence  religieuse, 
sur  l'evsprit  de. vertige  qu'elles  répandent,  sur  les 
ju<'sur<'s  anti-conslitutionuelles,  et  principalement 
sur  leclioix  des  hommes. s'est  depuis  dix-huit  nu)is 
réîdisé  de  point  en  point.  Ce  (j[u'on  a  lu   dans  les 
ulrc/iivcs  n'est  pas  seulement  une  prédiction,  c'est 
un  ordre  c|ui  s'est  exécuté.  Tout  ci^prelles  ont  dit, 
ou  l'a  l'ail.  Ee  malheureux  Kotzehue  n'avoit  (ju'a 
les  étudier,  il  auroit  eu  le  moyen  de  prévoir  et  de 
prévenir  sa  déplorable  lin.  Les  énergumènes  de  la 
Jcutonia  et  l(\s  Tentâtes  de  France  sont  également 
exagérés  et  dangereux.  Leurs  discours  eilVt  nés  se 
répondent  et  se  répètent  couiiue  \\\\  écho.  (Quelle 
(hilerence  apercevoir  entre  hs  ])riucipes  de  î^aud 
et  ceux  de  nos   ])roresseurs   de   ré\oiulion!   L'un 
nous  a  dil  :  La  rcjonndlioii  doit  ctrc  co/isD/nnu'c/ 
les  autres  :  Le  .v/èe/c  e.s7  inijx'iicux !  l'un  :  3V  vous 
ahaniloniivz   i>(i\,   nior/  jicup/c ,    dans  /t'\   circoïi- 
stances  oniij^i'uscs/  [vs  autres  :  Les  pciift/cs Jerorit 
eiix-nutnes  ce   que  les  gouvernenicns   rrjusrnf   A 

— . — . i.    .   . .  . 

{{)  Voyct  les  19*  cl  2^*  Livraisons  du  Conscn-atcw. 
Tome  lll.  — 13>'  Liyuaison,  xo 


TORT  1  1  un  :  ///  (lois  luùr  et  inuiio/cr.  à  ma  rialion  , 
toits  cru.v  qiu  ,  (Luis  Icuj  voiijxihlc.  (utdacc  ,  oiih/icnt 
ccnu'il  y  (i  (/f  disiii  en  toi  !  les  an  Ire. s  :  J  es  s'oloritcs 
H(ilion(ilcs  ,  (ihsiirdcs  ou  uiiuslcs ,  imposent  leurs 
lois  nu  i^ouwerncine.ntet  /e  condnni/tent  à  les  (idop- 
tei\  SOIS  PKIM,  l)F.  T. A  VIK  î  (]('.s  ndai^i's  ^  (juc  Ion 
]>(Mirroll  citer  en  j)liis  i^n'and  noin])r(',  ne  sonl  j)as 
«  iu(ir<'  les  plus  révollnii.s  <'l  les  plus  positils.  (]e 
.sera  cloiu;  iiohc  {auUî  si  nous  ne  profitons  ])as  de 
tant  de  notions  acqnis(\s.  Lisons  les  ylichivis  v\  le 
ti'oisirnic  exilait  «pii  \a  suivre,  cl  nous  saurons  à 
t|iioi  nous  attendre. 


Lu  Ii(Uo/ution . 

H  Ils  sont  loin  de  comprendre  l'efTet  de  la  res- 
tauration ,  ceu\  qui  se  plaisent  à  la  représenter 
comme  avant  posé  la  borne?  à  lesprit  de  la  lévo- 
Intion,  tandis  qu'elle  lui  a  rouvert  sa  carrière.  » 
(Tom.  V,  paj;.  4iL) 

((  11  est  jxiinis  de  penser  que  la  France,  éclairée 
pai-  ce  qu'elle  a  soulîert,  saura  con>ertir  eniin  s(s 
désirs  en  a  olontés  ,  et  que  rcuuvrc  de  la  revoluliou 
s'accomplira.  )>  (Pag.  44-) 

((  La  jeune  France,  aujourd'hui,  sait  ce  (ju Clle 
veut  et  ce  qu'elh;  doit:  elle  a  les  coïKjuétes  de  la 
révolution  à  déleudr(î  j  et  si  elle  ne  voit  ])as  encore» 
SCS  vceux.  exaucés,  <lle  n'ignore  pas  «jiie  le  ])lus 
fort  est  lait;  pin.s(ju'on  lui  a  cédé  les  pniuijîes, 
les  conséquences  n'en  sont  pas  moins  iiilail  lihles  : 
elle  a  gagné  les  hauteurs;  (piand  elle  Noudia,  elle 
sera  maîtresse  de  la  plaine".  »  (Pag.  44-) 

"  Qu'ils  sont  ii"réconcilial)les  avec  la  l'ranee 
ceux  <[ui  écrivent  <jue  tout  le  secret  ilu  <;ouvrrne- 
nicnt  est,  en  respectant  les  inléiéts  nialéiiels  de 
Il  ré\()luli()n,  dCii  prosiiire  lis  inléréis  moraux  ; 
Si  1  (  tic  dfjrlrine  du'vuil  j)jé\al(tir,  autant  \uudloit 
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aller  PiEiniENDKE  Buonapakte  sur  son  rocher,  lui 
rendre  son  trône  et  ses  janissaires,  et  le  supplier, 
le  front  clans  la  poussière,  de  rétaLlir  ici  ce  ler- 
lible  lete-à-tête  entre  un  des])ote  et  un  peuple 
esclave,  c'est-à-dire,  entre  une  inîel]i<^ence  sou- 
veraine et  de  la  inaùbre  organisée.  »  (Pag.  4^0 

Etrange  dcdaratiofi  de  ces  Messieurs. 

«Si  ]>ar  le  sul).stantii' m^/7a/'c///p,  du  entend 
quelque;  chose;  qui  répugne  à  l'adjeclil"  co/tslitu- 
tionnelle ;  si,  par  exemple,  on  prétend,  sous  ce 
nom  ,  fonder  1  autorité  sur  le  droit  divin  ,  je  con- 
viens qu'on  pedt  alors,  et  à  bon  droit,  déplorer 
l'esprit  démocrati([Me,  et  les  idées  libérales,  eties 
princl])es  républicains.  »  (iSov.  Tom.  Y,  pag.  ^^.) 

«  Mais  ce  n'est  pas  seulement  de  vues  et  de 
théories  répubhcaiiies  ,  qu'on  accuse  le  parti  libtf- 
rai.  Eût-on  pleinement  démontré  (ju'il  n'a  aucun 
doute  sur  la  convenance  de  la  monarcliie,  cer- 
taines toix  s'écrieroient  aussitôt  ;  Oui,  tnais  ils  tic 
acculent  pas  de  la  nioiitnclùe  Ic^itinic.  »  (Pno.  ().}.) 

«  Je  ne  suis  pas  assez  a>eugbî  pour  ignorer  (ru'il 
existe  en  France  un  certain  nombre  d  hommes 
oUvsi  l'on  veut,  \\\\  parti  à  qui ,  en  elFet,  la  d\  nastie 
i\i:ts  Bourbons  est  anfij)allu(jiie  ^  et  (jui  n'aspiiMi 
qu'à  sa  chute.  (Test  là  un  îàil  j)révu  ,  patent  ,  ///<•- 
vilahle  i  mais  quand  on  l'a  reconnu  et  prochimé  , 

il    reste  (pi(»l(pie   chose    à  lai rc 11   reste  à    en 

rechercli(;r  les  causes.  )>  (Pag.  î)>.) 

((  <^u'ou  h;  saclie  donc  bien,  enr  tout  (vsl  là.  I.a 
légiliuiité  a  {U*s  antécedens  <jui  l'ont  seivie  •  clla 
en  a  aussi  <j\ii  jnnimyicnt  lui  niiuc.  »  (  Pau-.  o(3.) 

((  J.a  dynastie;  des  lh)uil)ons  a  di;ux  sortes  d'en- 
ii(;mis,  dvs  libéraux  et  des  i)uonapartisles.  J^ 
di'mande  (pion  bvs  rassure:  sans  doutt*  <pH(0!npie 
a  peur  est  hostile-  mais  (ju:iîul  on  a  sous  la  Hiaia 
les  m(>y<îns  d*;  guérir  la  peur,  il  seroit  étrange  de 
s'eirray(;r  de  riiosiililé.  (Je  n'est  point  pour  tr(Mn- 

lo. 
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Lier  ([u'on  IrrinMc;  v'vsi  pour  parvenir  à  ini  vint 
où  cosscnl  r.ii^itallon  ri  la  peur,  l'rociire/  cet  élat 
à  ces  liniUTues  ,  et  ils  vous  sauront  un  s^n''  iniliii  de 
Icnr  (u  nvoif  riïari^iir  la  rcclicrrlu'  lal)ori('nsc  : 
qui  montrera  dvs  déliantes  iuNincihles  [)our  une. 
autorité  déterminée  à  accoider  tout  ce  que  les» 
intérêts  sfuit  en  (hoit  (V exiger?  »  (i^tp[.  9Î  et  c)/f.) 

«Au  l'ait  ,  voule7.-\  ous  arraclier  la  France  ,'uix: 
libéraux,  si  vous  ci'aijnn(;z  l(\s  lijjérau\  j  les  libé- 
raux auv  l)uona])arlist(;s,  si  vous  craig^ncz  lus 
buonapartisles  •  les  uns  et  les  autres  au\  jacobins, 
si  vous  craigne/  les  jacobins?  Faites,  dans  tous  [es 
cas ,  une  seule  chose  ;  en  foncez-vous  dans  le  terrain 
des  inincipes  et  Ae^  intérêts  de  la  yv\  olution  comme 
de  la  CJiarte.  Place/-\()us  liai'di nient  à  la  tète  de 
ce  mouveuMMil  social  (jui  <Mnp(>rle,  à  tout  risque  , 
les  gouvernemens  et  les  j)euples.  »  (Pag.  c)S.) 

u  C'est  \\n  lait  trop  ]M'u  reiuai([ué  ([ue  ce  Ijesoin 
d  indépendance  (jui  ne  ]>ermet  a  aucun  parti  de 
s'avouer  soumis,  et  les  oblii;»;  tous  à  ne  vouloir 
reconnoître  d'autorité  ({u<;  celle  de  certains  j)riu- 
cipes  et  de  certains  intéi-éts  généraux.  >>  (Pag.  98.) 

u  iSulle  dé[)endance,  hors  ceii(;-là,  Ji'eit  pos- 
sible et  ne  sauruit  être  a\ouée.  \a\  gouvernement, 
en  tant  que  gouveinement ,  ne  possède  pas  la 
Tuilliéme  ])arlie  des  forces  nécessaires  à  sa  propre 
t'.ristence.  Isob'  et  réduit  à  lui-même,  les  j)laces 
fin  il  i)OTnroil  «lonucr,  les  ia\eur»j  (pi'il  auroit  à 
ivpandre,  loin  de  liii.sullire,  ne  lui  as6ureroient 
p:is  méuK'  ceux  qoi  les  reccNroient  de  lui.  II  n'y  a 
donc  point  cb*  parti  ministéiiel;  il  ne  peut  y  en 
a\oir.  11  v  a  on  |)..rti  iialiuiial  où  .se  réunissent 
jnus  les  principes,  tous  \vs  intérêts,  tous  les  be- 
soins <le  la  France  nou\<'lle.  Je  parti  national  ne 
reconnoît  d  autorité  cpie  la  .sienne  propre,  et  le 
)OUPoù  elle  cesser»  ul  d  die  la  -.len  ne,  on  !<■  vt:rroil, 
iLsant  de  son  indépj'uilance  .  porter  uilleut i  m  sou- 
tfiii.sion .  »  (  l*u^.  |)',).) 


(  >49  ) 
«  Que  les  gouverne  meus  ne  s'y  trompent  donc 
pas  :  la  société  qui,  (le  droit,  ne  leur  a  jamais 
appartenu,  ne  leur  appartient  plus  de  fait;  à  leur 
tour,  ils  a])partiennent  à  la  société  qui  ne  se 
laissera  ni  abuser  ni  acheter.  C'est  donc  rêver  une 
chimère,  et  le  rêve  est  dangereux ,  que  de  pré- 
tendre créer  un  parti  ministériel  qui  ne  soit  pas 
le  parti  national  lui-même,  avec  tous  les  antécé- 
dens  qui  l'ont  formé,  toutes  les  conséquences 
auxquelles  il  aspire,  et  dans  toute  leur  étendue.  » 
(i'ag.  99.) 

La  Nécessité  (Tune  coalition  contre  les  Ministres, 

Nous  finirons  par  cet  article  très-cui'ieux.  Les 
rédacteurs  des  archives  le  donnent,  à  la  vérité, 
comme  une  traduction  d'un  journal  anglais  du 
mois  de  juin  181 8.  JNIais  leur  empressement  à  pro- 
clamer ces  principes  est  trés-remarquahle.  Est-ce 
une  allusion,  est-ce  un  rapprochement  de  la  si- 
tuation des  deux  pays ,  est-ce  un  portrait  du  nôtre 
qu'ils  ont  voulu  tracer,  est-ce  un  avis  qu'ils 
donnent,  ou  qu'ils  se  jdaisent  à  recevoir,  est-ce 
un  plan  qu'ils  indiquent?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y 
a  là  une  iulention  positive  très-utile  à  faire  con- 
noître;  et  comme  cet  article  ofl'i-r  une  arme  à  deux 
tranchans  ,  un  liahit  à  toutes  les  tailles  ,  comme  il 
renferme  des  conseils  qui  peuveiit  con\enir  à 
dillérentes  opinions,  il  sera  sans  doute  d'un  égal 
intérêt  pour  tous  les  lecteurs.  Le  \oici  : 

«  Tout  ministèr(î  étahlil  nécessairement  une 
ligue,  un  ])aili,  un  paiti  régulièrement  enrégi- 
menté, formant  un  corps  sohlé  el  toujours  iini- 
iorme  dans  ses  inouvemens.  Tous  les  adbéreus  du 
ministère  agissent  de  concert,  el  chacun  sacrilie 
de  ses  opinions  et  de  ses  vues  tout  ce  (|ni  ponvroil 
contrarier  l'objet  général  ,  qui  est  de  déieniUe  1<^ 


(  '■'"  ) 

postr  (Ii^  leur  (l»tT.  l^'opo^nl-I]  \}\\r  u\(-nvc  (l(',v,'i- 
])r<>nM-(*  par  la  ])lns  jurande  parlic  <l Cnlir  <mi\  ,  ils 
ne  \  vu  scmlicndronl  pjj.s  moins,  parce  (pi  ils  savent 
i[uc  s:\  drlnito  mcllroll  eu  danger  .son  cxisleiice 
]niiiist(''ri('Il(\ 

))  Il  (v  ;.  donc  évidcMit  (['M',  sans  un  sAslènn* 
qii(dconqur  de  coopt-ration  ,  on  ne  ])arvi('ndra 
point  à  snrvciljpr  et  à  roinhaltre  le  niinislère.  FI 
ne  s'agira  donc  pas  sirnpienieni  de  Ironvei-  u\i 
certain  nombre  d  liommcîs  (|ui  ,  l'nn  j)ar  une  rai- 
son ,  l'anti'c  par  nne  anire  ,  s'nt lâcheront  au  même 
vot<\  Il  est  indispensable  (ra(loj)l(M'  nne  ligne 
d'opposition.  Ce  n  <  s|  poini  sacrlticr  sonopiniou 
]iarticnlière;  mais  agir  en  çonsétjnence  (rniie  opi- 
nion commune  à  tous,  ïjue  de  sacrider  ce  qu'elb* 
a  de  moins  considérable  pour  sauver  ce  qu'elle  a 
d'important.  »  (Pîig.  4/'  ) 

{(  Snpj)osez  une  mesnre  })onne  en  .soi,  mais 
proposée  par  un  ministère  dout  tonte  la  conduite 
soit  en  oj)position  a\ec  les  principes  auxquels  elle 
appartient  :  ou  doit  m  conscience  s'opposer  à  une 
telle  proposition.  »  (l^'ig.  4"'*^-) 

«  Lu  des  grands  avantages  de  l'union  de  parti, 
c'est  qu  (lie  se  lait  une  lorce  ,  contre  les  mau\ais 
p^ouvernemens,  d'une  foule  innonibral)le  d'intli- 
Aldus  (pii  ,  laissés  A  eux-mêmes,  seroient  trop 
ioibles  p(nir  ])rodniie  le  moiridi<'  eflel  ,  et  qu'elle 
lire  ]<'  l)irn  clu  mal,  <'n  laisaut  tourner  au  prolit 
<ln  pays  les  infirmités  et  même  les  vices  du  genre 
JiuiM.iin.  (hiand  nous  voyons  par  quelles  personnes 
le  pins  manvais  des  ministres  est  toujours  sur  de 
.se  tifinvci-  soutenu,  n'est-ce  pas  une  déploiabic 
folie  ,  de  la  part  de  ceux  qui  travaillent  à  le  leu- 
yerser  poui-  le  salut  de  l'I'.tat,  <jue  de  s<'  relu.ser  à 
elierciiei',  j)mi-  nue  .si  juste  guerre,  le  s(Mours  do 
tous  les  .«ieiilimen.'- ,  de  tous  les  uuvtils,  de  tous  les 
principes  j)ar  bsqnels  b's  }iommes  peuvent  être 
i'ngngés  à  srtconder  leurs  ell'orls?  »  (l^«g-  4''^'^-^ 
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«  Lorsque  les  médians  so  lignent,  il  faut  qiif 
les  bons  s'associent;  autrement,  ils  succomlicronl 
l'un  après  l'autre,  sans  être  plaints,  dans  un 
combat  sans  honneur.  »  (Pag.  4^-^') 

«  Si,  après  avoir  été  long-temps  opposés ,  deux 
partis  se  trouvent ,  par  la  suite  des  évfinemens  , 
amenés  à  s'entendre  sur  les  bases  de  leurs  opi- 
nions, il  ne  peut  y  avoir  aucun  motif  pour  qu'ils 
refusent  de  s'unir  contre  un  troisième  ])arti  que 
tous  deux  jugent  pernicieux  à  la  patrie.  La  coali- 
tion n'est,  dans  ce  cas,  que  le  sacrilice  des  ani- 
mosités  particulières  au  bien  général. 

M  Aucune  pc'riode  de  notre  histoire  n'a  offert, 
en  faveur  de  la  liberté  civile  et  religieuse  et  de 
tous  les  principes  d'une  politique  libérale,  éclai- 
rée et  patriotique^  une  réunion  de  circonstances 
plus  favorables.  D'une  part,  soit  que  nous  consi- 
dérions le  rang  élevé  de  la  plupart  des  membres 
de  l'opposition,  \os  talens  éminens  et  les  connois- 
sances  supérieures  de  plusieurs  autres,  ou  simple- 
ment la  force  numéri(|ue  de  la  masse,  il  n'y  a  pas 
encore   eu    d'exemple  d'une    telle    association.  » 

(Pan;.  _4<)(;.) 

«  D'une  autre  part,  nos  ministres  sont,  sans 
aucune  comparaison,  les  pins  incapables  qui  se. 
soient  jajnais  trouvés  à  la  tête  d'une  grande  nation. 
Ils  font  honte  chaque  jour  à  leurs  plus  intrépides 
dc'fenseurs  ;  e\;:les  mêmes  hommes  (pii  v(Uent  pour 
e^ix ,  dans  la  crainte  de  troubler  la  pal\  du  ])avs 
en  laissant  tombei*  nn  ministèie  avant  dcn  avoir 
lin  autre  pour  le  remplaOer,  se  lèvent  il e  bmrs  sièges 
an  ])arlement  ponr  aller  e\[)rimer  hautement  et 
lorlement,  dans  des  con\(M'sal  ions  parlicnlières, 
le  sentiment  ([u'ils  éprouvent  de  riiumiliation  à 
la(|uell(!  ils  se  trouvent  constamment  réduits. 
Comment  se  lait-il  ([n'un  lel  miuislèrt"  puisse 
tenir  contre  une  leHe  opposit io)i  ?  v 

(iC    (|u'on    vieni    de    lire   sullira    de    resie    pour 
donner    une     ick'c    des    principes   ré\oltans    ([lu* 
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pliblio  une  Ii^uc  (Trciivaiiis  (jui  5c  disent,  ol  que 
malIuMircusenicnt  on  a  luils  homiufs  d'Klal. 

On  connoU  mainlcnaul  Jcnr  ])nt,  leni.s  inotils 
•  et  leurs  niovrn.s. 

Leur  l)iit  rst  ,  en  él)ranlanl  l'aiilorili»  lovalo  c\ 
j)aternelle  (jue  nous  aimons,  de  nous  conduire  à 
Ja  démocratie;  la  j)lus  d('<^()utante ,  de  nous  donner 
une  r('lii(ion  nonvolle  à  la  inanirro  (\vs  Jean  do 
Leydc  et  fies  Iluremonde,  et  de  continuer  ainsi  la 
révolution  qu'ils  ne  croiront  terminée  que  par 
cette  double  destruction. 

J.<'urs  motifs  sont  la  haine  de  (ont  pouvoir 
légitime  et  divin,  une  ambition  insatiable,  et 
l'espoir  de  la  satisfaire  par  un  gouvernement  et 
Tin  culte  nouveaux  ([ui  seroient  leur  ouvra<(c. 

Leurs  moyens  sont  d'abord  une  absence  enlière 
de  tout  scrupule  dans  le  choix  (^es  intrigues  cpi  ils 
peuvent  employer,  une  profonde  inj^ratitude  qui 
ne  laisse  dans  leur  mémoire  aueujK*  trace  des 
hientails  r(M;us,  une  jactance  stupide  (jui  n'a  pas 
Diém<'  lappai'ence  de  cet  ori^ueii  où  Ton  trouve 
parfois  quelque  chose  délevé,  une  insolence 
extrême  dans  le  succès,  une  bassesse  imperturbable 
au  moindre  revers,  une  hypocrisie  de  tous  les 
momens,  un(;  politique  l)()urgeoise  et  tenace,  et 
d'autant  jdus  dangereuse  cfu'elle  mine  sourde- 
ment, froidemeui  (t  mélliodicpiement  ^  réloigne- 
meut  de  toul<s  pensées  généreu'Vs  ,  u]i  amas 
confus  de  m^ts  imposteurs  qui  rajipellent  ,  sin* 
les  droits  des  nations,  les  écrits  séditieux  du  li- 
gueur Sénan  el  du  i'ougucux  professeur  de  Sedan 
Jiiricu ;  enliu  cette  bupiacité  si  convenabh'  ])our 
atta(|uer  \v.  trône;  el  lautel,  et  provoqu(;r  l'irré- 
ligion, la  révolte  et  l'anarchie. 

Espérons  que  ces  nivclciirs  seront  trompés  dans 
leurs  proj<'ls,  et  (jue  bientôt  nous  (liions  d'eux 
av<'c  séciirilé   : 

Leur  empire  csl  iK'Iruif,  si  l'iiominc  csl  reconnu 
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Des  nouvelles  Influences  quune  nouvelle  conibi-^ 
naison  de  la  Chambre  des  Pairs  peut  exercer 
sur  le  Miinst'ere. 

Je  vois  beaucoup  de  gens  qui  Improuvont  le 
parti  qu'ont  })ri.s  les  ministres  rie  faire  soixante 
pairs  de  France  à  la  fois  :  ce  soûl  des  royalistes. 
Tvw  vois  beaucoup  d'autres  qui  en  paroissent  iji- 
quiets  :  ce  sont  des  ministériels.  J'en  vois  encore 
beaucoup  C£ui  le  ridiculisent  :  ce  sont  des  libéraux  j 
la  Minerve  en  a  fait  foi.  Dans  la  Cliambre  des 
Pairs,  il  y  a  une  partie  qui  en  gémit  :  c'est  le  côté 
droit  5  une  qui  en  plaisante  :  c'est  le  coté  gauche  ; 
et  une  autre  ([ui  s'en  étonne  :  ce  sont  les  nouveaux: 
pairs.  Nous  sommes  tous  d'accord  :  qui  est-ce  donc 
qu'on  trompe  ici?  Tout  le  monde  j  et  le  ministère 
se  tromper  p(îut-étrc  le  premier. 

Au  sui-])lus,  iious  ne  prétendons  pas  entamer, 
aj)rès  vingt  autres,  une  discussion  sur  cette  me- 
sure ,  distinguer  entre  le  droit  illimité  qu'a  le  Roi 
de  créer  des   pairs,  et  l'abus  responsable  que  les 
ministres  en  peuvent  fnire,  ni   comparer  avec  la 
condaninalion  d'un  ministère  anglais,  pour  avoir 
fait  dou'/'e  j)airs  ,  la  sécurité  d  un miuislére  fran- 
çais ([ni  en  lait  soixante,  ps'ous  lu^us  ])ermel trous 
seideinent  une  rélb^xion  surla  niarclie  surprenante 
d'un   gouvernement  représentatif  qui,  depuis  sa 
création,  a  procédé  sans  interruption  par  tous  les 
élémens  contraires  au  gouvernemenl   représenta- 
tii,    n'allant    jamais    par    la    majorité,     toujours 
conirela  majcniléj  cassant  les  communes  ;  tierçant 
iîi  pairie,  et  voguant  à  travtîrs  ces  écueils  sur  cet 
adage»  inouï  ,   (pie  la  France  a  d'autres  réi^les  de 
gouvernement    représenlahl     (jue     rAngl(i<"nc  ; 
comme*  si  le  gouvernement  représentatil,  vinl-il 
lie   la    (ihinc,    pouvuil   admetli-e    à  volonté    deux 


repris  «.|.pos('s  l'un  îi  l'.nil  r<' ,  (|  iToii  lui  lihird'cri 
«\|)orl(i'  (le  l.()iMlrr>.  niic  narli»'  <'l  <l  y  l;iis.s«:r 
i.uilrr;  et  «Miliii  d  adiuci  Irr  iiii  pi  iDcijXî  cl  d'eu 
ici  user  les  couscqiuiicc.s  ! 

INous  cil  coïKliiroiis  qu'cui  i\r  Ijiil  nn  i;onvrr- 
nriiKiit  rcprcsciihit  1 1  ,  (  oiiniH'  loni  aiifr<',  ciur  fin 
iHJin  ,  (|n;uid  on  rass(M)il  .sui'  nn  coiilrat  au  lieu  de 
le  i'nidcr  sur  des  institutions;  en  sorte  que  1rs 
lioiiiin(\s,  y  (Haut  sans  iinjM)rlane(î ,  i'.irislocralie 
sans  puissance,  et  les  Chamhres  sans  aristocratie, 
il  n'y  a  ])oiiit  dans  la  chose  même  de  force  qni 
résist<^  ,  et  que  des  ministres  d(  \nnt  l(\squels  cède 
sanspcinece  néant,  s'enorj;ucillissent  de  mouvoir 
nnv  grande  machine,  quand  ils  n'en  agitent  que 
1<*  fantôme. 

Toutes  ces  considéi "ali<ins  ont  (]r\it  fourni  des 
volumes,  et  pourroient  eu  fournir  d'autres,  tant 
on  peut  dire  de  paroles  neuves  sur  les  choses  qui 
ne  se  sonl  jamais  vues.  ISous  nous  borricrons  à  les 
examiner  sons  un  j>oint  de  vue  particulier,  et  qui 
peut-être;  a  moins  attiré  1  attention  que  les  autres. 
C'est  celui  des  nouvel/es  iîifluriiccs  qu  une  nouvelle 
conihinaison  de  la  Cliaiiihre  des  Pairs  peut  exer- 
cer sur  le  îiùnisivre. 

Nous  assistons  à  une  i\vF,  décompositions  poli- 
tiques les  plus  extraordinaires  de  l'histoire. 

Depuis  (jnatre  ans,  nnv.  ])ente  accélérée  nous 
entraînojf  vers  létat  répuhlicaiu.  La  secte  des 
sophistes  libéraux  nous  a  ponssés  avec  succès  dans 
cette  route  :  «Ile  aj)])i-ochoit  i\n  but;  déjà  elle 
touchoit  an  limon  dr  l'Etat,  régenloil  le  minis- 
tère, dictoit  ses  condit  ions  ^  ("étoit  un  triomphe 
assuré.  Mais,  au  niiiieii  de  cett»'  ivresse,  tout  à 
cntip  l'horizon  s'est  k  luhi  uni.  Dans  un  fond  ni^- 
Itulcux  s'est  laissée  \()ii  une  puissance  plus  réelle 
(pu;  des  sophismes  ,  plus  solide  (pie  d<'s  abstrac- 
tions ,  celle  (bs  armes,  en  nn  mot,  qui,  après 
avoir  laissé  le»  rhéteurs  abattre  à  son  profit  ,  sembl« 
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8C  présenter  pour  régner  à  son  aise  sur  le  niveau 
qu'ils  lui  ont  fait.  Ce  mécompte  est  cruel  pour 
l'amour-propre  ;  et  les  libéraux  de  honne  foi  (  s  il 
vu  est)  se  sentent  incessamment  aplatis  jusqu'à 
zéro  entre  les  partisans  de  la  solide  monarchie 
qui  sont  conséquens ,  et  ceux  de  l'autocratie  mi- 
litaire qui  ne  le  sont  pas  moins.  Tant  il  est  vrai 
que,  dans  un  état  monarchique,  celui  qui  bâtit 
la  république  sème  le  despotisme. 

\oilà  pour  les  libéraux  qui  ont  travaillé  avec 
succès  contre  eux-mêmes.  Le  résultat  de  leurs 
efforts  étoit  simple  et  inévitable. 

Mais  à  l'égard  dij.  ministère  la  chose  se  com« 
plirjue  davantage. 

Un  homme  d'esprit  dont  les  sentimens  sont  au- 
dessus  du  sou])ron  ,  me  faisoit,  dnns  les  cent- 
jours,  le  raisonnement  que  voici  :  «  Il  faut  réiia- 
))  biliter  la  monarchie  ,  et  reporter  nos  rois  à  leur 
»  ancien  degré  de  puissance.  Mais  ,  comme  tonte 
»  force  a  été  enlevée  à  la  royauté,  cherchons  la 
»  force  où  elle  est,  et  donnons-la  lui  pour  auxi- 
M  lia  ire.  Or,  la  force  ne  se  trouve  en  France  ([uc 
)t  chez  les  révoln!ionnaires  ;  c'est  donc  à  la  révo- 
»    lution  qu'il  iaut  conlier  le  trône.    » 

Ce  raisonnement  me  frappa.  Quoique  loin  d'en 
admettre  la  justeSvS(î,  je  le  crus  de  nature  à  four- 
voyer certains  esprits,  et  je  m'imjH)sai  la  loi  de  le 
combattre  dans  le  chapitre  X  d'un  écrit  intitulé  : 
(Jonsidérations  sitr  une,  année  de  l  IJistoirc  de 
France.  Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j  imprimai 
aloi\s,  et  ne  ferai  pas  aux  lecteurs  l'outrage  de  leur 
louruir  aujourcl  hni  ii^^^  preines  contre  une  théo- 
rie jugée  par  quatre  ans  d'<'xj)érience. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  étoit  plus  pardonnable 
alors  de  se  tromper.  On  veuoit  de  fain^  régner  les 
jacobins  pen<lant  un  an.  Au  bout  de  cvWv  année, 
leur  chef  avoit  reeoiKjiiis  la  branee.  U  a\oit  luéme 
fait  parade  de  les  craindre  et  de  \ouloir  régner 
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p.ir  c\\\.  Vu  r.<;prit  siiprifi»  ici  ]'>r»nvoit  donc  ]>ré- 
Iiit^rrla  forer  ,  là  vm'i  il  iwo'il  \ii  i  nition,  vi  la  foi- 
hlessc  ,  là  où  la  volonté  du  niaîlie  avoil  cnchaiiK* 
le  monvnncnt. 

Lr  <;ouvrrnoin(*nt  sui\il  à  la  Jcltic  la  marche 
qu'avoit  tracée  cet  homme  d  esprit, 

jNoiis  avons  dit  (jne  cette  erreur  étoit  encore 
possible  alors;  mais  il  survint  bientôt  des  événe- 
mens  quila  rendirent  plus  dilHcile. 

En  l'automne  de    i<Si5,  sous  un  ministre  de  la 

)">olice  tout  occupé  d  inquiéter  le  trône,  d'agiter 
a  France  ,  et  d'y  personniiier  le  Tantômc  des  jaco- 
bins pour  lui  livr<M*  les  élecf,ions,  on  vit  ces  élec- 
tions jbnuer  sans  efVort  une  Cliaml^re  monar- 
chique, et  les  ré^ olutionnaires  ,  ccf>  redoutables 
dépositaires  de  la  lorce  ,  frappés  d'une  telle  con- 
viction de  leur  néant  ,  que  presque  tous  votèrent 
pour  les  royalistes. 

ïi  est  facile  de  concevoir  que  là  où  réguoit  nne 
t<*ile  impulsion  ,  elle  séloit  rendue  assez  s<:nsibl<' 
d  avance  pour  que  le  ministère  eut  pu  composer 
la  (Jhambre  Ars  P.iirs  d  éléiweris  plus  monarclii- 
ques ,  et  se  procurer  deux  immens<'s  majorités 
nniiormes  apj)u vces  du  vceu  récent  de  la  nation. 

JN  élc)it-c<'  pas  alors  le  cas,  pour  ces  ç^e]\s  qui  se 
résignoient  donloureusiîment  à  incllic  le  tronc 
sons  la  tutelle  des  jacobins;  n'étoil-c('  pas,  dis-je, 
le  cas  de  considérer  si  ,  trouvant  de  fortune  une 
force  imposante  dans  les  royalistes,  ils  ne  jiour- 
roieiit  essayer  d'aj)j)li(pier  leurs  principes  par  les 
amis  du  tiône  plutôt  (jue  par  ses  ennemis? 

Cet  Cfisai  ne  fut  ])as  tenté.  Les  royalistes  eurent 
beau  prouver  pendant  toute  une  session  qu  ils  ne 
mancjuoienl  ni  de  iorce  ni  <le  concert;  le  minis- 
tère ne  cessa  de  les  combattre  ,  et  finit  par  les  cas- 
ser, tant  sans  doute  il  se  délioit  de   leur  loibbvssc  ! 

ÎNJaisf|ue  vit-on  bicfitôt  aj)!ès  ?  Malij^réles  ellorts 
renouvelés  du  ministère  pour  ressusciter  les  amis 
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de  la  révolution  ,  et  leur  donner  cette  force  si 
naturelle  enlrc  leurs  mains  ;  malgré  une  lédiiction 
numéricjue  qui  douLloit  Tefiet  de  ces  elïurts  ; 
malgré  le  découragement  présumable  des  roya- 
listes et  l'exaltation  oLligëedes  révolutionnaires, 
on  vit  la  moitié  des  choix,  ou  peu  s'en  faut ,  tom- 
ber sur  les  premiers  ;  on  les  vil,  pendant  une  nou- 
velle session  ,  inséparables  dans  leur  union  comme 
dans  leurs  principes. 

Certes  ,  cette  seconde  épreuve  étoit  rassurante  ; 
et,  pour  le  coup,  le  ministère  pouvoit  essayer,  eu 
1 8i  7,  si ,  à  la  rigueur^  on  ne  pourroit  pas  hasarder 
de  soutenir  la  royauté  par  des  royalistes. 

Cet  essai  ne  fut  pas  lente 5  on  conlinua  de  s'a- 
bandonner à  la  force  révolulionnaire.  Elle  s« 
donna  pour  auxiliaire  une  loi  d'éleclions  qui  de- 
voit  consolider  son  empire-  et,  depuis  ce  temps  , 
chacun  a  pu  voir  combien  cette  force  a  commu- 
niqué de  puissance  au  trône,  de  confiance  aux 
peuples,  et  de  stabilité  à  TEtat. 

11  est  permis  de  croire  que  le  ministère  s« 
trom])()it.  Une  dernière  épreuve  survint  pour 
léclairer. 

Depuis  quebjue  temps  la  masse  des  royaliste» 
croissoit  en  raison  direcle  de  la  faveur  des  révolu- 
tionnaires. A  la  fin  de  iiSi8,  celle  gradalion  poli- 
tique* en  vint  au  ])oint  de  former  pour  la  premièir 
lois  en  France  le  sc^ul  élément  raisonnable  et  pos- 
sibliMliin  gouvej'uement  rcprésenlalif  ;  une  majo- 
i"i(é  iinilonne  dans  \os  i]ci\\  Chambres.  Deux  mots 
du  Souv(*rain  avoi<'ul  fait  rentrer  la  j)uissance  de 
la  révolution  dans  son  silence  de  iHi^*^  enfin  une 
i\vs  (Chambres  donna  le  signal  de  sa  force  en  s'éle- 
vaut  contre  la  loi  des  élections. 

QueHe  occasion  oilerle  au  ministèue  pour  s« 
convaincre  enfin  de  la  vitjueur  tles  rovalisles  etd^ 
la  fbiblesse  i\v^  rcN  olutionnaii<  .s  !  Qutl  trait  de 
lumière  pour  ces  hommci»  honnêtes ,  luaiii  abusas ^ 


(fui  ï\c  A oiiîoicnt  que  mettre  la  force  à  la  tllsposî- 
tiini  (lu  trône  ! 

Ponr  la  troisirmr  fois  cet  essai  ne  fnl  j)as  Irnl»'. 
On  JHgJîi  le  pouvoir  perdu  si  oîi  le  Inis^soii  aller  à 
ceux  cjiii  non  scnlcrnent  Tavoient  dispulr ,  mais 
qui  uKMue  veiii)i('nt  de  \v.  eoncpu'rir^  car  en  style 
de  £î(>uvern<Mn('nt  r(']>rrsejîtalil ,  il  ne  l'aul  pas  ou- 
blier (juc  In  niajoritr  est  ]v  j)oinoir. 

Le  niinislèrc  pcusa  donc  (jue  pour  résister  à  ce, 
tiioiuj^lie  (\c  la  loihlcsscvsur  la  force  ^  il  falloit  con- 
solider plus  qii'aupara>  antralliaiice  du  trône  avec 
la  r«''voluli(ui. 

Clela  de\  enoitdilicile  ;  cailcs  places  ,  les  digni- 
tés, !<s  conseils,  la  faveur,  tout  avoit  déjà  été 
ftiuoncelé  pour  étaver  celJe  colonne  qui  devoit 
^la^cr  la  ujouarcliie  :  il  fallut  recourir  à  de  plus 
iortes  combinaisons. 

Jusqu'alors  le  traité  n  ;n  oil  o\ist('  cju'avec  l'ar- 
rièrc-ban  de  la  ré\(>lulion  ,  avec  sa  j)artic  civile, 
prur  ainsi  dire.  On  y  avoit  vu  fip^Tircr  la  toge,  la 
rohc  ,  la  j)]unie  ,  conscription  jiaciiique,  et  faisant 
tout  an  i)lus  acheter  sou  alliance  par  quelques 
nienac(\s  libérales  que  le  uiiuislère  laissoit  mourir 
sans  bruit,  ou  répriiuoit  sans  aigrcMir. 

Cette  position  u'étoit  plus  tenahie  :  Terreur  a 
dû  cesser.  Un  nouveau  système  en  résulte  ,  ou  , 
pour  i^ar'cv  ])lus  juste,  uîi  développement  plus 
Spécial  s'opère  dans  celui  (jui  a  iiis(ju  ici  dirigé  les 
affaires. 

Depuis  (pu'lque  t<uq-)s  les  nominations  ciAiles 
rt  uïilitaires,  le  rcloiii*  d  hommes  plus  remar- 
fni;tl)l<'s  ])ar  leurlidelité  à  rem])ire  que  par  leur 
atlaelieuM'ut  à  la  mf)uarcliie.  d<'s  ordonnances  (pii 
p(ii\(nl  sounn't  t  iT  l'armée  à  de  nou\elles  direc- 
tions ,  le  choix  de  qitj(d(jues  ministres  que  leurs 
Fouvenirs  attachent  aussi  lort(M!ieut  an  passé  que 
leurs  dcNoirs  au  présent,  euliu  la  (diambre  i\cs 
Pairs  grossie  de  I>eaucoup  de  noms  dont  la  gloir« 
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oisive  scniLloit  encore  une  puissance,  tous  ces 
symptômes  attestent  qu'un  cliani^ement ,  on, 
comme  nous,  l'avons  dit  ,  un  développement  no- 
table a  lieu  dans  le  système  du  ministtre  5  que  las 
de  n'avoir  pour  rempart  que  des  papiers  censurés, 
il  cherche  desap])ui.s  capables  de  s'élever  au-d<^s5us 
des  pusillanimités  d'Et;'.t,  cl  de  le  protéger  au  be- 
soin contre  les  excès  de  la  licence  et  contre  cenx: 
de  la  fidélité  ;  enfin  (jue ,  sans  manquer  de  loi  à  la 
révolution,  On  change  de  date  avec  elle,  et  qu'on 
la  quitte  en  90  pour  la  reprendre  en  1800. 

Ici  les  choses  prennent  un  nouvel  aspect.  Ou 
choisit  enûn  entre  la  force  et  la  force  ;  c'est  un 
grand  pas  de  lait  pour  des  hommes  qui  ont  tou- 
jours opté  entre  la  force  et  la  Ibiblesse. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  laquelle  de 
ces  forces  mérite  vraiment  ce  nom  dans  une  mo- 
narchie, laquelle  est  la  plus  conséquente  ,  et  par 
suite  la  plus  durable,  laquelle  encore  est  la  moins 
pernicieuse  à  l'Elat  :  ce  mot  d'Etat  conq)lique  la 
(|ueslion.  We  melons  point  ses  intérêts  à  ceux  du 
ministère,  et  bornons-nous  à  recherclicr  si  la  force 
t[u'il  semble  s'allier  doit  lui  porter  profit  ou  pré- 
judice. 

Le  ministère  est  foible  5  c'est  plutôt  de  ma  part 
un  regrcît  qu'une  injure.  11  a  voulu  se  soutenir 
contre  deux  majorités j  c'est  un  surcroît  d'Idée 
neuve  en  France  où  il  n  avoit  encoie  lutté  que 
contre  une.  Il  lui  a  fallu  chercher  une  force  suj)C- 
rieure  à  la  sieuue  :  deuv  exi^loient-  il  a  choibi. 
A-t-ii  bien  choisi  ? 

Si  nous  reaaJt'^^lons  du  coté  des  roNallsles,  il 
])OUvoit  les  preudre  avec  avantage  pour  l'Etat 
(^  nous  ne  ferous  pasau\  lecl<.'ui\s  l'injure  d  Cu  dt- 
duire  les  rui.spns  )•  il  a  pu  les  rejeter  sans  incon- 
vénient poui'  lui-ménu',  jKiree  (|ue  leur  devoir 
les  soumet  implicilem(  ut  au  luuîtrc  qui  «outiint 
le  ministère. 
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Si  nous  considérons  les  iiu|)M  iauv  .,  il  nent  rire 
douteux  <|u'il  y  rencontre  la  sécurité  <le  1  Etat; 
mais  il  est  assuré  ([u'il  n'y  trouvent  pas  vvUo.  du 
niiiiisli  l'e  :  ([nanti  le  ilieval  vonlut  se  venger  du 
cerf,  il  M'  donna  nu  maître  pour. al  lié. 

Et,  eu  ellét,  à  qui  persnadera-t-on  que  des 
lionnnes  l>ercés  aux  id^es  éneri^iqnes  de  la  révo- 
lution, nourris  aux  principes  robustes  de  l'empire, 
unissant  ainsi  par  les  deux  extrêmes  toutes  les  con- 
ditions de  la  lorce  ,  et  que  vous  rajipelez  de  l'os- 
tracisme au  maniement  das  afl'aires-  à  (|ui  persua- 
dera -t-on  (jne  ces  hommes  al)di([uent  lons^-temps  , 
un  seul  jour  peut-être,  leur  volonté  [)our  s'enrôler 
sous  celle  d'un  ministre  ?  Certes,  ils  l'ont  fait  sous 
un  sceptre  cpii  a  créé  Icnir  puissance  ,  et  vous  al- 
ti'iidez  (pi  ils  le  ieronlsous  nu  ministère  ([ui  leur 
emprunte  la  sit  une  !  jNon  ,  non  ,  les  sujets  du  des- 
potisme sont  aussi  ses  disciples  :  conduits  par  lui, 
ils  ont  appris  à  le  conduire;  et  si  (  ce  que  nous 
n'osons  croire)  cétoiL  l'expérience  d'un  gouver- 
nement absolu  que  le  ministère  avoit  voulu  cher- 
cher en  eux,  il  auroit  bien  rencontré,  avec  cette 
seule  diliércnce  qu(î  c("s  hommes  l'exerceront  m)n 

{)Our  lui,   mais  sur  lui,    et  Lient(jt  après  conti'e 

Qu  on  ne  s  y  trompe  donc  pas;  le  ministère 
s'étant  donné  pour  anxdiaiics  des  hommes  su- 
périeurs aux  entraves  (p»i  retiennent  les  rovalistes 
tt  par  contre -coup  sou  lien  nent  les  ministres; 
le  ministère,  dis-je,  doit  bi('nl('»t  marcher,  pai* 
une  alliance  in(piiète  ,  à  une  complète  déjicn- 
dance  ou  a  une  inimihe    déclarée. 


(i)  Nous  cnl«  lirions  par  /e  niini^lîre  riinîtc  qui  «liii^c  le 
coriipil.  Si  Ton  ((uisulcir  aj-s  fnutiori.s,  le  joui-  <!»•  rt-picuvr 
peut  inonlrcr  il»s  v.iincjufui  s  d.in  ;  !»s  uns,  «les  virtinx-s  ilnns 
les  .uilris  :  tii^iis  rc  n'tst  pas  ilc  (wUe  ilnllnctioii  (|ii'il  s'iii^il  l'aiis 
réial  actu«l. 
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J'ignore  quand  le  combat  s'engagera  entre  les 
partisans  de  l'empire  et  les  tenans  do  la  monarchie  j 
j'ignore  même  s'il  s'engagera  j  et  j'ose  repondre 
que  si  un  homme  de  tête  étoit  au  timon  des  af- 
faires, il  ne  s'en  gageroit  jamais,  et  seroit  bien  pii/s 
évité  par  la  conciliation  que  par  la  répression.  On 
peut  donc  douter  de  ce  qui  arrivei*a  entre  ces  deux 
force?  extrêmes  ;  mais  ce  dont  on  ne  peut  douter, 
c'est  que  le  ministère,  qui  n'a  pas  voulu  gagner 
Tune  et  quine  sauroit  acjuérir  l'autr' .»  s'évanouii-a 
dans  leur  accord  ou  se  brisera  dans  leur  lutte. 

J'ai  prononcé  le  mot  accord,  et  il  semble  de- 
mander une  apologie.  Ce  ne  sera  dor)c  pas  une 
digression  d'examiner  en  quels  points  ces  deux 
extrêmes  sont  en  eifet  d'accord,  et  peut-être  sans 
s'en  douter. 

D'abord,  il  existe  en  nou.^  un  préjugé  involon- 
taire pour  tout  ce  qui  porte  un  trait  îranc  et  un 
caractère  déterminé.  Ainsi,  d'un  côté,  ii  peut  se 
concevoir  que  des  royalistes  ,  sans  porter  atteinte 
à  leur  principe  inébranlable  ,  se  sentent  exempts 
de  haine  pour  des  hommes  qui,  sans  avoir  trempé 
dajis  les  boues  de  la  rcvohuion,  ont  agrandi  b^ir 
pays  par  des  guerres  éclatantes,  et  gardé  jusqu'au 
bout  la  foi  jurée  à  l'autenr  de  leur  gloire. 

U'un autre  coté,  il  seroiLdilliciie  d  iinaginer  a\\c 
des  hommes  ([ui  n'ont  pu  ac([uèrir  l'élévation  de 
la  gloire  sans  acquérir  celle  des  idées,  lefusassent 
de  l'estime,  je  dirai  même  de  l'admiration,  à 
ceux  (jni  ont  quitté  pour  leur  Roi  et  leur  patrie^ 
patrie,  biens  et  familles  j  ([ui  pour  leur  Roi  et  leur 
pairie  ont  combattu  et  vécu  dans  le  malheur  et  la 
persécution;  à  ceux  qui,  dans  ieur  patrie  m^  ne  ♦ 
ont  déléndu,  les  armes  a  la  main  ,  leur  Dion  ,  leur 
maître  <t  leur  liberté  ,  contre  les  tvraïuiits  delà 
révolution;  à  ceux  même  <|ni  ,  conteiis  de  Wnxs 
retraites  etrenlermés  dans  ienirs  con«îcieiices  ,  éga- 
lement rebt'lles  arix  t  rreurs  de  l'anarcJiie  et  aut 
ToiuE  111.  —  3g«=  iivnAisoN  u 
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séductions  de  l'empire  ,  ont  aimé  mieux  subir  Icni 
oppression  (jue  leurs  ^«riccs  ;  à  tous  ces  liommes  , 
eniin,  <|ui  ,  rentrés  depuis  dans  Ja  carrière  publi- 
que, ont,  eonlre  l'obstacle  et  la  dillamalion  ,  aux 
«lépeus  du  crédit ,  dv.s  plac<'s^  et ,  ce  (jui  les  toucbe 
bien  plus  encore,  de  la  la\enr  même  de  leur  Roi  , 
pcrsé\éré  sans  pei'dre  une  voix  dans  lenrsoj)inions 
jiionarcliitfues .  et  gardé  treule  ans  au  mallieur  la 
mémo  loi  que  les  autres  ont  gardée  quinze  ans  à 
ia  gloire. 

oi  de  là  nous  considérons  les  opinions  en  rlles- 
ménies  .  nous  trouverons  (ju'il  y  a  moins  loin  de 
relie  qui  outre  ïv.s  dogmes  moiiarclii(|ues  ,  à  celle 
qui  les  institue,  que  de  cette  dcniiéie  à  celle  qui 
les  anéantit.  Les  deux  premières,  an  luoins  ,  re- 
posent sur  la  même  bo.se  ,  sauf  crtli'  diiîérence  ,  que 
l'une  rcxagère  pour  le  ])roiit  d  un  seul ,  et  l'autre 
la  modère  pour  le  profit  de  tons. 

Mais  il  existe  encore  entre  eux  un  point  de 
raDprocbcmcnt  (pii  n'est  peul-élie  pas  le  moins 
remarquable. 

Sons  Buonapartc,  tout  royaliste  fjui  ne  se  dé- 
claroit  pas  sou  «'nnemi  personnel  ,  et  oit  sûr  de 
n  avoir  ([u'à  se  laisser  lair(^  poui*  éîre  cheiebé  ,  at- 
tiré, comblé.  Tout  ce  (pi'il  n(i'ein<;(Mt  pas  lui  étoit 
donné;  que  dis-je  ?  oij  le  iorroit  d'accepter;  ce 
conquérant  vattaclioit  son  intérêt  et  sa  poire  ,  et 
il  lalloit  d<î  la  iorce  d'âme  à  (}uicniH{ue  se  sentoif 
des  tal<*ns,  pour  se  conserver  int.icl  contri"  taut 
de  séductions  ou  d'empire. 

De  nos  joius,  en  r(  vauche  ,  tout  bnonapartiste  , 
a  peu  d  exceptinjis  pi  es ,  ni  re>étu  de  places  <'t 
dhiJntK'urs,  porté  par  la  laveur,  V(usiu  de  la 
puissance;  et  certes,  si  c'est  une  dette  (pion  ac- 
quitl«',  <'11<'  est  pa\ée  avec  n  iurc. 

'louteluis,  ne  jjics.soiis  pas  trop  cette  cnmpa- 
lai.soo;  car  nous  ti*ou\  crions  que  si  liuonaparte 
combloit  Ifû  loyalistes,  ce  n\'t(»it  pas  de  sa  part 
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une  capitulation,  mais  une  conquête  5  et  que, 
d'ailleurs  ,  quoi  qu'il  ait  pu  faire  pour  eux  ,  ses 
vrais  serviteurs  restc^reut  toujours  en  possession 
du  crédit,  et  lui  seul  en  possession  de  1  Empire. 

Qu'eût-on  pensé  de  la  durée  de  cet  Empire ,  si 
chaque  jour  les  journaux  y  eussent  publié  la  des- 
titution des  administrateurs  ,  des  magistrats  ,  des 
militaires  qui  lui  étoient  dévoués,  et  leur  rem- 
placement par  des  émigrés  ou  des  officiers  de  l'ar- 
mée de  Conde  ?  si  l'oubli  avoit  été  assuré  à  tous 
ceux  qui  avoient  prouvé  leur  fidélité ,  et  les  ré- 
compenses à  tous  ceux  qui  publioient  leur  haine? 
Qu'eût-on  pensé  si  la  loi  des  élections  eût  pu  rem- 
plir le  corps  législatif  de  ses  plus  déclarés  enne- 
mis? enfin ,  si  le  ministère  même  eût  fait ,  approuvé 
ou  souffert  toutes  ces  clioses?  Sans  doute  on  eût 
dit  que  l'Empire  travailloit  pour  la  monarchie  lé- 
gitime. Et  cependant  il  lui  fût  resté  encore  une 
grande  armée,  une  volonté  absolue,  une  immense 
force  personnelle,  toutes  choses  qui  lui  permet- 
toieiit  phis  qu'à  un  autre  de  dévier  sans  danger 
des  premières  règles   du  gouvernement. 

De  tout  cela  il  est  permis  d'inférer  que  les  deux 
forces  qui  semblent  aux  extrémités  de  notre  ligne 
politique,  se  toucht.iit  cependant  par  un  point 
fondamental  ;  la  nécessité  des  institutions  forte- 
ment inonarchi(|ues. 

Quelle  famille  possédera  \c  trône?  quelle  force 
exercera  le  pouvoir?  Tels  sont  ceux  sur  lesquels 
on  peut  croire  qu'elles  diffèrent. 

A  dire  vrai ,  ces  deux  points ,  que  la  discussion 
aborde  d<* sang  froid  cliezlrs  faisenis  d'abst:  actions 
et  les  politiqnes  spécidaliis,  ces  deux  points  sont 
toutpourlesrovalistes^car  ilsmettentla  conscimce 
avant  le  raisonnenu'ut.  ÎNlais  toutefois,  si  on  consi- 
dère un  moment  la  cliose  au  Ibnd,  ons'aptM'roit  que 
les  résultais  de  la  révolution  nous  ont  menés  à  des 
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crieurs  plus grandrs  encore  que  celle  de  mettre  eu 
question  les  droits  d'une  dynastie  lép^iiimc;  que 
cette  question  n'eslplus  .seulement  du  clianj^emenl 
de  souverain  ,  crime  qui  avoit  su/ii  à  toutes  les  ré-* 
\olutions  passées ,  mais  de  rauéantissemeut  de 
l'Etat  même  par  le  refus  d  institutions ,  conspira- 
tion inouïe  jusqu'à  nos  jours  ;  en  sorte  (jue  la  ef  uerre 
dis  royalistes  contre  les  impériaux,  si  jamais  elle 
avoit  lien,  seroit  une  guerre  pour  conquérir  ou 
garder  l'Etat;  au  lieu  que  la  guerre  des  royalistes 
contre  le  ministère  est  une  guerre  pour  le  sauver 
ou  le  détruire. 

Des  deux  cotés,  je  vois  donc  deux  forces  oppo* 
sées,  mais  toutes  deux  devant  vouloir  que  1  Etat 
€xiste.  Au  milieu,  je  vois  une  force  nulle  qui  con- 
duit l'Etat  au  néant  comme  elle. 

Concluons  donc  que  la  nouvelle  coml)inaisoD 
que  vient  d'éprouver  la  Chambre  des  Pairs  de 
france,  et  concurremment  la  tendance  vers  le 
régime  impérial  (pii  commence  dej)uis  quelqu*' 
temps  à  se  manifester,  menacent  d'étendre  sur  Ir 
ministère  des  influences  opposées  à  celles  qu'il 
«emLJe  en  attendre  ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  qu'elles 
promettent  d  exercer  sur  lui  1  empire  qu  il  croyoil 
acquérir  par  elles. 

Que,  comme  un  Etat  ne  peut  manquer  à  son 
principe,  la  France,  enchaînée  à  la  monarchie, 
41  elle  ne  peut  tenir  des  rovalistes  les  inslilutions 
d'une  monarchie  tempérée ,  tiendra  des  impériauv 
celles  d  une  monarchie  absolue. 

Que  le  ministère,  étjrnellement  abusé  par  nn^ 
iausse  idée  deî>  extrêmes,  cr()\ant  <|ue  soutenir 
une  monarchie  en  l'air  est  un  honnête  milieu  entiM? 
ceux  qui  veulent  linstituer  et  ceux  qui  \eulent  la 
détruire,  refusant  l'appui  dvs  premiers,  n'en 
trouvant  point  chez  les  seconds,  et  las  dune  vaine 
iiUiauce  avec  une  tioupc  mitoyenne   qui  ne  lui 
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prête  pas  plus  de  force  fju'elle  n'en  reçoit  cîe  lui , 
se  trouve  réduit  à  cette  quadruple  alternative  : 

Ou  rester  dans  le  néant  central  jusqu'à  ce  que 
les  forces  opposées  qui  se  rapprochent  en  croissant 
achèvent  de  l*y  annuler  • 

Ou  se  livrer  aux  indé^pèndans  ,  ce  qui  détruiroit 
l'Etat  si  les  impériaux  n'étoient  là  pour  s'en  por-» 
ter  promptement  héritiers; 

Ou  s'allier  aux  royalistes  ,  et  marcher  tête  levée 
dans  leur  système  ; 

Ou  appeler  les  impériaux  ,  et  essayer  de  régner 
sous  leur  tutelle; 

Enfin  que,  dans  le  choix  de  ces  quatre  partis, 
le  ministère  sera  décidé  contre  le  premier  par  la 
nécessite ,  contre  le  second  par  la  pudeur,  contre 
le  troisième  par  la  haine,  et  qu'il  to-mbera  natu- 
rellement dans  le  quatrième,  peut-être  (au  moins 
pour  une  partie). sans  malice,  sans  préméditation, 
■v.t  par  cette  seule  farce  des  choses  ([ui  pousse  un 
royaume  à  la  monarchie,  et  qui,  si  nous  la  refu- 
sons tempérée,  nous  condamue  à  la  subir  despo- 
ti({ue. 

A.  DE  Freuili,!. 


Sur  Vuissassijiat  de  M.  Auguste  Kotzchue. 


Le  fanatisme  retourne  aux  lieux  d'où  fl  est 
3orti ,  dans  la  patrie  de  J.  llu.^s  v\  àv  Lutlirr;  et 
l'Allemagne  vient  d'être  le  théâtre  d  un  crime  af- 
freux dont  l'exemple  ne  vSera  pas  sans  doute  perdu 
pour  l'Europe  s'il  y  a  dans  les  cabinets  qui  la  gou- 
vernent assez  de  lumières  pour  en  juger  H\s^causes^ 
K,i  assez  de  force  pour  en  prévenir  los  <  ftets. 

C'est  en  Allemagne  que  le  fanatisme  religieux 
ctpoliftique,  depuis  long-temps  apaisé  en  Eui'ope  , 
rccomnien<;a  au  seizième  siècle  On  peut  lire  dauL 


nnc  Histoire  iWs-rui  iciiH'  (i)  àv^  jaiuttiqucs  de 
to  pays,  par  le  Pcrr  Cahou  ,  à  «jucls  liojril)les 
excès  ils  se  povlèrenlù  Munster  (  t  ailleurs-  vi  on  y 
rcmarcfiirra ,  non  sans  nnc  eKtrc'inc  surprise,  avec 
ipirllc  lidélité  nos  révolutionnaires  ont  copié  leurs 
lureurs  cl  leurs  exlravagances. 

Quoi((ue  ce  que  nous  ap[)elons  zèle,  les  philo- 
sophes l'appellent  ianatisnie  ,  je  dirai ,  pourparlwr 
leur  lanqaf^e,  c[ue  les  ti'ois  asj)ects  sous  lesquels  il 
se  montre  el  les  trois  eilets  qu'il  produit,  le  niar- 
tvrc ,  l'assassinat  ou  le  suicide  (et  toujours  le  sa- 
crifice), marquent  précisément  les  trois  états  de 
la  société  (ju'on  peut  appeler  les  trois  ères  du 
monde  moral  :  1ère  de  la  vérité,  pour  laquelle 
l'homme  se  sacrifie  volontairement  en  s'cxposant 
à  la  persécution  et  à  la.  haine  j  Tère  de  Terreur, 
pour  laquelle  l'Iioninve  sans  autorité  et  sans  mission 
sacrilie  ^,011  s(;inb]al)le  ;  l'ère  du  néant  de  l'athéisme 
ou  du  déisme,  qui  fait  ([uc  Thonime  se  sacrifie 
iui-méme  en  se  détruisant  de  ses  propres  mains. 

Le  meurti'e  «le  l'infortuné  Kotzehue  a  présenté 
ces  deux  derniers  caractèjus,  et  de  l'erreur  et  de 
l'athéisme;  qui,  sans  espoir  et  sans  crainte  du  côté 
de  Dieu,  veut  échaj)|)er  à  la  justice  des  hommes. 

\^iis  premiers  chiéliens,  ^ictimesde  la  politique 
des  «Mupercur^  ,  commandée  ou  inspiiée  par  le 
fanatisme  des  peuples  ,  mouroient  avec  joie;  quel- 
quefois même  ils  chevchoit^ut  la  mort;  et  la  reli- 
ILjion  Cjui  dèleniloit  (  rtte  sorte  de  suicide,  ])Ouvoit 
le  tax<*r  de  tanulisme,  puiscjue  l'homme  n'a  pas 
plus  de  droit  sni  sa  propre  vie  (|ue  .sur  celle  des 
autres.  Les  chrétiens  mouroient ,  mais  ils  n'assas- 
.sinoicnt  |)as  l«  urs  persécuteurs  ;  ils  ne  se  détrui- 
soient  pas  eux-ménies  pour  échapper  à  d'aflrcrux 
iourmen.s,  et  leur  fin  cl(nt  douce  comme  leur 
vir   et    1(  ur  espérance.    Lue   fois  que   la  itdigiou 

'  i)  r.«^(»ion  in-  f'^.  I^irt. 
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ciivé tienne  eut  pris  place  sur  le  troue  à  côté  de  la 
royauté,  celle-ci  dut  employei-  sou  autorité  pour 
faire  respecter  la  religion  d(;venue  partie  essen- 
tielle de  l'ordre  public.  Le  public  a  comme  le  par- 
ticulier, et  plus  que  le  particulier,  le  droit  de 
légitime  déiense  ;  et  cet  usage  de  la  force  publique, 
que  la  philosophie  taxe  si  lc«(  rement  de  fanatisme, 
étoit  un  exercice  indispensable  de  l'autorité.  Si 
les  preniicrs  chrétiens,  si  soumis  aux  lois,  si  zélés 
défenseurs  du  prince,  de  celui  même  qui  les  fai- 
soit  mourir,  avoient  troublé  l'Etat  comme  firent 
les  arieus,  les  iconoclastes,  les  manichéens,  les  em- 
pereurs même  païens  auroientagi  légitimement  en 
b's  punissant,  et  leur  crime  ëtoit  de  les  persécuter 
lorsqu'ils  ii'avoient  pas  à  les  ]>unir. 

}jts  croisades  étoient  du  zèle,  du  zélé  d'hunia- 
nitc  qui  alloit  au  secours  de  chrétiens  opprimés 
eji  haine  de  leur  religion  par  une  puissance  barbare 
et  véiitablement  fanatique,  qui  mcnar.oit  toute  la 
civilisation  chrétienne.  Ces  ex]>é(litioîis  guerrières 
n'étolent  pas  plus  du  fanatisme  que  ne  le  seroi( 
aujour.d'hiii  une  coalition  des  princ*  s  chrétiens 
pour  Uàcttre  fin  aux  pivalcnies  des  Harbaresijues: 
et  la  seuî<'  diflerc^nce  seroit  que  si  la  j)rc'mière  de 
ces  exj)éditions  éloit  i]\i  fanatisme  de  religion  ,  la 
6.econde  seroit  du  fanatisme  de  commerc(!. 

Dans  les  dissensions  reliijieuses  entre  chrétiens, 
il  y  a  eu  (|ueî(pieli)is  (b'  part  et  d'autre  du  fana- 
lisme  ou  des  actes  d'autorité  faits  sans  autorité, 
desact(îsqui  apj)arlieauientàla  puissance  publi([uc 
Ïa\Is  parla  puissance;  particulière,  ou  (jui  n  appar- 
tiejinent  ni  à  Tune  ni  à  l'autre  :  la  iaule  en  est  aux 
ijOvat<'urs  ,  (|ui  st:  conslitiu'nt,  piu-cela  même  qu'ils 
sont  no>ateurs,  en  état  d'agression,  et  qui  tr(Ui-» 
blent,  par  l'exemple  de  leurs  excès,  les  imagina- 
tions foibles  et  arthrites  qu'elles  jettent  h(>rs  des 
\oies  conimnnes.  La]>vcuvoen  esJ  (jik!  bu-sipi  il  ny 
■ji  eu  qu'une 'cr'j\  à n'oe;  J-e  7.éle  juèmc  excessif  .4 
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C0n5l«l^,  pour  celui  (jui  en  ("toit  atteint ,  4  se  dc- 
\oiHM-  à  det^randos  aiislérités,  sorte  de  t'anaiisnie, 
si  l'on  [xuil  l'appf'ler  nin'i ,  qui  n'est  ni  contH£;ieux 
en  soi  ni  d;in«reien\  pour  les  autres,  et  qui  n'a  pas 
enn.eclié  ces  lionimes  si  nustùres  pour  eux-mêmes 
d  être  compatissons  pour  leurs  senihlahles,  jusqu'à 
fonde'  m  leur  laveur  les  institutions  les  plus 
bienini-'iinli's. 

De  rAllemap^ne,  le  fanatisme  persécuteur  et 
sanguinaire  passa  en  Aui^lelerre  ,  et  surtout  en 
Kcosse  ,  dont  l'histoire  ollVe  un  monument  remar- 
quable de  fanatisme  dans  le  fameux  Cu^enant , 
((  reuoncialion  foruielle  à  la  religion  romaine  , 
M  composer,  dit  Hume,  des  p/us  furieuses  et  des 
î)  p/iis  TÎnilcutes  iiwcctives  ,  que  jamais  des  êtres 
îi  humains  aient  cmplnyces  pour  enflammer  leurs 
M  cœurs  d'une  haine  sans  relâche  contre  des  créa- 
»  turcs  de  leur  espèce.  )> 

Mais,  pour  en  venir  à  ces  derniers  temps  et  à 
notre  révolution,  c'est  en  France  que  le  fanatisme 
et  tous  les   fanai ismes  à  la   fois  se   sont  montrés 
dans  toute  leur  intensité,  et  avec  d'autant  plus 
d'e\altation  et  de  violence  que  le  fanatisme  parti- 
culier étoit  n])puyé  de  toute  la  force  de  l'autorité 
pi:l)lique.  Ainsi  il  V  avoit  et  tout  à  la  fois  fanatisme 
d'impiété,    fanatisme   de  démocratie,     fanatisme 
d'éjL^alité,  fanatime  de  liberté,   fanatisme  de  cu- 
pidité ,  fanatisme  de  haine  et  de  jalousi(%  fanatisme 
même   de    gloire,    et    fanatisme    de   dévouement. 
L'explosion  a  été   terrible  5  et  comme  toutes  les 
affections  étoient  des  excès,  tous  les  actes  qu'elles 
ont  inspirés  ont  été  des  monstres  ou  des  prodiges. 
Ce  fanatisme*,    nous   l'avons   r<portê  aux   lieux 
d'où  il  nous  étoit  venu  ;  nos  écrits  et  nos  scandales 
l'y    ont    nourri  ;  et    l'horrible    <Hénement    dont 
Manheim   a  été  le  ihê.ilre,  vu  est  laj)reuve  et  la 
COnsé(pience. 

Qui  ne  déploreroit  le  prodigieux  égarement  de 
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ces  malheureux  jeunes  p^ens,   qu'une   éducation 
littéraire  auroit  dû  disposer  à  des  sentlmens  géné- 
reux ,  si  d'épouvantables  doctrines  n'avoient  pas 
corrompu  cette  source  de  bonheur  et  de  vertu  ; 
de  ces  jeunes  gens   qui  ,  dans  le   délire   de  leur 
amour   pour  la  patrie  imaginaire   qu'ils   se  soïit 
faite,   et  leur  horreur  d'un   esclavage   tout  aussi 
imaginaire,  ont  condamné  à  mort  un  homme  de 
bien,  ont  joué  entre   euK   aux   dés,  comme   une 
partie  de  plaisir,  l'exécution  de  cette  sentence,  et 
ont  dévoué  à  cette  horrible  chance  un  jeune  in- 
sensé qui,  sans  molil  personnel  de  haine  ,  accourt 
de  loin  pour  assassiner  son  semblable  au  nom  de 
FMA7io«,ets'assassincrlui-mémeaunom  dclaucrtii? 
Mais  il  faut  tirer  une  îeron  utile  de  cet  horrible 
forfait,  et  ne  pas  se  borner  à  une  stérile  compas- 
sion pour   l'infortuné  qui    en   a  été   la    victime. 
Fceminis   liigere  honeslwn  est ,  inris   meminisse 
dit  Tacite  :  «  Là  où  la  sensibilité  verse  des  larmes, 
))  la  raison  doit  réfléchir;  »  et  quelles  réflexions 
désolantes  ne  font  pas  naître  ces  eft'rovables  doc- 
hines  qui,  presque  aussitôt  que  la  restauration, 
ont  été  répandues  de  la  France  dans  toute  l'Eu- 
rope, par  une  foule  de  libelles  dont  les  auteurs 
ont   fait  du   scandale ,    de  la   difl'amation  ,   de  la 
provocation   à   tous    les    excès  ,    une    spéculation 
d  intérêt  et  peut-être  d'ambition  1  Si ,  grâces  à  nos 
mœurs,  ils  n'ont  pu  encore  exciter  que  des  cvis 
féroces  qui  se  sont  fait   entendre  dans  plusieurs 
Ijeux  lors  des  élections,  certes,  ce  n'est  pas  leur 
faute  si  le   peuple  ,   dans  un   temps  si   voisin   de 
tant  d'excès  du  même  genre  ,   n*a  pas  passé  des 
paroles  aux  actions  :  ils  lui  ont  mis  à  la  main  des 
poignards  dont  heureusement  il  n'a  pas  fait  usngr; 
et   c  est  bien  du  fanatisme    pareil    à    celui    qui    a 
armé  le  meurtrier  du  malheureux  Kotzebue.  Lisez 
(je  qui  a  élé  tiouvé  sur  lui. 

c(    Coiij)  Dwrtcl  povr  Auguste  de  Kotzebue! 


(  ï;^  ) 

»  L'union-  nVst  que  dans  la  vertu. 

"»  De  nos  jours,  il  faut  se  prononcer  avec  ré- 
y,  solution  pour  la  loi  (juc  Dieu  a  gravée  en  traits 
»  de  llaniiues  dans  \i\  cœur  de  ses  créatures.  Pré- 
»  parez,  décidez-vous  à  la  vie  ou  à  la  mort. 

)►  Les  forfaits  manifestes  ne  sont  pas  le  fltan  le 
7)  plus  pernicieux  pour  notre  nature  ;  le  vice  la 
»  l'onge  plus  uiorteilemenl  sous  le  voile  hvpoei'ite 
;)  àes  habitudes  de  la  politesse  et  des  dehors  de  la 
»  morale.  La  fausseté  prend  mille  formes  trom- 
>j  penses.  Quoi  !  l'état  actuel  du  peuple  seroit  le 
))  Iruit  de  tant  de  sacrifices!  iS  ous  resterions  plon- 
)>    ^iis  dans  ce  niiséraLle  ailaissenient  ! 

»  Des  insensés  demi  -  sîin  ans  ,  courbés  sous  le 
î)  faix  (le  leur  vain  sav^oir,  sont  les  seuls  qui  con- 
»  tinuent  à  hraverla  ^éI•ité  ([ui  lèj^ne  au  cœur  de 
»   Ihomme    dans  sa    noble  simplicité  5   eux  seuls 

)j    paralysent  ses  effets  sur  la  conduite  delà  vie 

))  Dans  la  grande  nation  allemande,  il  y  a  sûrement 
y>  beaucoup  d  indi\idus  (jui  rem[)ortent  sur  moi  ; 
»  mais  moi  aussi  je  n(*  hais  lien  plus  (pie  la  lâcheté 
»   et  la  vénalité  des  pensées  au  jour 

))  Je  dois  vous  en  donner  une  preuve,  je  dois 
:•>  me  déclarer  ouvi^rtement  contre  cett<'làcheté  — 
j'  .!('  ne  connois  rien  de  plus  noble  que  de  t  ini- 
>)  moler,  toi,  archivalet ,  loi,  éi^ide  de  cet  ài^e 
»  de  la  vénalité,  corrupteur  de  mon  peuple,  et 
))  qui  /V/.v  trahi.  Mais  toi,  ma  nation,  tu  dois 
-)i  \\t\iv  <  t  iuiuiuler  tous  ceux  <pii  ,  dans  b'ur 
))  coupable  audace,  oublient  ce  qu'il  y  a  de  A\- 
ii  vin  en  toi,  le  retiennent  d'une  mnin  préten- 
))  due  saj^e  connue  un  troupeau  d'insensés,  et 
»  veulent  te  laire  mou\oir  comme  ////  rouai^c 
»    compliqué  et  rinstrumenl  de  leurs  jxrlides  tles- 

»    seins Lti  réjbnnation  doit  être  consommée, 

u  Frères,  ne  vous  abandonnez  ])as  mutuelb'ment 
M    d;nis  (.('s  ciicuiiblanccs  oraij'eusL'S  :  l'i  paresse  et 


(  '1^  ) 

))  ]a  trahison  menacent  de  re^clavai^^e  notre  ^t- 
»  néralion  et  celles  qui  la  suivront.  L  histoire 
))  s'ouvre  devant  vous  1  Levez-vous,  je  vols  le 
»  faraud  jour  de  la  liberté!  DeLout,  mon  peuple! 
))  Kcfléchisj  prends  courage,  délivre-loi  1   » 

Je  le  demande  :  ne  retrouvons-nous  pas  le  fonds 
de  toutes  ces  extravagances ,  et  souvent  sous  les 
mêmes  formes,  dans  cette  foule  de  ])amj)lilels  pé- 
riodiques ou  non  périodique  s  qui,  depuis  leiVam 
Jaune  de  scandalcîuse  mémoire,  et  presque  aussi- 
tôt que  Ja  restauration,  coJportés  dans  toute  la 
France,  défendus  et  justiliis  devant  les  tribunaux 
quand  ils  ne  pouvoient  être  dissimulés,  et  donnés 
quand  ils  ne  pouvoient  être  vendus,  ont  semé  par- 
tout l'injure  et  la  haine  contre  les  personnes,  la 
calomnie  de  toutes  les  bonnes  choses,  et,  sous 
des  noms  spécieux,  le  goût  ou  plutôt  la  fureur 
de  la  licence  et  du  désordre?  Ils  ont  dit  aussi, 
comme  les  assassins  de  Kolzebue  :  Les  forfaits 
mniufestes  ne  saut  pas  le  fléau  le  plus  pernicieux  ; 
et  ils  ojil  en  consécpience  supposé  et  dénoncé  des 
{oriîi'ils  intentionnels ^  des  re^^rets  de  ce  iju'on  avoit 
perdu  ,  etla  pei^séc  de  îe ressaisir.  Tl^  ont  vu  aussi . 
comme  ce  mailieureux  ianalupie,  le  a;rnu(l  jour 
delà  //Z^^?/Vy' sclever  sur  ifS  nations;  ils  ont  déclamé 
contre  ceux  (jui  relusuicnt  «le  croire  à  la  divinité 
du  peuple  ou  à  sa  souvejaineté ,  trahissoietit  sa 
cause  y  et  se  faisoi(  îit  les  suppôts  du  despotisme. 
Lt  rpie  ji'odI-iIs  pas  fait  depuis  quatre  ans  poui 
rallumer  ]v.  faniilisme  de  religion  dans  1rs  lieux 
où  il  a  produit  de  si  déplo«'abl<\s  scènes?  Que  n'a- 
t-ou  p;is  iu^<'nl(''  ou  rapjM'lc  dans  les  écrits,  dans 
les  discours,  iiiéiue  à  la  tribune,  ])our  rouvrir  des 
plaie.*;  <pii  saignent  encore,  et  sans  aucune  oon- 
noissance  des  faits  ,  au  hasard  de  juslilit^-  les  cou- 

1)a1>lcs  ou  d'accuser  les  innocens,   ])our   iwvo(|uer 
a  lus'-'re  iM'-uic  contre  rau(/>ji(é  de  ^<-^  ifîe'MiHMis, 


(   '7^-  ) 
et    rrvfillrr    tonles   les    liaines    pour    renouveler 
tons  les  excùs  (i  )? 

IN  on  ,  si  le  fanatisme  religieux  et  politique  no 
pas  de  nouveau  secour   ses   (orelies  parmi   nous, 
la   faute   n'eu   est   pas   à  nos  écrivains  j  et  n  avons- 
nous    pas     vu    nai^uère    un    commenceniei^t     de 
ce  délire-,   et,  dans  nos   écoles  puLli({ues,   et    an 
luilien   de   la   capitale,  et  sous  les  yeux  même  de 
l'autoiile  ,   vnv.  jeunesse  égarée  rejeter  le  jong  de 
la   dis.ipline,   et  alliciier    l'indépendance   de   se« 
pensées?  Il  semble  que  les  gouverncfuens  soieni 
frappés  d'nn  veiiige  on  pent  dire  surtiaturel,   et 
cliiinccllcnt ,   pour  me  servir  de  1-expression   des 
écrits  saini**,  comme  un  homme  ivre.  Ils  nous  de- 
mandent nu  compte  5é^t''re  de  nos  enfans  ponr  en 
faire  i\vf>  soldats  ,  et  les  livrent  ù  eux-mêmes  ,  ou  , 
ce  (jui  est  pire,  aux  plus  iaus.ses  directions  cjuaud 
il  faut  en  laire  des  citoyens.  Ils  les  enregistrent 
pour  mourir,  et  ils  ne  veulent  pas  leur  apprendre 
a  vivre.  (]es  enfans  f[iie  nons  leni*  confions  dans 
toute  la  candeur  vX,  la  simj^iicité  de  leur  âge,  ils 
nous  les  renvoient  hautains,  indociles  et  corrom- 
pus ;  et  d'une  instruction  pul)li({ue  plus  occupée 
de  connoissauces  plivsîtju(s  ou  littéraires  que  de 
principes  de   religion  et  i\v  morale,   sortent  {\cs 
élèves   qui    ont    dvs    opinions    avant    d'avoir   de& 
connoissinces.  » 

J'ai  sous  les  veux  l'ouvrage  sur  l'Allemagne  de 
IVl.  de  Stourdza  ,  conseillei- piivé  àv  S.  IM.  Tem- 
pereiir  de  Russie,  ouvrage  (lui,  dit-on,  a  coulé 
la  vie  au   malheureux  Kotzehue,   soit  (lu  on  l'ail 


(i)  Croira-t-on  qu'on  ait  fait  un  crime  à  la  Chambre  de 
iSiT)  fl'.ivoir  .Trr<.^ti*  un  orDtciii  (|ui  voiiloit  r.ippeler  fcs  scènes 
/ieploraljlrs,  rnnin>e  ^i  on  dpvoif  le:*  livier  c\  l'inftMPp^raiire  (îe 
la  tiibuni-,  coninif  s'il  y  nvoit  autre  cbosr  a  faire  pour  «eux 
qui  sr  pri'U'ndcnt  o|)pi'iint-.s  »jtie  de  deniandiT  |»i.stice  o>*  plutôt 
ju{4cnicnt .  ri  riu'on  pùl  le  dcuiand^r  aux  Chambres  autccnacol 
que  par  une  ptititioa? 


(  '1^  ) 

accusé  d'y  avoir  travaillé,  soit^   ce  qui  est  plu5 
vraisemblable,  qu'il  n'ait  fait  qu'en  partager  les 
principes  et  en  soutenir  les  résultats  clans  ses  écrits. 
L'état  déplorable  où  se  trouvent  les  universités. 
d'Allemagne  passe  tout  ce  qu'on  peut  imaginer; 
et  cependant*!  1  faut  bien  se  souvenir  que  c'ctoit 
naguère  les  universités  d'Allemagne  et  la  disci- 
pline qui  y  règne  ,  et  les  sciences  qu'on  v  étud  ie  , 
et  les  lainières  qu'on  v  acquiert,    que  nos  beaux 
esprits  nous  ])ro[JOsoient  pour  modèles  ,  et  qu'il  y 
avoit     pour    les    études,     pour    la     littérature, 
pour  la  pliiloso])hie  ,  pour  1  esprit  public  une  fu- 
reur àv  i^ermariisme ,  qui  îdors  ne  nous  paroissoit 
Sue  ridicule  ,  et  dont  il  est  plus  facile  aujourd'hui 
'apercevoir  le  motif. 
Et  qu'on  n^^ccu.se  pas  du  moins  en  France  de  cc^ 
excès  la  liberté  de  la  presse  et  ceux  qui  l'ont  dé- 
fendue. A  commencer  par /^  iV«//i  Jaune,  le  fon- 
dateur  de   cotte    fabii({ue   de  haine  et  de  men- 
songes,  qui  1("  premier,  après  la  restauration,  a 
levé  l'étendard  de  la  calomnie  et  de  la  dilianàation, 
et  à  qui  \v,  directeur  d'aTors  de  la  librairie,  chef 
perpétuel  de'  1  instruction  publique,  avoit  si  mal- 
adroitement donné  pour  censcnir  et  pour  modéra- 
teur un  homme  connu  pour  sa  simplicité  et  sa  can- 
deur, et  (jui  n'auroit  pas  trouvé  même  une  malice 
dans  Archiloqne   ou  dans  Juvénal,   s'il  v\xX  vécu 
de  leur  lemps;  à  commencer  par  le  JSdin  Jaune, 
aucun  àvs  pamphhls  (jni  depuis  ont  insnlté  et  aux 
hommes  et  aux   doctrines,  n'a  pu   santoriser  de 
la  liberté  d<^  la  presse.   La  liberté  de   publier  ses 
pensées  n'est  que  la  liberté  de  pnbliei-  d(vs  choses 
vraies,  bonnes,  utiles  ,  on  du  moins  inditlérenh^s  ; 
et  si  d(.'s  hommes  revétns  à\\  pouvoir  demandant 
Oii  sont,  au  milit:u  (h's  opinions  qtii  se  combattent , 
le  vrai ,  le  bon  et  l'utile  ,  ([u'ils  renoncent  à  gou- 
verner,  car  on  ii'^  peut  gouverner  sans  swoir  Oi? 
qu  il  faut  pcriiiCtlre  et  ce  qu  il  faut  délcudrc.  S.4I 


(  '7-1  ) 

V  a  pniir  l'hoiUTTir  tu  j>lnc«'  des  devoirs  conslitii- 
liouiH'ls,  il  y  a  pour  \c  <  hrrlicu  et  ])onr  riionnr^c 
liomnu'  des  devoirs  relii^ienv  et  j)oJili(jiies  d'iintî 
date  pins  aneienne  et  d'iiiie  ori;n'ne  ])1us  respec- 
table, des  devoiis,  on  peut  dlic,  de  première  ori^ 
s^ific ,  qui  ne  lui  peinic^ltent  pas  do  laissc^r  circuler 
SOU':  le  sceau  d("  l'admluistration  publique  rieu 
qui  puisse  avec  IbndcMuent  scnudaliser  même  un 
enlanl;  et  sans  doute  les  peuples  n'entretieuueiU 
pas  partout  à  leuis  Irais  la  poste  aux  lettres  et  aux 
clïCvauK  pouj-  <]u Ou  leur  expédier  des  poisons. 
C'est  ainsi  cpi  en  nu)U  particulier  j'ai  entendu  la 
liberté  d'éci-ire,  qui  n  est  pas  plus  (pie  la  liberlô 
d'agir,  le  droit  de.  nuirt^  à  autrui  :  c'est  dans  celte 
pensée  que  je  l'ai  déi<'udue  ,  et  <pie  j'ai  demandé 
pour  les  écrits,  et  pour  les  miens  comme  poui" 
ceux  des  autres,  la  censure  prcafab/c,  que  je  crovois 
que,  dans  son  dernier  projet  de  oi  sui"  la  libei'té 
de  la  presse  ,  le  oonveinement  aui-oit  [)roposée  j  et 
quant  aux  journaux,  qui  ne  peuvent  être  préala- 
blement censurés,  j'^nlendois  les  soumettre  à  une 
répression  si  sévère  que  les  coupables  ii'auroient 
pas  été  tentés  de  récidiver. 

On  voudra  sans  doute  récriminer  et  accuser  les 
journaux  ro\alistes;  mais  quelles  sont  les  doc- 
trines pernicieuses  qu  ils  ont  j)récliées  :^  Quelque- 
fois, il  est  vrai,  ils  ont  altr«qué  les  ministres; 
mais  ces  attaques  sont  presque  obligées  dans  un 
gouvernement  tel  que  le  nôtre;  et,  là  où  nue 
Cliand)re  accuse  le  ministère  el  l'autre  le  juge, 
le  parliculiei-  a  le  droit  de  se  plaindre  el  le  devoir 
de  dénoncer.  Ces  attn(|nes  sont  sans  danger  pour 
la  morale  publi(jue,  et  si)ns  «langer  pour  1(»  mi- 
nistei'e  lui-mèiue.  Tous  les  «'florls  des  écrivains 
rovalistes  pour  ou  (;ontr<"  i<-  ministère  n'ont  pu  ni 
le  déplacer  ni  le  soulenii-,  et  nous  ne  vovons  pas 
qu'eu  Angleterre  les  attaques  contre  le  ministèr<\ 
*i  Iréqucntts  et  si   vives,  dt^goûttut  les  titulaires 


ou  les  aspirans.  C'est  une  des  charges  du  béné- 
fice :  il  faut  s'y  résigner,  ne  pas  s'iiii  occuper,  si 
elles  sont  injustes,  ou  redresser  sa  conduite, 
si  elles  sont  fondées;  après  tout,  il  y  a  des  dé- 
dommagemens ,  et  ces  grandes  pjaces  qui  élèvent 
un  homme  si  fort  au-dessus  des  autres,  ont  pour 
le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  les  occupent 
et  pour  leurs  familles,  de  tels  accessoires,  même 
quand  on  les  quitte,  qu'on  peut  pardonner  quel- 
que chose  aux  inférieurs,  s'il  y  avoît  de  l'injustice 
dans  leurs  reproches. 

Les   journaux   ro3'alistes    ont   attaqué   les  mi- 
nistres; mais  ils  ont  défendu  la  religion,  la  mo- 
rale, la  monarchie,  la  légitimité  de  succession, 
toutes  les  saines  doctrines  morales  et  politiques  ; 
ils  n'ont  vanté  ni  la  loi  des  élections,  ni  celle  de 
recrutement,    ni   les    écrivains   libéraux,    ni   les 
éditions  compactes;  ils  n'ont  pas  outragé  les  mis- 
sionnaires ,  insulté  la  noblesse  et  le  clergé  ,  flatté 
les  passions  populaires,  et  ils  ont  laivSsé  à  d'autres 
cette  ample  moisson  de  désordres,  cet  arsenal  de 
calomnies  et  de  mensonges.  En  vérité,  lorsqu'on 
voit  \v  peu  de  sens  ,  de  raison  ,  de  bonne  foi ,  d'é- 
quité, de  coniioissances  de  ([uebpies  écrits ,  et  corn- 
l)ien  ils  seroient  pauvres  et  vides  sans  la  ressource 
toujours  prête  des  pri^i/rges,  delà  dùnc,  des  droits 
féodaux,   des    déclamations   et   iXus  diffamations; 
quand   on  voit  notre  l)elle  Europe,   après  s'être 
dégagée  avec  tant  de  peiiie  de  la  barbarie,  y  être 
ramenée  par  des  beaux  esprits  sans  génie,  ou  des 
écrivains  sans  esprit ,  on  est  tenté  de  s'éçri<'r  avec 
pi  us  de  motif  ([u<;  Cicéron  lorscpi'il  gémis^oit  avec 
Atticus  des  desord»(vs  (jui   precipitoienl  la  ruine 
de  sa   patrie  :  f^'ide  (juàni  turpi  letlio   pcrcamu^  J 
Voyez  de  quelle  lin  honteuse  jious  périssons  ! 

Dli  BOxNALD 
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A  M.  L'ÉDITEUR  DU  CONSERVATEUP.. 

iQ  ivril  i8ir) 

Monsieur, 

On  me  demande  s'il  est  vrai  qu'à  la  suite  de  b  lettre  que  j'ai 
fiil  insérer  dans  les  journaux  du  mois  dernier ,  j'ai  été  re'lahli 
4ur  le  tahic.iu  de  l'état-major-pénéral  de  l'armée.  Non  , 
Won.sieiir.  je  ne  l'ai  pas  été,  on  n'a  pas  même  daigné  m'ac- 
qorder  l'iionnt'ur  d'une  réponse.  On  n'est  plus  à  cela  près  d« 
ces  pctlU^s  consldcralions,  dans  le  siècle  vraiment  libéral  et 
(i^daiié  où  nous  vivons  ;  Lien  heureux  s:  on  ne  nous  fjit  pas 
notre  prorcs  comme  criminels  de  It'se-nation,  pour  n'avoir 
pas  tiré  l'épée  contre  le  gouvernement  élnbli  1  De  quoi  peut-on 
t^'trc  surpris  dans  le  temps  où  nous  sommes  ,  lorsque  la  fui 
publicpie  Cbt  devenue  un  litre  de  proscription:  qu'on  est  cou- 
pable pouf  avoir  été  fidèle  à  ses  engagemens;  que  les  devoir^ 
remplis  sont  des  motifs  de  réprobation;  que  nous  sommc« 
poursuivis,  accablés  de  mauvais  trailemens  ,  dégradés  de  nos 
ran{>5  ,  révoqiw's  de  nos  empl»)is.  prix  de  notre  sang  e\  de  nos 
vcrvices,  pour  ne  nous  ètr«  pas  armés  contre  le  Roi  et  In 
patrie?  Lnc  seule  cJjose  pourroit  surprendre  encore,  c'est  de 
v-oir  des  corps  constitués  ou  constitutionnels,  tels  qu'on 
vpudra  les  appeler,  s'occuper  à  faire  des  lois,  comme  s'il  y 
ovoit  des  lois  possibles  dans  un  pays  ou  tout  ce  qui  fonde  la 
société  bumaine  est  détruit.  Oo  a  dit  jusqu  à  ce  jour,  qu'il 
n'y  «voit  rien  de  nouveau  sous  le  soleil  ;  nous  demanderons 
aux  observateurs  iiiiparliaux  de  tous  les  pays,  si  dans  tout  ce 
qu'ils  ont  pu  lire  et  connoitre  de  l'bisfoire  des  peuples,  il.^ 
ont  vu  queltjue  chose  de  pareil  à  ce  (jui  se  passe  au  milieu  de 
nous  ;  si  jamais  l'ahsurdc  et  l'odieux  a  été  mis  à  ce  point  en 
■maxime ,  (ju" un  gouvernement  dût  s'occuper  essentiellement  ;'« 
châtier,  à  proscrire  les  seuls  individus  de  l'Klat,  qui  n'ont 
pas  voulu  se  déclarer  ses  ennemi.» ,  et  apir  comme  tels  ;  1«*.'<  seuls 
citoyens   qui   oui   rempli   les  «nga-emens  qu'il    leur  avoil  ini- 

Suscs  .•*  11  nous  restoit ,  après   trente  année.*  de    révolution,   à 
onnçr  ce  dernier  exemple  de  folie  et  d'ingratitude  aux  géné- 
rations présentes  et  iutiircs. 

J'.ii  l'bonncut  d'fMrf  .  etc. 

Lo  General  DowNADisr 
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PANORAMA  DE  JÉRUSALEM. 

Quand  je  n'aiirois  eu,  en  allant  en  Palestine, 
que  le  bonheur  d'ouvrir  la  route  aux  talens  qui 
dévoient  nous  l'aire  coniioîtrela  terre  des  pèJerins 
et  des  chevaliers  ,  je  me  iélicitcrois  encore  de  mon 
voyage,   Ea  ville  Sainte   va  renaître   :  une  plume 
élégante,  un  pinceau  habile  nous  en  promettent 
la  double  pi^inture.  En  attendant  le  lîmi  ouvrage 
de  M.  le  comte  de  Forbin  ,  que  l'on  visite  le  Pano- 
rama nouvellement  exposé,  et  Ton  pourra  secroii^ 
à  Jérusalem.  L'illusion  estcomplt^te  ;  j'ai  reconnu, 
au  premier  coup  d'oeil,  tous  les  monumens,  tous 
les  lieux ,  et  jusqu'à  la  petite  cour  où  se  ti'ouve  la 
chambre  que  j'habitois  dans  le  couvent  de  Saintr- 
Saiiveur.  Peut-être  s'est-il  mêlé  un  peu  d  amour- 
propre  au  plaisir  que  j'ai  éprouva  j  on  jugera  par 
le  Panorama  de  la  fidélité  de  mes  récits.  Jamais 
voyageur  ne  fut  mis  à  une  si  rude  épreuve  :  je  ne 
pou\  oism'attendre  qu'on transporteioit  Jérusalem 
à  Paris  pour  me   convaincre  de  mensonge  ou  de 
vérité.  Je  puis  au  reste  réclamer,  sans  trop  de  va- 
nité, le  mcrile  de  l'exactitude  :  les  barbouilleurs 
de  portraits  saisissent  mieux  la  ressemblance  que 
les  peintres  les  plus  habiles, 

M.  Prévôt  a  piisla  vue  de  Jérusalem  du  haut 
du  couvent  de  Saint-Sauveur.  On  decou\rr  de  ce 
point  la  ville  entiève  et  leceicb^  presque  complet 
de  1  horizon.  Cet  horizon  embrasse  a  l'Orient  et 
au  Aiidi  ,  le  chemin  de  Bethléem,  les  mt)nlagnes 
d'Arabie,  un  coin  de  la  nur  JNJorte  et  la  nionlai;ne 
des  Oliviers  ;  au  >ord  et  a  i  Ouest ,  les  montagnes 
de  Sicln^m  ou  de  jNaplouse,  le  chemin  de  Damas, 
et  les  montagnes  de  j  ndec  .sui'  la  roule  «le  Jalla. 

Tous  ces  lieux,  ainsi  (jue  les  plus  petits  détails 
de  Jérusalem  ,   sont  tlecrils  dans  \  liiiurauc ,    i't 
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pnivcnt  sorvir  trcxj)!  icMlion  au  Fariornina,  Qu'ïI 
IMC  soil  jx  rniis  .srulrmcnt  dr  rappeler  le  tableau 
général  delà  ville,  en  julanl  le  lecteur  dobservcr 
(1«  u\'  elioses  : 

i".  iMoii  j>(>iul  (le  vue,  pris  delà  moiitat^ne  des 
()li\ier.s,  rs[  coii.stMjuenmienl  loiil  jn.sle  a  l'opposé 
(\\\  point  de  vue  do  iM  .  Pré\ol  :  dans  le  Panorama, 
la  nioulagne  d<'s  ()li>iers  est  eu  face;  dans  ma 
description  ,  c'est  Jérusalem  (ju'ou  a  devant  soi. 

Si"*.  Je  me  trouvois  en  Judée  au  mois  d  octol>re  j 
le  soleil  étoit  ardent;  les  cieux  étoient  des'eiius 
f{aiiaiji  ;  \vs  montagnes  étoient  arides  ,  sèches  et 
brûlées.  M.  Prévota  >  u  Jérusalem  en  hiver,  par 
un  temps  pluvieux  et  sombre  ^  ce  <jui  convient 
également  à  la  tristesse  du  site  et  des  souvenirs. 
A  ces  petites  diflérences  prés,  les  deuv  tableauK 
ont  1  air  d  avoir  été  cabjués  l'un  sur  I  antre.  Voici 
donc  la  description  e\ti'aited(3  V ftiticraire  : 

«  Vue  de  la  montagne  des  Oliviers,  de  l'autre 
côté  de  la  vallée  de  Josaphat  ,  Jérusal<Mn  pi'ésente 
un  plan  incliné  sur  un  soi  cjui  descend  du  couchant 
au  levant  :  une  muraillecr<''nelée,  lortifiée  par  des 
tours  et  par  un  château  gothique,  enlermela  ville 
dans  son  entier,  laissant  toutefois  au  dehors  une 
partie  de  la  montagne  de  Sion  qu'elle  embrassoit 
autrefois. 

))  Dans  la  région  du  couchant  et  au  centre  delà 
ville,  vers  le  Calvaire,  les  maisons  se  serrent  d  assez 
près;  mais  au  levant,  le  long  de  la  vallée  de  Cé- 
dron  ,  on  aj)erri)jl  des  <îsj)aces  \  ides  ,  entre  autres, 
l'enceinte  (jui  jègue  autour  de  la  nmscjuèe  bâtie 
sur  les  débris  du  Temple,  et  le  terrain  prescpie 
abandonné  (jii  sVIevolent  le  château  Anlonia  et  le 
second  palais  d  Hérode. 

))  i.es  niaisons  de  Jérusalem  sont  Ao.  lourdes 
rnassrs  cai"i'<'es,  tort  basses,  sans  cheminé»  s  et  sans 
leriéti'(s;  elles  se  terruirient  eu  terrusses  apiat  les 
OU  eu  furm<i  de  doiacs,  cl  elles  ressemblent  a  des 
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prisons  ou  à  des  sépulcres.  Tout  scroit  à  l'œil  d'un 
niveau  égal ,  si  les  dômes  des  églises ,  les  minarets 
des  mosquées  ,  les  cimes  de  quelques  cyprès  ,  et 
les  buissons  des  nopals  ne  rompoient  l'uniformité 
du  plan.  A  la  vue  de  ces  maisons  de  pierres  ,  ren- 
fermées dans  un  paysage  de  pierres,  on  se  demande 
si  ce  ne  sont  pas  là  les  monumens  confus  d'un 
cimetière  au  milieu  d'un  désert. 

»  Entrez  dans  la  ville,  rien  ne  vous  consolera 
de  la  tristesse  extérieiu-e;  vous  vous  égarez  dans 
de  petites  rues  non  pavées  ,  qui  montent  et  des- 
cendent sur  un  sol  inégal ,  et  vous  marchez  dans 
des  (lots  de  poussière,  ou  parmi  des  cailloux  rou- 
lans. 

»  Des  toiles  jetées  d'une  maison  à  l'autre,  aug- 
mentent l'obscurité  de  ce  labyrinthe  :  des  bazards 
voûtés  et  infects  achèvent  d'ôter  la  lumière  à  la 
\ille  désolée.  Quelques  chétives  boutiques  n'éta- 
lent aux  yeux  que  la  misère,  et  souvent  même  ces 
])Outiquessont  ferme'es  da-iis  la  crainte  du  passage 
d'un  cadi.  Personne  dans  les  rues,  personne  aux 
portes  de  la  ville  :  quelquefois  seulement  un  pay- 
san se  glisse  dans  l'ombre,  cachant  sous  son  habit 
le  fruit  de  son  labeur,  de  peur  d'être  dépouillé 
par  le  soldat.  Dans  un  coin  ,  à  l'écart ,  le  boucher 
arabe  égorge  quelque  bêU;  suspenduepar  les  pieds 
à  un  mur  en  ruines  :  à  l'air  hagard  et  féroce  de 
cet  homme,  à  ses  bras  ensanglantés,  vous  croiriez 
qu'il  vient  plutôt  de  tuer  son  semblable  que  d'im- 
moler un  agneau.  Pour  tout  bruit  dans  la  cité 
déicide,  on  entend  par  intervalle  le  galop  de  la 
cavale  du  Désert  :  c'est  le  janissaire  qui  apporte 
la  tête  du  Bédouin,  ou  qui  va  piller  le  Fellah. 

))  Au  milieu  de  ce  tableau  extraordinaire,  il 
faut  s'arrêter  un  moment  pour  contempler  des 
choses  plus  extraordinaires  euGore.  Parmi  les 
ruines  de  Jérusalem,  deux  espèces  de  peuples  in- 
dépeudans  trouvcul  dans  leur  loi  de  quoi  suruiOU- 
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1er  tant  (riiorrcnrs  et  tlo  mist'^res.   là  vivent  cîci 
rclinioux  clirt  liens  (jue  rien  ne  jxîit  forcer  à  aban- 
donner  le    lonil)eau  de  Jésus-Christ,   ni   spolia- 
tions, ni  mauvais  li  ailcin<Mis  ,   ni   menaces  de  la; 
mort  (i).  Leurs  canti(|a(îs  ret<  ntissent  nuit  et  jour 
autour  du  iSaint-Sépulcre.  l)é]>ouiilés  le  malin  j)ar 
un  gouverneur  turc,  le  soir  les  retrouve  au  ])i({I 
du  Cahaire,  priant  au  lieu  où  Jésus-Christ  soui- 
frit  pour  le  salut  des  hommes.  Leur  Iront  est  se- 
rein, leur  Louche  riante:  ils  reçoivent  l'étranger 
avec  joie.  Sans  forces  et  sans  soldats,  ils  protègent 
des  villages  entiers  contre  rini(juité  :  piessés  par 
le  bâton  et  par  le  sabre,  les  léinnies,  les  enlans  , 
les  troupeaux  sv,  réiugient  dans  les  cloîtres  de  ces 
solitaires.  Qui  empêche  le  méchant  armé  de  jjonr- 
suivre   sa   proie,   et   de   reuNcrser  d'aussi    foible» 
remparts?  la    charité  des  moines-    ils  se  pii\<'nt 
des  dernières  ressources  de  la   vie  pour  racheter 
leurs  supplians.  Turcs,  Arabes,  (irecs,  chrétieu» 
schi>malii|U(S  ,  tousse  jettent  sous  la  p)ot(>ctioii  de 
tiuehpies  religieux   qui    ne   peuvent   se   délendre 
tux-mémes.  C  est  ici  qu'il  faut  reconnoître  avec 
Bossuel  («  (^uc  des  mains  levées  vers  le  ciel  en- 
»  foncent  plus  de  bataillons  ([u<î  des  mains  armée» 
)j  de  javelots.  » 

»  Tandis  que  la  nouvelle  Jérusalem  sort  ainsi 
du  désert  brillante  de  clarté ,  jetez  les  yeux  entre 
la  montagne  de  Sion  et  le  l'emple,  vovez  cet 
autre  petit  peuple  qui  m{.  séparé  du  reste  de  la 
cite.  Objet  particulier  de  tous  [v.s  mépris,  il  baisse 
la  tête  sans  se  plaindre  j  il  souffre  toutes  ït^s  ;i\anies 
sans  demander  justice  j  il  se  laisse  accabh  r  de 
coups  sans  soupirer  :  on  lui  demande  sa  tète  ,  il 
la  présente  au  cimeterre.  Si  (juehjue  membre  de 
C<tle  .société  proscrite  n  i«nl  .1  niomn,  son  (ouipa- 

(i  lis  .ivdicnl  r<"M5t«'  aux  lurrs;  i!s  \ifiiiii;nt  d'être  fli.i>s»''i 
pnr  tl-s  rlu  (•tirris  •  les  (^irr(^  oui  d.icfr  lus  l*ercs  Je  Terre— 
àMiiilc  de  >crciu|^ier  a  6;iiut'J«aii-cl'Acre. 
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|rnon  îra,  pendant  la  nuit,   Tenterrrr  furtivement 
dans  la  vallée  de  Josaphat,  à  lombre  du  Temple 
de    Salomon.    Pénétrez    dans  la  demeure  de    ce 
peuple ,  vous  le  trouverez  dans  une  affreuse  mi- 
sère, faisant  lire  un  livre  mystérieux  à  des  enfans 
qui,  à  leur  tour,  le  feront  lire  à  leurs  enfans^  Ce 
qu'il  faisoit  il  y  a  cinq  mille  ans,  ce  peuple  le  fait 
encore.  Il  a  assisté  dix-sept  fois  A  la  ruine  de  Jé- 
rusalem ^  et  Tien  ne  le  pout  dccourager,  rien  ne  le 
peut  empécliei*  de  tourner  ses  regards  vei"*  Sion. 
Quand  on  voit  les  Juifs  dispersés  sur  la  terre,  selon 
la  parole  de  r3vieu,  on  est  surpris  sans  doute;  mais, 
pour  être  frappé  d'un  étonnement  surnaturel ,  il 
les  faut  retrouver   à  Jérusalem  5   il  faut  voir  ces 
légitimes  maîtres  de  la  Judée  esclaves  et  étrangers 
dans  l<iur  propre  pays  j  il  les  faut  voir  attendant, 
^ous  tourtes  les  oppressions,  un  roi  qui  les  doit 
délivrer.  Ecrasés  par  la  croix  qui  les  condamne, 
«t  qui  est  plantée  sur  leurs  têtes ^  cacliés  près  du 
temple  dont  il  ne  reste  pas  pierre  sur  pierre ,   ils 
demeurent  dans  leur  déplorable  aveuglement.  Les 
Perses,  les  Grecs,  les  Romains  ont  disparu  de  la 
terre^  et  un  petit  peuple  ,  dont  rorigine  précéda 
celle  des  grands  peuples  ,  existe  encore  sans  mé- 
lange dans  les  décombres  de  sa  patrie.  Si  quelque 
cliose,  parmi  les  nations,  porte  Itt  caractère  du 
miracle,  nous  pensons  ([ue  ce  caractère  est  ici.  Et 
<ju'y  a-t-il  de  plus  merveilleux,  ni-eine  auv  vcu\' 
du  ]>liilosopîie  ,  que  cette   rencontre  de  l'anticjue 
et  de  la  nouvelle  Jérusalem  au  pied  du  Calvaire: 
la  première  s  allligeant  à  l'aspect  du  sépulcre  de 
Jésus-Chris   ressuscité,   la    seconde    se   consolant 
auprès  du  seul  touibeau  qui  n  .aura  rien  à  leudre 
à  la  lin  des  siècles?  » 

Ttlle  est  aujourd'hui  Jérusalem,  et  telle  la  re- 
présente le  Panorama.  Cuuipagnon  naturel  de 
tous  les  voyageurs,  m'assoc iaiil  ru  j>ensée  à  leurs 
péxils  cl  à  leurs  travaux,  j'admire  trop  lesart«, 


(  1^1  ) 

l'aime  trop  les  must.s  j){)ur  ne  pa».  me  faire  un  ae- 
voir  de  recommander  à  la  France  les  lalens  qui 
la  peuvent  lionor<M'.  Sovons  reconnoîs.sans  envers 
riiumme  courageux  qui  a  immolé  à  son  art  sa 
santé,  son  repos  et  sa  lorlune.  Ce  n'est  encoj'e  là 
que  le  moindre  des  sacrifices  de  M.  Prévôt  :  il  a 
<u    le    malheur    de   perdre  son    ni^veu.   Ce    jeuiio 

S  cintre  de  la  plus  l)ellL'  espérance ,  vrai  m.nlw' 
es  arts,  est  mort  à  la  vue  de  la  Grèce,  et  son 
corps  a  été  abandonné  aux  flots  de  cette  mer  qui 
]>aiqne  la  patrie  d'Apelles.  Ainsi  toutes  1rs  j^eines 
5ont  pour  les  voyageurs,  tous  les  ])Iaisirs  pour 
nous  qui  profitons  du  voyage  :  nous  allons  au  hoiit 
de  la  terre  sans  qnitler  notre  patrie.  Après  tout  , 
c'est  toujours  là  qu'il  en  faut  revenir;  et,  quand 
on  a  vu  toutes  les  villes  du  blonde,  on  tiouAtî 
encore  que  celles  de  son  pays  sont  les  plus  belles  ; 
c'étoit  l'opinion  de  Montaigne. 

«  Jeresponds,  dit-il,  ordinairement  à  ceux  cpii 
»  me  demandent  raison  de  mes  voyages  :  Je  sais 
M  bien  ce  que  je  fuis,  mais  non  pas  ce  que  je 
-û  cherche.  Si  on  me  dit  que,  parmy  les  estran- 
»  grrs,  il  V  j)eut  avoir  aus.si  peu  de  santé,  et  que 
»  leurs  mteurs  ne  sont  pas  mieux  nettes  que  les 
»  nostres,  je  responds  que  c'est  lousjours  gain  de 
î)  changer  nu  mauvais  estât  à  un  estât  incertain, 
»  et  ([ue  l<\s  maux  d'aulruv  ne  nous  doivent  pas 
•»  poindre  comme  les  noslies.  Je  ne  veux  pas  ou- 
»  blier  cecv  :  que  je  ne  me  mutine  jamnis  tant 
j>  contre  la  France  que  je  ne  regarde  Paris  de  bon 
»  (ril  :  elle  a  mon  ctrur  Aïs  mon  enfance,  et  m'en 
))  est  adverni  c(>mme  des  tlioses  exeellenles.  l'Iiis 
w  j'av  v«'U  dejiJii*  d  autres  vilb's  belles,  jilus  la 
■>)  beaulé  de  celte  cv  peut  et  gaignesur  mon  allee- 
»  tion.  Je  lavme  tendrement  jus(jues  à  ses  ver- 
»  rues  et  à  se*;  taches.  Je  ne  suis  Fiaueois  cpie  par 
)>  cette  grande  cité,  grande  en  peuples,  grando 
V  en  iélicilé  de  son  assiette,  niais  surtout  grando 
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»  et  incomparable  en  variété  et  diversité  de  com- 
)>  modllés  ;  la  gloire  de  la  France  et  l'un  des  plus 
w  nobles  ornemens  du  monde.  Dieu  en  chasse  loin 
»   nos  divisions  !    » 

Le  vicomte  de  Chateaubriand. 


Paris  ,  ao  avril  1819. 

La  Chambre  des  Députés  a  voté  la  proiongation  du 
monople  sur  les  tabacs  jusqu'en  1826;  elle  a  rejeté 
l'amendement  de  la  commission,  qui  proposoit  de  najou- 
tor  qu'une  année  au  terme  précédemment  fixé  pour  sa  du- 
rée. En  cela  ,  la  Chambre  nous  paroit  avoir  traité  bien 
rigoureusement  les  nombreux  intérêts  que  blesse  l'exis- 
tence de  ce  monopole  :  ses  défenseurs  ont  dit  qu'il  rap- 
portoit  au  trésor  quarante  millions,  et  qu'un  tel  produit 
éloit  trop  impérieusement  réclamé  par  les  besoins  publics 
pour  qu'on  dût  le  compromettre.  Cette  idée  simple,  et 
propre  à  frapper  facilement  tous  les  esprits,  nous  paroit 
avoir  décidé  seule  le  sort  de  la  délibération. 

Mais,  d'abord ,  il  ne  paroît  pas  exact  que  le  monopole 
ait  produit  /,o  millions  net  :  il  est  juste  d'en  défalquer 
l'inlérot  du  fonds  dont  le  monopole  nécessite  l'avance  ; 
ce  qui  réduit  le  produit  à  39,746,5(S5  francs.  Il  faut  en 
dé'alquor  encore  le  port  des  tabacs  dans  les  frais  géné- 
raux do  perception  ,  ce  qui  réduit  définitivement  le  produit 
net  du  monopole  à  34,r)/C),555  francs. 

Il  faut  encore  déduire  de  ce  produit  celui  de  Tinipôt 
qui  scroit  supporté  par  les  trois  millions  de  kilogrannnes 
de  feuilles  exotiques  que  l'existence  du  monopole  ne  pei- 
niet  pas  d  imposer,  et  qui  le  seroient  avec  facilité  et  sans 
aucun  inconvénient  si  le  monripole  étoil  supprimé,  luette 
déduction  réduiroit  à  24  millions  le  produit  net  du  mono- 
pole. Or,  si  Ton  porle  à  deux  francs  par  kilof^rammo  h\>i 
droits  à  percevoir  sur  la  consommation  et  la  fabrication 
i]c^  dou/,e  millions  de  kilograinines  de  tabac  cjue  paroif 
comporter  l'étal  actuel,  il  sera  évident  (pie  le  niotu)p«»le 
peut  o\rc  supprime»  sans  que  le  trésor  perde  une  obole  à 
cette  siippn\sMtiii. 

Mais,  peut-on,  sans  se  réserver  lrpiiviléj»e  exclusifde 
l'achat,  delà  fabrication  et  de  la  vente  du  tîil)ac,  as*urt*« 
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la  rentrée  d'un  impôt  fîp  deux  francs  par  JcîTofframme  sur  ïa 
cons(<inmation  ou  la  fabrication  du  labac  ?  ou  de  trois 
francs  trente  trois  centimes,  si  on  supjiose  toute  la  con- 
sominatioiialimeniee  par  les  t,':bacs  frarjç-iis?  Nousrroyons 
pouvoir  n^pondre  a  firmativenunt  à  celle  question  par  une 
observation  qui  ne  nous  paroit  pas  avoir  été  assez  claire- 
ment produite  dans  la  discussion  sur  cette  matièr(\  Dan:>  le 
système  du  monopole  ,  Timpot  n'est  suppoi  te  que  par  huit 
ou  neuf  millions  de  kilogrammes  ,  parce  que  la  re^ievend 
de  trois  à  quatre  millions  de  tabac  dit  de  cantine^  au  prix 
de  f"abricatit)n  :  dans  le  régime  libre,  la  totalité  des  douze 
millions  seroit  épialement  soumise  à  1  impôt,  ce  qui  rédui- 
roit  le  prix  de  vente  dans  une  assez  forte  proportion  pour 
atténuer    a  fraude  et  accroître  la  consommation. 

(observons  enfin  que  1  existence  du  monopole  donne 
i  l'adminisration  trop  de  moyens  de  servir  ou  de  nuire 
aux  intérêts  des  planteurs  et  des  c()mmerçans,  de  placer 
trop  d  hommes,  d  employer  trop  d  ouvrieis  dans  ses 
fabriqiies  ,  de  donner  trop  de  places  à  des  entrep  seurs 
ou  à  dos  debitans.  Quelle  clientèle  pour  nn  directeur- 
général  !  Certes  ,  il  ne  faut  plus  s'étonner  si,  avec  de  tels 
moyens,  nous  voyons  tant  de  changemens  de  ministres, 
tandis  que  les  directeurs  généraux  restent  inamovibles, 
«f  influent  si  puissamment  sur  le  renversem  ni  ou  la  con- 
servation des  hommes  qu'il  leur  convient  de  voir  placer  à 
la  [)reiniere  ligne;  de  ces  hommes  a  l'abri  desquels  ils  con- 
servent en  pa.x  la  realité  du  pouvoir  sans  en  partager  les 
dangeis. 

Les  défenseurs  de  la  libre  culture  et  d.'  la  libre  fabrica- 
tion du  tabac  ont  éprouvé,  dans  c<*lte  discussion  ,  l'efiet 
de  tous  les  moyens  mis  en  usage  depuis  quatre  ans  contre 
les  défenseurs  des  opinions  royalistes  :  on  leur  a  supposé 
les  vues  d'interéi  pcrsoinel  les  plus  basses,  les  internions 
les  plus  coupables.  Si  on  leur  a  fait  gi  à(  e  des  dunes  et  des 
droits  féodaux,  on  les  a  signales  comme  visant  au  reiablis- 
sement  de  la  ferme  généra. c  ;  aucune  épreuve  ne  leur  a  elé 
épargfU'e.  Ils  ont  pu  apprécier  la  bonne  f>i,  le  d«>sintéres- 
semenl  et  I  indépendance. 

Les  journaux  jacobins  redoublent  de  furie  contre  le 
ConseioaLeur :  en  cei.»  ils  sont  con.^ecpjens;  le  (  ou^rtva  — 
icur  leur  ait  m.il  ,  d  ils  crient.  Ils  lui  en  Neu'ent  surtout 
de  ce-iju'il  en^aj;c  les  royalistes  à  vivre  soumis  et  paisibles, 
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à  supporter  la  persécution  avec  calme  et  espe'rance.  lis  n« 
lui  pardonnent  pas  d'éclairer  les  royalistes  sur  la  perfidie 
de   certaines  manœuvres.  Ces  bons  jacobins  voudroient 
trouver  des  dupes  en  altendant  qu  ils  pussent  désigner  des 
victimes.  Ils  voient  que  cette  ressource  va  leur  manquer, 
et  alors  ils  se  déchaînent  en  injures.  Chacun  se  sert  de  ses 
armes;  les  jacobins  n'ont  plus  que  celle-là,  et  forcés  de 
renoncer  à  un  mode  de  conviction  plus  énergique  ,  ils  se 
résignent  à  ce  qui  leurresle.  En  attendant,  ilsn'ironl  ni  bien, 
ni  bien  loin.  Le  Conservateur  dira^  malgré  eux,  ce  qu'il  doit 
dire  3  malgré  eux  ,  il  prêchera  la  soumission  et  le  respect 
pour  le  Koi,  tout  en  combattant  avec  énergie  les  principes 
des  hommes  qui  pourroient  surprendre  la  religion  du  mo- 
narque ;  et,  malgré  eux,  il  gagnera  ainsi  la  confiance  de 
tous  les  vrais  Français, et  de  tous  ceux  chez  qui  le  carac- 
tèrt'  du  dévouement  se  réunit  à  celui  d'une  noble  indé- 
pendance. Que  les  jacobins  crient ,  que  le  ministère  s'a- 
gite, qu'un   ministre    puissant  fasse   prendre   à   ses  frais 
(comme  on  le  dit)  quatre  mille  abonnemens  au  Journal 
du   (jonimerce  (journal  bien  connu  par  le  genre  de  ses 
principes),  tout  cela  ne  fait  rien  ni  à   la  France,  ni  au 
Conservateur.  Chaque  jour  le  terrain  productif  des  mau- 
vaises doctrines  devient  aride  :  on  les  sème  avec  profusion^ 
et  elles   meurent  sans  germer,  tandis  <juo  le  besoin  des 
bons  principes  se  fait  chaque  jour  sentir  davantage,  et  qu« 
le  peuple  manifeiUe  une  propension  l'cmanjuable  au  repos, 
€t  un  éloignement  positif  pour  toutes  les  idées  et  tous  les 
moyens  qui  le  mirent  en  mouvement  à  de  trop  funestes 
époques. 

S'il  est  une  classe  en  France  qui  ait  profité  de  l'cxpé- 
rience ,  c'est  surtout  celle  du  peuple  :  il  voit  clairement 
aujourd'hui'qu'il  n'est  ni  plus  lieureux,  ni  plus  riche 
qu'autre  ois-  qu'il  n'a  rien  gagné,  et  (ju'il  a  beaucoup 
perdu.  L'habitant  des  campagnes  que  l'on  berça,  il  y  a 
vnigt  ans  ,  de  tant  de  vaines  esj)érances  ,  se  trou>e  aujour- 
d  hui  dans  la  même  chaumière  <pi'il  avoit  alors;  seule- 
ment, d  ne  voit  plus  autour  de  lui  cette  nombreuse  ligiu'e 
qui  lui  promettt>il  l'ai.iance  et  le  soutien  de  ses  vieux 
jours.  Parmi  S(\s  fils,  les  ïhis  ont  été  j»  tes  tlans  les  flots 
glacés  de  la  M()sko\>a,  les  autres  ont  péri  dans  les  sables 
l)riilans  de  l'Ksp.igne.  Dans  sa  jeunesse,  il  avoit  un  temple 
où  il  alloit  déposer  aux  pieds  du  Dieu  de  ses  pèiTS  ses 
besoins    ou  §es  espérances  :   un  pasteur  au(picl  il  alloit 
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çonfuT^cs  douleurs  cî  :>on  iiir)rliinr  :  Tr^lisc  rt  le  pa^'tcnf 
oui  dijiparu  ;  les  sm  ours  du  ciel  el  de  la  terre  lui  manquent 
au)oui-«l  luii.  I  /habitant  des  villes  n  a  [»as  moins  qu'autre- 
fois bi'-oin  ilc  tra\ad  ,  poiir  soutenir  scn  existence  et  celle 
»le  sa  famille,  el  celte  clas9e  industrieuse  ne  trouve  plus 
les  mêmes  ressources  là  ou  les  mêmes  fortunes  n  j'xistent 
plîis.  Je  ne  sais  (jui  avoit  autrefois  defmi  laiévolution  par 
cette  phrase  bien  simple  :  u  Otc-toi  de  là  que  je  m'y 
mette;  »  mais  ce  qu  il  y  a  de  bùr,  c  est  que  le  peuple  voit 
clairement  aujourd'hui  qu'il  ne  ses!  mis  à  la  place  de 
persoiuie,  qu'il  est  reste  à  la  sienne,  qu'elle  n'est  pas 
meilleure,  et  qu'il  a  supporté  vinj^t  ans  de  calamités.  Tout 
Ç'^la  lui  donne  une  nriiiule  tendance  à  rirrimobihlé^  dispo- 
sition très-fàcheuse ,  j'en  conviens,  pour  les  gens  qui 
aimeroienl  à  pu.ser  encore  en  eau  trouble. 

Les  correspondances  privées  en  Angleterre  ne  font  (pie 
répéter  cl  se  traîner  sur  des  dusses  «lé  à  juf;ees  en  Kurope  ; 
rien  de  neuf  dans  leurs  longues  et  lourdes  diatribes.  Les 
correspondances  privées  en  AllemafijMe  ne  «ionl  pas  beau- 
coup j)lus  agréables  à  lire-  mais  elles  nous  apprenni:at 
«juelque  (  hose. 

Le  Corre  pondant  ,  p;n7,rtte  de  Nuremberg  ,  donne  , 
sous  !a  date  de  l^aris,  2G  mars,  un  article  ainsi  conclu  : 

«  Le  rejet  de  la  proposition  de  la  Chambre  des  Pairs  a 
r>  en  aitendant  déjoué  les  intrigues  des  ultras  contre  la  loi 
»  des  élections  ;  mais  «e  n'est  (pie  pour  nn  temps  :  ils 
)^  paroissrnt  avoir  des  appuis  trop  puissans  pour  ne  pas 
>»  fctire  jouer  de  nouveau  leurs  ressorts  ,  dès  qu'ils  lrou\e- 
*»  roui  Toccasiou  lavorable.  Ce  qui  semble  les  occuper  le 
>»  plus  à  présent  ,  c'est  la  »!ivision  entre  les  ministres  dont 
'»  on  a  beai;ronp  parlé  depuis  quelque  temps  ;  mais  dc- 
"  pui>  avant-hier,  dit-on,  I  harmonie  a  été  rétablie  dans 
^  le  ministère  par  Tentremise  de  M.  <le  Saint  -  Aii-Iaire.  rt 
(fiàre  <lotu  nu\  ("rre.pMudanres  privées ,  nous  savons  que 
îe  mlni^tt•ro  esl  aujourd'hui  d  a(  <  ord  ! 

On  nous  écrild...H  «'.•■jiariemens  que  les  frères  et  amis  se 
réjouissent,  que  toute.  !«s  nf)ininali<ms  qui  gc  font  sont 
pelf)n  leur  «a  ur  ,  et  qu  ils  en  espèrent  bfîaucoup.  I^ur  joio 
se  jîianifi'sle  même  j)iibli(piem«nt.  La  seule  chose  qui  ew 
retienne  l'élan ,  ju.cpi'a  un  «er  lain  point,  c'est  qu'd  ne  leur 
naroît  jia^  que  h  s  rovali-les soient  assp/,  effrayes  :  cela  leur 
doiuie  II  pens«r;  (  ar  la  firce  <Jc  tes  Messieurs  ne  consiile 


r   ,R;  ) 

guère  qn^fîansla  prur  qu  iUlnspiroiit.  Loiirconragc  déponr! 
de  la  foiblessc  de  leurs  adversaires:  c'est  une  véiilédcnt 
chaque  époque  de  la  révolution  nous  a  fourni  des  preuv(\s 
évidentes.  Que  la  France  oublie  les  crimes  dont  elle  fut  la 
victime,  nous  y  consentons  volontiers  sous  le  rapport  des 
vengeances  que  pourroit  en  exciter  le  souvenir.  Mais  que  , 
pour  éviter  de  nouveaux  malheurs,  elle  ne  perde  pas  le  fruit 
d'une  aussi  cruelle  expérience;  qu'elle  garde  ,  au  contraire, 
la  mémoire  des  maux  passés  pour  reconnoilre  le  danger  de 
ces  maximes  d('bitées  avec  un  ton  phllanlropi()ue ,  da!:s 
lesquelles  on  lui  dit:  que  le  triomphe  de  la  philosophie, 
K^esi  à- dire  ,  le  triomphe  des  idées  saines  et  gcnêieuses  ^ 
annonce  à  la  France  et  à  l'Europe  un  long  avenir  de  paix 
et  de  prospérités.  Avant  la  révoluhon,  tous  nos  prétendus 
philosophes  en  disoient  autant  sur  les  résultais  de  leurs  doc- 
trines. jNous  en  avons  payé  assez  chèrement  Texpérience 
pour  qu'on  nous  permette  de  révoquer  aujourd'hui  en 
doute  leurs  consolantes  prophéties. 

Le  ministère  se  traîne  péniblement  dans  la  discusçion 
relative  à  la  liberté  de  la  presse.  IM.  Penjamin  Constant  a 
parlé  un  des  premiers,  et  a  lu  à  la  tribune  un  chapitre  do 
la  Minerve.  M.  le  chevalier  Cuvier  a  longuemenl  rep  ndu  , 
et  a  fait  preuve  d'esprit  pour  la  posiiion  diflif  ile  dans 
laquelle  le  met  la  nécessité  de  défendre  un  projet  de  loi  qni 
n'est  pas  défendable.  II  n'a  pas  dissimulé  lui-m^'ine  sa  situa- 
tion :  il  a  dit  qu'il  marchoit  sur  des  (  harbons  aidons;  et 
c'est  à  celte  situation  vraiment  désagréable  qu'on  peut  setde 
passer  une  expression  tout  au  moins  incon  venante  pour  la 
mémoire  du  saint  I\oi. 

La  justice  rendue  k  saint  Louis  par  les  philosophes  les 
plus  éclairés,  auroit  di\  lui  faire  trouver  grâce  devant 
M.  Cuvier,  et,  sans  évocpier  son  ombte,  on  peut  se  ron- 
fuT  aujourd  liui  aux  vues  rt  ligieuses  du  ministère,  poiir  ne 
pas  craindre  des  excès  de  zMc. 

(Vesl  avec  reç;ret  (juo  n(>us  avons  vu  i\o<,  ouvrages  qui 
paroissont  contraires  ii  la  di^b  ti^e  dos  (opinions  (juo  nous 
professons,  interpréter  (h'-ravorablemeiit  le  siKnro  que 
gardent  los  mtiu»ri!és  royalivStis  ,  depuis  le  disi durs  de 
M.  le  garde  i\i^s  scrativ  ,  sur  la  proposition  de  M.  lîarthé- 
lomy  .  et  le  rejet  de  celte  proposition  dans  la  Chambre  des 
Pop  11  tés. 

San.s  prolendro  expliqun  ce  qu  il  ne  nous  apparliont  pas 
de  motiver,  il  tuuis  seiîible  tou'cfois  que  la  coïnci<!rnco  de 
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silrnce  des  miuoritc's,  dorino  à  ce  silerne  iiin' raison  assez 
plausible  pour  oter  l'idôp  de  toute  autre  interprétation. 

II  a  clé  dit  à  la  tribune  d»'  la  Chambre  des  Dc'putés,  par 
M.  le  f!;arde  des  si  eaux  ,  (jue  l'ordonnance  du  5  mars  avoit 
eu  pour  objet  de  neutraliser  une  opposition  dans  la  Chamfire 
des  Pairs.  Si  les  ministres  ont  pu  neutraliser  une  opposition 
dans  la  (Lhambre  qui  doit  les  juger,  ils  pourront  y  neutra- 
liser aussi  une  accusation  ,  et,  dès-lors,  plus  de  responsa- 
bilité de  ministres  :  sans  responsabilité  de  ministres,  plus 
de  f;aran'ie  de  1  observation  des  lois;  et,  sans  cette  garantie, 
plus  d'intérêt  réel  au  concoursdes  Chambres  à  la  léj^islation. 
jNous  ne  dirons  pas,  comme  rauleur  de  l'article  auquel 
nous  répoiulons,  que  les  membres  des  minorités  rovalisles 
ont  pris  la  détermination  de  ne  plus  parler  dans  les  (cham- 
bres j  mais  nous  com[)renons  très-bien  le  juste  sentiment 
cle  dip;nité  personnelle  (jui  les  a  portés  à  marquer  d'un  si^nc 
particulirr  et  frappant  pour  tous  les  esprits,  l'époque  où 
une  atteinte  aussi  f;rave  a  été  portée  à  nos  institutions. 

Ce  noble  silence  aura  été  entendu  :  il  aura  mieux  atteint 
son  but  que  nauroient  pu  le  'aire  les  déclarations  qu'on 
conseille  à  ces  minorités  dans  IVcril  déjà  cité.  La  seule  dé- 
claration qu'il  nous  [)aroif  qui  leur  fût  permise  ,  étoit  l'ac- 
cusation des  ministies  3  mais  où  l'auroient-elles  proposée  i 
où  auroit-elle  été  jugée  ?  Tout  se  lie  dans  un  goiiverne- 
inenf  re[)r<'sentatif  tel  (jue  nous  l'a  donné  la  Charte.  On  ne 
peut  armuler  une  de  ses  parties  sans  porter  un  coup  funeste 
à  toutes  les  autres.  Si  nos  institutions  ont  cet  inconvénient, 
elles  ont  aijs.sileur  ressource 3  et,  si  l'ordonnance  du  S  mars 
a  suspendu  la  possibilité  de  l'app'ication  du  princi[)e  de  la 
responsabilité  ministérielle,  c  est  seulement  pendant  la 
durée  du  ministère  qui  a  conseillé  celte  luesure. 

Le  silence  des  minorités  nous  paroit  donc  facile  ;\  expli- 
quer. En  suivant  ce  système,  le  coté  droit  de  la  (Jiambredes 
Députés  n'a  laissé  toutefois  passer  aucuiu^  occasion  de  signa- 
ler ses  principes,  et  il  les  a  hautement  manifestés  lors(ju  il 
s'est  agi  de  Tiiiviolabilite  du  Roi.  Ce  point  mis  en  question, 
€;ojnbattiiavec  force  ,  a  clé  emporté  par  l'accord  silencieux 
et  imposant  deceshommesqu'onaccu.sejoiirnellemenld'élra 
bs  «-iMieniis  <1<*  la  royauté  ,  alors  (pi'ils  portent  sur  leur 
poitrine  les  marques  du  sang  qui  coula  pour  elle.  Celte 
unanimité,  ctt  iMisrriib!e  faisoiml  dire  ,  en  sortant  de  cetin 
*é«uu.c  ,  «1  un  lioiumv  d'une  opinion  0[)[>o5ee  :  6i  nous  nous 


(  -89  ) 
tniendîons  comme  evx^  nous  serions  trop  forts.  Ne  voyoit-îî 
donc  pas,   cet  homme,  que  là  01^  il  j  a,  par  honneur  et 
par  devoir,  union  de  principes  ,  Taccord  est  toujours  aussi 
sûr  qu'il  est  sans  calcul  ? 

Que  dire,  au  reste  ,  sur  un  projet  de  loi  d'où  il  ne  peut 
sorlir  que  de  l'arbitraire  ou  de  la  licence  j  sur  un  projet 
<jui  fait  une  exception  de  ce  que  la  Charle  établit  comme 
un  droit,  et  qui  est  tellement  vague, dans  sa  rédaction, qu'on 
peut  facilement  j'  trouver  la  suspension  de  l'exercice  du 
droit  qu'il  semble  accorder.  Qu'est-ce  qu  u-  e  loi  sur  la 
liberté  de   la  presse  qui  consacre  en  principe  que  toute 
uttaijue  ou  imputation  (T un  fait  qui  porte  atteinte  àfhon^ 
neur  ou  à  hi   considération  de  la  personne  ou  du  corps 
auquel  le  fuit  est  imputé^  est  une  difjamalion  ?  Mais  si  un 
homme  puissant  conspire  contre  l'Etat,  en  récompense  de 
mon  couraf^e  à  le  signaler,  je  serai  donc  puni  comme  dif- 
famateui?  Si  dans  une  affaire  où  justice  ne  m'aura  pas  été 
rendue,  j'élève  ma  voix  pour  la  réclamer,  les  juges  pour- 
ront donc  crier  aussi  à  la  diffamation?  Si  je  veux  écrire 
l'histoire,  et  que,  fouillant  les  archives  du.  Moniteur^  j'y 
trouve  le  détail  de  maintes  horreurs,  et  que  je  me  permette 
de  les  retracer,  ne  dois-je  pas  courir  les  chances  de  la  dif- 
famation,de  la  pari  de  ceux  dont  j'aurai  rappelé  les  crimes? 
«  Je  suis  cause  de  la  mort  de  votre  père  ,  de  votre  frè^e^ 
»   (me  dira  Ihomme  qui  me  poursuivoit\  alors  que  le  Roi 
»>   erroit  une  seconde  fois  sur  la  terre  d'exil  :  cela  est  vrai; 
»   mais  vous  me  diffamez  en  le  rappelant,  et  vous  serez,  en 
»  'conséquence,  condamne  à  alliT  gémir  dans  les  cachots  j 
»    tandis  que,  sous  la  protection  lét;ale,  je  foulerai  joyeu- 
»   sèment  à  mes  pieds  les  cendres  de  votre  famille.  » 

Le  non  sens  d'une  telle  rédaction  donne  au  projet  un 
caractère  d'arbitraire  qui  détruira  lui-même  la  loi ,  et  qui 
nécessairement  rimènera  la  liceru  e  la  plus  complète  ;  car 
on  rien  ne  pourra  se  dire  ,  ou  tout  pourra  être  dit.  Il  nW 
aura  plusde  répression  pos  ible,  là  où  il  y  aura  évidrinment 
toujours  injustice.  J.a  Charte  accorde  le  droii  positif  dé- 
metre  son  opinion.  Kn  disant  que  les  abus  de  la  pn-sse 
seront  spécifiés,  elle  établit  par  là  même  re  tlroil  d  une 
manière  plus  formelle,  et  le  projet  actuel  iulerdii  evulem- 
nieiit,  par  sa  réd.Mtion  ,  ce  (jue  la  Charte  f  tabli!  <  Iau«  ment 
dans  la  sienne.  Vouloir  {gouverner  ainsi  nVst  pas  .icquerir 
de  la  force  ni  en  d«*nner  au  pouvoir  :  c'est  demander  de 
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rarbilialrc  ;  et  l'ai  Ijllr.iire  détruit  au  liou  d'affermir;  Buo- 
naparto  lul-inèiric  Ta  i-prouvé. 

Mais  s'il  est  défendu  de  parler  d'un  révolutionnaire  au- 
dacieux ;  si  l'on  doit  se  taire  devant  le  conspirateur  puis- 
sant don!  rainbil  ion  sera  prolé^»'epar  lesilenru  imposé  par 
1«'S  lois;  si  désormais  en  France  l'opinion  publique  doit  ainsi 
s«î  trouver  réduite  à  ce  qui  r{^ï>te  d  expression  aux  muets  d'un 
sérail,  en  rev.mcheron  pourra  se  deihaineravecfurie  contre 
la  reli{i;ion  de  saint  Louis;  on  pourra  outrager  l'Evangile 
ilu  Dieu  \ivant  ;  on  pourra  bla>phéiner  contre  nos  m_ystères 
les  p!us  sacr»  s,  la  lo}  à  cet  t'gard  n'est  point  p;ènanle,  elle 
ne  fixe  point  d'entraves;  elle  n'assujétit  à  aucune  peine  ^ 
bi«  n  mieux  ,  Ton  y  cherclicra  en  vain  le  mot  religion. 

Dinslascancedu  i  7,  M.  Lainéainuiilement  réclamé  pour 
son  insertion.  Knvaina  t-il  fortifié  sa  noble  et  persuasive  élo- 
quence de  toute  l  autorité  de  Bossuet  ;  en  vain  M.  Uibard 
s'est-il  écrié  :  Jamais  peuple  (li<  monde  ne  s'est  Iwmc  dans 
une  position  plua  extraordinaire  que  la  tiolre.  A  force  de 
concessions  Jaites  aux  idées  prétendues  philosophiques , 
nous  en  sommes  venus  à  ne  pas  oser  prononcer  le  nom  de 
Dieu  ;  il  est  hanni  de  nos  lois  ^  et  le  mot  relif;ion  ne  peut 
y  trousser  place  ;  tout  a  été  inutile. 

Ce  projet  de  loi  et  oit  défendu  par  deux  conseillers  d'Etat 
protestans,  (jui,  au  nom  du  ministère,  se  sont  opposés  à  ce 
qu'il  f<lt  mis  que  les  outrages  à  ta  religion  seroient  punis. 
Si.  Benjamin  Constant  cra«:;nant  qiie  la  religion  ne  se  trou- 
vi't  derrière  1  expression  mont  le  publique  ,  demandoit  que 
ces  deux  mois  fussent  supprimés.  J^  chef  de  la  justice  est 
monté  à  la  tribune  pour  le  rassurer  ;  et  alors  M.  Benjamin 
Constant  prenant  acte  du  due  du  garde  \\vs  sceaux,  et  par 
la  tranquillisé,  a  (  onsenti  à  ce  qu'il  fût  (jucstion  de  morale 
publique.  Javois  troui>f  l'ciprcssion  morab?  publique  trop 
viif'ue^  a  t-il  dit  -^  jr  pensois  quelle  pou^>oit  Ui'oir  un  sens 
e/frayint ,  et  que  Ion  pouvoit  comprendre  la  teli^ion  dans 
iidée  que  ce  mot  présente.  Les  e.tplirations  que  iûent  de 
donner  M.  le  guide  des  sceaux  me  rassurent ^  et  je  retire 
ma  proposition  (i). 

Le  chef  de  l'instruction  publique,  à  son  tour,  a  mani- 
feste la  même  opposition  que  le  ministère  5  tout  amende- 
ment (heureuse  j^.iranlii'  pour  les  pères  de  famille!)  et  tel 
est,  grâce  au  système  miniblenel,  le  poini  où  onestredujl 
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en  France  pour  la  relif^ion  du  Roi  ,  des  princes  de  sa  fa- 
mille, et  de  l'immense  majorité  de  la  nation! 

Vous  n'avez  pas  voulu  que  le  mot  outrages  à  la  religion 
fiit  inséré  dans  la  loi;  et  vous  avez  donné  pour  motif  la  crainte 
de  troubler  la  liberté  des  cultes.  Mais  déjà  ,  par  Tart.  5  de 
voire  loi ,  tout  ce  qui  tient  à  la  liberté  des  cultes  éloit  con- 
sacré ,  puisque  cet  article  détermine  comme  provocation 
au  délit  l'atlaque  des  droits  consentis  par  les  art.  5  et  c)  de  la 
Charte.  Les  mots  outrages  à  la  religion  ne  pouvoienl  donc 
plus  s'entendre  dans  l'article  8  que  dans  un  sens  tout-à  fait 
inoffensif  pour  la  liberté  des  cultes:  alors  il  n'avoit  aucim 
danger,  le  délit  étoit  spécifié  d'un  côté;  routrao;e  interdit 
de  l'autre  j  et  le  jury  appelé  à  prononcer  auroil  pu  suivre 
•sa  conscience  et  empêcher  que  la  religion  ne  fut  impuné- 
ment attaquée.  Et  ne  vous  y  troinpez  pas  :  ce  n'est  pas 
respecter  !a  liberté  de  tous  les  cultes,  que  de  laisser  la  voie 
ouverte  à  ce  que  tous  les  cultes  soient  outragés  5  c'est  éga- 
lement,  au  contraire,  les  dédaigner  tous.  Et  oh  conduit 
une  pareille  politique!  Certes,  qui  nousauroit  dit  il  y  a  quel-  j 
qii(?s  années  que,  sous  le  roi  très-chrétien,  il  se  trouveroit  un 
ministère  qui  auroit  l'audace  de  rayer  du  Code  de  nos  lois 
le  mot  qui ,  même  chez  les  peuples  païens  ,  y  occupa  tou- 
jours la  première  place  i*  Vous  parlez  de  liberté  :  et  quel 
peuple  fut  plus  réellement  libre  que  les  Romains?  q\irl 
pe\iple  pourtant  plus  jaloux  de  voir  en  tête  de  ses  lois  le 
nom  de  ses  dieux  i*  Vous  parlez  dtî  pliilosophie  :  êtes- vous 
plus  philosophes  que  Cicéron  ,  qui  disoitque  l'Etal  devoJt 
$a  prospéritd  k  son  respect  pour  les  dieux::'  Partout,  chez 
les  nations  civilisées,  chez  les  peuplades  barbares,  il  est  ui»e 
religion  qui  est,  avant  tout  ,  placée  ;  avant  tout,  respectée. 
Vous  redoutez  le  danger  des  discussions  métaphysiques  j 
Vous  parlez  des  troubles  occasionnés  par  elles  :  ingeniou:e 
et  touchante  crainte,  près  des  murs  de  l'Abbave,  près  du 
parvis  encore  sanglant  des  Carmes,  et  après  une  révolution 
où  le  lieu  saint  a  été  dévasté,  où  les  pontifes  fiireut  égorgés 
sur  les  marches  de  Tautel,  et  où  les  déserts  do  la  Guyane 
et  de  Sinamary  ont  re^u  les  derniers  soupirs  de  ceux  qui  ne 
dévoient  leur  existence  qu'à  la  lassitude  des  assassins!  Vous 
parlez  sans  cesse  d'union,  et  vous  autorisez  par  vos  lois 
tous  les  ouUagos  faits  à  ces  ap(^lres,  qui,  au  nom  d'un 
Dieu  de  paix,  vont  prêcher  dans  nos  campagnes  le 
respect  pour  les  loi.->  et  1  amour  du  prochain.  \H\js  drn>aii- 
dez  l'oubli  )  ot  vous  permellei  qu'on  olfeniC  celle  religion 
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sainln  qui  commande  le  pardon  o\  qui  ordonne  k  la  viclime 
de  prier  pour  ses  bourreaux.  Minisière  qui  rappelez  tou- 
jours les  droits  de  la  Franre  ,  saclie/,  (|uc  la  relic^ion  de  nos 
pères  est  un  de  ses  drriits  les  plus  sacrés  ;  celui  auquel 
elle  est  le  plus  attachée  •  et  que  si ,  à  cet  égard ,  elle  est  par 
votre  faule  condamnée  à  {i<Mnir  ,  l'histoire  fera  justice  et  de 
vos  actes  et  de  vos  noms.  Heureuse  alors  votre  mémoire  si 
elle  n'est  entachée  que  d'incurie! 

L'abondance  des  matières  nous  oblige  de  renvoyer  i  la 
prochaine  Livraison  les  preuves  à  l'appui  de  l'avis  que  nous 
avons  donné  aux  liommes  monan^hiques  sur  les  machina- 
tions employées  pour  obtenir  enfin  une  ronspirntion  roya- 
liste qui  ait  (juelque  apparence  de  réalité.  In  tendant  des 
pièges  au  zèle  sans  lutriières  ,  en  confondant  toutes  le* 
époques  ,  on  espère  tromper  la  bonne  foi  publique,  ^otts 
publierons  nous-m^'-mes  les  pièces,  et  nous  jeterons  un 
grand  jour  siir  des  projets  qui  ne  sont  qnohjue  chose  qu'au- 
tant qu'on  leur  donne  le  temps  de  grandir  dans  l'ombre, 
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Au  moment  où  nous  terminions  cet  article,  on  fiou5  apporte 
qiinlrc  lytlio^rijpljics  de  Ci.  Kngclmann  .  ofTeites  sur  les  bou- 
levards à  la  ciiriosile  ptililiqtif  I  es  prêtre.-,  de  la  reli-ion  ,  dé- 
clan-e  par  la  Ch;)rle  religion  de  ll.tat,  y  sont  représentés  fou- 
lant celle  niènu*  Charte  déc  hirc'e  n  leurs  |neds  .  et  des  roues, 
des  insfrumens  <le  torture»  et  des  flimimes  .  y  sont  les  attribut*. 
de  leur  mission  divine.  C«;s  apôtres,  que  la  libérale  philoaopliic 
du  siècle  àci>  lumières  a  d«'pouillrs  et  livrés  .i  la  plus  affreuse 
misère,  v  .sont  on  upés  a  compter  des  mont  eaux  d  or  arratbés 
à  la  crcdulile'  publique  ou  à  l'effroi  des  coiisrieiu  es.  La  mé- 
moire du  plus  grand  des  rois  ne  la  race  des  I{f>uil)ons  s'y 
trouve  oiih  af;euscnu'nt  fl('trie.  On  )  voit  un  homme  en%oyé 
pat  lui,  prêt  liant  la  foi  ;ncr  une  arquebiise  ;  et  la  croix,  ce 
î,i;;ne  de  paix,  ^'^'^e  d'expiation  entre  la  trire  el  le  titi,  rem- 
place ,  au  bout  de  l'arii-e  meurtrière  ,  le  [)Ionih  ,  (jui  dans  I.t 
niain  de  nos  n'volutionnaires ,  cassa  naguère  la  tète  aux  pon- 
tifes cl  au  petit-neveu  de  louis  XI^  .  6i  l'on  remarque  \n 
coïncidence  (|ui  eviste  entre  la  /publicatmn  de  cts  {;r.ivures  , 
relie  des  chansons  les  plus  impie>  el  la  discussion  <jui  vient 
d  avoir  lieu  dus  la  (^li;«mbre  des  l)«'pnl(-s  ,  on  jupera  de  «|uel 
avanla<;e  peut  être  pour  un  ht, il  (pie  l'oulrawe  à  la  religion 
fcoil  une  clio-.e  inconniiw  dans  se.-,  lois,  et  a  »)uel  noiiil  le>  idée* 
prétendues  libéiales  aoiit  des  idées  d'union  et  de  concorde. 
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ON  SOUSCRIT  : 

A  Piuis,  chcA  LlNoumANT  fils,  Kdiloiir,  riio  de  Solne,  n^Hj 
Kt  t  lioz  les  Libraires  des  Di'partcmcns,  ci-dessous  désignés  : 


Abbcvillf,  rlicr  Grare. 

Af;en,  Noubt-I, 

Alen^^oii,  Jionvoust. 

A„»<,^.       S  t''""i»ier-Mnmc. 
Ancers ,     <  tj     • 
*>       '     (  Pavie. 

Argentan.  I.ctresne. 

Arrns  ,  'lopino. 

Auxerre,  Fr.  Fournier. 

Avignon  ,  Sciinin  aine. 

Hayeux ,  Groull. 

B^  Bonzom. 
ayonne,    l  r. 

BS   I^OKiuit'r. 
eauvais,     <  ,^     '     ,. 

\   iJcsiardins. 

Besançon,  Girard. 

Bordeaux .   \  r^       ■   p 
I  Gassiot. 

Brest    ^  ï  f^f^f^'^nierelDesperiers. 

'  )  Michel. 

Caen  ,  Manoury  nîne'. 

Cambrai,  Berlouf. 

Chàlons-siir-Saone ,  Dejiissieu. 

Gharlevillc,  Ch.  Raucourt. 

Cliarlres,  Hervé. 

Clermont -Ferrard  ,   Thlbaull- 

Landrint. 

Dijon,   Coquet. 

Douai  ,  Tarlier. 

Grenoble,  Durand. 

I-aval  .  Grandprc. 

ï-ille ,  Vanackerc. 

ï^imo^es,  Barbou-Desrourières. 

Lons-le-S'Tidnier,  Ballaud. 

/  Liebaux. 

y  Maire. 

<   ï*«-ri.sse 

i  Rus.) ru 

(  B..l.;.ln 

A      •*.¥  S  Bflon. 

Au  Man5,     \  n    „l„ 
'     {  rescne. 


îMarseilli 


Lyon  , 


ères. 


!(>ainoin  frères. 
Masverl, 
Cbaix. 
INlelr.,  cbez  Devilly. 
Monlauban,  J-a  Forguc. 

Montpellier,    \  t^^'lV"-    .„ 

Nanci,  V*^  Bonloux. 

N,  ^  Busseuil  aîné, 

anies,    <  ,,  -,  . 

'    t  Jiusseuil  jeune. 

Nînies,   Gau(](:  fils. 
Niort,  iMn'<^  E.  Orlllat. 
Ninies.  ]\felf|uiond. 
Orléans,  iSlonceau, 
Perpif;nan,   AIzine. 
Poitiers  ,  Barbier. 
Quiiiiper,  Cbajialain. 

M">-  Blouct. 

ISImc  Vf  Froul. 

M"e  Vatar. 
La  Rochelle,  Pavle. 
Rodez  ,  Carrère. 

t  Frère  aîné. 
Rouen,    s    Renault. 


Rennes,    \ 


'  Fleury. 


Sautnur  ,  Deçouy  aîru'. 

t..      ,  i  Levraull. 

Strasbourg,  Jp^^.,.;^^ 

Saint-Brieuc,  Prudbomrae. 

l  Senac, 
m      I  7  Piunet. 

Toulouse,   <  Manavit. 

(  Fr.  Vieusseuit. 
Tours,  Manie. 
\'alence.  Marr-Aurel. 
VcrJun  ,  iîenll  )•. 
Versailles,  An^é. 
Vllleneuve-sur-Lol,  Crosilhes, 


Libraires  dans  les  Pays  clrnrtgrrs  : 


fîerlin  ,  Schlesinger. 
f»ru\e  les,  Lt'cUarlier. 
Gand  ,    lloudin. 
Genève,  Pascboud. 
r.ruxeiie.s,  Hori;nif>  Renier. 


Mons  .  Leroux. 

Londres,  Didau  cl  Coinp. 
Naples,  Borel. 
Tunii ,  Bocca. 
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LE  CONSERVATEUR. 


PREMIER  DEVELOPPEMEPsT 

DE  l'avis  aux  royalistes. 

Je  croirois  volontiers  que  personne  n'a  fait  la 
dévolution,  car  personne  ne  la  sait  et  ne  la  coni- 
])rend.  INous  avons  cependant  un  nombre  prodi- 
gieux délivres  qui  prétendent  en  leni'einiei  l'Iiis- 
loire  5  mais  ces  livres  ne  contiennent  qufî  des  laits 
aussi  isolés  que  si  ou  étoit  .éduit  à  les  chercher 
dans  les  journaux  du  temps.  Les  causes  de  ces  faits 
restent  ij^norées-  souvent  même  on  ne  saisit  pas 
leurs  rapports  avec  la  situation  de  la  France, 
parce  que  nos  ])rétendus  historiens  ont  oublié  de 
jxiiudre  le  caractère  et  les  hal>itudes  que  les  divers 
piU'lis  ont  re<;us  de  leur  position  et  de  leurs  pré- 
tentions. 

On  ne  niera  pas  que  les  révolutionnaires  n'aient 
pris  des  habitudes  qui  se  reproduisent  dnus  toutes 
les  circonstances  ou  le  ]>()uvoir  se  montre  ioible 
et  incertain.  On  n'a  point  assez  remarf[;ié  que  les 
rovalistes  ont  aussi  j)ris  drs  habitudes  j)endant 
rabseiu*,e  de  la  rovaulé,  habitudes  formées  de 
r(\spérauce  constante  de  la  voir  revenir,  et  du  dt^- 
sir  de  cont'.ibier  à  son  retour.  Ainsi  ,  depuis  la 
opliNiti;  de  Louis  W  I,  il  y  a  toujours  eu  en 
France  une  royauté  «pic  j'apprllcrois  fictive,  or- 
f^Muisée  par  i\cs  rovalistes,  cbdendue  ]>ar  <les  asso- 
<uali()ns  pré:iiéditécs  ,  «t  (pii  uevistoient  souvent 
qu('  sur  le  pnj)i('r.  Aj)rés  l;i  mort  de  Louis  \\I  et 
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tic  J  oiiis  XVll ,  lorscpic  \c  ini  Ic-llituc  t'ioît  fior* 
(le  .son  rovaiimc,  (('Ile  <li.sj)().slli()ii  à  organiser  une 
Franc<*r()valc  lu\  islhU  a  dû  lM"auc(Mi|>  aii^iiHiitcr  , 
tt  a  an^iiKMité  vu  vÛ'vi.  Il  .scroit  Iniposslhlc  dcdiie 
C(>iiibi<'n  il  V  a  ru  tic  (omiiiissaircs  -  généraux  du 
Roi  priidant  ct'ltc  rjxxjiic-  car  jx'rsonnc  n*a\()il  le 
droit  «Tcxi^cr  des  pr(  nvt's  ])Osiliv(s  d'une  snn- 
J)jal)!('  mission  ,  cl  on  ne  .s'aJrrs.soit  guère  à  ceux 
(lui   a>oi(  lit  des  dispositions  à   ne  pas  croii'c. 

Sans  doute  I)i'  n  des  i-cns  ont  abusé  de  la  Ineil'té 
de  se  dii-e  cvédilés  par  le  Jîoi.  D'aiJleurs,  f[ui  a 
étudié  riiistoire  sait  (jue  les  lioninies  à  projets  (\\ii 
vont  ti(>u^cr  des  prine(^s  éloignés  de  leur  patrie 
par  la  lureur  dvs  troubles  ei\ils  ,  obtiennent  laci- 
jemenl  la  permission  d  agij*. 

Tout  lioinnie  ,  s'afiubbmt  ,  îi  tort  on  à  raison  ,  du 
tlire  de  eomniissaire-irc'néral  du  lîoi ,  commenroit 
par  prendre  une  caile  de  la  France,  et  parla  di- 
\iser  en  gouvernemens  ,  en  aricudissemt  ns  et  eu 
canîonrfeinen*:.  Cela  iait,  il  décidoit  qu'il  nom- 
meroit  (i(\s  gouverneurs,  (juc  les  gou\eineurs 
elioisiroicnl  des  elicis  d'al•l•ondi^^senM  us ,  et  ceux- 
ci  des  cliels  de  canlonnemens.  Ce  travail  acconi- 
jdi,  \i)  conimissairc-général  rég-loit  combien  clia- 
cHie  cantonnement  lourniroii  d  hommes  sous  les 
.'•rmes;  combien  tant  dboinmes  fournis  j>ar  can- 
tonnement donneroicnt  d  honniîes  par  arrondis- 
sement, ce  qui  léroit  tant  de  soldats  par  gouver- 
licmenl.  ^  oici  tlonc  une  division  tiii  itoriale ,  des 
cIm  is  j.our  la  gouverner,  et  une  ;îrmée  ])oar  la 
ni.tinltnir.  Ces  points  tléiiniliv  «nient  aiictés  ,  le 
commissaire-général  pensoil  au  ci\il  ,  à  se  procu- 
i'<  r  les  Ibnds  nécessaires  à  Taclioii  Je  lalliliatiou. 
linommoil  des  caissiers  cjui  dc\  oient  correspondre 
avec  un  trésorier  vénérai  ,  et  v<i'.scrles  ioinis  recn.< 
dfs  contiii)uables  avec  la  jdus  grande  exactitude. 
Dés  lors,  lont  étoit  réglé.  Cept  nd.ml  comnu:  tout 
Cela  d'.  Noil  exister  sans  être  a[)er';u  de  jm  rM»nnc, 
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Sans  f[uc  les  gouveriiemciis  de  fait  se  doulasscnl 
que  l'on  Iravailloit  au  rélablissnininit  du  Sfouver- 
iiemenl  de  droit,  on  prenoit  des  précautions  infi- 
nies pour  tout  faire  disparoître  en  cas  d'alarmes. 

Comme  il  y  a  toujours  eu  beaucoup  de  roya- 
listes en  France,  rien  n'étoit  plus  facile  que  d  en 
trouver;  ils  étoieiit  connus,  ne  lût-ce  que  parles 
proscriptions  qui  pesoient  sur  eux.  Le  comniis- 
vsaire-général  risquoit  des  confidences  5  elles  s'elen- 
doient  peu  à  ])eu  :  et,  comme  le  nom  du  Roi 
remuoit  beaucoup  de  cœurs,  beaucoup  de  s-ciifi 
entroient  dans  la  possibilité  des  projets  ([u'on  leur 
communiqaoit,  et  seulement  pour  la  partie  qu'on 
leur  communiquoit.  Plus  il  y  a  voit  de  mystère 
plus  ils  se  trouvoient  honorés  ,  plus  aussi  ils  com])- 
toient  sur  des  ressources  réelles.  Ou  l'association 
ne  s'étendoit  pas,  et  alors  elle  restoit  inconnue 
parce  qu'elle  étoit  sans  effetj  ou  elle  s'étcnuloit 
un  peu,  et  la  police  du  gouvernement  de  fait  en 
avoit  connoissance.  Dès  lors  la  police  s'e#  faisoit 
un  moyen  de  police;  elle  dirigeoit  tout,  avan- 
çant, retardant  l'organisation  à  volonté,  et  tenant 
les  choses  disposées  ])Our  en  tirer  une  conspiia- 
lion,  (piand  eib^  avoit  besoin  d'une  conspiration. 
Cette  manière  de  tromperies  royalistes  etoit  de- 
venue trop  facile;  car  la  police  avoit  le  double  de 
tous  leurs  ])a])iers,  de  tous^  leurs  projets  «i^tuites 
\vs  épocpies  ;  elle  counoissoit  leurs  agens,  1(mii-.s 
cliiilres,  leurs  formules,  leurs  signes  de  rallie- 
ment, le  serment  d(î  l(Mir  association;  et  certes  il 
a  été  ([uelquelois  plus  facile  à  la  police  de  faire  à 
volonlé  unt^  (ij[]ihatLOu  royaliste  (ju'à  des  commis- 
saires-générauK  du  Roi ,  même  lorsqu'ils  auroient 
eu  les  patentes  les  plus  aullienli([ui>s. 

1){^  cette  nécessilé  oùbis  rovalislcs  se  sont  trou- 
vés, pendant  >ingt  ans,  <le  faire  entre  «miv  une 
apparence  de  royaume  organisé  sur  le  |)apier  pour 
«e  consoler  de  l'absence  de  la  rovaulé  réelle,  est 

i3. 
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Vcsulu'e  l'hahiliulc  ])Our  IxMiiconp  ilc  roynlislp.^, 
iloii;nr.s  du  centre  des  nll'alics,  i]v  con.sidrrcr  les 
anilialioiis ,  1rs  j»\-oni('ssr.s  dai^ir  dans  d<\s  cii'- 
vonstaiU'<\s  ni-onicu'^  ,  comme  nnr  coiid  i  (  ion  na- 
Uirrllc  de  leur  existence.  C(*  (ju'ils  a>  oient  com- 
mencerons Louis  XYl  prisonuicn-  au\  'l'uileri(\s , 
«eus  Louis  Wll  joisonnier  au  remj)le,  sous 
Louis  X\  111  absent  de  son  royaume,  ils  jcslc- 
roient  comme  disposés  à  le  faire,  sans  s'être  jamais 
sérieusement  interrogés  sur  le  plus  ou  moins  de 
résultat  (ju'ont  <ii  les  organisations  anciennes, 
sans  avoir  jam.'is  pu  savoir  com})ien  s'étoiciit 
enregistrés  dans  ces  organisations,  parce  (jiie 
l'art  de  couper  les  fractions  de  maniéi'e  à  em- 
pêcher la  découverte  du  plan  généial  ,  en  cas 
lie  trahison,  rendoit  trop  lacile  le  charlatanisme 
des  agcns  de  police  cjui  leur  Juontroi('nt  la  France 
entière  dans  les  dis[)Ositions  de  tout  tenter  poui" 
le  retour  du  Koi.  Pendant  >ingt  ans,  jiourris 
des  proclamations  laites  par  jius  j)rinces  chez 
l'étranger;  n  ajoutant  ibi  (jn'à  ces  proclamation^ 
nui  leur  arrivoient  ])ar  <\vs,  voies  inconnu<\s. 
les  royalistes,  éloignés  du  c(!u<re  (\cs  afl'aires  ,  en 
sont  à  peu  près  restés  là  5  et  nous  avcuis  \u,  il  n'y 
n  pas  cfcuv  ans,  des  jouriinux,  des  j)ampldets  im- 
primés lurtiviuienl,  essayer  d'être ,  comme  p(în- 
flant  l'absence  «lu  lioi,  le  ])oint  de  ralliement  dva 
()j)inions  ro\alistes,  <le  méiue  (|U(!  les  oratoires 
secrets,  les  messes  dites  en  cachette  se  sont  per- 
pétuées apvés  c[ue  les  églises  ont  été  rendues  au 
tulle  public. 

Si  on  )élle(  liilà  toutes  c<'S  circonstances  si  b»ng- 
trmj>s  prolongées  ,  on  comj)rendra  comment,  :ui 
l'ctour  du  Hoi  ,  il  s'est  tionsé  tant  de  gens  (jui 
j'avoieni  activcme/it  ser\  i  cii  son  absence,  <'t 
<nii  avoicnt  hnn  !c  droil  de  jtailer  de  hur  de- 
\(juement;on  i:omj)rendia  combien  on t  ete  trom- 
prs  «Uns  leurs  e^jxrances.  el  comment  ou  pourroit 
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cependant  les  abuser  encore  aujourd'hui  en  em- 
ployant le  nom  sacré  du  l\oi.  Loin  de  chercher  à 
[cter  du  ridicul  e  sur  cette  couslance  de  pensées  >cette 
si  m  pi  ici  le  de  UKï'urs,  cette  foi  aux  promesses,  elle 
me  ])aroît  un  trait  distinclii  du  vieux  caractère 
iram  ais  5  cda  n'est  plus  de  notre  siècle,  et  n'en  est 
c|ue  plus  respectable.  Ce  qui  seroit  affreux  et  révolu 
teroit  la  postéiité  ,  c'est  que  des  sentimens  qui  ont 
du  moins  conservé  ,  propagé  l'amour  et  le  respect 
du  gouvernement  légitime  ,  fussent  joués  depuis 
le  retour  des  Bourbons;  qu'il  y  eût  fabrique  de 
conspirations  royalistes  sous  nos  princes  légitimes 
comme  sous  la  république  et  le  gouvernement  de 
Buonaparte  j  et  que  des  ministres  du  Pvoi  pussent 
attaquer  les  royalistes  à  la  tribune  ,  tandis  que 
d'autres,  qui  sans  doute  ne  seroient  pas  ministres 
du  Roi,  en  feroient  des  marionnettes  de  conspi- 
ration. De  toutes  les  monstruosités  sorties  de  la- 
révolution  ,  celle-ci  seroit  la  plus  grande  et  la  plus 
fatale  à  la  monarchie.  On  a  du  courage  c^Dutre  les 
proscriptions  ,  on  brave  les  échafauds  ;  mais  quel 
coui'age  p(!ut-ou  avoir  contre  de  si  lâches  four- 
beries-^ JNon,  ces  épouvantables  complots  n'auront 
pas  le  succès  (ju'(mi  atteiuh'nt  leurs  inventeurs,  et 
touts(Masi  public  dans  la  manièiedontb's  royalistes 
s'établiront  i[nc  les  Convsj)(>/iJa.jui's  i)rU'ccs  eu 
pfd iront.  Le  temps  des  pièces  d'intrigues  est  passé; 
(lès  l'exposit'on  l(î  dénouement  est  connu  ,  le  pu- 
blic siflle  et  fait  baisser  la  toile  sans  demander  le 
nom  dv.  Tauteur  :  il  est  connu  d'avance. 

Sans  savoir  quelles  mains  ont  forgé  les  pièces 
qu'on  sedisposeà  publier  à  l'appui  d'une,  de  deux 
ou  d(*  trois  coqspiralions  royalistes  (car  il  en  lant 
absolument  comme  dernière  ressourc<'),  nous  al- 
firmoîus  quesi  ou-pmivoit  remonter  à  l'origine,  ou 
ne  trouveroit  pas  un  nom  a\ant  (pH'hpie  autorité 
])armi  les  royalistes,  cl  (pi'il  n'est  pas  un  homme 
Ac  sens  ([ui  s  avisât  aujourd'hui  de  tracer  un  nlau 
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<lcN oir  imj)riiucr  ,  lanl  nous  soiuum's  pari  Isjins  fie  la 
j)ul>liciU.  Qu'on  le  1  rsc  a\  cr.  snin  ,  «>n  \  h'ouvcva 
liiK'  h'intc  (les  temps  où  la  rovauté  éloil  pioscrile, 
3-ecouveite  des  coujoui's  des  polices  tic  ccU<* 
C|)0<[ue. 

AFFILIATION  ROYALE. 

Lorsque-  la  majoiil»;  diiiK"  n.ilioii  est  subjuguée  par  les  mt - 
chaiis ,  p.ir  les  honinu-s  dont  raud.ice  ,  la  jx-rst-vi-raiice,  l'opiniâ- 
treté n'ont  pas  dv  Itornes  j)our  obtenir  le  but  qu'ils  se  jiroposenl 
depuis  vingt-cinq  «us,  la  ruine  de  l'autel  et  dutrdne,  et  la  sub- 
version ilu  j)rineij>e  de  lej;ilimité  dvs  sou\erains,  le  moment  doit 
airiver,  et  la  résolution  doit  tUre  pri^e  enfin  ,  non  pas  de  rejeter 
sur  eux  les  maux  dont  ils  ont  inondé  la  France  et  menacé 
J'Euroj)e,  maib  seulement  d'arrêter  le  cours  de  leurs  fureurs.  La 
patience  d'un  côté,  l'impudence  de  l'autre,  ne  sauroient  aller 
plus  loin.  Les  amis  de  l'oidre,  de  la  justice  ,  de  l.t  ])aix ,  en  tin 
mot  ,  les  amis  des  Bourbons  dans  la  j)ersonne  île  celui  qui  règne, 
et  successivement  dans  celle  des  augustes  Princes  de  sa  maison 
qui  sont  appelés  à  lui  succéder  par  les  lois  immuables  de  la 
tnonarcbi»' ir.mcaise,  doivent  foniur  uni;  «/////«//o«  dont  le  but 
exclusif  et  invariable  est  de  j)résenter  un  colosse  devant  lequel 
iloivent  n<^essairement  se  briserions  les  eliorts  des  mecbans. 

Lcsafijiiés  doivent  bien  se  pénétrer  qu'il  ne  doit  pas  être  de  sa- 
rrificrsauxcjuelsils  ne  soient  prêts.  Ils  doivent  cO)icourir  au  pacte 
royal  par  leur  fortune  et  leur  existence  même,  s'il  est  nécessaire; 
m  lin  par  tous  les  elforls  de  l'iiomme  généreux  qui  défend  la  plus 
belle  lies  causes,  la  vertu  eonti»-  le  crime. 

L'ori^anisiilion  est  romrr  d'un  cotnniiàsairc  extraordinaire  y  dont 
les  poui'cirs  éjnancnl  du  trt'mc. 

L'autorité  de  ce  commissaire  demeure  toujours  en  exercice  : 
nul  pouvoir  ne  peut  porter  atteinte  a  ses  décisions,  à  ses  ordres, 
vi  les  afiiliés  doivent ,  avec  un  dévouement  absolu  ,  exécuter 
îiveinilémenl  ses  volontés.  Klles  seront  r<'çiies  avec  le  respect  et 
la  vénération  que  tout  bon  tramais  doit  avoir  pour  un  ordre  du 
hoi. 

Dispositions  ^c'iicrnlts. 

On  recevrn  dans  l'afliliation  tous  I'ranr;ii'^  indi>tirnîement  ,  ;\ 
re\ce]>tion  de.->  fedérén,  des  olliciers  qui  ont  sinvi  lîuonaparte 
dans  cejtiî  dernière  circonstance,  et  îles  Français  (jui  ont  signé 
l'acte  a«idili/>nnel  au.x  constitutions. 

'Fous  les  aililies  (jui  saunant  écrire  signeront ,  an  bas  du  pacte 
d'aiiilialion ,  dans  une  c<donne  en  émargement  à  leur  rang  d'ad 
mission. 

J'out  individu  appeli-  j)Our  faire  p.iilie  de  nWr  alfili.il  ion  ,  et 
qui  s'y  rrfij>eroit ,  .<»eroit  consi«léré  conune  ennemi  du  Roi;  il 
«■Mo;t  dénoncé  comme  ttl  J  toidcs  les  alliliations  du  royaume. 
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Tout  aflilié  qui  traliiroit  le  pacte,  soit  par  une  inndèlifé  tvi 
♦îento,  soit  par  indiscrétiou  (i),  niOmo  jiar  Icgi^relé,  seroit  cnn- 
«>i(l(ré  comme  trattre  à  i'iionneur,  au  Roi  et  à  ia  France  ,  et  une 
plainte  contre  lui  seroit  portée  aux  pieds  du  trône  ,  au  nom  de 
tor*  les  aJliliés. 

lue  serment  que  les  affiliés  prêteront  au  pacte  royal  qui  Icuf 
«cra  lu,  sera  conçu  en  ces  termes  ;  J^e  jurcjùleiàe^iu  hoi  et  a 
ses  successeurs  légitimes  ;  je  jure  de  ne  jamais  trahir  le  parle 
royal,  mais  au  co/Uraire  d'en  remplir  pour  ma  personne  toutes  les 
dispositions.   Que  Dieu  me  soit  en  aide  pour  ce  faire. 

Le  serment  sera  prcté  à  genoux  sur  les  saints  Evangiles,  qui 
seront  présentés  à  l'affilié  par  un  prêtre  allilié. 

Après  la  réception  d'un  affilié,  la  prestation  de  son  serment  et 
l'en reijijrt rement  de  son  numéro  d'ordre,  il  lui  sera  délivré  une 
petite  carte  portant  le  numéro  de  la  division  ,  la  lellre  du  déjvir- 
tement  et  le  numéro  d'ordre  (2).  Tous  les  aililiés  au  pacte  doivent 
former  un  faisceau  de  pensées  et  d'actions  ;  chacun  d'eux  est  daiis 
l'obligation  de  faire  connottre  aux  autorités  du  pacte  tous  le» 
t)rojets,  actions  et  mouvemens,  qui  seroient  contraires  au  hut 
t(ue  l'affiliation  se  propose,  soit  que  ces  divers  actes  a]>partinssenL 
aux  ennemis  du  Roi,  soit  qu'ils  eussent  pour  source  un  alFilié 
même. 

Lorsque  les  ennemis  du  Roi ,  lorsque  les  hommes  qui  se  parent 
d'un  faux  vxle  pour  son  service  auront  cessé  de  conserver  une  in- 
îluencc  dans  la  distribution  des  pouvoirs,  et  c'est  là  un  des 
objets  de  l'affiliation  ,  les  l)ons  l'rancais  ,  ceux  qui  auront  rontri- 
l)ué  avec  évidence  au  succès  de  la  sainte  cause,  et  (|ui ,  par  leur 
jiositioii,  seront  dans  le  cas  de  désirer  d'occuper  des  places  admi- 
nistratives ou  militaires,  seront  appuyés  dans  leur  demanda 
par  les  chel'i.  de  l'aifilialion. 

POUVOinS     ET      DÉSICNATI0>S. 

Dêpartemens. 

Il  y  aura  dans  chaque  départemeiit  un  commandant  qui  sera 
nommé  })ar  le  commissaiï'e  extraordinaire. 

Il  y  aura  dans  cha<|U(!  déparlement  un  caissier  nommé  par  le 
commissaire  extraordinaire, 

^4nr)ndissemens . 

Il  y  aura  dans  chaque  arrondissement  un  comniantlant  nom- 
mé par  1  e  commissaire  extraortiiuaire. 

Il  y  aura  dans  clia(]ue  arrondissement  un  caissier  (pii  sera 
nommé  par  le  commissaire  exlraortlinaiie. 

Cantons. 

Il  y  aura  par  canton  un  commanilaut  nommé  par  le  commis- 
saire extraordinaire. 


(1)  Commfni  prul-on  être  iliscrci  d.in^;  uno  affii'ulion  01^  r.)n  «pprll»  tout  1# 
O'.O  "le,  fi  ou  l'on  ilcnnnrp  ccu\  qui  refn^cui  «l'on  l.iirr  p«rli«  .'' 

(a)  Dispoiicou  coascilUe  j>nr  la  jolitc  Up  M  l'ouclic  ,  r»  «^u»  fsl  tn  cffrl  tr>4- 
«011  niOklc. 
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Afin  irt'Ubîir  tin<*  confiance  tell»»  que  les  îiomm«s  fr)i})l(*^ , 
pu.sill.-mimt's  et  peu  exerces,  puissent  liouver  une  ^ajantie  suUi- 
santé  C(>ntre  les  evénemens  ,  il  est  convenu  de  ne  designer  les 
ucti'ur.i  (lu  pacte  que  yar  leur  numéro  d'ordre,  et  jiour  éviter  la 
confusion  ,  chaque  département  sera  désigne  lui-même,  par  une 
lettre  de  l'alplialiet. 

Ainsi  ,  lor.s(|ii't)n  \nudra  ({«si^nt-r  un  atlilic,  on  c<"immrncera 
par  «fahlir  la  IrllVf  qui  repri':>cnte  le  (W])arteinent ,  et  ensuite  ic 
iiumrro  de  luliilie. 

Lorsiju'un  individu  se  présentera  pour  faire  j)artie  de  l'aflilin* 
tion ,  il  sera  proposé  Au  comniandant  d'arrondissement  qui  lui 
fera  priMer  le  serment  d'après  les  formes  indiquées,  le  lera 
signer,  et  fera  passer  son  nom  au  commandant  du  département; 
ce  dernier  donnera  connoissance  au  commandant  d'artondisse- 
ment  du  nurticro  d'ordre  ([ui  sera  nficcté  a  l'allilie  .  dès  lors, 
celui-ci  ne  sera  plus  connu  que  sous  son  nunuro.  Si  l'allilié  ne 
savoif  pas  .signer,  le  commandant  d'arrondissement  l'indiquera 
dans  l'émargement. 

ORGANISATION     MII.TTAIRE. 

L'admission  d'une  grande  partie  de  la  population  seroit  de 
peu  d'rflTet  pour  la  cau^e  ,  si  elle  n'eloit  organisée  d'une  manière 
j)recise ,  rej;ulière  el  j»ropre  à  j)résenler  sur-le-champ  des 
mojrnsde  dtlénse  ou  d'attaque.  11  convient  donc  d'ctahlir  à  cet 
é^^artl  un  ensemhlc  qui  présente  à  la  fois  un  j)ersonnel  et  un 
.irniemint  sur  lequel  ()n  puisse  comjiler. 

JLes  aiiilics  sf'nt  répartie  en  conipajjiiies  et  «n  liataillons  '.  les 
compagnies  sfcont  fortes  de  s<»ixantt -di\  hommes  ,  y  compris 
trois  olilciers,  six  sous-ofîicirrs,  huit  c.ipor.mx  et  un  tambour  (i). 

J.rs  hataillous  seront  de  Iiuii  compagnies. 

Chaque  anondissemeiit  Icnnera  un  bataillon  d'rljte.  On  aura 
soin  de  ne  placerdanslc  bataillon  deliteqiie  des  hommes  ajites  au 
•service  :  on  n'hésitera  pas  d'y  placer  des  soldats  de  l'ancienne 
armée  ,  mais  dont  on  sera  sûr. 

INul  ne  pourra  être  em]>i(iyé  comme  oflicier  dans  les  balailloiis 
d'élite,  s'il  n'est  agric  j)ar  le  (  ommi.ss.iiie  r.\tia(ii  diuaire ,  sur  la 
présciifaf  ictii  du  c'imman«l.iiit  du  depai  ttiuciit  (jui  devra  garantir 
iOM  (il voiununt  et  ses  niovens. 

Lois({ue  l'organisation  nu  bataillon  d'«  litc  ser.i  complète,  on 
organiser.!  par  arrondissenuiis  de  u(Mive.Mi\  bataillons,  d'après 
ie  nu'me  mode,  et  on  y  emploiera  inilislinctement  tous  les  aliiliéir; 
ils  sentiront  comme  il  est  important  pour  eux,  pendant  les 
agitations  politiques,  deselrouvor  organisés  afin  d'éviter  l'isole- 
ment (jiii  seroit  dans  ce  moment  du  plus  gr.'.nd  danger. 

I.e  ehoix  des  oliieiers  pour  les  batnlkuis  auxiliaires  sera  fait 
par  le  commandant  du  dep.n  leTiieiit . 

^  jt^fticmciU ,  cqitiiwnicut  et  munilinns. 

II  existe  <lnns  tous  les  «h'-parlemens  des   objets  d'armement, 

«Ti  quipcnietil  ,  el  qui   '>n|    cU-   »iile\<-    )mi     les   in  mines   de    l'aii- 

(i)  L«  ijmLoiir  tii  laauisi  uns  iJuiil/  puur  éviKr  !<>  Midiscréiioiii. 
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«ienne     armée    comme    congédiés    ou    désertés.     II    en     existe 
encore  qui  ont  été  mis  en  dépôt  dans  certaines  communes. 

Le  premier  soin  des  commandans  de  département ,  d'arron- 
dissement et  de  canton,  est  de  découvrir  où  les  dépôts  se  trou- 
vent ;  s'ils  sont  en  Lonnes  mains,  on  doit  les  y  laisser  en  lea 
consignatit  secrètement;  dans  le  cas  contraire,  il  faut  faire  eu 
sorte  de  les  déplacer  adroitement  et  sous  divers  motifs. 

Lorsqu'on  recevra  un  individu  qui  a  appartenu  à  l'ancienne 
armée,  on  saura  de  lui  s'il  â  des  armes,  des  objets  d'équipement, 
mûme  des  munitions.  On  lui  donnera  l'ordre  de  les  conserver 
avec  sein,  et  on  écrira  sur  un  registre  particulier  sa  déclaration. 

Si,  au  contraire,  ces  objets  intéressans  étoient  au  pouvoir 
d'individus  non  aifiliée,  on  preîidroit  des  moyens  pour  les 
acbeter  et  les  mettre  en  lieu  sûr  (i). 

On  aura  soin  de  faire  réparer  les  armes  sous  divei's  pn^lextcs. 

Instruction  aux  Commandans. 

Les  commandans  de  dépariemeiit  doivent  tenir  avec  soin  un 
registre  nominatif  de  tous  les  alliiiés  du  département  avec  leur 
numéro  d'ordre. 

Les  commandans  d'arrondissemeiît  doivent  tenir  avec  soin  un 
registre  nominatif  de  tous  les  alliiiés  de  l'arrondissement,  avec 
le  numéro  d'ordre  pour  chacun  d'eux,  qui  lui  aura  été  envoyé  par 
le  commandant  du  départemenl. 

Le  commandant  d'arrondissement  doit  tenir  un  contrôle  du 
bataillon  d'élite  ,  par  compagnie  ,  et  aussi  des  bataillons  auxi- 
liaires, à  l'ur  el  mesure  (ju'ils  s'organiseroni . 

Ces  commandans  doivent  savoir  à  <-ha(|i:e  instant  la  situation 
des  lorces  tlisponibles  des  alliiiés,  l'un  pour  ie  déparleuiriU  et 
les  autres  chacun  i)our  leur  arrondissement. 

Ils  doivent  enl^n  avoir  une  connoissance  »'\acte  des  armes  et 
munitions  dont  ils  pourront  disposer  ('j). 

Les  fusils  de  munition  doivent  »;lre  destinés  à  arnu-r  !••  Iialail- 
lon  d'élite,  j).ir  an'otulissement  :  s'il  ne  sullJsoit  pas,  on  les  ron\- 
plét.eroit  par  du  bons  fusils  de  cha>>e. 

Jnstructions  parLÏculicres  aux  (^oninianduns  d^n-nvidissement. 

I^es  connnandans  d'arronilisseuu-nt  doivent  exiger  souvent  «le? 
rajiporls  dis  comuiandans  de  carton  ;  ils  lioi^■enl  leur  laisser 
ignorer  le  nom  du  coniniainlant  de  dep.Mleinent . 

Ils  doi\ent  employer  tous  les  r»*oSurls  possibles  pour  augmen- 
ter le  nombre  dcA  alliiiés. 

Us  ne  doivent  jamais  désigner  cva  derniers  que  par  leur  nu- 
méro d'ordre  ,  ils  auront  le  soin  d'intli'iuer  une  adresse  autre  que 
la  leur  pour  la  C'»rresj)onil.iiMc  <|u'ils  auront  avec  le  com- 
m.tndant  du  (Upartemeut  :  il.;  ihoisiront  pour  cet  objet  l'adresse 
«l'un  aliilié  inconnu  et  obscur,  (h-  l.i  tli.-.ciétioii  •.lu(jucl  ils  soient 
assuivs  ;  et  ils  se  préservt'rout  ili>  le  v  mp  en  |)ul)iie;  Us  ebangenmt 
uu*uu'  d'.ttliesse  s'ils  le  Iroiivcnl  coimcm.iIiIc. 

(i)  'i"oii,<nirs  >«;!.«.  indi-*' rélion. 

<a)   Di.->p(i.slli<Mis  prisp.»  «le  là  p<ilii<>  (1»  M.  «te  fti'vi{;o. 
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Il  l<nir  ^^l  (li-fcndu  (!•'  rrmsnvfr  d.m-»  lo  I<ii:;rmrnl  fjii'ils  omipi'iit 
niiiiiii  i<^iirniil  ou  ii'pi.^lir  (|iii  jMiis.se  itvnir  r.ij)ji«irl  ;'i  la  ini>>siort 
(l«'lir.-it(>  dont  ils  sont  rli.iij^rs.  ll^  doivent  1rs  avoir  dans  une 
maison  d«*  conliancr  (ju'ds  n'auront  pas  l'lial)iliidc  c'tppairntc  de 
V.sitcî-. 

Lr  rotnmand mt  du  (Irpailoint-nt  leur  dunin-ra  une  adresse  à 
l.iqucllc  ils  enverront  leurs  rapjjorls. 

Iiistnudons  jHirlicuH'eres  aux  Commanduns  ilcdi'pavtcnieni. 

Tout  ce  qui  est  dit  ei-dessus  j)our  les  précautions  à  prendre 
j)Our  les  comniandjins  d'arrondissement,  «'st  aj>plical)le  aux  coni- 
ruandans  de  département.  (>es  derniers  ne  feront  jioint  connoîliti 
à  leurs  inférieurs  le  nom  du  commissaire  extraordinaire. 

Ils  indiqueront  une  adresse  autre  que  la  leur;  ils  dirigeront 
leurs  rapports  à  celli-  qui  leur  sera  inili({uée  par  le  commissaire 
extraordinaire. 

Le  commandant  du  d('partement  devra  connoîlre  tous  les  en- 
vois d'armes  ou  de  niunilioi-s  tjui  auront  elé  ou  qui  seront  faits 
d.in.>>  son  département.  Il  d<via  jirendre  i\vf,  mesur«'s  pour  en  (îtru 
Je  maître  aussitôt  qu'il  recevia  l'ordre  de  se  mettre  en  action. 

Jnstruclions  pour  le  Caissier  de  département  et  d'arTondissement. 

Jjcs  caissiers  nommés  par  le  cf)nimissaire  extraordinaire  feront 
toux  leurs  elforls  j)f)ur  aii^^menter  les  fonds  de  leur  caisse,  eu 
flollicilant  tlvs  roj-alistes  des  secours  j)our  subvenir  aux  dé])enst!S 
inévitables  que  l'on  seroit  forcé  de  l'aire.  Us  se  garderont  d'une 
f.iusse  pudeur  qui  les  cmp(?clieroit  de  remplir  la  tâche  qu'ils  se 
B  )nt  imposée. 

Ils  tiendront  un  re;^istre  exact  de  leur  caisse,  portant  l'entrée 
des  fonds  avec  les  nonjs  des  individus  (|ui  les  auront  déposés,  et 
les  dates  (U\-i  versenieus.  Ils  ne  livn-ront  aucun  fonds,  savoir  :  le 
caissier  d'arrondissement  sans  un  ordre  du  caissier  du  déjtarte- 
ment  ,  et  celui-ci  sans  un  ordre  du  connnissaire  e.xtraordinaire. 

Le  caissier  d  ai  r(»udissement  versera  ses  fonds  dans  la  caisse 
de  celui  de  déparl<'ment ,  à  la  premit^re  invitation  de  c«*  dernier. 

Le  caissi<-r  de  de|wtrlemeiit  s'applicpiera ,  avec  le  plus  graïul 
soin,  à  connoîlre  le  produit  tlvs  diverses  recettes  «lu  départe- 
ment, où  les  localités  en  sont  j)lacc«'S ,  les  caisses  juddiqut-s,  le 
Faicment  pour  le  courant  drs  iuq)«)sitions  ,  et  les  moyens  (|ue 
on  pourroit  emj)loy<'r  pour  créer  Ais  Ibntls  en  cas  d»-  nujuve- 
nn-nt. 

Il  devra  connoîlre,  pour  cet  effet,  les  ressources  de  cliacjue 
capitaliste  :  les  r.q>i'<irts  du  caissier  du  <léq)arlement  se  feront  au 
comnùssaire  extraordinaire ,  avec  les  m«)mes précautions  que  ceu.x 
f.iits  par  le  commandant  du  dé])artement. 

(l<'t  ndinii  ;(1)1('  prnjcl  «r.idil  ial  ion  <|m' ,  à  qiid- 
«jiK's  r\t"<M)t  ions  ihj.s,  (ioil  (  ()m|>i  cuil  i<'  tous  les 
li;'?i«  Ms  il  CivL)  un   socrcl  pour  lont    !^'  uujiitlc, 


(  '-o:''  ) 

qui  fevoit  an  Piôi ,  qui  rt!gnc  sviv  Ion.*;  eu  nom  ([(^s 
lois,  un  antre  royaume  invisible,  dans  lequel  il 
ré^iKîroit  encore  sîir  presque  tous  en  vertu  d'un 
pacte  particulier,  ccîlte  combinaisoîi  puissante  do 
contradictions,  sdhlime  à  force  d'impossibilité,  est 
suivie  de  tableaux  par  colonnes  ;  la  manie  de  ç^n- 
verner  par  col oïines  et  par  tableaux  ayant  apparem- 
ment £^a<Tné  jusqu'aux  directeurs  des  rovan  tes  ano- 
nymes. Nous  supprimons  tous  ces  détails  d'o]"d:e  , 
qui  ne  serviroient  qu'à  confirmer  les  l'éflcîxions 
(pie  nous  avons  faites  au  commencement  de  cet  a»-- 
ticle  surla  facili  lé  avec  la([nelle  des  commissaires-gé- 
néraux du  Uoi ,  vrais  ou  prétendus  ,  se  jyrésentoicnt 
pour  organiser  sur  le  papier  une  France  l'oyale, 
par  opposition  à  l'existence  réelle  de  la  France  ré- 
volutionnaire. Bien  avant  le  retour  du  Roi,  on  nr. 
parloit  plus  de  ces  agences,  de  ces  aftllialions  j 
nous  citerions  la  domination  entière  de  Buonn- 
])arte  comme  preuve  ([u'nn  gouvernement  fv)rl 
doit  les  connoître  et  n'en  faire  ancun  brnit,  pu's- 
qu'il  n'v  eut  (jtic  VactioJi  dirigée  contre  son  pou- 
voir, (pii  eut  rpielquefois  assez,  d'éclat  ponr  deve- 
nir itti  fuil  public,  i.é  silence  convroit  le  reste  : 
c'est  un  dus  principes  de  lait  d<'  gouviMiUM". 

Par  ([uelle  fatalité,  par  quelle  odieuse  com- 
l)inaison,  ou  par  (juelle  absence  <!(?  toute  idée 
polilifpie,  s(î  lait-il  ({ne  ce  soit  précisément  de- 
puis le  rétablisscmcnl  du  ])(Mivoir  légilime,  (tîToii 
dénonce  des  conspirations  royalisles  se  promenant 
an  soleil  sur  le  bortl  de  l'eau:  (pi'il  ne  soit  ([iies-, 
lion  ,  Jepnis  le  rélablissement  du  ;M>nvernemen t 
légitime  ,  que  <le  locai'des,  de  (Iv.ïpeanv  arborés 
par  le^  royalistes  contr*?  la  royanlé;  et  ([ne  des  Coi* 
respondances  ])rivées,  fuilesà  Paris  ,  aillent  révèle? 
à  ri'nrope  des  misères  (nie  Hnonaparle  eonvroit 
d  lin  voile  (jnand  eil(\s  existoieni  ré(  Menu  ni  :  Non, 
jamais  nn  gon\ernement ,  fnl-il  révnlntionn»ire, 
Ktt-il  usurpateur,  ne  s'jmtniiieroit  Ini-nxMne  jus- 
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<pi'à  vouloir  n])5;oluin(Mit  jx  r.siindcr  aux   <'t)'n Ui^ns 
(|U  il    ;i    (l(s    (  nncniis  •    (jur,    pa\iiii   .ses  cnnciuis  , 
ceux  (jii  il'ï  r«  doutent  \v  plus   5oul   srs  paitisans. 
Qu'on  nous  (  \u-  l'cxiMiiplc  (rinic  laiitc  aussi  grave 
A   aucun*'    rj.oipic    dv    iliisloir**,    et   nous    dirons 
fpi  illrs  en  oui  du  rtrc  les  consccpienccs.  Si  les  au- 
1»  uis  dos  Corrrsj)on(iaiices  privées  pouvoicMit  sor- 
tii<lii  nuaoi'  (jui  les  enloui'o,  se  lransj)orler  dans 
les  capitales  de  TF-urope,  ils  apprendrcu'ent  qu'eu 
amusant  la  nuilii^nité   des  désœuvrés   au\  dépens 
de  leur  patrie,   qu'en  entretenant  l'esprit  de   ré- 
volution au  fond  des  cceurs,  ils  s'attirent  le  mépris 
de  tous  l<\s  lioiniues  vraiment  polili(,ues.  On  ne  lit 
plus  aujourd  liui  ces  Coj'respondauces  privéts  rju<* 
pour  en  peser  les  auteurs,  etrougirdeîeur  longue 
existence. 

Qu'on  ne  croie  pas  (|ue  l(s  tentaliv<\s  de  so- 
ciétés secrètes  ,  les  plans  d'afillialions  ai<'nt  été 
une  manie  particulière  aux  royalistes.  Lorsque 
Buonaparle    se  lut  élevé  à  l'empire,   h  s  jacobins 

})ersévérans,  regrettant  leur  répul)li(jue  < omme 
es  royalistes  regrclloieiit  leur  Koi ,  eurent  aussi 
leurs  aflîliations  ,  leurs  sociétés  secrètes  ,  leur 
oiganisation  sur  le  ]^apier,  leurs  divisions  dépar- 
tementales, leurs  clubs  sous  la  diiection  d'un  co- 
mité de  salut  public,  avec  d('s  cliillres  ,  dvs  signes 
de  ralliement,  des  sermens  ,  des  confidences,  et 
des  dupes  qui  se  laissoient  séduire  par  leurs  pas- 
sions comme  les  i-ov  alistes  parleur  fidélité.  Sous 
l^uonapai  te  ,  il  y  av  oit  l'empire  ellecl il  ,  la  royauté 
sur  b-  papier,  et  la  i'épubli(p»e  eu  projet  airété. 
Dés  lors  l'opération  se  compliqua  pour  la  police. 
Instruite  de  l'ori^anisaliou  répnl)!  icaijie  par  les 
méiues  causes  (pii  lui  a\oi«nt  cent  lois  l'évélé  l'or- 
ganisation royaliste,  cest-a-dn-e  j).ir  1  impossi- 
bilité <{u'il  v  ait  des  aHlIialions  capal)les  d  agir  sur 
IKlat,  et  fpic  leur  existiuce  soit  secrète  ,  la  jjoUie 
dirigeoit  a  son  gré  le.s  uiiiousroy alistes  et  les  uuiou.^ 
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î'Cpnblicaine,*;,  les  excitant  ou  les  moclriniit  dans 
SCS  vues  particulières,  les  trompant  par  Je  iaiisses 
nouvelles  et  de  fausses  espérances,  toujours  libre 
de  faire  éclater,  selon  ses  Inléiéls,  une  conspiia- 
tion  jacobine  avec  des  é])iitgl('S  noires,  ou  une 
consj)iratîon  royaliste  avec  des  épingles  blanclies. 

Tel  (Hoit  l'état  constitue  de  la  police  au  retour 
du  Koi.  C'est  parce  cpie  Buonaparte  n'avoit  jamais 
souffert  fiu'on  lui  présentât  les  partisans  de  rem- 
pire  coiiime  dvs  exagérés,  quoique  M.  Fouclié 
l'eût  tenté  plusieurs  ibis  ;  qu'on  n'a  jamais  entendu 
parler,  sous  son  gouvernement,  de  conspiration 
imjiérialisJe;  et  comme  on  n'eu  ])ar]oit  pas  alors  , 
et  qu'on  n'a  su  depuis  que  répéler,  il  en  est  résulté 
tout  naturellement  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  conspira- 
tion impérialiste,  même  au  20  mars,  et  qu^'l  n'y 
en  aura  janiais.  Cela  est  commode,  et  forme  une 
assez  belle  possession  dans  les  circonstances  où 
nous  sommes. 

Si  on  n'oublie  pas  que  les  secrets  et  l'action  de 
tous  les  partis  éloient  entre  les  mains  de  la  policfe 
au  retour  du  Koi ,  ou  concevra  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  d  entrtîr  vivement  dans  ce  ministère. 
Pour  moi,  qui  ai  toujours  connu  le  fond  des  choses, 
])arce  (pie  j'ai  toujours  lutté  contre,  j'avoue  (pu^  je 
n'ai  jamais  éprouvé  de  surprise  plus  grande  cpien 
lisant  une  proclamation  de  JNi.  Bc^lignot ,  dans  la- 
quelle ii  coinparoit  la  |)olice  à  urte  i^outfc  lilmile 
introduite  dans  les  rouages  de  la  machine.  11  s'a- 
gissoit  bien  d'huile  et  de  machiner  ! 

Pour  l'instruction  dvs  républicains,  des  révo- 
lutionnaires et  des  royalistes,  pour  le  repos  et 
rimnneur  delà  l'rance,  j)our  l'atreruiissement  de 
la  royauté,  il  lalloit  hardinuMit  et  pul)li([uemenf 
dévoiler  les  i niâmes  ressources  des  qonv<M'nemens 
de  lyil  ;  il  lalbiit  suspendre  devanl  la  postérilé 
celle  police  de  l'enier,  déiion<;anl  toujours  la  pre- 
niièr(ï   à  ses  niaîti'es  les  couq>lots  cpi  elle   iurmoit 
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jK^ir  Ir.s  Iciiii*  scuis  sa  tulrjlc,  Iriidaiil  dvs  j)ivi'rs 
a  !a  \(rlii  commr  aii\  passiiuis  ,  cl  j)a\anl  |»ai"<l/.s 
ciirtu's  à  XII  j)r(/lil  j(  s  jinhudiis  scrvicrs  <jii'<'Jl(' 
iH'iMJoil  ;  ii  l.'llril  tarlicr  le  nom  (1rs  Jiomiiics 
rr.n  iiu'  un  .sii;]»<'  jxi.silil  (rouljli,  (lit'M'lci-  toulcs 
U  s^rnrralili's,  pIîii  «[ne  les  dupes  (1(^  [nus  les  j>ar(  js, 
sycliîinl  rnin])u  n  de  lois  ils  as  oie n  I  (le  (rompes  ,  ik; 
missiiîL  d()rtiia\anl  I(iir  conllaiicc;  <|U('  dans  les 
lois  ,  lie  clu  roljasseiil  de  force  que  dans  la  piibli- 
eilé  qu'admetloit  le  non\cau  qofivcrncnient.  Dès 
lois  iinissoient  à  la  1(  ii;  l<v<5  socidés  secrètes,  les 
alfilialions,  la  j^cdice  j;(dili|Ue,  la  prétention  Icr- 
ri!)!»'  lie  n\elti-e  les  partis  en  Jjascnle  pour  ou  contiNî 
le  <;ouveinement.  Si  cette  luarehe  jranclie  eut  été 
suivie:  si  ceux  cpii  oiit  alors  jX'rdii  la  monarchie, 
et  (jui  recomnienceroient  si  /c  ConscrviUcur  ne 
h'ur  éloit  obstacle,  eusse  nt  éléseuleuKiit  ca])al)les 
de  comprendre  les  résuilaLs  de  ceJ(e  conduite,  le 
i>o  mars  eût  été  iiiîpossiMe.  Il  (sl  p(niiis  de  sup- 
poser rpril  lalîuiî.  la  connoissance  de  tous  les  se- 
crets anlériiuirs  à  ce  mouxenienl,  j)our  l'opérer 
u>ec  la  prétention  de  le  diriger //it7?ic  contre  JJiio- 
11  a  par  te. 

Je  ne  sais  ce  qu'est  devenue  la  ])oliee  d<'puis 
M.  Beucjnot,  ce  qu'en  ont  lait  ceux  cpii  l'ont  exer- 
cée' depiiis  la  seconde  rentiée  du  Koi  ;  j  ignoie  si 
on  a  fait  des  conspirations  as  ee  des  épinjj;les  noires, 
av(  c  di's  proîîjenades  etdcs  tass(,'s  décalé  ;sion  veut 
en  iaiieavec  des  Correspondances  privées,  desalli- 
lia  lions,  des  sociétés  secrètes,  i\vs  qcndarniesdéfifui- 
sés ,  des  iJH>ncl)ards  dans  Ions  !(s  rangs  de  la 
sotiiélé;  j  i^JKjresi  on  a  pevsisié  dans  la  prélenlioii 
d\  lever  le  d»'Sj)otisme  enlje  h  s  partis,  d'asserNir 
les  pouvoirs  ci>nstilutionnels,  et  de  ni\  stiiier  les 
l'OValislossous  les  rxtni  bons  ,  eomou;  on  les  ni\  sli- 
lioll  que!<[uel().s  av.int  leur  r(  tour  ,  parc<'  cpi  ils  ne 
pou  voient  renoncer  à  l'c  spoir  de  ce  retour  j  j  ignore 
toi>t  cela,  parce  (ju'il  ne  iaut  ricu  savoir  avant  le 
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tem])s,  afin  Je  réserver  siis  forces  pour  roccasioii. 
Celle  occasion  approche.  Je  puLliois,  le  8  de  c(; 
mois,  dans  /c  Coîtscrvaleiu^  un  avis  iinnortant 
desliné  à  pi'évenir  les  lioinines  nionarcîu(jii(\s  (jiie 
les  inlérèts  moraux  de  la  rê\^oluLLoii  s'enibrouil- 
loient  d'une  manière  consolante,  qu'il  falioit  ab- 
solument aux  intéressés  une  consjjiralion  roya" 
liste  c£ui  eût  quelque;  apparence  de  réalité,  afin 
qu'ils  pussent  se  remettre  à  llotj  elle  même  jour, 
8avril,  on  imprimoit  à  Londres,  àdiusl^ Courrier, 
un  superLe  morceau  de  Correspon(îaiu:e  piii'ée  , 
pour  dénoncer  à  l'Europe  une  conspiration  roya- 
liste éclatant  sur  plusieurs  points  de  la  France^ 

conspiration  dirigée....  oserai-je  le  dire? j)ar 

le   Conservateur.   Pour  celle-ci,  du  moins,   ell« 
n'est  pas  secrète. 

Et  pourquoi ,  messieurs  les  corrcspondans  ne 
s'adressent-ils  pas  à  nous?  Cela  éviteroit  de  faire 
à  Paris  des  articles  en  français  pour  les  envoyer 
imprimer  à  J^ondres  traduits  en  anglais,  d'où 
nous  soinmt's  oblijj^és  de  les  lair(;  revenir  pour  It;.'- 
retraduire  et  les  imprimer  en  français.  Oue  de 
temps  ])erdu  ,  surtout  en  fait  de  conspiration  I  11 
est  vrai  (jue  cela  rassure,  en  j^rouvant  (|ue  ces 
messieurs  savent  bien  (jue  le;  péril  n'est  j)as  ininii- 
neut.  (^'UK  (jui  liennent  les  fils  sont  toujours  les 
maîlres  des  mouvemens  des  marionnettes. 

Cependant,  comme  un(;  conspiratio'n  des  roya- 
llsl(\s  ilo  1^  ranee  contre  le  lloi  léi^ilinu.'  de  Ei'anc»* 
intéresse  piobablement  la  France  un  peu  plus 
que  les  habitans  de  la  cité  de  Londres,  on  ne 
devineroit  ])as  pourquoi  on  s'adresse  d'abord  à 
l'Anj^deterre  pour  obtenir  des  movens  de  [)ubli- 
eilé,  si  on  ne  remarquoit,  dans  l'article  même  do 
la  Correspondance  privée  ,  ([ue  le  Conservateur  a 
d<'jà  mis  les  aceusatc  urs  des  rovab'sfes  sur  la  dé- 
iensi\e.  l'^n  eflel,  ces  messieurs  vondroienl  bien 
IVapper  les  royalistes  j   mais   ils  craijjnenl    qv  au 


(1<  hors  1(^  COU])  ur  soil  t:()M.siilr)  «•  ruiniiK-  /'ac/io/l 
(TtiJi  sysii'nic  rt'i'o/ii/iitn/idirc.  ()ur\\v  idrcl  J/]'.u- 
i()j»('  (|ni  s  ima'^iiUM oil  <jii  on  ne  [x  r.scculc  J(s  par- 
tl.sans  i\c  la  rovaiil»  i]n  an  j)rolil  des  paiii.saiis  tic 
la  rr>()int()n,  et  (jui  croiroil  i}uv  I  assassin  de 
KotzchiK^  ii.iNnil  j)a-:  pour  îiiotil  \v  pins  i^raïul 
ImimIm'it  <I<  s  Ivois!  iS'aycz  pas  pciij',  lia'hlN's  cor- 
it'spondiiiis  •  la  conlinnce  (|iu;  vous  insj)irc7,  vsi 
rnlicrcj  et  \  os  aîji.uuis  comme  vos  doctrines 
pr()n>ent  assez  ipie  < est  sans  anciiiKî  inlentioii 
rÔN  o!u{i<>nnair(^  (joe  vous  j'ameiicz  la  révolution  à 
SCS  heaux  jours. 

INous  alh.iis  ra])porter  1  article  du  Courrier, 
pour  qu'en  France  i\\i  moins  on  ne  puisse  douter 
de  la  IjoniH^  loi  a\(H'  1;  iju'lle  \ons  accusez  les 
hommes  monarcliifjnes.  j.e  diiLle  n  v  meltroit 
pas  plus  de  sincérité.  iSous  devons  d'ahord  lémoi- 
vner  notre  rec(>nuoissance  à  ceux  qui  ont  pris  , 
dans  plusieurs  l.i\ raisons  du  Conservateur,  et 
«lans  des  arliclcK  laits  |)ar  àcs  écri\ains  dilîV'rens, 
i\e.s  phrases  isolées  pour  en  composer  \\n  lout  (jui 
auroit  l'intention  de  prouver  que  nous  conspirons 
contre  nos  Rois  léj^iliuies.  Ici,  il  s'élcvcMa  entre 
vous  et  nous  autant  de  j^iJ^^'s  qne  nous  a^ons  de 
lecteurs,  <'t  vous  sa^(•z(Ju  ils  sont  nombreux:  ils 
i>r()nonceront.  (le  <jue  nous  pouvons  allirmer, 
c'est  que,  s  il  V  avnil  <"n  Auf^leterre  di^s  corres- 
pond ans  sans  cesse  occnpt  s  a  attirer  sur  liMir  j)atric 
le  mt'pris  de  tous  les  hommes  sensés  de  1  Kurope  , 
par  des  artich's  mis  dans  les  journaux  Iranrais, 
(7/  vertu  lies  dus  ^  ces  correspondans  rec«'%roient 
Tordre  de  cpiitlrr  rAnt^leterre.  Il  est>rai  (pie, 
dans  ce  pays,  il  n'\  a  pa>  de  police;,  (;t  cela  rond 
iaciles  hien  des  choses  utiles  et  honnêtes. 

CORRESPONDANCE  PRIVÉE. 

(  Jixtnnl  (tu  (iouiiirr  ,  8  avril.  ) 
11  y  .1  un  mois  ([uc  nous  .tvous  entendu  M.  Lanjuinnis  procla- 
mer,   de  la   tiibunfr   dr  L   Chambre  des  Pairs,   l«j(  di.sposiUous 
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hostiles  el  les  menoçans  préparai  Ifs  des  (Icpnrlpmcns  de  l'Ouest, 
et  nos  craintes  relatives  a  cet  état  de  \clioses  (bien  calculé  potir 
«xcitcr  des  alarmes  sérieuses)  furent  seulement  dissipées  par  Ib 
démenti  formel  du  ministre  de  l'intérieur  ,  qui  déclara  tout  de 
suite  après  ,  de  la  ratîme  tribune,  que  ces  alarmes  étoicnt  exa- 
gérées, et  que  les  habitans  de  l'Ouest  ne  manqueroicnt  jamais  à 
leurs  xlevoirs  comme  fidèles  sujets  et  bons  citoyens  (i).  Nous 
sommes  forcés  cependant  de  reconnoître  que,  subséqueniment, 
nous  avons  lu  ,  non  sans  grand  étonnement,  les  assertions  d'un 
ooirespondant  PRIVÉ  qtii  aunr>ncf  avec  triomj)lie  l'existiMicft 
.secrète  d'une  invisible  aimée  pi<He  à  ]>aroître  dans  un  moment 
favorable,  et  d(mt  les  quarti(  rs  ,  le  général  et  les  projets  sont 
assez  clairement  indiqués,  —  11  est  vrai  que  ces  correspondant, 
sans  autre  caractère  que  celui  d'une  opinion  individuelle  (u) ,  ne 
nous  inspireroient  aucune  crainte,  si  nous  ne  lisions  en  mthne 
temps,  dans  le  Conser,mteur ^  les  pbrases  suivantes,  trop  bied 
expliquée*  l'une  par  l'autre  :  «  L'aveuglement  de  ceux  qui  nou8 
»  ont  gouvernés  durant  ces  quatre  dernières  années,  est  un  mi- 
»  racle.  —  Nos  institutions,  encore  debout  en  aj)])are7ice ,  sorit 
»  tombées.  —  'J'ant  de  précautions,  prises  j)Oui'  pioteger  le  i*nu- 
"  voir  souverain  (dans  la  loi  de  la  libellé  de  la  presse)  est  unt; 
»  injure  qui  lui  est  faite.  Les  mauvais  Rois  seuls  ont  besoiii  de 
»  sauve-garde.  —  La  voie  que  l'on  suit  mène  directement  a 
»  l'illégitimité.  —  Nous  avons  réduit  l'ingratitude  en  systènu'  , 
j>  et  constitué  la  trabison  comme  un  pouvoir.  —  Les  nation.-, 
»  européennes  ,  connne  tous  les  J'^tats  corrompjis  ,  passeront  soîis 
»  le  joug  militaire  :  une  épée  partout  remjilacera  J»;  sct']>h('  le»i- 
»  lime.  —  Et  nous  avons  secondé  la  décomposition  de  la  socit'-t»'. 
>*  —  Quoiqu'il  arrive,  nous,  royalistes,  nous  serons  exem])Js  d«* 
»  reprocbes.  —  Le  devoir  des  hommes  luonarcbiijues  est  de  nu 
)>  jamais  abandouiu'r  la  royauté  :  mais  si  jamais  la  royauf»- 
»  s'abandonne  elle-mt)me,  les  royalistes  sauront  a.ssurer  leur 
»  propre  salut.  —  Le  ministère  sera  battu. aux  prochaines  élec- 
»  tions  ,  parce  que  ,  n'ayant  pas  \'ouIu  s'unir  aux  n»>alistes  dans 
»  rintériît  de  la  royauté,  les  royalisl«'s  ne  s'uniront  pas  au  nii- 
»  nislèr('  di(us  l'iutéi-ét  du  despotisme  ministériel.  —  S»  l.t 
)>  royauté  est  renfermée  dans  la  Charte,  les  royalistes  la  drfcii- 
»  dront  aussi  long-temps  (ju'elle  ne  se  manquera  p.is  à  «dle- 
»  m(*m('.  —  Si  nous  ne  pouvons  plus  aller  ensemble  aVec  lu 
1»  royauté,  alors,  revenant  au  droit  naturel,  nous  ne  |»enseroni 
»  plus  qu'A  notre  propre  defeiise.  —  11  y  a  néanmoins  un  re- 
»  nu^de  :  Ln  [Hcuiiei  lieu,  les  drcùts  di-s  boinriu's  qui  n«'  pour- 
»  roient  iUre  (Mnpe«-hes  ,  (^uauil  ou  le  voudroit  ,  de  ret  ouiinenrer 
))  la  maladie  s'ils  sont  (le)a  ilans  un  état  de  convalescence.  Mais 
»  il  y  eu  .(  (Mirore  un  autre  :  c'est  un  seul  hoinnio.  —  Ijn  seul 
))  homme  fait  tout  :  après  la  Jaccjuerie  .  dans  un  pays  déchiré'  pal' 
»  des   discordes   civiles  ,    une  révolte    populaire  «t    uiu-    ^ueri'tf 

(i)  .*»i  lo  miiii'ilrr  lir  l'inlrrinir  a  ré|«iiulii  pour  la  Ul«^^c  ,  il  a  en  r»i.s<  ii ,  s'il  a 
rr|)(inilii   pour  If.  Imi'.  ,  il  a  m  l<irl 

(a)  Une  opinion  indiviilupllr  ipii  f.iil  un  caracttrt  '  N«  'l""<t-on  p»i  dur  cili  fst 
«crit  p»r  un  nirUpliysicirn  tir  F«ri!i  ? 

Tome  lll  ~  Si**  J.ivn.Mso.N.  i^ 
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7>  élrancèrc ,  Charles  V  sai«il  !<•  sceptre,  et  la  France  fut  san- 
y>  v«e(ij.  »  La  rrvolte  et  la  guerre  civile  n'ont  pas  été'mieux  pro- 
clamées en  France  diMMut  trente  années  de  rév(»lntion  :  les  pro- 
clamations cl«'S  jac()))ins  de  i7<)j  ctoient  trrs-mal  écrites.  (>elle-ci 
a  au  moins  l'avantai^e  du  style.  Telle  csi  cependant  la  témérité 
coupable  d'une  turbulente  minorité,  qu'elle  f>se ,  au  nom  de  La 
royauté,  accuser  pul)hquement  son  Roi  ;  au  nom  de  la  France, 
;ippel<-r  la  <;ucrre  civile;  et,  au  nom  de  la  légitimité,  désirer 
rusurpati(Ui  !  (lomme  si  les  hautes  vertus  et  la  profonde  sag(sso 
de  notre  ^lonar((ue  n'éloignoient  pas  toujours  de  son  trrtne  les  dan- 
gers de  la  séjlition  ;  comme  si  le  petit  iu)mbre  d'hommes  ])oussés 
à  cet  excès  de  folie  ne  devroient  pas  cux-miîmes  Olre  alarmés  des 
effets  de  celte  guerre  civile  qu'ils  osent  invoquer  !  Et,  comme  si 
le  noble  caractère  des  Princes,  placés  sur  les  marches  du  trône, 
ne  rej)ou«soit  pas  ,  pai'  anticipation  et  avec  horreur  ,  les  coupables 
desseins  de  ces  sujets  sans  foi.  —  J'avoue  franchement  que  de 
telles  extravagances  mérileroient  peu  d'attention,  si  des  rumeurs 
qui  circuloient  au  mOme  moment  n'étoient  mises  en  usage  pour 
contredire  les  assurances  de  sécurité  que  le  ministre  de  l'inté- 
rieur prononçoit  dans  la  Chambre  des  Pairs,  et  s'ils  ne  confir- 
moient  pas  trtjp  bien  les  présages  et  les  menaces  dont  ces  écri- 
vains se  rendent  les  organes.  J)cs  unnes  ont  été  distribuées  dans 
l' Ouest  :  des  agcns  S/i C/ijb' TS  sont  en  tiction  de  Bretagne  à  Bor- 
deaux y  et  de  Bordeaux  aussi  loin  que  les  frontières  d' Hspagnc  : 
des  rapports  existent  entre  la  Suisse  et  lu  Franc/ie  -  Comté: 
(jueLpies  cocardes  vertes  ont  pani  dans  le  coisinage  de  Fcyugètxs  : 
de  lu  poudre  a  été  ramassée  dans  l' unr>ndissement  des  Sablas  :  un 
clu:f  de  Cliouans  bwn  connu  a  passé  en  revue  une  assez  considé- 
rable bande  :  ii  lajbire  de  Bourbon-  f^endée  ,  cette  %'ille  fut  menacée 
d'une  suiprise  durant  la  nuit  ;  mais  la  gendarmâiie  fut  instruite  ù 
temps.  Tous  ces  tlétails,  rassemblés  de  diffc-i'entes  lettres  de  com- 
merce, sont  garantis  p^r  ceux  (jui  les  transmettent,  avec  toutes 
les  apj)arences  de  la  sincérité.  Que  veulent  donc  ces  ennemis  du 
repos  de  la  France  ?  De  (juclle  couleur  sera  leur  dr.ipeau  ,  j)iiisqiie 
celui  du  Roi,  autour  duquel  t')us  les  vrais  Français  se  rallieront, 
est  seul  le  ilraj>eau  blanc."*  Pensent-ils  réellement  qiu'  les  servi- 
teurs tievoues  de  la  cause  royale,  sur  lescjuels  ils  paroissent  fon- 
der leur  espérance,  hériteront  un  moment  entre  la  défense  du 
trOne  et  une  révolte  contre  leur  souverain  légitime,  au  nom  d*'i 
prétendus  inleriîts  de  la  légitimité?  Mais  que  fait  le  gouverne- 
XDent  pour  prévenir,  je  ne  dis  pas  le  danger  de  In  monarchie,  que 
de  telles  allacjues  ne  peuvent  menacer,  mais  jiour  protéger  contre 
les  fatales  conséquences  de  leurs  propres  e.xces  ,  des  lif)niuies  qui 
■e  précipitent  si  temerauement  ilan-i  une  ruine  certaine,  désas- 
treuse seulement  })ar  le  danger  de  l.«  réaction  intérieure  et  étran- 
gère? C'est  avec  pl.tisir  que  nous  croyons  que  le  ministn!  qui  a 
cru  de  son  devoir,  pour  les  mtercHs  de  la  sécurité  publique  ,  de 
nier   j>ul>liquemeut   des   faits   sans   doute  exagérés,  quoique  en 

(i  )   Nuuj  n«  D0U1  «ommrt  p>^  donne  la  p^ine  de  rcprrndrr  no<  phratts  ;  nous  Im 
l*i*i»ni  ceii>m«  on  l«i  •  («>t«>  en  ■u^'*<(|  <'  il  J  tu  «  'Ir  pUitanlet. 
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partie  trop  vrais ,  a  en  vue  d'agir  avec  rigueur  et  impartialité 
contre  les  Jouteurs  de  telles  intiigues.  INous  devons  peusiT  ainsi  : 
et  les  vrais  amis  de  la  monarchie  et  de  la  Constitution  avoueront 
avec  nous  que  les  efibi'ts  du  pouvoir  contre  les  excès  de  l'ultra- 
cisme  ,  impuissant  en  lui-mi:me  ,  loin  d'être  Vaclion  d'un  sjstèrne 
révolutionnaire,  est,  au  contraire,  seulement  une  résistance 
opposée  par  la  pi'évoyance  aux  excès  les  plus  fatals  de  la  révolu- 
tion qui  ne  manqueroient  pas  de  jaillir,  à  leur  tour,  du  triomphe 
momentané  d'une  contre-révolution. 

ISos  réflexions  seront  courtes.  L'auteur  de  la 
Correspondance  privée  s'est  imaginé  apparemment, 
que  Cliarl(\s  V  a\ oïlré^^nd par  an ticipatio7i  et  contre 
les  lois  du  royaume,  puisqu'il  csl  arrivé  d'un  Irait 
de  Charles  V  à  nos  princes,  pour  affirmer  qu'ils 
repoussoient  avec  horreur  l'anticipation.  Sans  y 
être  autorisés,  mais  sans  crainte  d'être  désavoués, 
nous  dirons  au  Correspondant  trop  privé  ([ue  des 
Princes  qui  auroientété  calomniés  dans  d'infâmes 
correspondances,  ne  demanderoient  aux  auteurs 
de  cvf>^  honteux  libelles  que  l'honneur  de  n'être 
jamais  détendus  par  eux.  Ils  n'avouent  2)0ur  ser- 
\i leurs  que  les  plus  fidèles  sujets  du  Roi  •  et 
c'est  insulter  de  nouveau  à  leur  noble  caractère 
<[U(î  de  croire  qu'ils  ne  feroieut  pas  rentrer  dans 
la  plus  profonde  nullité  ceux  qui  seroient  assez 
téméraires  pour  exposer  la  sécurité  du  monarque 
et  tromper  le  zèle  des  royalistes. 

Les  lettres  de  commerce  ont  pris  de  nos  jours 
un  développement  t[u'on  ne  prévovoit  pas  lors- 
qu'on en  inq)rimoitdes  modèles  qui  commenroient 
par  ces  mots  :  J'ai  reçu  l  honneur  de  la  votre ,  en 
date  du...  ,  puisqiic'  c'est  dans  des  lettres  de  coin- 
nierce  qu'on  trouve  des  apostrophes  au  gouverne- 
ment; c'esl-à-diie  au  minisièje  qui  connoît  les 
complots  des  royalistes,  et  qui  dort.  ISous  ne  sa- 
vons ])as  si  le  ministère  doitj  mais  on  pourrolt 
croiie  ipi'il  rêve,  s'il  n'éloit  pas  de  conviction  pu* 
bli({ue  (ju'il  n'a  aucune  inlluencc  sur  les  Corres- 
pondances pri>écs. 

Les  Fran';ais  (pii  écrivent  dans  U  ConservçLleur 

M- 
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Ti'onl  jamais  menacé  clo  la  pjiiorrc  civil<\  Tl.s  ont 
«lit  «t  ils  irpctcnt  (pic  Dieu  a  cvrv  les  Norilrs  mo- 
rales ])oiirlc  inaliilirii  c1(î  la  soclcU'/l Onlcs  les  lois 
que  Ivs  fautes  clrs  gouvernemens  oui  p<Tmis  c](» 
remettre  en  discus;>ion  les  vérités  moiaic^j,  cl  d'é- 
bianh'r  la  société  jus(|uc  dans  s<\s  foudi  uxus ,  une 
\érilé  d'un  autre  ordre,  également  dans  les  des- 
seins  de  la  Providence,  est  airivée  au  secours  du 
monde  chancelant.  Cette  vérité  est  la  force,  (^[ui 
n'est  pas  destinée  à  convaincre  ,  mais  à  con- 
traindre. Si  les  passions  pul)li([ues,  e\altées  par  de 
iausses  ou  cou])al)les  combinaisons,  arraclioienf 
encore  une  ibis  la  j'ovauté  de  la  terre  natale*  ,  les 
ro\alistes,  après  avoirenc(H"e  une  ibis  saeriliéleur 
\ie  et  leur  iorlune  à  la  délense  de  la  cause  légi- 
time ,  s'ils  succomboient  dans  cette  noble  lutte, 
MM'oient  rédoits  à  se  porter  au  secours  de  (juiconque 
eoinbrillroil  la  démagogie:  ils  ne  veulcnl  ])as  piu.s^ 
recommencer  à  seiN  irdepatureaUvX  jacobins,  (pie  les 
militaires  ne  sont  disposés  ei  se  laisser  de  nouveau 
diriger  par  des  bavards  de  club  ,  ni  les  généraux  à 
retoudjer  sous  la  iérule  des  n pn'scntans  du  vciijflc 
air.r  (UDircs  ,  cpii  les  euvovoient  à  récliaiaud.  Ceci 
est-il  clair?  eipcut-on  nier  qu'entre  les  factionsaux 
prises  ])ar  l'absence  du  ])ouvoir  légitime  ,  les 
nommes  uu)nar(  ln(]ues  ne  snieni  maîtres  de  ialre 
pencher  la  balance  du  coté  oii  ils  se  jetteroiiiit  / 
l'elle  est  notre  déclaration  ,  qui  nd\  pas  une  me- 
nace, mais  la  résignation  à  dis  (  (>n.>(  <|iiences  plus 
ibi'tes  que  les  hommes  ,  une  lois  h."  j>remier  nion- 
vement  doiUH'.  J.i;  \aiss<  au  euf^louli  ,  1('  malheu- 
reux nnniragé  choisit ,  entre  <l<ii\  ecueils  ,  celui 
rjni  luiollre  b'  ])lus  d'espéraïuc  <!<'  n  éhe  pas  brisé 
en  aboitlant.  l.t  >()us,  (pji  jouez  a\  ec  ce  terrible 
a\enir,  \ous  en  s<ri<'7.  les  \ictim<'s,  par  cela  même 
que  vos  passions  nous  auroienl  euq)échés  de  le 
'pré\()lr. 

Que  \o!de/.-v()US  donc  de  novis  ?  Qik   /lous  ion- 
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sentions  à  être  entre  vos  mains  une  arme  mena- 
*;ante  pour  les  jacobins,  jusqu'à  ce  ([ue  vous  soyez 
tous  d'accord  pour  nous  sacrifier?  C'est  trop  exiger 
apiès  une  expérience  si  récente.  L'oubli  du  mal 
([we  vous  avez  fait  à  notre  France  ne  ])eut  aller 
jusqu'à  l'imprévoyance  des  maux  que  vousjjouvez 
lui  faire  encore.  Otez-nous  la  mémoire  des  doc- 
trines qui  ont  amené  la  révolution,  et  de  l'inca- 
pacité (jui  a  amené  le  20  mars  ,  nous  ne  denian- 
içlons  pas  mieux. 

En  attendant  ^  nous  veillerons  à  la  sûreté  des 
hommes  monarchii[ues.  Ce  qu'un  ministre  de  la 
police_,  homme  d'Etat,  auroit  dû  fainr  sous  le  Koi 
pour  calmer  toutes  les  craintes,  ramener  tons  les 
partis  à  la  conhance,  nous  le  ferons.  INous  averti- 
jons  les  libéraux  comme  les  royalistes  des  pièges 
qu'on  ]>eut  lenr  tendre  5  nous  imprimerons  tout, 
les  conditions  de  Vordre  secret  des  ches^afieis  de  la 
couronne ,  comme  h  s  conditions  de  l'ordre  secret 
dcrépinp^lenoireot  del'épini^leblanche^  et  lorsque 
nous  aurons  ainsi  prouvé  que  nous,  qui  vivons 
loin  des  intrip^ues,  nous  coiinoissons  ce  qu'on 
pent  tenter  pour  éqaî*(u*  la  vertu  etjes  passions, 
qui  j)r) Il nn  nier  rimpossibililé  qu'il  v  ail  des 
associations  véritablement  secrètes;  qni  pourra 
donter  fpi'elJes  ne  Unissent  toujours  par  tomber 
sous  1;»  direcliou  (h;  leurs  ennemis ,  qui  les  em- 
ploient alors  à  nu  but  contraire  à  leur  création?- 
(Vesl  pnbli(juement  qu'il  faut  C(uispirer  pour  la 
léf^itiinité  ,  pour  le  maintien  de  nos  lofs  fonda- 
mentales, pour  la  relij^ioii  ,  ]H)ur  tout  ce  cpii  est 
utile  et  honuéle.  A  la  première  rentrée  du  Koi  , 
lorsijniî  chaeuN  cro\oit  de\oir  couvrir  ses  anlè- 
cè(l(Mis  d'un  ]>eu  i\v  ninralitê  ,  un  niinislïc  <)<'  la 
])oliee  (lisoil  :  «  Il  est  vrai  que  j'ai  une  «;r;ui(V 
»)  lortiine;  on  (  11  suspecte  la  source  :  voici  cepen- 
»  (lanl  tout  le  mystère.  .1  ai  «onstamment  mis 
j)   en   rèser\e  <'t  lait  valoir  le-,  èuiohnnen.s  Ac  mes 
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V  ])larr,s,  et  j'ontrcfenois  iiin  mai.son  5;iir  les  foîuÎ5 
î)  socrols.  —  ]\lai<;avrc  quoi  (aisiez-vons  la  policr? 
>)  lui  (Icmnnfla-t -on.  —  Sv  laisois  la  police  contre 
»  l(vs  rovali.stfs  avec  les  aflTiIialions  royalistes  ,  et  la 
))  police  contre  les  révoliilionnaii  es  avec  les  alli- 
»  liât  ions  révolntionnaires.  —  ^la  is  où  preniez- 
»  vous   de    l'argent?   —    De   l'argent!  c'est  mon 

V  secret.  » 

Réfléchissez,  Français,  et  remerciez  le  Roi 
d'avoir  supprimé  le  ministère  de  la  police,  afin 
que  de  pareilles  horreurs,  qui  font  honte  même 
aux  gouvernemens  de  fait,  ne  se  renouvellent  pas 
sons  le  gouvernement  de  droit;  car  sans  doute  ii 
lie  se  passe  rien  de  pareil  aujourd  hui. 

FiLVÉE. 


DE  LA  PAIRIE  ANGLAISE. 

Dans  nn  moment  ou  l'on  s'occupe  tant  de  la 
composition  et  dvs  fonctions  de  la  Chambre  des 
Pairs,  comme  cette  institution  est  empruntée  des 
Anglais  ,  il  ne  semble  pas  hors  d<'  propos  derecher- 
ch<r  l'origine  de  la  pairie  anglaise,  et  de  tracer 
le<îchangemensf|uVlle  a  éprouvés  jusqu'à  nos  jours. 
Le  titre  de  pair,  il  est  vrai  ,  a  toujours  existé  en 
France  comme  le  premier  de  la  monarchie;  mais, 
dans  les  derniers  siècles,  c'étoit    un  titre  presque 

f)urem  nt  honorili(pie  :  le  droit  de  siéger  dans 
e  Parlement  de  Paris,  d'y  opiner  dans  dvs  ques- 
tions relatives  à  la  pairie,  et  d  assister  auv  lits 
<l«'  justice  l« DUS  j)ar  les  rois,  éloit  tout  ce  qui 
r.ippel(»it  les  lonctions  des  anci(  ns  pairs.  (]eu\- 
ti,  dans  les  couiUK  ncemens  de  la  lé*»dalite,  lor- 
moient  la  grande  cour  suprême  du  roi ,  et  n'étoi<  nt 
autres  que  les  grantls  barons  (jiii  rdevoicnt  d i réc- 
lament de  la  couronner.  Par  le  j)r)giés  du  s\  stème 
des   suus-inf6odati(>>ns,  résultant  delà  loibKssc  du 
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pouvoir  royal  et  do  raccroissemrnlde  la'piiissance 
de  quelques  uns  des  grands  vassaux,  les  pairs  ou 
barons  immédiats  n'étoient  plus  qu'au  nombre 
de  sept  quand  Hugues  Capet  parvint  au  trône; 
etcommeil  en  ctoit  un,  et  le  plus  puissant  de  tous, 
leur  nombiHi  fut  ainsi  réduit  à  six.  C'étoient  alors 
de  vrais  princes  souverains  qui  avoient  aus^i  leurs 

Ï>airs  ou  grands  vassaux.  Les  rois  augmentèrent 
eur  nombre  jusqu'à  douze  par  la  nomination 
successive  de  six  pairs  ecclésiastiques  5  mais  les 
six  pairs  laïques  qui  durèrent  jusqu'à  la  réunion 
de  leurs  pairies  ou  grands  fiefs  à  la  couronne  , 
ressembloient  plutôt  aux  électeurs  d'Allemagne 
qu'aux  pairs  modernes  de  France  ou  d' Anglolerrc. 
C'est  donc  dans  ce  dernier  pays,  dont  nous  avons 
imité  la  constitution ,  qu^il  faut  chercher  ce  que 
c'est  qu'une  Chambre  des  Pairs  dans  un  gouver- 
nement représentatif  :  une  esquisse  des  modifi- 
cations qu'a  éprouvées  la  pairie  anglaise  ne  sera  pas 
sans  intérêt  pour  nous. 

Sous  Guillaume-le-Conquérant,  et  sous  les  pre- 
miers Plantagenets  ,  les  pairs  anglais  comme  les 
anciens  pairs  de  France ,  n'étoient  autres  que  tous 
les  barons  qui  J'elc^oient  directement  de  la  cou- 
ronne. Ils  iiio'i(ii\t  pairs  parce  qu'ils  éloient  rgaux 
en  droit,  et  prenoienl  ce  titre  aussi  par  contre^ 
distincdoti  avec  les  autres  nobles  et  le  reste  de  la 
nation.  Leur  nombre  étoit  beaucoup  plus  consi- 
déra])le  en  Angl (lierre  qu'en  France  :  le  système 
iéudal,  comme  syslème  politique,  y  fut  Inlioduit 
par  Guillaume,  et  il  fut  doul)lement  intéressé  à 
créer  un  nombre  considérable  de  barons  ou  vassaux 
directs  de  la  couronne,  d'abord  pour  récompenser 
ses  vassaux  normands  à  ([ui  il  d(  voit  sa  concjuète, 
puis  pour  les  rendre  moins  formidables  en  en  for- 
mant un  corps  nombreux .  Sous  k\s  rois  saxons,  il 
y  avoit  aussi  une  assemblée  nationale  appelée 
IP'iUciiai^cmott  j  coniposée  des  grands  seigneurs  et 
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princlpaiiv  ce»  lr>ia.sil(ju(vs  ;  mii'is  (jucU^urs  uns 
frrnlitt'ux  cloirnt  (l<\<'mi.s  si  pui.s.sMus  •{iic,  sans 
•H  conqn/'ic,  ils  se  scjoic  nt  |)i()l)al)lriTi<  nt  vendus 
iucl«'*jHiitIaus  coninie  les  «rands  vk.siiau\  en  h'ianco. 
l.:\  pui<;5ane<' (|ue  (juilhiuine  ac(}uit  par  la  >i(lnire 
(rM.Tslinj^s  ,  el  «jue  ses  snecessenrs  eonser\èrent 
par  lenrs  possessions  et  leurs  eonrpiêles  vu  France, 
joinle  au  j)eu  d'élenrlne  fin  ])avs,  ont  einpè(  hé  en 
Ani.'let('rre  l'élab^issiMnent  (1(-  ees  son v<M'ainetés 
ieo(la!(\s  qui  ont  résnlfé  en  Fi'anee  de  la  l'oihh'sse 
<|c  1,1  (()nr(>!mc  el  de  la  diflicullé  des  conimuuica- 
tinns  dans  un  immense  rovaunie.  Les  pairs  ou 
}>a)-ons  anL;lais  dont  le  nombre  allnit  à  (pjelcjnes 
e<n(;!!nrs    sons  (juillaume,   éloient    ïcs   seuls  (pii 

eussent   le  droit   de    iormcr    le    •■rand    conseil   ou 

ri 

Parlement  national .  Jls  éloienl  d'abord  convO" 
qiii'.s  j.ar  une  or«lonnanee  peTiéraîe  5  mais  comme 
la  plupart  elierclioient  à  se  dispen«;er  i\u\\  svv\'\ç.e 
(\\\  ils  ne  regardoient  «pie  comme  un  snjel  <le  dé- 
j)ense,  les  rois  lnr<nt  souvent  oblij^és  d'envoyer 
di'9>  mandats  spéciaux  ,  appelés  sini/rnnnsj  à  ceux 
dont    ils    <b'mandoi«Mit    pins    partieiilièi cmenl    la 

f>vésrnce.  De  là  il  s'établit  peu  a  peu  en  usap^e  que 
a  poôsession  d'une  baionuie  ne  donnoit  j)lns  le 
droit  d'assister  au  Parlement  sans  un  man<lat  ou 
suimiintis  (\\\  Uni;  et  c'est  ainsi  fjne  plnsieni's  ba - 
rons  JXM  d  irenl  un  droit  ancpiel  ils  nttaclioienl  ])eu 
d  impoitancc ,  et  cessèrent  d'êln*  paii's.  Plus  tard  , 
(niaufl  l(  s  (  Ijanj^rniens  dans  les  lojt  nues  eomn>en- 
«•oi<  ni  .1  n.iner  i<*  svstème  léodal  ,  et  (|ne  l'anloiité 
ro^al<•  d(\inl  pins  f^rand**,  bvs  Rois  cré<}rent  des 
[lairs  par  lettres  pal<)iles,  sans  é^ar«l  à  la  pos- 
srft.sinn  d  nue  baroniiM-,  mais  elioisissant  toujours 
Avs  li((nim(s  émiiM  ns  par  lenr  naissance,  lenr 
lortnim  <  f  1<  iir  méiil;-.  De  ces  cbanj^emens,  il  est 
résulté  trois  st)rtes  de  pairies  :  i  ".  celles  par  pos- 
s<-ssions  d'une  baronnie,  coniîne  toutes  les  pairies 
ccclesia.'ti([iies,  et  celle  d'Arun<lel  qui  est  la  seule 
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laïque  à  lafjiiclle  co  droit  reste,  et  qiti  appartient 
au  (lue  de  jNorfolck;  i^.  e(îlles  par  siirtinions  ou 
mandat,  comme  sont  la  ])Iu])art  des  anciennes 
pairies,  et  nieiue  les  pairies  qu'oix  accorde  au- 
jourd'hui au\  ^ens  d'anciennes  familles  nobles: 
A^.  enfin  celles  par  lettres  patentes  avec  lescpielles 
on  récompense  de  p^rands  services. 

Qîiand  l'usage  s'élablit  que  le  Roi  n'envoyât 
plus  de  sii.mino/is  ou  lettres  de  convocation  qu'à 
un  certain  nombre  des  barons  les  plus  considé- 
rables ,  les  petits  barons  (i)  et  les  chevaliers,  à 
chaque  nouveau  parlement,  s'assembloient  dans 
leurs  comtés  respectifs  par  un  ordre  du  shérifT,  et 
nomraoient  entre  euK  ,  s(don  l'ordonnance  royale, 
un  certain  nombre  de  députés  pour  les  repi^sen- 
ter  au  Parlement.  Le  nombre  de  ces  députés  fut 
enliii  fiKé  à  deux:  pour  chaque  comté  ,  et  ils  se 
rémiis-oient  d'abord  dans  la  même  salle  que  les 
^rajids  barons,  où  ils  ne  formoient  C[u"une  seule 
(Chambre  avec  eux.  Mais  comme,  vers  la*^même 
éj)()q!ir  ,  c'est-à-dire  ,  sous  Heiiri  lïl,  à  la  (in  du 
trci/ièmc  siéch' ,  les  villes  les  plus  considérables 
accjuirent  le  droit  d'envoyer  des  représentans  au 
l'arleiiuMit,  ces  deiiv  soi'tes  de  députés  furent 
réunis  dans  une  salle  séparée  qui  prit  le  nom 
de  (]ham])re  des  (Communes,  (l'est  celte  réunion 
qui    d()];na    à  c(îtte   Cliafnb».e    \n\e    considération 

(i)  Oii  t!iî.linf:;iioil  pentlanf  tiur.lque  temps  les  barons  jyaiil 
s'u'{;e  au  parlement,  de  ceux  qui  n'y  en  avoient  pas,  en  appe- 
lant les  uns  grands  barons  ou  seigneurs  du  parîonient,  el  les 
.uitrcs  petits  barons  (  hamnes  minons')  on  barons  seuleniont. 
On  l»;s  4|u:ili(nût  d'abortl  tous  <le  srii^/nur  ]ijv  tci:uiT  :  mais  peu 
à  peu  le  litre  tli-  sei{;ncur  ou  lord ,  comme  litre  personnel  ,  lut 
excliisivenieiil  n-s^rveaux  barons  parlementaires,  cl  les  autres 
lurent  appelés  simplement  cbevaliers. 

Les  cointi's  t)nl  toujours  vie  pairs  de  droit,  mais  ils  t-toient 
confondus  sons  le  nom  {;«'neral  de  barons.  Dans  l'origine,  vr 
titre  d'''si{;noil  un  oifir»';  mais,  depuis  lonp-tempji,  ce  n  esl  plui 
(pi'un  litre  personnel  arttwdé  par  le  roi,  de  mihne  f]uc  celui  de 
duc,  marquis  el  vicorute,  qui  sont  do  iiiéme  tous  pairs 
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<^nVllc  n'aurrjit  jamais  acquiso  si  rll<?  n'avoît  rff; 
I  oiiiposéc  (pir  <]v  J>oiirp^c(ji5  <:nv()v<''s  pour  offrir 
les  subsides  f(uc  l«Mirs  couimeltans  consentoieiit  à 
j)ayer.  Les  chevaliers  des  coint«'îs  étoieut  pour  la 
piupait  d'aussi  aucieune.s  familles  qur  les  j)airs, 
vi  ii("  leur  étoicul  inférieurs  (ju'en  Ibrfune.  Cette 
différence  même  ne  les  a  pas  toujours  distingués, 
et  plusieurs  des  chevaliers  sont  aujourd'hui  de 
plus  i^rands  propriétaires  ([ue  ljeauc()U]>  de  pairs. 
Au  eonimencenient ,  il  falloit  avoir  un  domaine 
d'une  certaine  étendue  relevant  du  Koi  pour  pou- 
voir nommer  les  chevaliers  des  comtés  ;  mais,  sous 
Henri  VI,  il  fut  réglé  par  une  loi  que  tout  pro- 
priétaire de  terres  valant  quarante  chel ings  de  rê- 
ve nu,  é<fuivalant  alors  à  quarante  livres  sterling 
d'aujourd'hui,  auroit  le  droit  de  voter  (i).  Le 
niélanfje  donc  des  chevaliers  et  des  hourfTeois  dans 
la  même  Chambre  ennoblit ,  pour  ainsi  dire,  ceux- 
ci,  qui  acquirent  bientôt  tous  les  droits  politi(jues 
de  leurs  collègues;  et,  la  Chambre  gagnant  tous 
les  jours  ])lus  d'importance  ,  des  gens  de  familles 
nobles  et  de  grands  propriétaires  ambitionnèrent 
1  honneur  de  représenter  des  villes,  honneur  que 
«  elles-ci  leur  accordèrent  facilement  pour  avoir 
de  plus  puissans  protecteurs,  et  en  même  temps 

(i)  Sons  les  premiers  rois  après  la  conquête,  un  fief  de  che- 
v;ilier  ronfenolt  f|uatre  hydcs  Je  terre  ou  cinq  cents  acres, 
lapportant  an  moins  20  liv.  sterling  ,  rnonnoic  tle  ce  temps.  l)nr 
h:ironnu.*  e'toit  c oniposéc  deilourc  tie'^s  de  chevaliers.  P.ir  un  acte 
liu  Parlement ,  sous  Henri  \'l,  il  fniloil  avoir  une  terre  en  frai:*- 
liet  rapportant  ^o  liv.  sterling  de  rente  ,  et  être  vrai  chevalier 
«>ii  tltiiyer  de  honne  famille,  pour  être  nommé  chevalier  d  un 
rornlr'.  Sou»  la  reine  Anne,  nn  autre  acie  du  ParK-menl  exigea 
l.«  possession  d'une  terre  de  600  liv.  il«rling  de  renie  pour  pou- 
voir être  dc'putt-  ou  chevalier  d  un  comté,  et  d'une  terre  de 
.io<.>liv.  ïlerlin^,  de  rculc  pour  pouv(;ir  «'"tre  député  d  une  ville. 
.le  ne  siche  pas  (ju'on  ail  jamais  hxe'  le  revenu  nécessaire  pmir 
^Ire  pair;  mais,  suivant  l'ancienne  proportion  entre  une  ha- 
lonnie  el  un  fief  de  chevalier,  d'après  la  loi  de  la  reiue  .^nne, 
un  pair  doit  avoir  7,200  liv.  sterling  de  rente  ou  180,000  fr.,  et 
fj  plupart  des  pairs  ont  un  rcvcuu  beaucoup  plus  coa>idéral;(c. 
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être  clîspensées  de  pajer  les  frais  de  mission   de 
leurs  députés. 

De  cette  manière  ,  les  membres  de  la  Chambre 
Basse  furent,  pour  la  plupart ,  des  gens  distinf^^nés 
par  la  naissance  et  la  fortune  ;  et  c'est  ainsi  qu'elle 
est  composée  aujourd'hui.  C'est  cette  composition 
de  la  Chambre  des  Communes  ,  due  uniquement 
au  hasard,  et  qui  n'a  pas  été  remarquée  ]>ar  De- 
lolme  et  les  autres  écrivains  théori.stcs  sur  la  cons- 
titution flr.gîaise,  qui  a  été  la  vraie  cau-^e  de  la 
stabilité  de  cette  consliLiilion ,  tant  citée  et  si 
peu  connue.  C'est  cette  démocratie  aristocralisce 
de  la  Chambre  Basse,  où  \i^fi  intei-êis  démocra- 
tiques sont  déf<mdus  par  des  aristocrates ,  qui  eni- 
pêche  l'esprit  déinagogi^jue  d'y  dominer,  et  de 
produire  dans  l'Etat  les  boule versemrns  qui  ré- 
siiileroient  infailliblement  d'niie  opj^osJlîon  tran- 
chante d'intérêts  entre  les  deux  Chambres.  Si  une 
pareille  opposition,  q\ii  paroît  si  belle  au  décla- 
Jnateur  Delolme  ,  avoit  réellemetit  existé,  il  v  a 
loiig-temps  que  l'nne  drs  deux  ('hambros  auroit 
été  anéantie  j)ar  ]'auti*e,  ou  peut-être  toutes  les 
d(Mïx  par  le  pouvoir  roval. 

Un  autre  effet  iiuj^ortant  de  la  composition  de 
la  Chambre  Basse,  c'est  q:ie  la  noblesse  anglaise 
a  cessé  ainsi  de  faire  un  corps  séparé  dans  l'Etat 
comme  dans  les  autres  monarcliies  de  l'Europe-  (?t 
la  petite  noblesse,  cfuo  les  Anglais  apj>ellent 
i^eiilry  ou  ^oitilhomnicric  ^  en  réunissant  s(\s  inté- 
rêts avec  c<;ux  d<'  la  bourgeoisie,  dont  elle  n'est 
plus  guère  séparée  qu(*  ])ar  l'opinion,  loin  d'exci- 
ter l.i  jalousie  des  classes  inférieures,  est  regardée 
par  celles-ci  comme  leur  protectrice. 

Mais,  pour  rev(înir  à  la  Chambri^  des  Pairs,  sou 
iiuporlance  ,  loin  tl'élre  diniinnée,  s'accrut  ]>ar 
celle  Je  Ja  ChamlnM"  d<\s  Communes.  Puisque  \vs 
chevalj<'rs  d^^  comlés  ,  qui  donnoiiuil  tant  de 
considévilion  à  celle-ci,   n'ctoieut   plus  regardéi» 
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coniinr  assez,  graiul.s  .srii^MCurs  pcmr  .siri^cr  parmi 
1rs  j^airs,  cciiv-ci,  par  r.cla  iiirmc  ,  cl('\  ini-riil 
plus  unporlaiis  au\  \t'u\  (!<'  la  nalion,  ri  autant 
plus  que  \v\i\'  uouibie  rloit  ainsi  diminur.  C'rst 
\rvs  ccttr  ("pocpiP  (pi<'  leur  clianibic  lut  appclrc;  la 
Cli'uuhic  (l(\s  vS('ii(U('urs ,  et  <ju('  le  titre  de  lord  et 
niilnrd  ,  ou  seieneur  et  nionseij^neur  ,  leur  lut 
evclusivcnieni  aj)pvoprié  ;  caries  éve(pi(\set  abbés 
ciitrés  éloieut  tous  pairs  à  raison  deleursbaronnies, 
et  celte  aD[)ellati(în  d(î  ruilord  n'a  j)as  peu  cun- 
Iriljué  à  leur  dojjncr  de  la  c(Hisi<lération. 

Sous  les  Planta<;enels  et  les  Tudors  ,  \cs  paii*s 
étoi<nt  peu  nombreux,  et  plusieurs  d'(înlre  eux:, 
couune  [c:  fauieuv  \V  arwiek  ,  avoient  une  existence 
presque  rovale.  Les  rois  en  eréoicnt  rarement;  et 
alors  c'étoient  toujours  (\vs  g(;ns  considérables. 
Les  Sluarts  ,  s<*  tiouvant  dans  des  circonstances 
dilliciles,  et  avant  à  lutter  contre  les  idées  démo- 
cratiques de  leur  siècle  ,  créèrent  plusieurs  pairs 
pour  renforcer  ainsi  le  pouvoir  roval.  Cbarles  II 
éleva  à  la  pairie  plusieurs  de  ceux  qui  a\ oient  con- 
tribué à  sa  n'stauialion  ;  il  la  donna  aussi  à  quel- 
ques uns  de  ceux  (pii  lui  avoient  été  opposés,  dans 
la  \nc  de  les  ^ai;uer  ;  mais  il  j-éussit  mal  dans  cet 
<'ssai  ,  cl  ([uel([ues  uns  de  ces  républicains,  comme 
Slialtesbur\  ,  ne  cessèrent  d  être  ivs  ennemis  de  la 
lamillc  rovale. 

Les  Stuarts  appiirent  à  leurs  dépens  combiin 
est  danpfrense  daus  son  application  celte  maxime 
machia\éli(|ue  ,  de  gai^ncf  fthitot  un  ennemi  fjitc 
Je  ricnnij)en.'i(i-  un  anii  fidèle  ^  parce  (ju  Cii  la  pia- 
fiquanl  ,  il  arrive  pr<vs(|ue  toujouis  (jn'on  dcj^oûte 
I  un  sans  ^M«;nrr  l'autre. 

Les  rois  (iuillaiime  et  deorfjes  I  donnèrent    la 

Iiairie  à  quebpics  n  us  de  c<'u\  (jiii  a\(n(ii(  la\orisé 
<Mir  a\éuement  a  la  couronne.  1  a  reine  Anne, 
comme;  tout  le  monde  sait,  créa  dou7.<*  paiîs  à  la 
luis  pour  laire  approuver  la  pai\  d'L  Irecht  ])ar  la 
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ClianiLre  Haute.  De  ces  douze  pairs  _,  trois  (Hoient 
fils  aînés  de  pairs,  et  les  autres  des  personnes  di- 
f^nes  de  la  pairie.  Cependant  cette  création  excita 
un  mécontentement  général,  et,  depuis  plus  de 
cent  ans  ,Oii  la  cite  comme  un  abus  de  la  préro- 
gative royale,  qu'un  ministère  sage  n'osera  jamais 
imiter.  Le  roi  Georges  III,  dans  le  coTirs  de  son 
long  règne,  a  créé  plus  de  pairs  qu'aucun  de  ses 
prédéc(îss<'urs  ,  et,  de  tous  ses  ministres  ,  c'est 
M.  Pitt  qui  a  accordé  le  plus  souvent  cette  dignité  ^ 
mais  celui-ci  avoit  à  lutter  contre  les  principes 
révolulionnaires  quifaisoientdcs  progrèsen  Angle- 
terre, et  uienacoient  d'un  bouleversement  «général  . 
et  il  a  cru  devoir  fortifier  le  plus  possible  la  partie* 
aristocratique  de  la  constitution.  Cependant,  il 
n'a  jamais  élevé  à  la  pairie  que  des  personnes  ayant 
de  grandes  richesses  territoriales,  ou  éjuinentes 
par  des  services  rendus  à  la  monarchie  5  et  ,  à  l'ex- 
ception des  douze  pairs  tant  cités  et  tant  blâmés  , 
ciéés  par  la  reine  Anne,  jamais  la  Chambre  des 
Pairs  n'a  été  augmentée  dans  la  vue  de  favoriser 
un  parti  ou  de  faire  rester  un  ministre  en  place  , 
mais  toujours  pour  fortifier  le  pouvoir  roval  ou 
récompenser  des  services  nationaux.  Un  miiiislre, 
assez  audacieux  pour  essayer  un  pareil  mov-n  de 
se  rendre  maître  des  délibératiojis  de  la  Ciliarnbre 
Haute,  courroit  risque  de  payer  chèi-euitrU  un'- 
pareille  violation  des  principes  de  la  couslitulion. 
On  voit  donc  ,  ])ar  l'esquisse  précédenlL  ,  ([ik* 
la  pairicNinglaisea  éprouvé  plusieurs  nu)diliiLalions 
importantes.  D'abord,  elle  résultoit  de  la  posses- 
sion d'une  baronïii(î  ;  ^uis  cette  possession  u  élort 
plus  (pi'une  condition  pour  y  parvenir  5  ensuite 
elle  a  dépendu  du  libre  choix  du  roi,  parmi  1rs 
grands  propriétaires  du  royaume;  enfin  elle  a  été 
donnée  comme  bi  récompense  de  grands  srrvices 
rendus  à  la  monarchie.  Dans  ce  dernier  cas,  comme 
la  pairie  o«t  un  doa  du  roi,  poui' rendre  la  rùcoxa-: 
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pense  nationale;  los  d<u\  Chamljrcs  fin  raïKnionl 
V  aiuulcnt  :\nc  ])cnsion  ou  une  homnie  dardent 
pour  acnclcr  un<'  Icrvr,  selon  ivs  ciicouslances. 
Colle  aiii)r»>l)ali(»n  du  l'iu  Iciiienl.  esl  desciiue  iiu 
iVein  conlie  l'idjus  de  la  j)iei()j;ali\  e  j  ovale  ;  car 
si  les  deii\  ClianiLres  reinMtient  une  pension  a  un 
nou>ean  j)nir  créé  sous  prélexte  de  ser>  ices  ,  il 
seroil  ainsi  designé  à  la  nalion  eoinnic  indigne  de 
la  n.iiiie.  C^uaiilauK  anci<'ns  pairs,  (pii  n Ont  plus 
le  r(  venu  nécessaire  pour  soutenir  leur  di^nitc' , 
et  il  V  (u  a  de  tenips  en  temps  quelques  uns  dans 
ce  cas ,  conmie  tout  ce  qui  tend  à  dégrader  la  pairie 
diniiîiuo  l'éclat  de  la  cour(>nne,lo  roi  leur  iaildes 
pensions  sur  sa  li-Uî  ci\ile  (i). 

La  piu[:'art  d'  eeS*  chaiigemens  dans  la  paiiie 
anglaise  ont  eu  lieu  pendant  (ju'elle  iormoit  seule 
le  Parlement  national  j  niais  alors,  à  l'excc^plion 
du  nom,  ede  jouoil  un  rijle  Irès-dillerent  de  celui 
qu'elle  remj)lit  aujourd  hui.  Appelée  par  sa  posi* 
tion  à  défendre  tous  1  es  in  térélsde  la  nu  lion  contre 
ceux  de  la  couronne  ,  elle  ctoit  prcst[ue  toujours 
en  opposiUt)n  avec  elle  j  et  celle  opposition  alioit 
souvent  jus(|u  à  une  guerre  ouverte.   La  réunion 


(i)  T/i(lée  «l'une  {grande  forUinc  est  tcllemcnl  associée  avec 
celle  de  In  piiric  ,  cjuc  (|iiclqucs  jiiii.NronsiiIfes  ;>ni;lais  s"nl 
d'avis  (lUc  \v.  Hoi  a  le  droit  de  priver  di-  l:i  pnirir  un  pair  cjui , 
par  suite  de  sa  mauvaise  conduite,  n  aurt.il  plus  le  kîvchu  nc- 
rcsiairr  pour  «n  s'  uUînir  \a  dif;iiili' ;  niais  ils  reronnoissenl  tous 
*pii-  ct-  droit  r.-si»l<'  dans  If  l'ailemcnt  rriini.  Il  fut  excrr*'  ^l'une. 
luauit-re  rcinarijuaUlc  sous  hdou;«rd  IN  .  «|uaTul  Gror^cs  NovilK*, 
duc  de  litMlford,  iut  dt-srade  de  son  litre  rt  <le  la  pairie,  par  n\\ 
tirtc  du  TarlfiDciU  ,  pour  r.ii.son  d^-  sa  pauvreté  qui  avilissoit  , 
dit  l'at  le  ,  la  liautr  dignité  dont  il  etciil  revêtu  :  mais  si  un  pair 
(Itfveuii  pauvrr  a\irit  sa  «li^ml»*,  il  v  auroit  un  Inon  autre  in<«in- 
vc'nutit  a  tli'niMT  !j  paiiur  .1  dts  liomnie^  sans  lorlunc.  ou  s;<?!s 
tairns  vxi-vcv's  lonL;-t('mps  dans  i\v^  fon<tions  eriiin«.Mit<>s.  il  y 
ruiroit  à  craindre  «pie  d»*  par«MK  h(<mmes.  au  lieu  «l'avoir  kcW^ 
élévation  dans  les  scniimcns  <ju  exi^e  la  pairie  i;t  fpie  donne 
pr(rs«pie  Ifuijours  l'Iiahitnde  d'une  {..rande  cvislonce,  n'iiili»  — 
iiuisi^tsent  dans  laristor ralie  conslilutioiinelle  l'cspril  envieux  cl 
dimocratiijiic  fjui  dén.ilureroil  l'initiiulion. 
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âes  barons  anglais  joignoitaux  inconvéniens  d'un 
corps  aristocratique  ceux  des  assemblées  popu- 
laires,  et  ressenibloit  plutôt  à  lîi  diéle  de  Pologne 
qu'à  la  Chambre  des  Pairs  d'aujourd'hui.  L'expé- 
rience a  prouvé  que  de  quelque  manière  que  soit 
formée  une  seule  assemblée  législative  dans  une 
monarchie,  l'opposition  qui  naîtra  inévitablement 
entre  elle  et  le  trône  ,  produira  des  secousses  con- 
tinuelles qui  ne  finiront  que  par  la  destruction 
d'une  pareille  constitution.  L'établissement  de  la 
Chambre  des  Communes,  deux  cents  ans  après  le 
règne  de  GuIllaume-le-Conquérant,  mit  ïin  à  un 
état  de  choses  qui  auroit  amené  nécessairement  ou 
une  républicfue  aristocratique  ou  plutôt  une  mo- 
narchie absolue.  Cette  Chambre  fut  formée  d'abord 
de  quelques  petits  bourgeois  envoyés  par  leurs 
concitoyens  pour  offrir  les  subsides  que  ceux-ci 
étoient  en  état  de  payer,  et  qui  n'avoient  aucune 
voix  dans  les  grandes  questions  nationales.  Ensuite 
par  l'introduction  des  députés  des  comtrs ,  elle 
«e  composa  de  grands  propriétaires,  presque  les 
égaux  des  grands  barons  tant  en  fortune  i[u'en 
famille.  C'est  alors  rjue  ces  barons  changèrent  en- 
tièrement de  rôle  5  et  de  vassaux  turbulcns,  ([ui 
faisoient  souvent  trembler  leur  souverain,  ils  de- 
vinrent les  gardiens  du  trône  contre  les  entreprises 
du  pouvoir  populaire.  Depuis  cette  épo([ue,  la 
Chambre  des  Pairs  est  restée  un  corps  intermé- 
diaire, amortissant  le  choc  qui  résulteroit  du  con- 
tact immédiat  de  la  rovauté  et  de  la  déinocratiej 
elle  est  chargée,  par  sa  position,  de  ninintenir  ]a, 
balance 'entre  les  deux  pouvoirs.  Quoique  com- 
posée de  grands  propriétaires,  elle  représente 
phitôt  les  ^l'Midcs  i//us/fafions  de  la  motiarchie  , 
<pi('  la  j>roprielé  1(  iriloriale  dont  les  vrais  iM'pié- 
sentans  sont  les  déj)ulés(les  comtés(i);elle  ne  forme 

(i)   C'est  parce  qu'un  pair  anylals  uc  ropitlscato  perioune  et. 


pijs  lion  pin»;  une  nristoc  ratir  nobiliaire  dans  Tac-^ 
ci'plion  oitlinaiii'  de  c<'ll<'  expression  :  cvsl  une. 
espèce  de  prvianée  on  les  descenilans  des  «grands 
^ncrriers  ,  des  »vaiids  niini.stres,  dvs  <:;ran(ls  ma- 
gistrats ,  vénnissanl  an\  j))*e.sli<^es  d'une  illusti'*) 
race  ccu\  d'inie  ;^vande  existence  peismiell»^ ,  et 
se  croyant  aussi  ol)li<^é.s  de  soutenir  riionn<'iir  de 
Jenrs  aïeux  (]ue  leui-  lovlune  et  leur  réputation, 
Aeillenlau  maintien  d  une  constitulion  à  la([iielle 
ils  sont  allaeliés  par  tous  les  niotils  possibles.  Le 
reste  de  hi  nation  ,  loin  d'envier  leur  liante  di<init^, 
se  plaît  à  voir,  pour  ainsi  (liro_,  personniiiés  en  eux 
tous  les  nobles  sou  venirs  de  la  monarciiie  ^  et  eoji- 
\aincu  ([u'iis  no  peuvent  avoir  aucm  intérêt  à 
renv  erser  la  liberté  constitutionnelle  (b^  leur  j^avs, 
le  peuple  respecte  leurs  décisions,  soit  qu'ils  sou- 
tiennenf  la  pi'éro^ative  rovale,  soit  (ju'ils  iav  orisent" 
lejjouvoiipopulaire.  Pourquerien  ne  j)uisse  porter 
atteinte  au  caractère  auguste  et  indépendant  de  la- 
paiiie,  non  s(;ulenient  les  pairs  ne  penvent  élre 
jUi;és  (pie  par  enx-niémes,  mais  ils  ne  pen\ent 
exercer  aucune  ]>roie6sion  lucrative,  ni  remj)lir 
aucune  place  administrative  qui  les  mettent  sous 
b's  ordres  don  intérieur.  J.a  place  de  sliérill  <1  Un 
comté  ,  i>lace(pii  repond  à  celle  de  préfet  en  T  rànce, 
avec  la  dillérenee  <ju  elle  n  (\st  ]>as  pavée  ,  et  quf 
Je  slieriir  est  toujours  un  i^rand  propriétaire,  a  été 
jn<^ee  incompatible  avec  les  ionclions  de  la  j>airie; 
et  uti  pair  <pii  s'étoit  lait  nonmier,  il  v  a  (piel([ues 
diérifldu    eomle  de   Middlesex,    la  Seule 


an  iM'« 


est  irioiiibre  tin  p.irleMtciit  y/y/n'  .vf/o ,  (ju'il  [uni  (loni)or  sri  vtiix  , 
mioiipie  jlisenl  ili-  hi  (-liaiiiliif  ,  par  proriii  ;ili<)ii  j  un  .iHlrc  pair. 
Coiiiiiir  il  <l«'|(iul  lui  -  iiirmr  les  iiitc'rt'ls  <lr  ses  p«>^s^•^si^)|JS 
ou  de  l.t  h.iroiiiiic  (ju'il  est  Cl■n^^•  ;ivolr,  il  ii'«-.sl  p.«.s  ;i«liiiis  a 
voter  pour  In  noiiiiri.ilion  tirs  rlitv.'iluT.s  dr  .sou  <<>ml«'  ,  t-l  l.i 
^•-•ulc  prciepre  d'un  i»air  rendroit  nulle  rélcction  d'un  immiirc 
dr  I  «  CliiHnhre  des  CunmuincN. 
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place  de  celte  espèce  à  la  iiomination  des  proprié- 
taires,  a  été  obligé  d'y  renoncer  (i). 

La  Chambre  des  Pairs,  en  Angleterre  ,  contient 
aujourd'lmi ,   outre  tous'les  pairs  anglais  ou  bri- 
tanniques, seize  pairs  d'Ecosse  et  vingt-huit  pairs 
d'Irl«nde,  nommés  par  élection  (les  premiers  pour 
la  durée  du  parlement,  les  derniers  à  vie)  pour  re- 
présenter les  pairs  de  ces  deux  royaumes,  qui  a  voient 
autrefois   chacun  un  Parlement  indépendant.  Par 
un   article    de   l'acte   de  réunion    des  Parlemens 
d'Angleterre  et  d'Ecosse,  il  est  défendu  aux  rois  de 
la  Grande-Bretagne  de  créer  à  Ta  venir  des  Pairs 
écossais  ;  mais  lors  de  l'union  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  de  l'Irlande ,  vWus  le  ministère  de  ]M .  Pitt, 
il  fut  expressément  déclaré  que  le  roi  jouiroit , 
comme  auparavant,  du  pouvoir  d'élever  à  la  pairie 
d'Irlandt;  tous  ses  sujets  indistinctement  j  et  main- 
tenant il  accorde  celle  dignité  comme  une  récom- 
pense inférieure  à  celle  de  la  pairie  anglaise  (2).  Eu 
adoptant  en  France  la  constitution  anglaise,  il  est 
à  regretter  qu'on   n'ait  pas  imité  rinstiluUt)n   de 
la  pairie  irlandaise,   en  créant  une  noblesse  pa- 
tricienne   (jui    auroit    nommé    à    \  ie    un    certain 
nombre    de    députés   à     la   Chambre     des    Pairs. 
G'étoit  un  moyen  facile  de  salisiuire  di:s   \anités 
anciennes  et  nouvelles,  sans(.'neombrer  la  Chambre 
des  Pairs,   et  en  même  temps  faire  un   nouveau 
degré  dans  l'échelle  des  honneurs  dont  on  ne  peut 
trop   multiplier  les  marches  chez   un  peuple  \ain 
et  ambilieuv. 


(i)  Un  shériff  ne  peut  pas  être  nommé  dispute  à  la  Chambre- 
Basse  pour  le  comité  (|u'il  adiuiiiistre. 

(2)  Aucun  p:iir  d'Rcosse  tie  peut  cMre  menibro  do  la  Chambre 
des  Commutiez;  mais  les  pairs  d'Ii  lande,  ipai  n'ont  pas  de  sicf;e 
dans  la  Chambre  des  l^airs,  peuvent  «.Mrr  élus  ue(iules  tle# 
comtés  ou  villes  tle  l'An^lelcrre  ou  de  rii(;os>e,  et  il  y  «a  a 
plusieurs  dans  la  Chambre  Bas:>c. 


Tome  lll,  — 3ic  LiYnAiso>'  l5 


DES  SUISSES. 

Coinhicu  il  rst  prnihli^  à  de  bons  Franrnî.s 
clrîitvMidre  clia([iit'  joiniles  imprccaiioiis  (piircm- 
plissent  les  paiiiphicl.s  rôvolnlionnaircs  roiilrc  1rs 
\i(»*iK  alliés  (le  la  France!  Joignant  Tinsnlte  à  la 
calomnie,  ils  seml)lent  ()ul)li<*r  t[u(î  It-s  vSnisses 
porlent  la  cocarde  blanche  comme  nos  soldats; 
<ni'iis  ont  prêté  même  serment,  et  qu'ils  savent  le 
î^arder.  Dans  leur  prétendu  libéralisme  ,  les  révo- 
lutionnaires crient  que  toute  libeité  est  détruite^ 
puis(|ue  dis  Suisses  sont  à  la  solde  d(^  la  Finance. 
Comment  j)cut-(jn  êtrelibrf;,  disent-ils,  en  p^ar- 
dant  des  étranqeis  à  la  solde  du  ]>avsl  leirrnant 
ainsi  crii^norer  (jue,  chez  les  jxMiples  les  jilus 
libres  de  rantitpilLé,  des  é tr an iu;rs  aussi  étoient  à 
leur  iolde  :  Kome  n'avoit-elle  ])as  sa  garde  ger- 
maine, Athènes  sa  garde  scyllu;  ? 

C'est  en  vain  qu'ils  Tessaient  eneore  :  personne 
n'est  plus  trompe  par  le  prestige  ([u  ils  prétendent 
attacher  de  nouveau  k  la  liberté,  cliose  désirable; 
au  patriolisuu*,  honorable  sentiment,  sans  douter, 
mais  dont  ils  ont  llélri  les  expi-essùms  par  Tiiita- 
mie  avec  la(juelle  ils  ont  prostitué  ces  nobles 
mots.  Aujourd'hui ,  comme  il  y  a  trente  ans  ,  c'est 
la  pourpre  dont  se  revêt  la  révolution. 

H(^nversé(!  le  jouroùh.'s  Bourbons  eurent  repris 

possession  de  l'iiéiitage  paternel,  cette  révolution 

cherche  à  prcntlre   toutes  ics  formes  p  >«ir  ravir 

encore   le    pouvoir.    L'<,'xpérience    déiuasque   on 

vain  ce  Prothée  :  elio  n'<n  cfmlinuc  pas  moins  se5 

manoeuvres,   j)rend  touî  les  loîis,   essaie  tous  les 

Janiiair(!s;    tantôt  abattue,   tantôt  arrogante,   elle 

^  1    •  I  il 

înenace  ou  se  plainl,  pleure  ou  crie,  parle  (ie  sa 

puissance  ])oui"  <«cî  donm  r  du   ciédit,  trouqx!  des 

insensés,  tiiom  plie  même  p;»rl<'isd''  l'fxpc  i  U  i; ,  c,  et 
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dicte  encore  ses  absurdités  qu'elle  décore  du  ^raud 
nonideJocZ///?e5.  Ton  jours  fidèle  à  ses  vieil!  (S  idées, 
elle  va  clierclier  dans  son  répertoire  quelques  lain- 
!)eaux  des  ouvrages  de  Marateld'Héberl,  copie  serf- 
vileineut  quelques  passes ,  manifestes  précurseurs 
du  I  o  août  ;  et,  co'.ijme  à  cette  époque  de  sanglante 
îiiémoire,  les  Suisses  deviennent  l'objet  de  ses  in- 
sultes et  de  ses  menaces  :  elle  les  appelle  des  étran- 
gers, parce  que  ce  mot  d'étrangers  a  pour  quelques 
uns  une  certaine  magie  de  haine,  et  qu  elle  veut 
la  haine.  Ne  pouvant  la  généraliser,  elle  essai-e 
maintenant  de  faire  naître  le  mépris,  sentiment 
qui ,  oflrant  moins  de  dangers,  est  aussi  plus  con- 
lagieaxj  de  nouveaux  pamphlets  (i)  sont  impri- 
més, et  l'on  y  dit,  en  parlant  des  Suisses: 

«  Ce  sont  des  mercenaires....  qîji  se  mutinent 
))  au  milieu  des  batailbîs  ,  qui  se  révoltent  dès  que 
))  la  solde  tarde  un  jour,  qui  refusent  d'achever 
))  ou  de  poursuivre  la  victoire...  etc.  w 

Ces  pamphlets  contiennent  une  longue  nomen- 
clature, faite  avec  une  révoltante  partialité',  de 
iiautes  commises  à  la  véiité,  et  que  jamais  l'on 
ne  cherche  à  pallier.  Par  exemple,  on  parle  de  la 
funeste  alïaire  de  la  Bicoque,  et  l  on  ne  tlit  pas 
que,  la  première  journée, 

«  Au  ])remier  clu)c  mille  Suisses  furent  em])or- 
w  tésj  ils  soutinrent  le  feu  avec  une  intrépidité 
;>  surprenante,  et  se  jetèrent  à  corps  perdu  dans  le 
»  fossé....  Ce  fut  là  qu'il  se  lit  un  effroyable  car- 
i>  nage  par  Iv.  canon  et  les  arcjuc^biises   dont  pas 

»  un  couj)  n'éloit  perdu AÛxM't  de  la  Pii't-re, 

))  commandaji  t  des  Suisses ,  et  vin^t-deux  de  leui's 
.)  capitaines,  furent  tués  sur  la  j)lace.  »  (  Daniel , 
lltsiotrc  (le  l'^ruficc  y    J'om.   X,   p^>g.   ^î^ ,   in-ii.) 

Ainsi  la  haine  écrit  seulement  l'iiisluire  du  len- 
demain d'une  journée  dont    une  grande  paitieiie 

(  I  )  Les  Suisses  iifptvcics  par  Vliiatoire. 

i5. 
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fut  pas  san^  i^loirc.  Hrlas!  pointant,  <(ur]  pays, 
tiiirllc  avnur  n'a  pas  eu  de  ITiclicMix  IciultMiiains 
aprîs  de  brillantes  journées!  Kl  les  sernirns  du 
U) ri  la  (Iclrcllon  <lu  20  mars  iHio 

On  rite  le  mal  ,  et  l'on  tait  ce  rpii  est  bien.  On 
parle  de  rSovave  ,  et  l'on  lait  Céiisoles-  on  cite 
la  conduite  des  Snisses  à  Parme,  et  l'on  tait  leur 
conduite  à  la  retraite  de  fléaux,  lamenant  le  Roi 
de  France^  à  Paris,  au  milieu  de  leurs  bataillons, 
ji^raccs  au  couraîreuv  conseil  et  à  la  sai^c  valeur  de 
leur  commandant  Pliter  de  Lncernc. 

On  ne  parle  pas  du  grand  Henri  embrassant 
8ch()mberg ,  commandant  des  Suisses,  et  lui  di- 
sant :  ((  Je  ne  v(.'u\  pas  m'exposer  à  mourir,  em- 
iiortant  la  réputation  d'un  brave  comme  vous.  )i 
^t  Seliomberg  répondant  :  «  ^  otre  Majesté  m'or- 
donne de  me  faire  tuer  ])our  elle  ;  »  et  Scliom- 
ber^  et  les  Suisses  mourant  ])()ur  Henri  IV  aux 
plaines  d  Ivry.  On  dit  des  fautes  sous  liOuis  XV, 
♦;t  l'on  ne  dit  pas  1  liéroï(jue  dévouement  sous 
Louis  XVI ,  en   l 'jc):».. 

On  ne  dit  pas  ce  jeune  enseigne  (  i  )  au  régiment 
des  (jardes-vSuisses  ,  arrivé  la  veille  pour  être  tué 
le  10  ar)ût;  enveloppé  dansle  drajx  au  confié  pour 
la  première  fois,  par  \v.  Uoi  de  Fr.nic(%  à  sa  jeune 
valeur. 

On  ne  dit  pas  les  Derlacli  ,  les  Maillardos  ,  les 
Salis,  les  Diesl)acli ,  les  Reding  ,  lesWalknaër  ,les 
Forestiers,  les  Courlen  ,  \vs  (^apolle.  <'fe.  ,  ef 
tant  d  autres  liraves  oliicitrs  aiix  (  laides-Suisses  ; 
tant  d<î  braves  soldats  égorgés  au  10  août  179?., 
«•n  délt'udant  le  seuil  du  j)alais  de  nos  Rois,  ache- 
tant au  ])rix  de  leur  siug  de  nobles  b'itres  de  na- 
turalité  pour  leurs  successeurs. 

Ah!  e  est  en  vain  qu'on  les  décrie  :  des  vSnisses 
qui  savent   ainsi    nioniir  pour  les  Rois  de  l'rance 


(l;     .M.  lit;  .MoiilmoUu. 


(  2^9  ) 
sont  (le  bons  cl  loyaux  Français.  Notre  pays  lés 
citera  avec  reconnoissance ,  comme  le  leur  avec 
orgueil  5  ils  n'ont  pas  à  craindre  qu'on  dise  d'eux 
à  la  tribune  publique  :  Sils  ii  eussent  pas  été  sous 
les  poignards,  la  nation  n'auroit  pas  à  gémir  sur 
un  forfait  (i).  Plus  fortunés  que  nous  ,  leur  noble 
conduite  les  a  prései'vés  du  malbeur  d'entendre 
un  oratenr  essayer  de  les  sauver  du  scandale  du 
crime,  parle  scandale  honteux  de  la  peur. 

Et  d'ailleurs  ,  de  quel  droit  ose-t-on  blâmer  à(ts 
traités  faits  par  le  Koi?  De  quel  droit  veut-on 
soulever  le  voile  des  négociations?  Le  Roi  déclare 
la  guerre  et  la  paix  à  sa  volonté  (art.  14  de  la 
Charte  (9.)  )  ;  et  lorsque  le  Koi  fait  un  tiaité  avec  les 
Suisses  y  des  sujets  se  permettroient  d'adresser  à 
ses  alliés  ce  que  la  médisance  peut  avoir  de  plus 
cruel ,  l'injure  de  plus  grossier,  la  calomnie  de  plus 
venimeux? 

Quand  notre  maître  a  droit  de  faire  la  «.nierre  , 
nous  doit-il  couipte  des  soldats  de  son  armée  ,  des 
forts  qu'il  fait  rétablir?  ]N'a-t-il  donc  pas  l'im- 
prescriptible droit  de  rassembler  ses  armées,  de 
créer  de  nou\("lles  citadelles?  La  loi  du  recrute- 
ment ne  lui  fouruit-elle  pas,  suivant  qu  il  le  juge 
nécessaire,  dus  soldats  (nii  laissent  la  charrue  pour 
venir  se  ranger  sous  les  drapeaux?  Et  nous. oserons 
nous  plaindre  lorsque  ce  souverain,  dispensateur 
d(î  la  guerre  et  tle  la  paix  ,  usant  de  son  droit  lé- 
gilinnî,  juge  avantageux  pour  ses  sujets  tle  s'unir 
avec  un  peuple  guerrier  qui,  lui  donnant  seize 
mille  soldats,  lui  j^ermet  de  laissera  l'agriculture 
seize  uiille  Frantais  (lu'il  lui  laudroit  réclamer 
d'elle! 

On  parle  delà  triple  ligne  de  défense  du  ÎNord  : 

(i)   Parolos  (lo  M.  If  }î.u"ilr-di\s-.sc«an.\  (st'uncc  ilu  mo  avril). 

\o.)  Art.  14  ■-  «  I-«c  roi  t»)inmaii<lc  les  t'orr«*s  tle  Irrrc  ot  di*  nu-r, 
»  déi'I.ui!  la  l'ucrri',  lait  Ifs  lrait'-<  <!.•  paix,  cralluiiri-  cl  de 
«  coiuuicrcc.  » 
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et  à  quoi  sfrvîroil- «lie  si  les  province*»  de  l'Est 
lie  5;onl  pas  clrlciiducs  ?  Oserous-îions  donc  nous 
pliiiiidiH;  ciicoi  i' ,  ]ovsi[ur  le  lloi  dit  à  la  France: 
(X  Cette  longue  lijj^ne  de  frontières  de  1  Jst  est  saus 
»  délense  ,  et  sur  ma  rov.de  paroh^  les  montagnes 
»  de  1  Uelv«''Ue  en  de\  lennenl  les  rit;'de]l'\'j,  et  leur 
»  population  guerrière  mes  senlinellev  avancées  : 
))  j'aime  mieux  avoir  pour  amis  les  sohlats  de  (]é- 
»  risoles,  qu'entreprendre  de  nouvelles  batailles 
M  de  I\]ari«2iian.  » 

n 

i\e  nous  abusons  pas  sur  la  source  de  tant  de 
rej>roches  ,  de  tant  d'injures  ,  de  tant  de  menaces; 
la  médaille  de  la  Fidélité  pend  à  la  boutonnière 
i\cs  Suisb'S;  et  plus  d  un  agresseur  du  tione  frémit 
à  ses  propres  souvenirs  ,  tremble  pour  ses  cou- 
pables espérances,  en  vovant  les  braves  soldats 
de  la  Garde  rovale  amis  et  camarades  de  soldai*» 
échappés  au   loaoul. 

Le  Coiule  Iîumclut  ue  Sesmaiso>s. 


NFCROLCXWi:. 

M.  Lnuis-Joan-l>apfisle  <lo  Maisonnouvo  (Siinonrirt], 
;fiiî(»iir  di'  \i\  tra-^étluî  de  Hoxelaiir  et  Mnstnpha  ^  ri  <!<• 
plusieurs  aulros  i  uvrap;e?,  a  succombé  le  2j  lévrier  dmiicr 
à  unf  maladie  lon^un  el  tloulourcu.^o. 

C'est  dans  un  ouvrage  I»  1  «juc  le  Conserxmleur ^  r]u<î 
doit  élre  honoré»*  la  mt'moir(«  d'un  liHiValeurf  biiiiplc-? 
dans  ses  mœurs,  <\\em[)t  d'aiîibilu>ri,  ron>l;<nnnonl  tlrao- 
^or  aux  IrUri^uos  de  loule  espère ,  lionnéle  lioinriio,  et 
pour  loul  «lin»  vu  un  mot,  rlirélicn. 

Doux  frj^('dirs,  joui't's  aNcc  un  j^rand  succès,  une 
comédie  en  cincj  actes  rt  on  vrrs,  dont  lr.><  fune^teS  évc- 
nemrns  du  lo  août  arr/^lèrent  \o.  coins  de;;  reprrscnnf- 
tiuns;  trois  autre.^  prand;;  nuvr.'»j];es  drnnmtiqucs  reçus  au 
Théâtpp  Français  depuis  plus  de  vin;;!  ans,  tn  voila  sans 
doute   beaucoup  plils   (iu  11  n'en    falloit   pour    faire  ui^o 
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grande   réputation  à  un  auteur ,   pour  peu  qu'il   s'y  fût 
prêté.  Mais  M.  de  Maisonneuve  dédaignoit  les  coteries  et 
les  prôneurs. 

Il  ne  voulut  Jamais  consentir  à  laisser  imprimer  aucune 
de  ses  productions  :  quelques  uns  de  ses  rivaux  n^ont  pas 
manqué  de  dire  qu'il  se  rendoit  justice  en  redoutant  Tim- 
pression^  mais  quel  est  celui  a'enlrc  eux  qui  ait  jamais 
éprouvé  pour  soi-même  une  pareille  crainte:  En  est-il  un 
seul ,  au  contraire,  qui  ne  se  soit  cru  certain  d'un  nouveau 
triomphe  en  imprimant  ses  ouvrages?  'Ne  sait-on  pas 
d'ailleurs  que,  depuis  la  loi  qui  autorise  les  auteurs  à 
percevoir  une  rétriljulion  sur  les  théâtres  desdéparlemons, 
l'impression  est  devenue  la  source  d'un  nouveau  lucre, 
chose  de  la  première  importance  pour  les  auteurs  du 
siècle  ? 

Mais  M.  de  Maisonneuve  étoit  aussi  désintéressé  qu'in  - 
différent  à  la  gloriole  littéraire.  Ami  de  la  médiocrité  ,  if. 
savoit  y  trouver  son  indépendance  et  y  conserver  son 
honneur. 

Celte  indifférence  ne  pouvoit  que  se  fortifier  par  les 
événemens  terribles  de  la  révolution.  M.  de  Maisonneuve 
ne  les  vit  qu'avec  horreur  et  indignation  j  dès  ce  moment, 
il  fit  vœu  de  vivre  obscur  et  ignoré. 

Les  hommes  de  coterie  dont  il  s'éloignoit,  les  artistes 
qu'il  ne  (lai toit  pas  s'efTorçoient  de  le  faire  passer  poui- 
5atiriqti(',  méchant,  insociable.  11  est  bien  vrai  que  le 
triomplie  du  crime  et  de  la  sottise  avoit  dév^eloppé  en  lui 
quelque  penchant  ;\  la  satire,  et  je  connois  beaucoup  di> 
ses  vers  en  ce  genre  qui  n'auroient  été  désavoués  par 
;inrun  des  meilleurs  satiriques  connus,  .le  n'en  (itérai  que 
deux^  dont  tout  le  monde  fera  aisément  l'application  : 

Je  pardonne  à  rernur,  à  la  foihiesse,  ou  fiinu*. . . . 
iSldri  pardon  les  iiiifc,  ils  veiilonl  mou  estinir! 

Il  seroit  facile  de  prouver,  par  \me  foule  d'exemples, 
que  l'esprit  de  satire  est  très-compatible  avec  totiles  hs 
merlus  qui  constituent  la  bonle  du  c(x>ur.  Mais,  en  ad- 
niellant  mémo  l'opinion  contraire,  M.  de  Maisonneuve 
diiléreroil  sous  le  rapport  le  j)Ius  important  avec  tous  ceu>i 
qui  se  sont  exerces  «.lans  ce  genre,  puisqu  il  n'a  rien  publie. 
î;?i,  en  ellet,  il  eût  clé  dominé  par  ce  penchant,  auroil-il 
cébisté  ;\  la  tentaliou  de  ré^jandre  beaucoup  do  vers  qui 


cu.^srnt  (loiiiif  hipn  du  rhnqrin  à  ses  d/trarlrurs  ?  Non,  il 
ne  fut  point  méchant .  cchi'i  qui  ne  voulut  jnmais  s'assoiior 
aux  niéthans  et  aijx  sols  ;  il  lut  bon,  inlè^ic ,  plein  d'iion- 
npur,  Quo  ceux  qui  se  sont  permis  de  le  j>Jp;or  autrement , 
rilcnl  un  seul  trnit  de  sa  vie  qui  ne  fut  pas  conforme  h  la 
probité,  à  la  dr(>iiure.  Ah!  s  il  eut  encensé  toutes  les 
idole«,  s'il  cûl  voulu  flatter  tous  ceux  qui  ont  successivc- 
incnt  usurpé  le  pouvoir,  les  cordons,  les  places,  ce  qu'on 
;ippelle  les  honncm  s  littéraires,  les  pensions,  les  faveurs 
de  toute  nature,  liii  eussent  procuré,  comme  à  tant 
d'autres,  un  luslr(*  éphémère*  mais  il  a  méprisé  toutes 
ces  vaines  pompes  d'un  siècle,  dans  les  voies  duquel  il 
lui  répugnoit  de  marcher.  11  a  pu  dire  ,  h  d'aussi  justes 
titres  que  l'illustre  auteur  du  poème  de  ia  Pitié  : 

Tl  n'rn  coûta  jamais  un  mot  k  m:\  candeur. 
Une  ligne  à  ma  plume,  un  détour  à  mon  cœur. 

CVst  donc  au  Conservdteiir  qu  d  appartient  de  venger 
lin  aussi  noble  caractère  que  celui  de  ^l.  de  Maisonneuve, 
des  fauK  jugcmensde  quelques  uns  de  ses  contemporains; 
île  couronner  sa  fidélité  sans  faste  et  sa  persévéïance. 
inébranlable  dans  les  bonnes  doctrines;  défaire  sortir 
de  sa  tombe  les  premiers  rayons  de  la  gloire  solide  et 
pure  qui  Tatten»!  chez  la  postérité. 

M.  de  Maisonneuve,  qui  peignit  avec  tant  de  succès 
l'amilié  fraternelle,  en  fut  bii-nu'rne  le  modèle  le  plus 
accompli.  Le  sentiment  le  plus  tondre  l'unissoit  à  un 
frère,  commerçant  de  la  vieille  roche  ,  dont  le  cœur  étoit 
digne  du  sien,  et  dont  il  consulta  toujours  avec  fruit  le 
goût  sur' et  le  jugement  exquis. 

Tous  les  momens  quM  ne  passoit  pas  avec  son  frère  ou 
avec  deux  ou  trois  anciens  amis,  il  les  emplovoit  aux 
lectures  les  plus  substantielles.  Leibnitz,  Pasi  al,  bc^ssuct, 
iNlallebraru  he  nourrissoicnl  alternativement  son  âme  , 
avide  de  grandes  pensées  et  dcsenturvens  sublimes  :  IVlale- 
branrlio,  dans  la  dernière  année  de  sa  vie,  étoit  devenu 
5on  auteur  favori.  11  nimrut  à  voir  avec  lui  fou/rn  Pirii^ 
dans  un  temps  où  le  nom  de  Dieu  n'est  pronf>nr«''  qu  avec 
indifférence,  quand  il  ne  Test  pas  avec  dédain.  11  ne  cessoit 
de  répeter  :  ytc€i,-oou5  lu  Mctlehranrhf  ^  coHune  l>a 
Fontaine  répétoit  :  Aoez-i'ous  lu  Bunnh? 
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Chrétien,  il  n'attendit  pas  le  dernier  moment  pour 
implorer  les  secours  de  la  religion.  11  avoit  reçu  le  viatique 
spirituel  huit  jours  avant  de  rendre  le  dernier  soupir. 
Depuis  ce  moment ,Hhdénoua  tous  ses  liens  avec  la  terre, 
et  ne  vëcut  plus  que  pour  l'éternifc.  Un  de  ses  neveux  a 
récuses  dernières  paroles  :  «Mon  ami,  lui  dit-il,  exprime 
M  à  toute  ma  famille  combien  je  suis  touché  de  tous  les 
»  soins  qu'elle  m'a  prodigués.  Je  finis  :  il  faut  bien  que 
M  chacun  de  nous  finisse j  mais,  grâces  au  ciel,  je  n'ai 
»  rien  à  me  reprocher,  n  Homme  de  bien  !  ce  dernier 
élan  d'une  conscience  pure  eût  suffi  à  ton  apologie! 
Puisse-t-il  contribuer  à  la  consolation  de  ta  nombreuse  et 
honorable  famille  affligée  ! 


Paris,  26  avril  1S19. 

Tandis  que  le  ministère  poursuit  sa  marche ,  s'il  en  a  une, 
proclamant  dans  les  journaux  étrangers  l'union  qui  règne 
entre  ses  membres,  afin  qu'on  y  croie  du  moins  quelque 
part,  des  hommes  qui  ont  besoin  de  se  distraire  font 
courir  le  bruit  de  la  création  d'un  nouveau  ministère.  Le 
public  reçoit  avec  indifférence  les^confidences  qu'on  lui 
fait  à  cet  égard,  et  jette  à  peine  un  coup  d'œil  distrait 
sur  les  listes  qu'on  lui  communique.  Par  réflexion  ou  par 
instinct,  chacun  sent  que  la  France  n'a  pas  plus  à  attendre 
d'un  ministère  en  expectative  que  d'un  ministère  en  exer- 
cice; que  les  doctrines  populaires  et  les  sophismes  doc- 
trinaires nous  ont  couverts  c'e  ténèbres  si  Repaisses,  ([u'iî 
faudroit  un  miracle  pour  que  la  vérité  pût  les  dissiper. 
Comme  il  ny  a  plus  (jue  de  vaines  paroles  dans  nos  débats 
publics,  il  n'y  a  plus  rien  d'actif  dans  les  espérances;  vn 
diroit  qu'oti  ne  discute  que  pour  passer  le  temps,  et  en 
attendant. 

Le  côté  droit  ayant  gardé  le  silence  dans  la  discn^sion 
sur  la  liberté  de  la   presse  ,  il  en  est  résulté  que  le  vague 

3ui  règne   dans  le  projet  de   loi    s'est  augmenté  j.ar   les 
ébats  de  la  tribune.  Les  nuances  d'opinions  sont  si  fugi- 
tives entre  les  nûni.slériels,  Us  doctrinaires,  les  mérinos 
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elles  iniJi'[)oii(laiis  (i) ,  qu'on  ne  concnii    pas  poi'- ]!ioi 
ers  Messieurs  ne  sont  pas  d'accord  à  la  promi^iv  Iccttin^  dos 
articlcti,    ou    (îoinnuMit    ils    peuvent   s\iccord(;r   une  fois 
*ju'ils  ont  mis  lei>  arliclos  on  discussiot».  Knlrc  ce  qu'on 
propose^  ce  qu'on  objecte  et  ce,  qu'on  accorde,  les  diff^- 
ren*^^*  sont  si  petites  que  h\  public  ne  les  saisit  pns.   Il  j  a 
sans  doute  q»i«'lquo  chose  de  mystifjue  dans  tout  cela,  et 
nous  supposons    que  Irs    inilies  se    comprennent   enirc 
eux*  mais  la  situation  de  la   France,   qui   f^coutc,    ros-^ 
.si^nihle  '<*  celle  d'iin  })omme  du  monde,  assistant  pour  sps 
aiiaires  ^  U"*^  conleieniede  procureurs,    et   en  sorlaut 
sans  conserver  la  conviction  même  des  laits  dont  il  étoit 
le  plus  piMiétré  en  y  entrant.   <2omme   nos  ministères  ne 
compre'»"'""'  jamais  la  liberté  de  la  pre;;<5e  que  sous  le  rap- 
port des  l^is  pénales,  c'est  toujours  un  code  pénal  qu'ils 
apporteiit  «''«^  C.liaiid)res  touîes  les  fois  qu  il  est  question 
de  laJibcr'tî  de  la  j)ress('  :  mais  romme  il  est  im[)ossiblc  de 
faire  des  l<ji^  répressives  quand  il  n'y  a  pas  de  jurispru- 
dence établie  sur   l'objet   en  question ,  quand  il  n'y  a  pas 
de  doctrini^s  arrêtées  dans  les  esprits,  il  arrive  nécessai- 
rement quc  les  articles  proposi'S  ne  sont  que  des  théories 
sujettes  à  to^t<^s  les  interprétations,  et  que  chacun  ne  con- 
sidère la  loi  q'ie  par  l'abus  que  les  légistes   pourront  en 
fdre,  les  uns  dans  un  sens,   les  autres  dans  un  sens  op- 
posé. Cela  cependant  s'appelle  de  la  lép;islation.  Le  déf.tut 
«!r  confiance  rend  aujourd'hui  impossible  toute  loi  d'ordre 
])ublic.  Le  ministère  qui  diire  depuis  iSifi,   avec  la  pré- 
tention de  soumettre  tous  les   paitis,    n'est  parvenu  ,    en 
les  irritant  tou^,  qu'à  mettre  des  soupçons  à  la  [)lace  des 
discussions  franches,  et  par  conséquent   à  exciter  plus  de 
préventions  que  les  lois  no  peuvent   en  dissiper.   JDi^ne 
résiiltat  d'un  système  qui  n'avoit  pas   le   sens   commun! 
Lorsque  les  députés  royalistes  parloi.înt,  ils  elevoicril  les 
rpiestions  les  plus  embrouillées,   en  les  raltachanl   à  ces 
;;rands  ptincipes  d'ordre,    à   ces   idées  fondamentales  de 
monarchie  <pie  la   l'rance  comprend  de  suite,  parce  que 
les  notions  en  sont  dans  tous  les  esprits.    Kn  répudiant  la 


(i)  On  appelle  Mi-nnvs  \inv  «livision  qui  s'«-st  f.iitc  opt  in  \c% 
intirj.rnilaii.^,  et  «p»i  «c  rattache  nQ  uoni  d'un  fabricaiil  «Icloffc:*. 
<lc  laine. 
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îribune,  en  se  tenant  à  l'écart,  le  coté  droit  nons  a  fait 
jouir  par  anticipation  des  délices  que  nous  promet  la  ses- 
sion prochaine,  fortifiée  par  de  nouvelles  élections.  11  y 
aura  de  quoi  en  mourir.  M.  de  la  l/ourdonnayo  a  rompii 
une  fois  le  silence,  et  son  discours  a  produit  au-dchors 
l'impression  qu'on  éprouver  oit  en  quittant  l'ouvrage  que 
M.  Viliemain  vient  de  publier  sur  Cromwel ,  pour  lire  le 
portrait  que  Bossuet  a  fait  de  cet  homme  extraordinaire. 
On  se  demanderoit  volontiers  si  (5ela  a  été  écrit  dans  la 
même  lanj2;ue  et  pour  le  même  peuple.  Les  indépendans 
ont  proposé  beaucoup  d'amendemens  pour  la  forme,  et 
les  ont  retirés  en  vertu  de  conventions  faites  d'avance.  Ils  se 
rroient  bien  fins  dans  ce  jeu  périlleux  ;  je  puis  leur  pré- 
diiire  qu'ils  y  seront  pris.  Du  moins  n'aiiront-ils  plus  à 
reprocher  aux  royalistes  d'avoir  consenti  la  loi  du  g  no- 
vembre. Quelques  personnes  mettent  déjà  en  doute  si  le 
projet  de  loi  passera  à  la  Chambre  des  Pairs;  cela  dépen- 
«Ira  do  la  manière  dont  la  question  sera  posée.  Par  exemple, 
fil  on  s'avisoit  d'introduire  cette  l'ormule  :  «  Que  ceux  qui , 
«  dans  leur  âme  et  conscience ,  comprennent  le  projet, 
»  mettent  une  boule  blanche;  que  ceux  qui  ne  le  com- 
A  prennent  pas,  nvettent  une  boule  noire,  »  il  est  certain 
que  la  loi  seroit  rejeter. 

On  se  1  appelle  que  la  Convention,  qui  avoit  com- 
mencé par  décrétera  l'unsnirnité  qu'il  n'j  avoit  pas  de 
J)ieu  ,  consentit  cependant  quelques  mois  après  à  le  recon- 
noitre  ,  sous  la  condition  expresse  qu'on  ne  l'appelloroit 
dorénavant  que  TEtrc  -  Suprême.  Cette  reconnoissance 
annonçoit  un  retour  à  la  vérité  ;  car  il  y  a  profères  à  passer 
du  matérialisme  au  déisme.  La  même  chose  sVst  répétée 
dans  la  discussion  sur  la  liberté  de  la  presse,  mais  avo( 
moins  d'avantages  (jue  sous  la  Convention.  Après  avoir 
écarté  le  mot  irli^ioii  à  la  niajorité  des  voix,  on  est  revenu 
sur  ce  (ju'il  y  avoit  d  effrayant  dans  celte  condamnation,  par 
une  conciliation  quia  fait  admettre,  à  peu  près  à  l'unani- 
mité, les  \t)o\smoru/f  rrli'i^ifuise.  11  est  remanpiable  (jue  dans 
cette  discussion  il  ne  s'a^issoil  que  de  mots.  ÎSos  leprcscn- 
iuns  ne  sont  i)as  aptes  à  réj^ler  notre  religion  ;  ils  ne  nous  l  ont 
pas  donnée;  ils  ne  ptMiv»Mit  ramendor;  elle  n'est  pas  laite  «le. 
luain  d'honun»! ,  co>\  pourcpioi  elle  dure  ;  et  «jui'Ujue  chose 
tju'ou  dise  î»  U  tribune  sur  ce  sujet ,  au  5cauJale  près  ,  il 
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no  pLMit  rien  en  résulter.  La  tonciliallon  nVn  est  f|ue  plus 
inroncovable;  car,  à  la  rlpucur,  ou  pounoit  coinproiidre 
romninil,  chez  un  peuple  qui  admet  tous  les  cultes,  le 
lrr;isla!eur  hésiteroit  à  faire  eutr^r  le  mot  religion  dans  les 
lois:  niais,  j)ar  rela  mrnie,  il  devient  inipossdilo  de  rom- 
prendro  ce  que  si^nifieroient,  chez  le  même  peuple,  les  mots 
niornlr  rrlig;  ruse  introduits  dans  wwc:  loi  ,  surtout  apros 
qu'on  auro't  W\v  à  la  tribune  que  ios  lois  dussent  j^aranlir 
la  morale  publique  ^  et  qu'un  ministre  du  I\oi  n'auroit  fait 
passor  cette  f:;aranlio  qu'en  afTirmant  au  nom  des  mirn'stres 
dii  l\oi  que  ,  dans  les  mots  morale  publique^  la  reli<];ion 
n'étoit  pas  même  sous-entendue.  A  aucune  époque  de  nos 
assemblées  délibérantes,  on  ne  s'est  montré  aussi  loin  des 
idées  positives,  et  cette  séance  est  la  plus  triste  des  révé- 
lations. On  a  sans  cesse  pris  le  déisme^  qui  n'est  qu'un 
sonlimont  persoiuiel,  pour  une  relipion^  quoique  rcliQ;ion, 
dans  loiis  les  pays  et  dans  tous  les  tem;  s  ,  ail  siginhé  et 
sipnifie  Pinslilution  positive  ,  entière  et  obligatoire  de  la 
société  dans  sa  spiritualité.  L'ignorance  à  cet  éf:;ard  est  de 
si  bonne  foi  que  les  journaux,  soumis  .î  la  police,  ont  été 
charf;és  de  rassurer  la  France,  et  de  lui  présenter  comrn» 
une  consolation  un  discoiirsde  M.  Cuvicr,  qui  n'est  qu'une 
profession  de  déisme;  c'est-à-dire  des  sentimens  person- 
nels de  M.  (^uvier  sur  ri'Jre-Supréme.  Nous  ne  réfuterons 
pas  ce  discours  par  des  raisonnemens  ;  nous  ferons  mieux  ; 
mais  avant  il  faut  en  citer  la  partie  théoloj^ique. 

«  La  morale  publique,  la  seule  base  de  la  société, 
»•  consiste  dans  ce  sentiment  religieux  qui  dctrrmine  a 
»  rendre  au  Créateur  de  Tunivers  le  culte  qu'il  croit  lui 
»  devoir,  qui  fait  i  herrJu'.rU  rharun,  dans  reyistence  d'une 
»  vie  à  venir,  ta  sanction  des  de^foirs  qu  il  doit  remplir 
/)   dans  ce  monde.  »» 

Nous  ne  ferons  pas  observer  (pie  la  morale  publique  , 
loin  d'être  la  base  et  la  seule  base  de  la  société  ,  n'est 
au  contraire  que  l'ensemble  des  principes  d'une  société 
fondée  par  la  relii^ion  ;  on  ne  nous  couiprendroit  pas. 
Nous  admelirons  donr  le  sonliment  reli|»i(Mix  qui ,  selon  sa 
fantaisie  ,  rend  à  Hieu  If  culte  ipiM  croit  lui  devoir,  quand 
ce  sentiment  a  réflé»  hi  et  s'est  déterminé  ;  nous  admettrons 
que  chacun  voit,  à  sa  manière,  dans  le  sentiment  rcli- 
;îieux   la  sanction  des  devoirs  (juil  doit  remplir  dans  ce 


(  9.37  ) 

monde,  et  dont  il  reste  personnellement  juge  :  et  nous 
dirons:  «Ce  que  M.  Cuvier,  conseiller  d'Etat  du  Roi  de 
»  France  ,  a  prêche  à  la  tribune  ,  peut  se  lire  dans  l'écrit 
»  trouvé  sur  lassassin  de  Kot/.ebue;  Qu'est  absoluinenl  fa 
»  même  doctrine ,  et  la  similitude  des  expressions  csl  ef- 
i)  frayante.  Cet  assassin,  repoussant  toute  idée  de  religion 
»  positive,  a  i^arléavec  chaleur  Je  la  loi  (/ne  Dieu  a  gravée 
i>  dans  le  cœur  de  ses  créatures  ;  il  a  parlé  de  ce  que 
»  chacun  porte  en  soi  de  divin  pour  régler  Jes  devoirs 
»  qu'il  croit  avoir  à  remplir  dans  ce  monde  ;  et  il  a  plongé 
»  le  poignard  dans  le  cœtir  d'un  honnête  homme  ,  si  con- 
»  vaincu  de  la  sublimité  de  cette  action,  que  lo  sacrifice 
»  de  sa  vie  ne  lui  a  rien  coûté  pour  l'accomplir.  >» 

Non,  l'homme  ne  peut  jamais  être  à  lui  même  sa  propre 
règle ,  pas  plus  dans  la  société  religieuse  que  dans  la  so- 
ciété politique  et  civile^  si  l'homme  pouvoit  être  à  lui- 
même  sa  propre  règle,  je  ne  sais  s'il  auroit  àcs  sen/imens y 
et  de  qui  il  les  recevroil  •  mais  certes  il  n'auroit  besoin  ni  de 
religion,  ni  de  constitution,  puisque  l'homme  seroit  à 
lui-même  sa  foi  et  sa  loi  ;  c'est  où  conduit  le  déisme.  Le 
déisme,  prêché  à  la  tribune  d'une  nation  chrétienne  de- 
puis sa  fondation,  ressemble  assez,  à  un  arrêt  de  mort. 
Heureusement  les  conseillers  d'Etat,  et  même  les  ministres 
du  I\oi  très-chrélicn  ,  n'ont  pas  mission  pour  prêcher  ;  ils 
ne  sont  pas  institués;  c'est  un  grand  bonheur;  car  ceux 
d'entre  eux  dui  ont  catéchisé  à  propos  du  mol  religion, 
ont  dit  des  cnoses  si  étranges  qu'il  est  à  présumer  que  s'ils 
étoient  appelés  k  discuter  un  concordat,  ils  proposeroieut 
de  mettre  à  la  place  de  la  constitution  de  TEgliso  de  Fraiitie 
ce  sentiment  religieux  qui  fait  que  chacun  dispose  à  vo- 
lonté de  sa  vie  et  de  celle  de  ses  semblables  ,  et  s^'  fiit  des 
devoirs  comme  il  fentend.  !. a  morale  publi(jue  si^roit  alors 
ce. qu'on  auroit  vu  de  plus  particulier  dans  ce-monde. 

Mais  tout  dfn'oil  être  étrange  dans  la  disciission  sur  U 
liberté  de  ta  presse.  Aucun  principe  do  liberté  n'étant  dans 
le  projet ,  le  ministère  se  trouvoit  n'duit  à  iain^  des  vxcur- 
sions  vers  le  coté  gauclio  ,  pour  donner  un  prétexte  au* 
intlépiMulans  d'accorder  des  boules  favorables,  sans  <ju'ils 
eussent  Tan*  (rabandoiiner  les  principes  qu'ils  ont  prolivssés 
^  cet  ('gard  depins  trois  ans,  abandon  qui  leur  auroit  fait 
tort  dans  leur  parti.  M.  le  garde  di:s  sceaux  ayant  posé  eu 


ihrse  »enéralr  quft  sans  \es  a«;ir:i!lo?is  du  liohors  ,  pur  Ips- 
«juelU'S  les  minoril/'s  nionaçoicnt  los  .issornblécs  délibé— 
raiitos  ,  toutes  les  niajonlés  yuroient  élé  saines,  M.  d<r 
la  liourdoimave  lui  adressa  celle  interpellation  :  «  Quoi  1 
»  la  C<iM\enti(»n  elle-nièitia  ?  —  Oui,  inonsieiu,,  répondit 
»  le  «  hct  de  la  jiistiee  5  et  si  la  Conveuhoii  n'avoit  pas 
«  volé  sous  les  poignards,  la  France  u'auroil  pas  à  s'af- 
»  flip;er  du  enriie  lU'  réj^icide.  »  Les  dépuli's  du  cote 
|];auche  ont  applaudi  avec  transport;  il  y  avoit  motif  pour 
«uxj  car  voici  les  conséquences  de  la  concession  faite  par 
Tiri  iniiiistre  dvi  l\oi,  chargé  par  le  Roi  de  défendre  le  projet 
:>ur  la  presse. 

Sauf  l'assassinat  de  son  Roi,  la  Convention  ëtoit  donc 
saine  lorsqu'elle  mettoit  son  Roi  en  jugement;la  Convention 
étoit  saine  lorsqu'elle  prosrrlvoit  à  jamais,  les  Bourbons; 
elle  éloit  saine  lorsqu'elle  faisoit  la  loi  des  suspects,  qu'elle 
instituoil  le  tribunal  révolutionnaire,  en  dirigeoit  toutes 
les  opérations,  et  corifisqtioit  les  biens  des  condamnés; 
ellle  étoil  saine  lorsqu'elle  proclamoit  Talhéismc,  faisoit 
démolir  les  églises,  massacrer  et  nov^r  les  prêtres;  elle 
étoit  saine  lorsqu'elle  acrueilloit  le  j>rojet  d'une  compa- 
gnie de  tvrannicidcs,  cl  déclaroit  qu'à  la  guerre  il  ne  se- 
loit  plus  lait  de  prisonniers j  elle  éloit  saine  lorsqu'elle 
élablissoit  un  sjstètnc  que  le  monde  entier  appelle  et  que 
ia  postérité  nppcil'^ra  à  jamais  le  rri^'ne  de  lu  teneur;  et, 
pour  tout  diie,  Aq^  députés  nommés  api  es  la  terrible 
calaslrophe  du  10  aoùî,  pour  sanctionner  Fonvrage  des 
factieux,  et  tlianqer  les  forfaits  en  verlus  patriotiques, 
ofiroienl  une  majorité  saine.  Pour(juoi  doru:  a  t-on  fait 
depuis  tant  de  lois  d'élection?  Ce  n'a  pu  éirc  (|ue  par  ur» 
fol  amour  lie  nouveautés  :  car,  puisjjue  la  n);if(>ril('  même 
de  la  (>onveiitioii  «-loit  .saine,  il  est  impossd>lc'  cju'd  y  ait 
jamais  d*?  mauvaises  majoril«'S,  si  on  exc<îpt«  ce|>cndant 
ja  majorité  de  la  (Chambre  iV^i,  0«''put(S  avairl  lOrdonnance 
du  0  seplcinbic  ,  et  la  majorité  d«'  Ja  Chambre  des  i'airs 
avant  rordonnanee  du  5  iiiiir^.  8i  la  Convention  avoil  pu 
s'arrêter  le  :ii  janvier  179^1  à  neuf  heures  du  matin  ,  tout 
ce  qu'elle  avoil  lait  avant ,  tout  ce  qu'tîlle  a  fait  depuis,  «n 
parlant  du  211  janvier,  pourroit  encore  se  faire  sansijuc  la 
luajorilé  qui  se  chargeroit  d'aussi  lounle  besogne  cessai 
iJ'étrc  saine  '.  cela  donne  de  la  laliîud'^.  (Quelle  docinne! 
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Que  M.  le  chef  de  la  justice  nous  permette  de  lui  prc- 
senrer  une  réflexion.  Rien  de  plus  noble  et  de  plus  digne 
du  caractère  de  la  nalion  |française  que  de  compter  pour 
rieîi  les  maux  inouïs  que  lui  a  lait  éprouver  la  Conven- 
tion, poiir  ne  penser  qu  à  la  mort  de  Louis  XVI;  rien  de 
plus  admirable  que  la  résip;nalion  de  toutes  les  familles  sur 
les  pertes  douloureuses  (jumelles  doivent  à  l'alrocité  de  la 
Convention ,  et  leur  constance  à  gémir  sur  les  désastres  de 
la  famille  royale  ;  mais,  lorsqu'un  minisire  du  Koi  e«>t 
conduit  à  s^expliquor  sur  cette  époque  désastreuse,  il  ne 
petit  décemment  dire  que  la  mort  de  Louis  XVI  soit  le 
seid  crime  de  la  Conveniion.  Les  Bourbons  ne  le  pensent 
pas;  M.  le  chef  de  la  juslice  a  pu  s'en  convaincre  lorsqu'il 
combaltoit  à  Tai-méê  de  Condé  contre  la  majorité  saine  de 
la  Conven'ion  j  il  a  lu  k's  proclamations  de  aos  Princes; 
ils  ont  ^émi  sur  ks  malheurs  des  Français,  par  le  même 
sentiment  qui  fait  que  les  malheurs  des  Bourbons  sont  nos 
plus  grands  malheurs.  ISe  voir  qu'un  crime  là  où  tant  dp 
crimes  &c  sont  entassés  pour  l'affliction  de  tous,  ce  seroit 
compter  pour  trop  peu  la  nalion  française,  ce  qu'un  mi- 
nistre du  Roi  légitime  "5>ff  peut  jamaii>  se  permettre,  du 
moins  à  la  tribune.  Ministres  des  Bourbons,  imitez-les  du 
moins  dans  leurs  uoblrs  et  touchantes  expressions;  vous 
êtes  bien  jeunes';  mais  vous  auiiez  pu  étudier  l'histoire 
pour  y  apprendre  conmient  ^'étoit  formé  et  accj'u  cet 
amour  qui  ujiissoit  le  Roi  à  ses  peuples,  les  peuples  à 
leur  Roi,  et  qui  a  été  si  long-temps  le  caractère  disiinctif 
de  notre  nation. 

Ces  réflexions  seri.eu5es  nous  ôteiil  le  courage  de  retra- 
cer les  petits  événemens  qui  ont  eu  lieu  depuis  noire  der- 
nière Livraison,  et  de  rentrer  par  conséquent  oans  la  poli- 
tique bouffonne.  Ce  que  nous  pouvons  oire  aujourdliui, 
c'est  qu'il  j  a  de  tou6  côtés  un  désir  extrême  de  finir  cette 
session,  et  par  vingt  motifs  contradictoires.  Nous  espérons 
quiî  la  discussion  du  budget  n'en  souffrira  pas,  cl  que  nos 
députés  auront  le  temps  d'obtenir  doux.e  ou  quinze  mil- 
lions d'économies;  (le  aorte  qu'il  n'y  aura  l'année  j)io- 
cliaine  que  ciiuiuiiiile  ou  soi.\anie  nnllions  à  dcHiaader 
pour  ajouter  au  uudgel  de  celle  anncc. 

J.J. 

p.  S,  Un  journal  vient  de  publier  l'acte  d'accuôalioji  de 
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la  Cour  royale  de  Rennes  contre  les  nommés  T.cf»uével  et 
Lr^all,  condanmé:.  à  mort  par  le  jury  coinmo  conspira- 
leurs  royali>tes,  et  seuleinenl  à  qtioUjues  mois  de  prison  par 
les  iu^es,/ït;wr  a\'oir  jaiL  des  réi^r/aliuns.  J>cs  délailsde  celte 
affaire  doivent  entrer  dans  notre  second  développement 
de  VAi'is  aux  Uuyalistes.  La  plumo,  la  plus  rapide  ne  peut 
suivre  Tima^inative  de  ceux  qui  veulent  absolument  une 
conspiration  royaliste  ayant  quelque  apparence  de  réalité. 
!Nous  verrons  si  nous  retrouverons  celte  fois  quelrjue  chose 
du  génie  de  Shaftesbury.  On  a  souvent  reproché  aux  roya- 
listes leurs  prétentions  à  être  purs  :  bien  leur  en  prend; 
mais,  s'ils  sont  plus  sa^es  qu'on  ne  s'y  atlendoit^  on  en 
doit  peut-être  des  remerciemens  à  ceux  qu'on  accuse  de 
les  pousser  à  la  faction.  On  assure,  mais  nous  ne  1  affir- 
mons pas,  qu  on  va  publier  un  ouvraj^e  d'une  protonde 
instruction,  ayant  pour  titre  :  V Vitra- Royaliste  corrigé. 

Cr  matin  (lundi  26  avril)  la  Cour  royale  de 
Paris,  toutes  les  Chambres  assemblées,  a  rendu 
r arrêt  suivant  : 

('  l^.v  C<^UR  enjoint  à  ]M.  \v  procureur-général 
))  de  poursuivre  les  rédacteurs  des  iéuilles  intitu- 
»  lées  le  Jjibcral ,  i Homme  Oris  et  /a  Bibliothèque 
))  historique  ,  pour  raison  des  outrages  faits  aux 
»  régimens    suisses   capitules  5    évoque   la  cause, 

»  an\  termes  de  1  article du  Code  d'instruction 

»    criminelle-  charge  M.  le  conseiller  Cassini   de 
))    l'instruction  du  procès,  etc.  » 

La  Cour  royale  de  Paris,  par  cet  acte  de  jus- 
tice et  de  fermeté,  donne  un  grand  exemphî  à 
toutes  les  Cours  du  royaume  ;  et  enseigne  aux 
hommes  éclairés  combien  la  magistrature  peut 
encore  être  secourable  à  l'ordre  puljjic,  au  milieu 
de  toutes  les  institutions  en  ruine. 

On  vient  d«'  mettre*  eu  \ente  chez  A.  Kgron(i), 
un  ouvrage  Sur  les  quatre  Concordats  de  AI .  l  aiot 
de  Pradt  ^  par  M.  H<'rnai-di, 

EtTiUum.  Tr(»ntirme  Livraison  ,  page  18^,  ligne  35« ,  au  heu  : 
des  rtiivrugi's  qui  paroi^iscnt  contruirvs  ;  iiscz  consawès . 

(1)  Wwr  th-3  Noyers  ny  ij  ^  et  chez  le  r^iormaut.  Prix  :  4  f f 
et  5  11.  par  là  {iu»tc. 


POURQUOI 

LES  MINISTRES  ONT-ILS  RETIRÉ 

LA  LOI 

QU'ILS  AVOIENT  PROPOSÉE, 

SUR  LEUR  RESPONSABILITÉ  ? 


ÏjES  ministères  se  rcnonvcllent ,  les  hommes  qui  les  exploitent 
changent;  mais  leurs  principes  changent-ils?  Faul-il  une  perspicacité 
très-perçante  pour  se  convaincre  que  le  but  principal  de  tous  est 
d'éloigner  Tépée  de  la  rcsponsabiHté  suspendue  sur  leur  tCle,  et 
dV'luder  la  chose,  en  laissant  subsister  un  nom  que  leurs  successeurs 
relégueront  dans  la  classe  des  idéologies?  Cepeiulant  ils  ne  voudroient 
pas  heurter  de  front,  et  avec  trop  de  scandale,  celle  Charte  pour 
laquelle  ils  professent  une  si  religieuse  vénération  ,  toutes  les  fois 
qu'en  la  torturant  elle  s'exprupie  en  leur  faveur.  Elle  a  prononcé  que 
les  ministres  étoient  responsables,  et  (ju'une  loi  nieltroit  ce  principe 
on  exécution.  Il  leur  faut  donc  une  loi  pour  acquérir  un  brevet  d'in- 
violabilité, en  se  dévouant  ou  feignant  de  se  dévoui'i  :\  toutes  les 
chances  de  la  responsabilité  ;  il  faut  se  mettre  à  l'abri  des  punitions  , 
en  en  éludant  la  nomeru-.lature  ;  il  faut  se  soustraire  à  l'accusation 
d'aucun  crime,  en  mettant  sous  nos  yeux  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
tloiventétre  poursuivis  par  la  viudlcte  piiblujue.  AU»rs,  quelle  sécurité 
pour  CCS  importans  personnages!  (^ue  leurs  amis  triomphent!  (^ue 
leurs  ennemis  tremblent!  La  Parque  va  leur  filer  des  jours  d'or  et  de 
soie.  Nous  sommes  déj.\  loin  de  ces  sanglantes  é[)()ques  où  les  agens 
d'un  gouvcincmciil  iiTC^oUi  cl  elumccliiul  cloieut  ele>és  un  jour  sur 
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lr<;  mnrrlics  thi  honc,  pour  f'Iri»  inolssnnnrs  lo  lendemain  pAr  la  faux 
rcNoliirioniiauc  ,  où  la  faction  tnoinplianto  r holslssolt  ses  virtlmcs 
parmi  les  »l('()ositaircs  de  Tautorilt'  de  la  faction  vaincue  ;  la  France 
n'est  plus  rci^ic  par  ce  sondjic  despote  ,  (jni ,  plein  d'égards  el  de  consi- 
deiatlon  pour  lui  seulenicnl,  et  pour  ses  conceptions,  ne  regardoit 
dans  ses  ministres  que  de  serviles  exécuteurs  de  ses  tyranniqnes  volon- 
t«'s,  et  leur  faisoil  expier  par  un  dur  esclavage  ,  par  les  niepiis,  par 
les  dédains  ,  et  (jneUpietois  m<^me  par  des  traitemens  humilians,  les- 
riclies  Lieniails,  dons  de  sa  vanité  plus  que  de  sa  reconnoissance. 

L'état  de  ministre,  qui  n'a  plus  île  dangers  personn(ds  à  courir, 
qui  peut  faire  d«'vorer  des  affronts,  et  jamais  n'en  être  abreuvé,  est 
donc  excellent  dans  une  monarcliie  représentative,  où  le  souverain,  à 
raison  «le  son  irresponsabilité,  doit  subordonner  sa  volonté  à  ses  agens 
responsables,  et  ne  peut  agir  fju'en  vertu  du  seing  d'un  ministre,  qui 
sigiie  ,  non  ses  ordres  ,  mais  les  délibérations  de  son  conseil.  Il  est  plus 
fai  ile  d'arrêter  la  végétation  d'épines  croissantes,  que  de  les  déraciner 
lorsqu'elles  ont  acfpiis  un  degré  d'aspérité  menaçante:  aussi,  depuis 
i8i4t  avec  quelle  adresse,  avec  quelle  agilité  les  ministres  en  place  on 
hors  de  place  ont-ils  manœuvré  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de 
cette  effrayante  respoiisabilité!  En  août  et  octobre  i8i4.,  les  privilèges 
de  l'initiative  ro\ale  furent  invofjués  pour  leur  servir  d'égide  contre  la 
proposition  faite  dans  la  Chambre  des  Députes  par  le  peu  courtisan 
Farez,  d'une  loi  relative  à  cet  important  objet. 

Plusieurs  proj<'ts  furent  présentés:  deux  commissions  y  employèrent 
beaucoup  de  j^aroles  et  de  temps;  mais,  comme  ceux  qui  auroient  dû 
faire,  non  seulement  ne  firent  rien,  mais  empêchèrent  qu'on  ne  fit, 
rien  ne  fut  fait.  Kn  1816,  un-  noble  pair  revendiqua  l'honneur  de 
provoquer  la  régularisation  des  art.  ij  et  iG  de  la  Charte.  Le  silence 
obstiné,  qui  fut  la  seule  réponse  de  ces  diverses  tentatives,  déplut  à 
M.  de  ivcrgorlav.  La  proposition  qui!  fil  à  la  séance  du  22  mars  1816, 
fut  piise  en  considération ,  et  soumise  à  l'examen  d'une  connnisslon 
qui  alloil  offrir  à  l'assemblée  le  résultat  de  ses  opérations,  lors<pie, 
Irès-precipitamment ,  la  session  législative  fut  close,  et,  bientôt  après, 
l'asscmMce  dissoute  par  des  juges  (jul  vonloiml  conserver  le  pri\dége 
«le  juger  et  de  ccndamner,  mais  ne  vouloient  pas  courir  h;  iiiénie 
«langer.  Les  ministres  de  iSio,  plus  courageux  (pie  ceux  de  181G, 
.sont  descendus  dajis  raiène:  mais  (juand  ils  y  ont  trouvé  des  cham- 
pions armes  de  toutrs  pièces,  <juand  ils  ont  craint  (pie  les  troupes  de 
leur  nouvelle  confédération  ne  fiNsoii  volte-face,  et  se  joignissent  à 
leurs  ailversaires  ;  (piaïul  ils  ont  su  cpi'on  réclameroil  addition  et 
extension  d'articles  vagues  et  insignUians,  avec  lesquels  ils  avoient 
espéré  leurrer  des  désirs  si  long-temps  frustrés,  alors,  faisant  sur,  la 
discussion  de  la  liberté  de  la  presse  une  irruption  rapide  et  imprévue  , 
qui  a  été  sur  le  point  de  mettre  sur  les  dents  un  ral>porleut  auquel  ils 
ont  inipuse  la  tache  d'un  tia\ail  consécutif  de  quaranlc-huil  heures. 
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ils  ont,  par  celle  habllo  diversion,  t'ilolgnV"  le  fantôme  qui  les  inquié- 
toit,  et  acquis,  par  cet  ajournement,  le  privilège  de  respirer  encore 
un  an. 

Quelles  pouvoient  être  leurs  terreurs?  Ne  sont-ils  pas  au-dessus  de 
tous  reproches?  N'est-ce  pas  un  trait  d'iiabiloié  d'avoir  changé,  dans 
la  loi  sur  la  liberté  de  la  presse  ,  des  dénominations  en  usage  dès  le 
berceau  de  la  langue  française?  Ceux  qui  sont  difficiles  à  calomnier, 
craignent  peu  la  calomnie.  Un  ennemi  plus  redoutable  étoit  la  diffa- 
mation ,  qui,  avec  ses  cent  voix,  répand  dans  les  contrérs  les  plus 
lointaines,  les  actions  honteuses,  les  faits  ùéshonorans  ;  compare  la 
conduite  qu'un  individu  a  tenue  à  telle  époque,  avec  les  actions  qu'il 
s'est  permises  à  telle  autre,  démasque  celui  qui  rouvre  du  ^  oile  de 
l'hypocrisie  les  senllmens  que,  plus  jeune,  il  alfichoit  avec  hardiesse. 
Elle  n'étoit  point  répréhensible,  quand  elle  étoit  appuyée  sur  la  vérité; 
aujourd'hui  qu'elle  est  traitée  comme  une  calomnie  jtronvée  ,  plus  elle 
sera  vraie,  plus  elle  sera  poursuivie  avec  chaleur,  et  punie  avec 
sévéritéj  plus  les  innocens  seront  molestés,  plus  les  coupables  seront 
vengés.  L'immortel  satirique  dont  le  nom  honora  i\n  siècle  calomnié, 
mais  non  diffimé,  n'oserolt  plus  dire,  In  rhal  est  un  rhaf^  sans 
craindre  la  rencontre  de  quehjue  l^aminagrobis  en  robe  ou  épée  qui 
le  prît  à  partie  pour  sa  gauloise  franchise. 

Le  ministère  est  nouveau  :  mais  deux  de  ses  membres  les  plus  in- 
fluens  alors  et  aujourd'hui,  faisoient  parlie  de  la  précédente  adminis- 
tration :  d'après  les  injures  a.dressées  aux  dlse;raciés,  d'aj>rès  les  satires 
dirigées  contre  leurs  act^s  publics  et  partirulicrs,  par  les  partisans  de 
cen\  qui  sont  en  place,  il  est  évident  que  ceux  qui  ue  sont  phi^  dans 
les  rangs  n'en  sont  sortis  que  pour  ue  s'être  point  éle^ésà  la  hauteur 
des  idées  et  des  principes  adopic's  alors  par  les  deux  reslans,  et  qui,  ce 
jour,  servent  de  boussole  à  tous. 

Le  ministèi'e  actuel  est  donc  passlhle,  et  de  ce  (]ui  s\'5l  passé  et  de 
ce  qui  se  passe  :  si,  eu  iSif),  il  y  a  eu  de  légères  épurations,  si  (piel- 
ques  ennemis  jjn'és  de  la  dynastuMoyale  (iiit  été  remplafcs  par  ceux 
qui,  à  toutes  les  époques  de  leur  vie, en  axou'ut  été  h's  hdèles  amis,  si 
les  désastres  qu'ont  attirés  sur  notre  malheureuse  patrie  l'insolence  des 
Babœuf  et  des  Kxcehnans,  la  rébellion  Av^  Lalb'uiaud  .  riufame  dé- 
fection des  Neyel  des  l^ahedoyère,  ont  provocpu'  des  mesures  de  justice 
et  de  sûreté,  peut-on  de  boime  foi  leur  (humer  le  nom  de  réaction? 
et  ce  qui  se  passe  en  iHïS  et  i^^io,  n'eu  ttieri'.e  I  d  pas  à  plus  juste 
titre  le  nom,  lorscpu*  la  loyauté  et  raltachemcMit  aux  l^ourbous  ont  ete 
dans  tontes  les  l)ra\u  lies  de  railiniuistrali  u  wuc  occasion  de  pros- 
cription, lorsque  les  sous  agens  dépositaires  «1<'  ranlorii»'  thi  monarque 
ont  éle  à  la  chasse  de  ses  anus  av(»e  anlant  d'ac  hanicment  (pie  Ton 
poursuit  les  bc'ies  fauves  dans  h^s  foiéls? 

C'est  en  environnant  le  Irt^ne  de  (eux  (pii  l'ont  renv(>rse,  qu'on  pré 
tend  le  rendre  inébranlable;  cVst  en  éloignant  les  héros  couverts  de 
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l>lt^ssvirps,  qui  Vont  défenilu,  qu'on  prclond,  par  ce  chef-d'œuvrr 
cringraliluilo.  lui  procurer  de  plus  forts  appuis!  Ktrangc  syslcnie  qui 
veut  crctM-  la  fidélité  dans  les  rangs  «le  l'infidélité,  el  meconnoîl  celle, 
qui  no  fut  jamais  souillée  par  aucune  taclie;  système  cjui  ne  peut  Olre 
aJopl»^   (jue  pai-  des  a\eu£»les  ou  des  ((uiiplires! 

La  confection  de  celte  loi,  (pTon  ne  nous  fait  voir  cpio  de  loin,  cl 
«omnie  un  jouet  off  1 1  à  la  curiosité  (Pun  enfant  ,  .1  (jui  on  le  relire 
aussitôt,  nous  eut  aides  sans  doute  à  peicer  la  soudjre  obscuiite  dont 
on  voudroil  envelopper  encore  les  affaires  de  l..yon.I)es  hommes  cou- 
rageux y  eussent  trouv<!  le  moyen  de  savoir  pourcpioi  les  accuses  sont 
devenus  accusateurs  ;  pourquoi  le  général  qui  a  déjoué  le  complot,  a, 
tour  à  tour,  été  remercié,  comblé  de  faveur,  disgracie,  et  plongé 
<lans  un  affreux  cachot  ;  pourquoi  les  maires  qui  se  sont  opposés  au 
progrès  du  mal,  les  préfets,  sous-préfets,  les  chef  de  Gendai  merle  , 
coupables  du  même  crime,  ont  été  destitues  i  pourquoi  les  braves 
officiers,  qui  ont  été  victimes  de  la  trahison,  ont  été  accusés  dVn  avoir 
é.le  les  fauteurs.  Nous. aurions  su  jiourquoi  l'on  ajout(nl  |)lus  tle  foi 
aux  rapports  d'un  préfet  de  police  «jui,  prévenu,  par  les  dépositions 
des  témoins,  de  n'être  point  étranger  à  l'affaire,  avoit  cepemlant  bra- 
vement quitté  la  ville  la  ^<'llle  i\c.  Texplosion;  pourquoi,  dls-je,  l'on 
V  ajoutoit  plus  de  foi  (|u'au  temoignagi'  unanluie,  (juoiijuc  non  con- 
certe, des  autorités  civiles  et  milltalies.  On  n'<  lU  pu  nous  cacher  pour 
quels  motifs  on  avoit  envoyé  sur  ce  volcan  éteint,  un  raarechal-de- 
î^rance  qui,  croyant  encore  jouer  le  rôle  que  lui  avoit  souvent  confie 
sou  ancien  maître,  a  réuni  dans  lui  seul  les  pouvoirs  que  la  loi  départit 
à  plusieurs  ,  a  soumis  à  sa  révision  les  actes  judiciaires,  s'est  prononcé 
avec  tout  le  crédit  d'une  charte  ambulante^  en  faveur  des  accusés,  a 
cle[)lure  la  fin  de  ceux  qui  ont  tombe  sous  le  glaive  veng(  ur  de  la  loi  , 
et,  par  un  excès  de  condescendan(  e  et  de  foiblesse  ,  a  laissé  échapper 
les  chefs  de  la  conspiration.  On  <Hlt  a})pris  pa^  (pielle  instigation  un 
aide-de-ramp  du  nouveau  dictateur  a  donne  un  démenti  à  tout  ce 
qui  existe  de  plus  respectable  dans  Lyon  ,  les  a  peints  sous  les  couleurs 
les  plus  odieuses,  et  se  parant  ensuite  d'un  style  romanesque  ,  a 
léclamé  attendrissement  et  compassion  en  faveur  des  sceUials,  el 
rnhn,  pour  se  soustraire  à  l'accusation  de  calomnie,  a  retor<)ué  celte 
a(  (usation  contre  ses  victimes. 

Li'S  véritables  auteurs  d'une  intrigue  si  conq>li(jn<r  cus,cnl  rie 
démasqués,  on  n'eiU  pu  (a*  lier  à  nos  regards  les  luurs  inventeurs  de 
«elle  nouvelle  cc>nspirati«>n  ,  si  ri«li(«»le  par  son  plan,  par  se6  moyens 
d'exécution ,  par  h'  local  «le  s«'s  reunions ,  «t  dont  l«  but  n'eluit  que  de 
repl«)n4^er  la  lumière  sous  le  boisseau. 

Les  adulateurs  des  hommes  en  pla(e,  (pu  pr<;conisent  ceux  qui  la 
vedh'h'sont  abreuvés  «le  «hampagne  et  de  m.dv«usie ,  «Jisciil  que  ces, 
j»(!c«.LaJiHes  Ictères  ^il  faut  de  I  iiululgencc  pour  les  caractériser  aiii»i) 
doivent  dispuuîtic  devant  le  bii-iilail  inaopivçlablc  J'avou-  purgr  lo 
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sol  de  la  liberté  de  IVssaim  voracc  qui  y  étoit  caserne.  Certes,  si  cette 
évacuation  eût  été  le  fruil  d'une,  douce  persuasion  et  de  la  confiance 
fju'eût  inspirée  no!re  [nouveau  mode  de  gouvernenier-t,  si  elle  eût 
été  gratuite,  on  n'eût  pu  voir  Cju'aver  le  plus  ^if  intérêt  cet  événe- 
ment consolateur.  11  peut  cire  pour  nous  le  (hennin  du  bonheur,  si 
nous  nous  préservons  de  toute  secousse,  de  tout  orage  révolution- 
naire; mais  il  peut  aussi  nous  conduire  au  fond  du  précipice  si,  au 
gré  des  passions  haineuses  ,  et  n'écoulant  (jue  la  voix  de  notre  amour- 
propre  ,  nous  nous  croyons  encore  des  géaus,  tandis  que  l'anéaulisse- 
ment  de  nos  forces  nous  a  rendus  phis  foibles  que  des  pygmécs.  La 
gai'nison  européenne  a  évacué  un  territoire  dont  elle  crai^^noit  les 
exhalaisons  pestilentielles;  mais  des  monceaux  d'or  en  ont  été  le  prix; 
et  si  quelques  paiemens  ont  été  retardés,  d'autres  ont  été  avancés: 
mais  des  clauses  avantageuses  aux  sujets  des  princes  étrangers  ont  été 
une  plaie  nouvelle  et  imprévue  pour  notre  trésor,  sans  que  la  réci- 
procité ait  été  stipulée  en  faveur  des  Français  qui  avoient  les  mêmes 
répétitions  à  former.  Et  cependant  c'est  pour  une  négociation  si  habi- 
lement conduite  qu'on  s'est  empressé  d'ofiiir  au  duc  de  Richelieu  une 
récompense  nationale,  que  la  France  n'avoit  ]ioint  accordée  même 
aux  importans  services  des  l'Hôpital.  On  devoit  lui  tenir  compte  de  sa 
complaisance  à  renvoyer  une  Chambre  trouvée  sans  l'avoir  chercliet' , 
et  à  joindre  son  illustre  nom  à  celui  de  collègues  moins  titrés,  au 
bas  des  ordonnances  les  moins  monarchiques.  Cétoit  en  le  congédiant 
que  Ton  ornoit  de  fleurs  la  victime  que  l'on  frappoit,  et  qu'on  lui 
ménageoit  un  pont  d'or  dont  on  espéroit  profiler  en  pareille  occasion. 

Les  minisires  eussent-ils  craint  qu'on  se  fût  servi  de  cette  loi  pour 
attaquer  l'un  d'eux,  qui,  dans  un  discours  au  moins  imprudent, 
avoit  créé  des  troubl(\s  et  des  agitations  qui  non  seulement  n'exisloieut 
point,  mais  de  l'existence  desquels  on  n'eût  pu  être  informe,  s'ils 
eussent  existé,  et  d'avoir  prouvé,  par  l'impunité  de  ses  allégations 
calomnieuses  contre  le  peuple  fi ancrais,  que  la  loi  sur  les  cris  sédi- 
tieux, qui  atleignoil  les  créateurs  d'alarmes  mensongères,  nVtoit  plus 
en  vigueur. 

Des  publicistes  distingués,  dont  les  opinions  sont  devenues  non 
seulement  celles  de  la  pnrtie  saine  de  la  France  ,  mais  encore  celles 
de  l'Kurope  entière  ,  soutieuTient  (jue  rampliation  peu  mesurée  île  la 
Chambre  des  Pairs  est  un  abus  de  la  prérogative  royale,  dont  les 
ministres  signataires  rendront  compte  un  jour,  lis  prétendent,  avec 
raison,  que  la  rupture  de  la  balance  entre  les  trois  pouvoirs  cpii  cons- 
tituent la  monarchie  représ<MJtative,  est  un  attentat  contre  celte  mo- 
narchie J  aifoiblirois  le  tranchant  de  leurs  anues  en  voulant  m'(  ii 
servir;  mais  elles  n'ont  point  été  émoussees  pai'  la  réponse  naïve  (]<• 
M.  le  g. H  de  des  sceaux  :  il  nous  eût  appris,  si  nous  ne  IVussions  pas 
sa  déjà,  que  chacun  de  ses  collègues  tient  forleuieul  aux  riches  lani 
bris  des  hôtels  où  ils  sont  installés.   Tous  ces  griels,  renforces   d  iin-j 
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5Upposilion  (i'inlciilions  perverses ,  exlrc^memenl  flifliciles  à   proiiv<^r, 
eussent  ils  pu  iixer  l'atleiitioii  des  jiiqes  ? 

i]c  nVlolt  (u'un  eoinmeneeinenl  irexérntion  ,  et  le  jn'ojet  ne  s\iinu- 
soit  point  à  tlire  si  nn  rominencement  »rexéeiilion  éloil  une  preuve 
que  Ton  en  désirât  la  eonsoDiinalion.  Si  doue  ces  Messieurs  eiisscnt 
cru  que  leur  loi  pouvoil  p.isser  lelle  c|u\*ile  étoil,  sans  faire  éelore  des 
rélîexions  critiques  sur  l  'ur  conduile  ])assée  ,  et  des  amendemens 
déplaisaus  pour  prévenir  leur  couiluite  future  ,  ils  n'eussent  point 
retiré  celle  harcpie  de  salut,  sur  lacpielle  ils  esperoietit  trouver  un 
refuge  assuré  aux  jmn-^  «le  naufrage. 

Ils  craignoient  (jue  la  ((ueslion  ne  s'agrandft  au  moment  où  elle 
seroit  livrée  à  la  discussion  des  Cliand)res,  et  qu'il  ne  s'élevAl  de  tous 
les  côtés  de  la  salle  ,  une  foule  «Tobjections  contre  le  vague  et  les 
lacunes  de  cette  conception,  (pil  n'est  pas  une  loi,  mais  une  réunion 
d'idées  sur  une  loi,  rudis  iiKÎiqeslaquc  moles.  Ils  craignoient  que  la 
complaisance  qu'ils  ont  affichée  pour  leurs  nouveaux  fédérés,  er.  leur 
sacrifiant  la  conservation  des  principes  religieux  dans  la  loi  sur  la 
liberté  tle  la  presse,  en  produisant  à  I;;  tribune  d'une  na'ion  ealboii<pi<* 
les  argumens  les  plus  favora!)les  au  dcisuie  et  à  la  religion  de  la  nature, 
et  l'insouciance  la  moins  relij'ieuse  sur  les  outra2es  dirij^es  contre  le 
culte  proft'ssé  pai-  le  Uoi  très  chrétien ,  par  le  (ils  aine  de  1  Kglise  ;  ils 
craignoient,  liis-je,  d<'  n'étr(^  pas  payés  de  retour  (juaud  il  seroit 
question  de  leurs  intérêts  personnels,  et  que  les  ennemis  îles  Kois  ne 
leur  pardonnassent  pas  les  services  qu'ils  leur  avoient  (juelquefois 
rendus. 

La  loi  atten<lue,  la  loi  disculc'e  plus  dune  fuis,  fui  toujours  inli- 
tulée  loi  sur  la  responsabilité  îles  ministres.  C 'lie  présentée  par  le 
garde  des  sceaux  doit  seuleineuL,  d'après  son  titre,  régler  dans  les 
deux  (^liainl)ies  le  mode  vie  procéder  en  cas  daccusalitui  :  cette  iniio- 
vaiion  a-t-elle  d'autre  but  (|ue  de  paroître  nouveau,  de  par»ii'lre. 
original  ?  Je  ne  puis  \oir  sur  (juelle  b.ise  elh»  est  assise,  et  par  (piels 
moyens,  si  non  victorieux  ,  tlu  moins  cxcu5able.>. ,  elle  |)«'ut  élre  de- 
iendue.  Pour  prévoir  des  c.is  d'accusation,  il  faut  a\aut  définir  les 
délits  (pli  y  <l')unt'nt  lieu.  (^)uels  sont-ils?  La  nomenclalure  en  sera 
aisée,  et  celui  (pii  la  pivsenti' a  didil  aux  actions  de  gr.lce  ties  ministres 
présens  et  futurs  en  r<'tranclianl  de  leur  examen  de  consience  loul  ce 
qui  donneroit  des  inquiétudes,  peut  être  même  des  rt'moidfi,  à  ceux 
<jui  ne  sont  pas  promus  à  d  aii^si  émiiient«'s  dignités.  Preuei:  en  rnain 
le  Code  p«:nal,  et  compulsez  1.»  (ouïe  de  (lirnes  et  délits  pour  lescpiels  le 
malheureux  vult;.nic  peut  être  Ira  luit  div.ml  les  tribunaux.  Tous  tes 
rfletsde  la  f«>ible->se  hum  iin<*  sont  giivi's,  (piand  ils  ne  so\\\  pas  péchés 
mmisiér»' Is,  car  la  uoummIc  loi,  créant  un  pi  iv  ilége  d'«'xcep!ion  ,  «ioune 
absolution  complète,  «l  m 'm;!  sans  exig-T  dii  conlriliou  ,  de  tout 
ab«iolum'nl  ,  de  loul,  saul  «h'  la  coni  ussioii  et  île  la  trahison.  Taligut» 
d'un  pas  iiu^si  gig  inlcsquc  et  de  s'être  prononcé  avec  tant  de  vigu'ur, 
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notre  Solon  français  s'arrête  là,  et  oublie  de  nous  faire  parcourir  Ifs 
divers  degrés  de  trahison  et  de  concussion  qui  méritent  Tanimadversion 
de  la  loi.  Car,  ne  punira-t-on  que  Texécution,  et  non  les  moyens  pré- 
paratoires 1  Les  intelligences  avec  les  ennemis  du  monarque  et  de  la 
monarchie,  les  bruits  calomnieux  sur  le  Roi,  sur  sa  famille,  sur  les 
deux  Chambres,  la  désorganisation  des  forces  militaires,  celle  des  prin- 
cipes moraux  et  religieux  ,  les  plus  sûrs  boulevards  de  Tordre  et  de  la 
tranquillité  publique ,  doivent-ils  rester  impunis?  Faudra-l-il  aussi, 
pour  constater  l'existence  de  la  concussion,  qu'un  impôt  ait  élé  levé 
sans  l'autorisation  du  l\oi  et  des  deux  Chambres,  et  par  ordre  du  seul 
ministre i*  Kt  les  pots  de  vin  exiges  pour  obtenir  une  fourniture,  un 
marché  ,  une  ampliation  de  grades  et  d'appoinlemens  ,  le  détournement 
de  fonds  du  trésor  pour  être  employés  à  spéculer  sur  les  effets  publics  , 
et  l'application  des  sommes  consacrées  par  le  budget,  à  d'autres  usages, 
ne  sont  ils  pas  des  délits  hlen  remarquables?  Cette  classification  etoit 
ordonnée  impérieusement  par  les  rédacteurs  de  la  Charte.  Usn  avoient 
pu  la  préciser  au  moment  de  la  concession^  mais  ils  avoient  reconnu 
que  ce  qui  étoit  impossible  alorâ,  seroit  facile  quelques  années  après  : 
aujourd'hui  que  le  vaisseau  de  l'Etat  ne  chasse  plus  sur  ses  ancres,  et 
est  fixé  d'une  manière  stable,  pourquoi  la  responsabilité  de  ses  pilotes 
ne  leseroit-elle  pas  aussi  ?  S'est-on  conformé  à  ces  vues'::'  A-l  on  ajouté 
au  texte  de  la  Charte  ce  qu'elle  avolt  ordonné?  A-t-on  expliqué  ce 
que  les  circonstances  avoient  forcé  de  laisser  obscur?  Non,  ou  a  ajouté 
un  nouveau  vague  volontaire  à  celui  qu'involontairement  elle  avoit 
laissé  subsister,  et  on  ne  s'est  souvenu  de  ce  qu'elle  recommaudoit  (jue 
pour  en  faire  un  trophée  de  désobéissance. 

L'oubli  de  la  spécification  de  délits  est-il  le  seul  avantage  ménagé 
à  ceux  qui  peuvent  en  craindre  la  poursuite?  Qu'ils  se  tran<]uilHsent! 
Les  interminables  délais  fixés  entre  les  dénonciations,  les  examens,  les 
conlrontations,  les  renvois  de  la  chambre  accusalrice  ;i  la  (  hanibre 
jugeresse,  ne  permettent  pas  (|u'uu  coupable  soit  accusé  et  condamné 
dans  la  même  session.  TJne  nouvelle  chambre  sera  foicée  de  juger 
d'iuiciens  griefs  :  <|utlles  chances  alors  pour  préparer,  par  mille 
intrigues,  par  mille  ma(  hinalions  ,  rabsolulion  ou  réNaslon?  Ainsi 
donc,  celle  responsabilité  si  \antée  n'est  qu'un  vain  epouvantall , 
dès  que  les  ministres  ne  sont  pouit  réellement  responsables,  l'.t  dr 
<|uol  peuvent-ils  l'être,  si  la  même  plume  qui  n'est  point  entrée  dans 
le  «létail  des  delils,  s'est  aussi  épargné  la  grailualion  des  peiiu'S  (pii 
doivent  les  jMinir?  Le  législateur  n'a-t-il  pas  Au  craindre  «.pie  le  jury 
d'('(juilé  (pTll  vouloil  elahllr  n'eu  lût  un  «riiilquile?  N'a-i-U  pas  dil 
crainilre  que  les  juges,  .suivant  Tesprit  de  paili  qui  les  r.uliner*>it  ,  ne 
fussent  ou  trop  sévèies,  ou  trop  indulgens!'  l'.u  lai^'aHt  de  la  ci'anibie 
un  jury  accus.ileur  et  législateur,  iresl-re  pas  maiHjner  ce  doultle  hut , 
en  unissant  tieux  pouvoirs  (jui  doivent  ^tre  distincts?  Les  peines  ne 
peuvent    Joul  ctic  ap[di(pieei   qu'au   liasarJ,  et  sans  b.isc  fixe,   si. 
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romnie  dans  le  Code  pénal ,  la  loi  ne  trace  pas  au  juge  la  marriic  qu'il 
doit  suivre. 

11  n'y  a  point  do  criticjuf  plus  ainiTP,  (onlio  ce  projet,  que  sa 
comparaison  avec  ceux  qui  l'ont  précédé.  Ils  conronolenl  au  moin* 
des  dispositions  positives.  Ainsi,  après  cinq  ans  de  doute  et  de  délibé- 
rahons,  ce  qiî'oii  nous  prop«)Solt  alors  valoit  mieux  que  ce  qu'on  nous 
propose  aujourd'hui,  et  que  la  crainte  d'eehouer  a  forcé  d'ajourner  au 
moment  où  de  i  ouveaux  Colhert,  de  nouveaux  Sully,  de  nouveaux 
l.ouvois,  de  nouveaux  d'Agnessean  feront  respecter  un  gouvernement 
dont  le  chef  a  tant  de  droits  à  notre  vénéralion  ! 

CRiGNON  D'AUZOUER. 


iMiMUMERii:  1)1-:  Li:  normant,  rue  de  seine,  N'^  s. 


Tome  IIL 


Trente-deuxième  Livraison, 


Le  Roi  j  la  Charte  et  les  Honnêtes  Gens. 
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rue  f/e    h/ciur,    ,9e''  S. 


V 

il 


ON  SOUSCRIT  : 


A  Paris,  chez  Le  NoRMANTfils,  Editeur,  rue  de  Seine,  n"  85 
Et  chez  les  Libraires  des  Déparlemens ,  ci-dessous  désignés  : 


Abbeville ,  chez  Grare. 

Agen,  Noubel. 

Alençou,  Bonvoust. 

.  S  Fourrier-Manie. 

Angers ,       ^  u     • 
**  f  ravie. 

Argentan,  Lecresne. 

Arras,  T^pino. 

Auxerre,  Fr.   Fournler. 

Avignon  ,  Seguin  aîné. 

Bayeux,  Groult. 

r,  \  Bonrom. 

Bayonne  ,    {  ^ 

■n  •         S  Porquier. 

Beau  vais,     {  1-.    ■      i- 

'     I  Ucsjardins. 

Besançon,  GirartU 

ry      i  S   ^  '^  Bereerel. 

Bordeaux ,     <   r'       •    » 

j^  ^  Lefournicrct  Despe'riers. 

'  t  Mirfiel. 
Caen,  Manoury  aîné'. 
Cambrai,  Bertoul. 
Châlons-sur-Saône ,  Dejussieu. 
Cbarleville  ,  Cb.  Ilaucourt. 
Chartres,  Hnrvë. 
Clerniont- Ferrand  ,    Thibault- 

T.andriot. 
Dijon  .  Coquet. 
Douai,  Tarlier. 
Grenoble.  Durand. 
Laval,    Grandpré. 
Li'le ,  Vanackere. 
Limoges  .  Bnrbou-Dcscourières. 
Loni-le-Saulriicr,  l^allaud. 

ILicbaux. 
jMaire. 
Pi'riisc  frères. 
Hus.ind. 
Bnliaire. 

A      i%T  S  i^clon. 

Au  Mans,     {  u      i 

'     (  rcsclie. 


Marseille 


ÎCamoin 
ÎVlasvert. 
Cb;iix. 


frères. 


Metz,  chez  Devilly. 
Montauban,  La  Forgue. 

M„    .     ir         i  Seguin, 
ontpellier,  {  ^ret-k       mi 
^  '  ^  V  Durville. 

Nanci,  Vc  Bonloux. 

TVT     ,          i  Busseuil  aine. 
iManles.    <  t»  -i  • 

(  Busseuii  jeune. 

Nîmes,  Gaude  fils. 

Niort,  M"'e  E.  Orillat. 

Nimes,  Meiquiond. 

Orle'ans  ,  Monceau. 

Perpignan,  Aizine. 

Poitiers,  Barbier. 

Quimper,  Chnpalaîn. 

f  M"»-^  Blouet. 
Rennes.  <  M^e  v''  FrouU 

l  M'i^Vatar. 
La  Rochelle,  Pavie. 
Rodez,  Carrère. 

f  Frère  aîné. 
Renault. 
Fleury. 
vSauniur,  Degouy  aine'. 

c,       I  S   1-evrault. 

istrasbourg,  {  -c 

''    /  r  evnei-. 

Saint-Brieuc,  Prudbonime. 
/  Senac. 

n^      1  7  Prunet. 

loulouse,  <  Tvi         •» 
'    \  IVlaiiavit, 

'   Fr,  \  ieus'ieUx. 

Tours,  ]\Iame. 

Vnlenre.  Marc-Aurel. 

^  erdun  ,  Benil  j^. 

^rr.sailles,  Angt*. 

Villcneuvc-sui-Lot,  Crosilhes. 


Libraires  dans  les  Pays  èlrangers  : 


Berlin  .  Srlilesinger. 
Bruxelles.  ï.frlijrlier. 
dand  ,  Iloudin. 
G(în«'v«' ,  Pasrtioud. 
fJruxelles,  Iloignies  Renier. 


Mons  ,  Leroux. 
Londres.  Dulau  et  Comp. 
Naples  ,  Boni, 
luriu,   liocca. 
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LE  CONSERVATEUR. 


LES  TARD -VOY ANS. 

La  confiance  est  un  des  traits  les  plus  marquans 
de  notre  caractère  national.  L'histoire nou éprouve 
à  chacune  de  ses  pagrs  que  les  Français,  incapables 
de  tromper,  ont  presque  toujours  été  dupes  de 
leurs  ennemis  5  de  là  peut  être  ce  reproche  de  lé- 
gèreté qu'on  leur  prodigue,  et  qui ,  mieux  appré- 
cié ,  ne  montreroît  qu'une  bonne  foi  poussée  jus- 
qu'au dédain  d'approfondir.  Chez  un  peuple  de 
ce  caractère,  les  ambitieux,  les  intri^ans ,  1rs 
charlatans  politiques  ont  btau  jeu.  Catlicrine  de 
Médicis  en  conduisit  avec  elle  un  grand  nombre 
qui  exploitèrent  merveilleusement  le  royaume  à 
leur  profit  ;  ils  eurent  des  imitateurs  sous  les  règnes 
suivans;  €t,  depuis  lors  )us([ua  nos  jours,  nous 
avons  vu  trop  souvent  l'intrigue  ignorante  et  trom- 
peuse l'emporter  sur  la  capacité  confiante  et  sans 
art. 

Sous  Louis  XV,  sous  Louis  XV^T,  on  IVondoit 

des  ministres,  on  les  chansonnoit,  mais  on  se  lais- 

soit  gouverner.  En  1789,  et  dans  les  années  (pii 

suivirent,  ceux  qui  s'étoient  emparés  de  Fautorité 

gouvernèrent  sous  Tinfluence  des  ])assions;   elles 

sont  mobiles,  et,  comme  elles  inspiroiént  les  dé- 

^crets,  rien  n'égale  le  nombre  des  lois,  (ïes'prin- 

cipes,  des  doctrines  qu'elles   nous   ont  procurés. 

Les  hommes  d'un  bon  esprit  s'accoulumèrent  diffi- 

«^cilement  à  cette  fécondité  délirante:  afin  de  les 

déduire   au   silence  ,    on  les  assassina  ;    c'éloit  un 

moyen  sùv  .,  et,  malgré  sa  violeTice.  celte  manière 


(  »4'-  ) 

(\v  pvoct'tliT  jKinil  à  (|!nl(|ucs  jxrsojiiu's  iino  forme 
dv  "onveriHMncnl  ([ni  rrrat  \v  nom  de  rô|Tne  cicr 
la  terreur.  Celte  étrange  mailresse  de  la  1  rancc 
eut  ses  llatteur.s,  ses  eourtlsaiis ,  ses  ïiiiiiistres,  et, 
p.irmi  ees  dtrnlers,  eeliii  ([ui  s'étoil  eliaj'j^é  snc- 
cialefiient  de  rendra  ses  arrêts,  osolt  (juehjucioîs 
V  mêler  nne  atroee  gaîté.  C'est  ainsi  <jue,  pour 
ju.stiiier  les  confiscations  qni  snivoienl  les  assassi- 
nats, l'Auacréon  delà  i^nillotine  (i  )  disoit ,  avec 
la  orimace  du  tiiifre,  <|u'on  battoit  monnaie  sur  la 
place  (le  la  Révolution. 

Knfin  ces  monslies  disparurent 5  mais  la  France 
asservie  étoit  préparée  pour  le  despotisme  5  il  vint, 
il  léî^na  ,  il  s'abinia  dans  ses  excès. 

L'année  i8i4  vit  poindre  l'aurore  d'un  plus 
beau  jour.  On  crut,  on  dut  croire  la  révolution 
terminée:  l'année  i8iy  nous  lait  voir  (jue  nous 
étions  dans  l'erreur.  Les  contemjiorains  en  diiont 
les  causes,  et  nos  descendans  auront  peine  à  les 
croire. 

Dans  toutes  ces  crises,  la  population  s'est  trou- 
vée ])artagée  en  deux  classes,  I'uhcî  agissante  et 
l'antre  passive.  La  première,  peu  nombreuse, 
mais  unie  et  toujours  vu  mouvement,  s'est  don- 
née lapparence  de  la  force  par  sa  concentration 
et  par  son  actixitéj  ce  sont  les  révolutionnaires 
fin  on  pounoit  aussi  nomuH'r  les  trompeurs, 
i/autre  ,  immense  par  le  nonil))e,  mais  inerte, 
désœuvrée,  paresseuse,  jugeant  après  coup,  que 
jiî  nommerois  volontiers  les  trompés,  si  je  ne 
trouvois,pas  à  la  désigner  plus  convenablement 
i>ar  1  épilhète  de  tard  -  voyans .  Cette  manièiv 
d'être  ne  réunit  pas  1rs  (|ii:dités  désiiables  dans  un 
temps  d'agitation  ,  mais  «lie  s'allie  mieux  que 
tonte  antr<*  aNCc  l<\s  ([nalilés  sociabvs-  (.'t ,  eomnic? 
pnnr  enij)rnnt<  r  le  la  ni;  âge  nnxb'ine  ,  les  1'  riunais 

(1)  Sobriquet  danDc  ù  Berlrand  liarrèrc. 
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tini  iiVidmlhi  perfectibilité  (le  la  sociabilité ,  il  eu 
résulte  que  la  classe  des  tard-voyans  est  plus 
nomhreuse  eu  France  que  clans  tout  autre  pav^. 

Si  cliacuu  voyoit  tle  même,  et  surtout  si  chacun 
voyoiten  même  temps,  il  n'y  auroitpas  de  troubl<î 
possible,  parce  que  tous  étant  éclairés  simultané- 
ment, les  trompeurs  ne  trouveroientpasde  dupes. 
Si  l'on  sY'toit  persuadé  que  le  résultat  du  vote  in- 
dividuel proposé  par  M.  INecker  seroit  le  renver- 
sement de  la  monarchie,  une  opposition  unanime 
auroit  prévenu  toute  idée  de  révolution.  Si,  dans 
la  constitution  républicaine  de  1791,  on  avoit 
aperru  l'assassinat  juridique  de  Louis  XVI  comme 
une  conséquence  inévitable  des  passions  déchaî- 
nées par  cette  rapsodie,  on  auroit  reculé  d'hor- 
reur. Cependant  quelques  personnes  avoienteu  la 
perspicacité  de  prévoir  l'avenir  et  le  couraore  de 
l'annoncer 5  mai.<r  les  tard-voyans  étoient  plus 
nombreux  ;  ils  ridiculisèrent  les  prophètes,  et  {cii 
événemens  purent  seuls  les  convaincre  qu^ils 
avoient  mal  vu,  parce  qu'ils  avoient  vu  trop  tard. 
Il  n'y  a  (pie  les  tard-voyans  qui  dansBuonaparte, 
premier  consul,  n'aient  pas  aperçu  Ruonaparte 
em|)ereur  et  despote,  et  <[ue  les  titres  de  roi 
d'Italie,  de  protecteur  d(;  la  contVdéiation  du 
Khiu,  de  médiateur  d<;  la  confédération  suisse, 
aient  fascinés  jusqu'au  point  de  leur  déguiser  l'u- 
surpateur  de  l'Espagne,  le  dévastateur  d«  la  l\us- 
.sit;,  et  l'ainljitieuv  qui  sourioit  à  l'idée  derixaliser 
Bacchus  et  Alexandre  dans  leurs  expédiliuus 
triomphantes  sur  les  deux  rives  de  l'Iudus. 

Cette  maladie  est  au  nombre  de  celles  dont  il 
semble  ([u'ou  ne  puisse  jamais  ])réserver  la  popu- 
laliou.  A  peine  <|uel(|ues  individus  sout-ils  mn-ris 
cpie  d'autres  en  sont  atteints;  cetix  qui  sont  échap- 
pés au  daiii;er  veulent  préuiuuir  ceux  (piils  voient 
au  nuiincMil  tl'y  tomber;  mais  leurs  cirorts  sont 
iouvent  inutile^,  et   oii  peut  leur  appli(picr  ces 
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\ers   (fiie  Dovinc   dit   à   Or^on   dans   1  iuiinilable 


vers  que  jjoviik*   dit 
comcclic  du  Tartiili'  ; 


Jui.le  retour,  INIonsicur,  <\cs  cliosrs  (rid-hns. 

"No  us  ne  vouhci  point  croire  ,  et  l'on  ne  vous  croit  pas. 

Ainsi  l'ordonnance  du  5  .se|)lenil)re  iî^i(),qiii 
paroissoit  auv  uns  le  premitu*  acte  de  \loIencc 
contre  la  nionarcliie,  seinbloit  aux  autres  le  résul- 
tat d'une  contestation  entre  les  députés  et  les  mi- 
nistres,  que  la  puissance  avolt  jugée  au  profit  des 
derniers j  la  loi  du  recrutement,  qui  porte  une 
atteinte  si  funeste  à  la  prérogative  rovab^  ,  étoit 
présentée  sous  l'apparence  spécieuse  vlu  trioniplie 
que  r<'galité  reniportoit  sur  les  privilèges 5  la  loi 
des  éli;  lions  eniin  oéi  toutes  les  passions  ont  paru 
se  réunir  pour  assurer  le  succès  d'un  parti,  celte 
loi  ([u'(jn  soutient  tout  en  con^enant  qu'elle  est 
mauvaise,  u'a-t-on  pas  lait  cioire  qu'(;lle  étoit 
supportable  au  moins  comme  essai,  et  qu'il  étoit 
l)On  de  le  t<^nter?  !Mainten;ïnt  tout(\s  ces  clioses 
sont  jugt'cs^  re\périenc<.'  a  prononcé  :  chacun  sait 
à  quoi  s'en  tenir  j  et,  s'il  restoit  encore  (piehjues 
lard-voyaiis  aussi  prévenus  (\\\v.  la  \ieille  mère 
d  Oi'gon  ,  un  a^enir  qu'on  peut  prévoir  autant 
qu'(.)n  doit  le  craindre  ne  mniic[ueroit  ]>as  de  les 
éclairer. 

Cette  confiance  peu  raisonnable  dans  les  choses, 
qu'on  a  toujours  la  possibilité  <re\amirier  impar- 
tialement, paroit  plus  ex.cusabl(î  lorsqu'elle  s'ap- 
j)Ii([ue  au\  jjersonnes,  parce  f[ue_,  dans  ce  cas,  les 
allections  balancent  la  icclitiide  i\  un  jugement 
qui  i)ourroit  (juelcjuefois  dcN  enir  troj)  sé\  ère  •  aussi 
n  t'>t-il  pas  rare  d  entendre  dire  d'un   homnu^  en 

S  lace  :  \  otis  ne  j)ouv«  z  pas  douicr  i\v.  sa  probité, 
t,  S>V-S  sentimensj  si^tws  sa\('/,  <pi  il  a  (li»iiiié  dvs 
garanties,  ([ue  nulle  position  ne  p<u;l  Jui  procurer 
autijut  d'avantages  <jue  celle  où  le  sort  1  a  élevé. 
Tout  cela   est  à  merveille,    répondra-l-on  ,   mais 
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jugeons  par  les  faits;  ses  actes  sont  contraires  à 
l'intérêt  public;  donc  il  se  trompe,  et  la  j)lace 
qu'il  occupe  est  au-dessus  de  ses  niovens.  Qu'un 
bandit,  embusque  sur  le  bord  d'un  bois,  me  blesse 
d'un  coup  de  fusil,  ou  qu'un  ami  maladroit  m'at- 
teigne à  la  chasse  ,  je  n'en  suis  pas  moins  estropié; 
Il  bonne  intention  n\allèg(î  pas  plus  ma  souffrance 
([u'elle  n'adoucit  mes  regrets. 

Voir  tard  est  une  habitude  qui,  comme  la  plu- 
part dos  choses  de  ce  monde,  est  bonne  ou  mau- 
vaisti  suivant  les  positions.  Sous  un  gouvernement 
absolu,  c'est  un  bonheur  que  de  voir  tard;  c'en 
seroit  un  plus  grand  de  ne  pas  voir  du  tout. 
Comme  on  ne  peut  corriger  aucun  mal,  la  con- 
noissance  anticipée  ([u'on  en  aurcit  ne  seroit  qu'un 
tourment  de  plus.  11  n'en  est  pas  de  même  dans 
un  gouvernement  représentatif.  I.à  chacun,  pou- 
vant à  son  tour  obtenir  ([uelque  portion  d'auto- 
rité ,  il  est  aussi  nécessaire  de  voir  à  propos  qu'il 
est  nécessaire  de  voir  juste.  C'est  un  doul^h»  avan- 
tage dont  nos  descendans  pourront  jouir  si  l'on 
s'occupe  enlln  d'un  svslt me  d'éducation  approprié 
à  nos  besoins  ;  jus<|iu'-là,  profilons  le  moins  mal 
que  nous  pourrons  de  ce  (jue  le  ciel  a  bien  voulu 
départir  à  (fuel([ues  \m\s  en  jxuspicacité  comme 
en  jnsless(;  d  idées  :  c'est  tout  ce  qu  il  faut  attendre 
d(ys  individus. 

Ou  doit  être  plus  diUicile  ponv  les  ministres, 
parce  <{ue  leur  iulliience  est  plus  grande.  Je  ne 
sais  dans  ([uelle  comédie  on  fait  dire  par  un  prince  : 
l'erreur  des  /lois  coi'ife  cher.  Ou  en  peut  dire  au- 
tant de  l'erreur  i\e^  ministres,  surtout  lors([UC  ces 
messieurs  se  nommant  eu  corps  le  ^nireerneniertt ^ 
ils  déclar(Uit  par  c<da  ménu^  (jii  ils  dominent  seuls. 
Si  ces  minisires  sont  i\v>i  hommes  à  vues  courtes, 
fausses,  intéressées^  si  leur  quidc  esl  riugueil  , 
leurs  moyens  la  violence  et  1.»  brigue,  leur  but  lo 
despotisme,  c  est  un  devoir  de.  les  dé\uiler,  de  si- 


"iialcr  leurs  fautes,  (romiir  Ions  les  ^(Ml\  sur  Irnr 
toiiduilr,  iWu  niar<jU(M'  1rs  consiMiuciiccs  iurvi- 
lahK'sj  «laus  te  cas,  un  ne  sauiofl  voir  jii  Iroj)  (At 
?ii  trop  loin,  cl  j>ai'  ("ousrciuciit  \()ir  lard  jjm*  pa- 
roîl  |)r('S(jur  rr(|n  i\  airiil  de  Noii-  mal,  puis(|U('  le 
ri'sMUat  <  si  scmMaldc. 

il  scToil  dour  à  drsij<r  (pic  dès  le  pi'cnilcr  pas 
d'un  lïonimc  dans  la  carrière  uiinistériolle  ,  on  put 
juf;er  sa  uiarclje  ulléricuj'Cj  mais  dciiv  difhcnllcs 
s\  opposent,  li  un(M\sl  que  le  caractorc*  confiant 
«le  notre  nation  nous  porte  en  pénéral  à  penser 
fa\oral)leinent  des  nouveaux  venus  5  d'où  suit  cpic 
pour  \in  leni})s  plus  ou  moins  lon^^  nous  (oni- 
luenrons  tous  par  être  iard-voyciiis j  Tautie  est 
que  le  ministre  qui  veut  s'élever  en  puissance,  dis- 
sijuule  jusfju'à  ccuju  il  se  crove  assez  lort  j)our  jeter 
son  nias(jiî('.  Ainsi^  Ici  que  l'on  Aoil  jacobin  et 
<lcspolc,  se  montra  dans  le  ])rinci[)e  rovalistc  et 
Vami  d'une  sa^e  liberté.  Par  ce  mov<'n  on  lait  des 
dup«s  dans  toutes  l<'.s  (q)inions  ;  mais  ce  lionteuY 
succès  n'a  «ju  un  temps;  cliacun  finit  par  .s'éclairer, 
et  celui  qui  voulut  jouer  tout  le  monde^  emhar- 
i'assédanss(  s  l'uses^  est  comnninémenl  accablé  par 
tous  les  partis. 

Cependant,  aNant  ((ue  jushCesoil  (aile,  il  seroit 
avantapfcux  de  trouver  d<'s  e.spèces  de  formules  (|ui 
ser\iss(  1)1  pour  apprécier  les  choses  el  pour  déter- 
miner 1  opinion  sur  ceux  «[ui  les  dijijL;(Mit.  J.a 
réflexion  peut  les  ])rocurer  ,  et  les  su])p()silions 
.vui\antes  donioroul  1  id('<'  du  tra^ail  (ju'il  con- 
viendicjit  de  laire  sur  cel  o}»jet. 

8  il  existoilun  pa\  s,  pai"  exemj)le  ,  oîi  J<*  système 
établi  fiit  lel,(]ueia  (idélitéan  souverain  y  seroit  pu- 
nie coninje  un  crime.  (  t  (jue  ledévouemenl  de\  ien- 
ciioit  un  titre  de  prosciiptioi),  ne  jH)urroit-on  |>a.s 
dire;  d  un  tel  .svslème  (jue  c'est  nue  ((Uu<plion 
laussr,  malin  ureusr  et  contre  nature;* 

5  d  cloil  surM  iiu  de  ces  clrcouslancts  ci'itiqucs 
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<5u  Von  doit  se  prononcer  pour  on  contre  ,  et  que 
certains  hommes,  après  avoir  pris  un  parti  décisif 
contre  l'autorité  légitime,  devinssent  tout  à  coup 
et  sans  motif,  l'objet  d'une  confiance  exclusive, 
ne  pourroit-on  pas  supposer  aux  agens  principaux: 
de  cette  autoj'ité  quelque  arrière-pensée  dont  ils 
gardent  le  secret? 

S'il  existoit  dans  ce  pays  une  secte  ennemie  de 
l'ordre  et  des  lois  ,  non  moins  que  des  autels  et  des 
trônes  5  si  sa  haine  ctoit  prouvée  par  des  actes 
nombreux  et  par  des  crimes,  ne  devroit-on  pas 
foire  en  sorte  que  jamais  elle  ne  pût  devenir  puis- 
sante? 

Mais  si  cette  secte  avoit  joui  d'un  pouvoir  absolu 
dont  elle  auroit  abusé 5  et  si ,  après  en  avoir  été  dé- 
pouillée par  suite  des  événemens  et  de  l'horreur 
qu'elle  inspiroit  ,  on  l'enlevoit  forcément  à  son 
obscurité  pour  lui  donner  une  nouvelle  vie,  n'au- 
roit-ou  pas  le  droit  de  penser  qu'il  y  a  plus  que 
de  l'imprudence  à  se  mettre  ainsi  dans  un  état 
de  guerre  contre  l'ordre  social  et  contre  l'espèce 
humaiiu*  ? 

Si  les  habitans  de  ce  pays,  voués  à  la  raonarcliie 
par  une  longue  habitu(l<î  et  par  rinclination , 
avoientété  transportés  loin  de  leiir  état  naturel  j)ar 
de  violentes  agitations,  et  f[ue  la  force  des  choses 
les  eût  remis  à  juni  près  dans  leur  situation  primi- 
tive, pour(pu)i  ne  proclauieroit-on  pas  qu'il  est 
d'une  extrême  inconsé(juence  d'exhumer  avec  soin 
tous  les  élémens  de  l'anarchie  ,  delà  répnbli([ue 
et  du  despolisiixî ,  pour  en  former  les  bases  d'une 
monarchit;  tenq)érée  ? 

Si  ce  pays,  déjà  >ieux  et  latigué  de  tiMutc  ans 
d'essais  ,  désiroit  so  rcposcM*  sons  une  loruie  de 
gouverneiuent  (jui  ,  conviMinbic  au  temps  présent, 
se  ratlacliàt  par  des  liens  intimes  anx  souvenirs 
dupasse,  el  cjn'on  vonlul  1  Organiser  en  entier 
comme  une  peiipUdc  aouvellemcnt   rcuuie,  se- 
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loit-on  hirii  coupable  si  l'on  qu.'iljTioil  d'incptic 
une   semblable  ])rcl('nti(.)n  ? 

'"^'j  jiif;<'aiîtlesbt'si)in.«; ,  oji  a\oit  5af^^riTientdonné 
a  ce  pavs  uiK.'  constitution  nouvrJIc  qui  créât  des 
pouvoirs,  des  obligations  et  des  dioits,  rtquc  des 
îiomnu's  ambitieux',  abusant  (b' Li  l'acuité  d'aduii- 
nisticiMpii  leur  appaificul  couime;  ministres,  dé- 
truisissent les  pouvoirs  ,  confondissent  les  droits  , 
réduisissent  les  obli<^ali(jns  à  une  seule  obéissance 
passiv(;  à  leurs  caprices,  ne  pounoit- on  pas  en 
conclure  que  le  gouvernejiient  d(;  ce  p^HS  a  cessé 
d  çtre  unt;  nionarcbie  tempérée  pour  devenir  une 
<>lvi;arclii»'  min "slérielle  ? 

^i  1  ordre  côuslitulionnel  de  succession  à  la 
couronne  étoil,  conloruiéuient  au  droit  anci<'n  et 
■i  1  intérêt  de  toius  ,  Ibérédité  directe  et  légitime  , 
et  «[Lie  des  parleurs,  des  écrivains  autori.sés,  ou 
seulement  tolérés,  s'ed'urijasscnt  d'ebi-.iub'r  par 
aessophismes  ,  par  d<\s  injures,  par  des  caj.imnies  , 
le  domine  sacré  clc  la  léi;itituilé,  ivs  ailleurs  et  lau- 
teurs  de  cette  brèche  au\  libei'tés  pu])li()«ies  ,  ne 
seroi(;nt-ils  pas  en  méuie  te!n])s  coupables  du  crime 
de  lèse-nation  et  àv  lèse-majesté? 

Si,  sons  ombre  d'une  responsabilité  (pii  n'existe 
pas  ,  (Ls  ministres  conc<']ilrés  en  minisfèi-e  encliaî- 
noient  la  puissance  souveraine  ,  la  déj)Oudloient 
successivement  de  toutes  ses  prérogatives,  et  pré- 
triidnicul  la  léduire  à  l'ex-crcice  de  siiïiples  fonc- 
tions liouoi'ilifjues  ,  CCS  ministi'es  ne  ])Ourroieut-iIs 
j)as  être  accusés  crusiirpation  '} 

Mais  si,  mali^ré  luninu  piétenduede  cette  agi^ré- 
C^.ilifiji  us  1 1  l'p.'.t  ri  ce,  ou  v  \  ()\  oil  un  niouN  chk  iil  i  u- 
testin,  (pii,  dans  un  prtil  nombre  d  années,  renvcr- 
*iàt  succes.si\emenl  les  iiuli\idns  pour  n  eu  laisser 
l>riller  (|u'un,  ce  ministre  perpétuel,  heureux  usu- 
iiuilifr  du  pouvoir,  n  auroit-il  pas  le  tlioit  de  parer 
e\clusive!uent  ses  tropliées  des  torts  du  passé,  des 
in(niietudes  fin  i)résenl,  ettb's  -laiiile*;  dr  1  a^nir  ? 
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Si  dans  ce  pays  on  profitoit  de  toute  l'influence 
des  arts  et  des  lettres  pour  outrager  journellement 
la  religion ,  la  morale  ,  l'infortune,  la  fidélité  ;  si 
la  vertu  passoitpour  crime  et  le  crime  pour  vertu; 
qu'on  n'y  tînt  nul  compte  de  l'expérience  ;  que 
l'audace  fut  substituée  à  la  sagesse,  la  désorgani- 
sation à  l'ordre ,  les  systèmes  à  la  laison  ,  des 
observateurs  ne  pourroient-ils  pas  croire  qu'un  tel 
pays  se  précipite  vers  sa  ruine  ? 

Mais  si  ,  poussant  ])lus  loin  leurs  recherches, 
ces  observateurs  voyoienl.  un  grand  peuple,  sou- 
pirant après  le  repos,  s  elïorcer  de  le  maintenir 
contre  toutes  les  provocations  du  pouvoir,  gémir 
de  l'impéritie  des  meneurs,  mais  la  sup])or1er  et 
chercher  dans  son  bon  esprit  les  moyens  de  la 
rendre  moins  funeste;  si  d'un  autre  coté  ils  voyoien  t 
un  petit  nombre  de  factieux  s'agiter  pour  paroître, 
crier  pour  qu'on  les  remarque,  calomnier  pour 
séduire  et  tenir  leur  puissance  de  la  force  ,  qui, 
mieux  employée,  devroit  les  renverser,  ils  s'éton- 
neroient,  sans  doute,  d'une  situation  aussi  peu 
naturelle,  et  peut-être  diroii  nt-ils  :  Ou  ceuv  qui 
dirigent  ce  peuple  sont  de  bien  incurabbvs  tard- 
'voyans  ^  ou  bien  ce  sont  fie  grands  tr(>inp<Mn\s. 

Cette  suite  de  remar([ue:>,  (pi'iî  scroit  facile  de 
rendre  beaiicoup  pins  étendue,  ne  sera  pont-étro 
pas  inutile  à  c(Hix  ([ui  veulent  s'éclairer.  VSv^  sup- 
positions mènent  souvent  à  la  conuoivssance  de  la 
vérité.  J'ai,  du  reste,  la  conviction  intime  (pi'en 
France,  et  neut-ctre  dans  l'Europe,  le  nombre 
des  tard-voyaiis  diminue  tous  les  |U!irs;  les  veux 
que  ierma  la  confiance  souvient  enfin  aux  lumières 
de  la  vérité.  INous  pouvons  dont  encore  espérer 
que  ceux  dont  celte  lâcheuse  maladie  obstrueioit 
le  plus  long-t(Mnj)sles  organes,  vu  guériront  avant 
que  la  cécité  complète  soit  préférable  aux  elarlé^ 
tardives  qui  pourroient  les  pénétrer. 

D'IIl'JlIJOUVILLE. 
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Suite  du  Dc\'cIoppcment  des  Principes  royalistes 
ait  -20  januicr  1816  (  1  ^. 

(IV*  Article.) 

j\ous  ve?isofis  que  les  nouvelles  institutions  doi~ 
vent  être  replacées  sur  les  anciennes  bases  de  la 
relit^ion  et  de  la  morale  :  c'est  ainsi  que  nous  l'ou^ 
Ions  donner  au  dérivé  une  lionorahle  indépen- 
dance ,  r administration,  des  hieirs  ou  des  revenus 
qui  pcuvrn/  la  lui  assurer  ;  enfin  une  existence 
civile  ,  etefi  même  temps  l'associer  aux  intérêts  les 
plus  chers  de  l  Etat ,  eu  lui  faisant  prcrulre  part  à 
l  éducation  publique  et  à  l'administ!  ation  des  cta- 
hlissemens  consacrés  au  soulaa:enient  et  au  bien  de 
(humanité  (2). 

l)i<'n  ,  rrt<M*nell('  ju.sticr,  et  les  vois,  la  jnslitr 
IjiimaiiH',  rt'<;iu'jilrnseniblc  :  l'an  t<l  rt  le  lrÔ!U!S()nt 
élevés  à  côté  l'un  de  l'autre  ])Our  le  bonheur  des 
sujets  et  Ja  tranquillité  des  Etats.  L'âge  des  ins- 
titutions ne  lait  rien  à  leur  solidilé  ,  pourvu  qu'elles 
aicut  la  religion  pour  base.  Sans  elle,  tout  est 
liuniain  et  éphémère  5  avec  elle  tout  est  durable  , 
parce  que  tout  ce  qu'elle  a])puie  participe  à  ce 
qu'elle  a  de  di\in.  Les  enueuiis  du  troue  coin- 
uienceut  toujours  par  Tisoler,  par  le  séparer  de 
lautel  ,  bien  sûrs  ensuite  qu'une  puissance  qui 
là'cst  pins  (ju'humaine  peut  être  renversée  par 
des  fllorts  liurnains. 

Il  est  bon  de  j)arler  aux  \rn\  ,  et  voici  une  gra- 
vure faite  en  17^)7  :  la  liliiograpliie  religieuse  et 
royale  la  i  éimprimeroit  avec  Iruit  eu  la  dédiant 
aux  suuveraitîs. 

<>    Au    milieu    (V\\i\    vaste    gl()i)e  ,   représentant 


(i)    ^'()y^z  les  18*^,  21*"  et  24*^  îiivr.iisons  <lu  Coiiseiyalcur. 
(3^   \  oycL  Journal  (Jéncral ,  2J  inun  l'ïiiO. 
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rUnivers,  s'élève  une  colonne  snv  le  fût  fie  la- 
quelle on  lit  ces  qrands  mots  :  Oniiiis  polcstas 
à  Deo.  Au  bas  de  i.i  colonne,  à  l'Orient ,  est  un 
autel  de  marbre  blanc  sur  lequel  il  y  a  trois 
encensoirs  d'or  fumans.  A  l'Occident  est  un 
trône  de  bronze  où  l'on  remarque  une  cpée  et 
un  sceptre  d'aciei*  en  sautoir.  Auk  volules  du 
cbapileau,  du  côté  de  l'autel,  sont  sus])endues 
des  mitres ,  des  tiares  ,  des  bandelettes  ,  les  unes 
blanches,  les  autres  ron«es  :  du  côté  du  trône  , 
des  couronnes,  des  cordons  et  des  diadèmes 
étincelansde  pierreries.  Unefi^ure  j^igantesque 
et  aveugle;  représente  la  so])lumanie,  foulant 
d'un  pied  le  trône,  et  de  l'autre  l'autel;  serrant 
d'nn  bras  la  colonne  ,  et  levant  1  autre  ])OiJr  en- 
lever les  glorieux  svmboles  attachés  au  chapi- 
teau 5  mais  les  mouvemens  de  sa  main  dans  1  air 
semblent  ébranler  une  uuée  grosse  de  foudres 
qui  repose  au-dessus  de  la  colonne,  et  menace 
d'éclater.  \  ers  la  base  ,  le  luxe  et  l'avarice  ex- 
)  citent  une  troupe  de  nains  informes  à  creuser 
)  indilTéremnient  sous  le  trône  et  sous  l'autel, 
)  avec  des  instrnmens  d'agricuKure  et  de  divers 
)  méli<  rs,  pour  découvrir  une  mine  d'argent  dans 
)  laquelle  on  les  voit  s'entcîrrer  tout  vifs,  et  suj- 
le  ])oint  d'être  engloutis  par  un  goulVre  de  feu 
)  cpii  termine  la  gravur(\  A  droite  et  à  gauche, 
)  j)lusieurs  gioupes  de*  speelaleurs  paroissent  s  a- 
)  giter  beaucou[» ,  et  attendre  tous  un  grand  évé- 
)  neuKMi t.  ))  (  f'avivlvs  d  un  Vhilosoyhc  yroviticial j 
chaj).  xvil,  Toin.  1%  17(^7.  ) 

J. a  longue  tragédie,  intitulée  Révolution  fran- 
çaise, s'est  composée  de  toutes  les  scènes  de  celle 
liction  prophéliipie.  A  l'époque  de  la  secontle  res- 
lauralioii  ,  épocpie  que  les  trahisons  du  '.>.()  mars  au- 
roientdu  reudreplus  inslruclive,  devant  la  colonne 
svmboli((ue,  le  trône  et  l'autel  avoient  été  relevés 
le  même  jour  en  France  :  dès  le  même  jour  nous 
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avons  nnnonré  que  les  nains  rrvnliilionnaiiTs  se 
rcimtloicnt  an  travail  ,  vt  rcci  cusoicnl  de  nou- 
veau pour  e\ploil(Mla  mine  d'aroent.  L:i  Clinmhre 
^^tron^al)le  \  onloit  (jne  la  monarcliie  le  sût ,  «ju<» 
la  nionai  i  in'e  le  \U  ,  (|ue  la  monarchie  ne  \v.  sonl- 
irît  ])as  ;  la  CliaiuLre  intronvahh?  vonloit  eni|)r- 
clierque  le^ouflVt»  rouvert  engloutît  le  trône  lej^i- 
tiine,  euî])echer  (ju'il  engloutit  même  les  nains, 
pourvu  (ju'ils  ne  i'atla((nassent  ])lns.  Pour  voir  se 
refermer  Je  goiiUVe,  il  n'éloiL  pas  besoin  qu'aucun 
Curlius  se  (lévouàt^  il  suflisi^t  que  /es  nouvelles 
mstititUons  fussent  replacées  siw  les  anciennes 
bases  de  la  religion  et  de  la  morale.  INous  Tavons 
pejisé  ;  c'éloit  notre  d<  voir,  et  c'est  là  tout  notre 
crime  :les  injures,  l«\s  calomnies  ,  les  proscriptions 
renouvclcesmemen'empécliei  ont  pas  (j ne  les  prin- 
cipes relip^ieux  et  moraux:  proclaïués  en  i<Si5,  et  le 
système  de  «;()uvernement  qui  s'nppuie  sur  eux, 
ne  soient  la  senle  ancre  qui  reste  a  ia  monai-chie 
légitime  pour  son  salut.  1.  autel  a  prouvé  qu'il  se 
soulenoit  (rlorieusenient  sans  le  trône  :  le  trône  ne 
sanroit  se  soutenir  sajis  l'autel;  car  si  tous  les 
Fran«;ais  n'ont  pas  oublié  leur  Koi,  c  est  unicpie- 
ment  parce  que  tous  les  Français  n'avoient  pas 
oublié  leur  Dieu. 

La  monarcln'(^  (bvs  Tils  de  saint  Fouis  ne  ])eut 
db'rmirses  institutions  nouvelbs  (jiie  sur  les  bases 
de  la  j-elinrion.  Les  révolutionnaires  le  pensent 
tous;  ils  loni  miriiv,  ils  le  disent,  ils  l'impriment, 
ils  Ir  Client.  Le  ministère^  leur  allié,  se  gai  de  bien 
de  piocjainer  à  la  tribune  la  reli<^ion  catlioli<pie 
roninie  relii^ion  de  l'Flat,  ainsi  (jii(?  l'art.  (>  de  la 
(iharic  lui  eu  lail  un  de\oir.  11  ne  veut  pas  aj)peler 
la  reliirion  [)ar  son  nom;  il  ne  prononce  révolii- 
tionnaiicment  (jiie  les  nu)ls  i\e  morale  publique. 
<^)irest-ce  (pu-  la  monarchie  veut  donc  ({ne  ses  en- 
ueiuis  (a.ss(ii(  de  plus  j)()urelle?  Ils  l'aNertissent 
<u\.- mêmes  di-  b  urs  dcs-scius  et  de  ses  dangers. 
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C'estsous  ce  drapeau  ministériel  que  les  hordes 
anti-religieuses  et  anti-royales  attaquent  ouverte- 
ment la  i-eligion  etla  nionarcliic.  Apostats,  beaux 
esprits  ,  forts  esprits  ,  hommes  à  sahie,  hommes  de 
plume,  vieux  ou  jeunes,  maies  ou  femelles,  tout 
fait  nombre  dans  la  loi  de  recrutement  de  la  mi- 
lice conspiratrice,  la  milice  libérale,  aujourd'hui 
la  milice  ministérielle  :  mais  leur  audace  fait  toute 
leur  force.  Ils  ont  la  naïveté  de  convenir  de  leur 
petit  nombre  ,  et  d'imprimer  :  «  que  la  masse  de 
))  la  nation  a  besoin  d'être  mise  au  niveau  des 
»  lumières  du  temps;  qu'il  faut  déraciner  ('n  elle 
")  les  ])réjugés,  les  eri'curs,  les  mensonges  qui  ont 
»  passé  de  race  en  race  comuic;  uue  partie  del'lié- 
))  rilage  de  nos  pères.  »  (  Journal  du  Couuucjce , 
4  janvier  i8itS.  ) 

Il  faut  en  effet  pour  ([u'ils  triomphent,  que  la 
masse  de  la  nation  n'ait  ])lus  a  ])our  tout  caté- 
))  chisme ,  que  ces  dépots  infects  de  toutes  les  er- 
»  reurs  anciennes  et  nouvelles,  où  chaque  insensé 
))  Aient  consigner  sa  folie,  chaque  impiesou  blas- 
»  phéme,  chacpic  empirique  son  remède,  chaque 
))  malade  ses  rêves,  chaque  ])r()fesseur  sa  le«;on  , 
»  chaque  visiornaiie  sa  conslitulion  ,  et  chaque 
»  ambitieux  son  ]dan  d'en\aliissement  et  de 
))  ruines.  ))(^3IarideiJie/it  de Ms'  fc^^èque  de  Troyes, 
en  1819.  ) 

Pour  (ju'ils  triomphent,  ils  ont  besoin  c}ue  la 
masse  àv  la  natio  1  suit  mise  à  leur  niveau  :  mais 
leur  niveau,  c'est  le  lit  de  Busiris;  leur  libéra- 
lisme, c'est  son  hospitalité.  La  masse  de  la  nation 
les  repousse  ;  la  masse  de  la  nation  ne  demaude  à 
la  monarchie  (jue  la  jX'ruiissiou  (rétr<?  rovalisle  et 
chrétienue.  A Oilà  tout  ce  ([u'elle  demaude  à  la 
monareliie;  \oilà  tout  ce  que  les  ])r(''teudus  mi- 
nistnvs  de  Ja  monarchie  refusent  à  la  masse  de  ia 
naliou  ,  paie<'  que  ces  uu'mslic  s  sont  aujourd'hui 
couq>liccs     des    révolutionnaires,     eu    alltiidunl 
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ijii  ils  soirul  Irms  dupes.  Oui  ,  In  masse»  de  la  iin- 
tion  est.  rovidislr  d  clirrlK  nue  :  | Cn  allctilc  sa 
surprise  cf.  ses  tt  (insj)nrts ^  h)rs(juct  des  rouvcriurc 
de  la  session  de  lîSi»,  r//c  iil  dans  la  Cliainbrc 
infr<>ii\'{df/f  ,  se  reeanifxtscr  le  l/ifiira^cde  la  raison 
et  de  la  rertu  ,  dans  des  diseinirs  si  nobles  et  si 
touclians  ,si  élev'vs  et  si  sinipUs,  tons  pettsés  ctêcrits 
sous  rinspiration  et  la  dietée  du  bon  sens  et  de 
f  honneur  j  j Cn  atteste  la  Joie  des  bons  et  le  tour- 
ment des  niécltans ,  quainl  ils  reparurent  comme 
nouveaux  ces  mots  de  relii^ion  et  de  morale  ,  de  foi 
et  de  probité ,  qui  ne  crai^/ioient  plus  de  se  faire 
cnhndjc  siuts  dùision.  (J.(!  Roi  ue  peut  jamais 
avoir  t(ul.  Tar  iM.  d(3  Maiii^iilé  ,  V^^'  ^"^O 

]>a  Chaml)rc  introu\al)ie  élolt  émlnemmriit 
vovallslc,  parce  qu'elle  élolt  éminemment  cliré- 
llcmie.  J.a  liaine  commune  à  tous  les  sophistes  du 
jour  pour  les  monarchies  légitimes,  vient  de  leur 
commune  imj)lété.  Leurs  fausses  doctrines  parlent 
à  r<sprit  et  aux  passions  :  tous  les  pr(sllg(;s  les 
favorisent.  Les  principes  religieuv  parlent  aux 
cœurs  et  aux.  consciences  :  comme  la  jellglon  ,  ils 
ont  donc  tout  contre  eux,  excepté  la  ^érlté  ,  sni- 
Vfint  les  sinipli  s  et  admirables  paroles  (.l'un  d(î  nos 
orateni's  sacrés  (|ue  j  allois  nommer,  comme  s  il 
avolt  besoin  de  mes  louanges.  l'st-il  donc  si  éton- 
nant que  la  ('liambre  introu^  ablc! ,  royaliste  et 
clirélicnne,  ail  préiéré  les  éternelles  >éritésaux 
mensonges  du  jour,  et  (pie  le  dévouement  et  la 
piété  lui  aient  inspiié  Tunanime  pensée  ([ue  les 
iirstitutions  dévoient  t/rc replacées  sur  les  anciennes 
hases  de  la  reli^ii)n  et  de  la  morale' ;^ 

L(  clirisllanisme  a  fait  taire  les  oracles  :  les  prin- 
cipes religieux  I  ii()iiq)ber()nt  des  doctrines  impies 
et  révolu  I  ion  nairr. s,  Au(  un  légi.slalein"  ne  pouirolt 
londer  d(  s  inslllutlons  jiouNelles,  (pi  en  ,s  ap- 
puyant sur  les  ])rincipes  religieux.  J  v  n  apjxllc  au 
If'molguage  éclatant  cl  un  de.sliummts  »llusU*cs(lu 
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siècle  dernier,  homme  liistoricfue  dont  nos  jon- 
gleurs politiques  feignent  de  révère!  le  nom,  mais 
dont  ils  se  gardent  Lien  d'imiter  la  sagesse  :  a  La 
»  religion  (et  non  pas,  doctrinairement  parlant,  la 
»  morale  puLlique)la  religion  et  la  morale,  dit  le 
))  général  Washington,  en  1796,  quand  il  résiona 
))  la  place  de  présidentdes  Etats-Unisd' Amérique; 
»  la  religion  et  la  morale  sont  les  hases  nécessaires 
»  de  toutes  les  dispositions  et  hahitudes  qui  pré- 
))  parent  le  honheur  politique.   Ce  seroit  en  vain 
»  que  les  éloges  dus  au  patriotisme  seroiefit  récla- 
))  mes  par  celui  qui  essaieroitde  renverser  ces  deux 
))  grands  appuis  delà  félicité  humaine,  ces  guides 
»  de  l'homme  et  du  citoyen.  Celui  qui  n'est  que 
»  politique  doitles  respecter  et  les  chérir,  de  même 
»   que  celui  qui  n'est  que  pieux.    Un  volume  ne 
»  suffiroit  pas    pour  retracer  tous  les  liens  par 
))  lesquels   la   religion   et  la  morale    tiennent  au 
))  honheur  puhlic  et  au  honheur  privé.  Deman- 
))  dons  simplement  quelle  seroit  la  sûreté  pour  la 
»  ])ropriété,  la  réputation,  la  vie,  si  le  sentiment 
))   de  l'ohligation  religi<'use  n'étoit  plus  joint  aux 
»  sermens  qui  sont  ujie  des  hasis  des   décisions 
»  dans  les  trihunaux.    Quehpie  conliancc  qu'on 
»  puisse    accorder  à  l'influence  d'une  éducation 
»   soignée  sur  les  esprits  d^ine   certaine  (rempe, 
»  la  raison  et  l'expérience  nous  défendent  toutes 
))  deux  de  nous  flatter  cpie  la  morale  puisse  avoir 
»  de  la  force  en  excluant  les  principe  s  relii^ieux.  n 
(^Bienfait  de  la  ReUi^ion  chrétienne.  Par  Edouard 
Ryau.  ) 

Quelle  est  donc  la  démence  de  ces  nuiîlres  en 
doctrines  et  de  leurs  disciples  ,  de  ces  prétendus 
réformateurs  des  nations,  qui  veulent  fonch'r  leur 
gouvernement  dans  l'ahscnce  de  la  religion  ,  je 
dirai  niéme  sur  ses  luinesi^  NDilà  et  pendant  le 
premier  l)Ut  auquel  ils  veulent  atteindre.  Aucun 
homme  de  Lien  et  de  Lou  sen^  ne  s'y  méprend 
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pins  anjourd'luii.  Tontes  los  in.snllcs  faites  à  la 
rcli^iiion  .«ont  calculiM's ,  sonl  clc  coimuande  ;  l'in- 
(iiHt'i'i'iicc  nuMnr  (!.st  IrlnU*.  liAlv.  n  a  pas  sa  canse 
dans  le  pvéjngé  dcplorahlc  ,  mais  ])Ius  ou  moins 
it'pandu  ,  qn  rihM'st  contraire  aux développemens 
de  Ja  raison  el  de  l'énergie  delanie,  sans  iaf[uelle 
on  ne  peut  esjiércr  de  ces  conceptions  lienienses 
qui  i)onorcntle  génie.  Les  forts  esprits  de  la  fac- 
tion ont  renoncé  à  soutenir  (C  paradoxe  absurde  : 
les  délcnsenrs  et  les  amis  de  la  religion  ne  sont 
plus  taxés  de  stupidité  ([ue  ])ar  ([uelques  hommes 
qni,  pour  être  achetés,  se  disent  hommes  libres, 
et  (]ui  ne  prennent  pas  le  mot  d'ordre.  Les  JACO- 
RINS  ,  nom  généri(pie  ([n'il  est  temps  eniin  de  res- 
tituer aux  libérau'v,  lenrs  Iréres  et  amis,  puis- 
qu  ils  ont  les  principes  peniicieiix ,  la  tactique  et 
jusqu'au  langage  de  ces  irréconciliables  ennemis 
de  la  religion  et  de  tous  les  trônes  5  les  jacobins- 
lil)craux  savent  qn  ils  ne  ])eu>eiit  arrixn*  à  leur 
but,  sans  que  le  vœu  de  DidcMot  ,  un  de  leurs 
oracles,  soit  entièrement  rempli  j  mais  ils  suivent 
une  autre  marche  ^ouy  ccrastr  plus  sûrement  l  in- 
Jàme ,  c  est-à-dire,  dans  leur  arii^o  ,  la  religion. 
Ils  \eulent(jue  l'an  tel  tombe,  non  ])as  \  iolemment, 
mais  dans  la  solitude  et  dans  le  silence  5  ils  se 
bornent  à  empêcher  le  recrutement  de  la  milice 
ecclésiastique,  à  r(duser  ce  que  toutcî  la  France 
chrétienne  espéroit  delà  monarchie  en  i8i5,  que 
le  c/er^é  existât  dans  unehonorahlc  indépendance  y 
et  (jinl  eût  Judniinisfrnfion  des  biens  et  repeints 
qui  p( ment  fu  lui  assurer .  La  reslilution  d(\s  biens 
non  v<'ndus  sullisoit  à  l'accomplisscnnnt  de  ce 
vccu.  La  inction  gouvernant**  anli  -  religieuse  , 
parce  qu'elle  est  anli-monarchiqne ,  reinse,  ayec 
des  cris  de  fur< nr,  sa  sanction  à  cet  acte  de  justice 
et  <le  saine  polititjue;  la  iaclion  le  rej)onsse,  et  doit 
le  repousser  5  elle  ne  rempliroit  ])as  les  conditions 
de  son  double  complot  <:unlrr  liiulil  el  coulrc  le 
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Irône^  elle  manqueroit  àsesengagemcns  de  com- 
plicité, si  un  acte  aussi  juste,  aussi  moral,  aussi 
utile  aux  intérêts  de  la  monaixliie  légitime  pou- 
voit  lui  être  reproché  dans  l'exercice  du  pouvoir 
que  la  confiance  royale  a  mis  malheureusement 
dans  les  mains  de  ses  plus  e^rands  ennemis. 

Tel  estl'arrétque  la  faction,  dans  son  impiété, 
son  orgueil  et  sa  haine  >  a  prononcé  contre  les 'mi- 
nistres de  la  religion  5  tel  est  l'arrêt  que  les  mi- 
nistres de  la  faction  ont  juré  d'exécuter  5  et,  pour 
le  malheur  delà  France  royale  et  religieuse,  ils 
sont  les  ministres  de  la  monarchie. 

En  vain  la  religion  en  deuil,  en  vain  la  France 
chrétienne  dans  les  larmes  demanderoîent-elles 
une  existence  civile  pour  les  minisires  de  cette 
religion  proclamée  par  la  Charte  religion  du 
royaume  5  en  vain  demanderoient-elles  aujour- 
d'hui que  le  clergé  soit  eujin  associé  aux  intcréts 
les  plus  chers  de  IKtai^  et  quil  lui  soit  permis  de 
prendre  part  à  rèducatloii  publique  :  cette  pétition 
de  la  France,  qui  ex])rimeroit  les  vœux  innom- 
]»raLles  de  tout  ce  qu'elle  renferme  de  ])ères  dé 
familles,  d'hommes  vertueux,  de  cœurs  droits  et 
de  sujets  paisibles,  seroit  d'ahold  repoussée  dans 
ïcs  pi*ovinces  par  les  préfets,  sentinelles  avancées 
delà  triple  alliance  ministérielle,  révolutionnaire, 
libérale,  qui  n'en  a  pas  laissé  debout  un  seul  sans 
qu'il  fût  homme  de  ses  doctrines.  Si,  trompant 
leur  vigilance,  la  supplique  arrivoit  jusqu  à  la 
tribune  nationale,  elle  y  recevroit  l'injure  d'un 
ordre  du  jour  molivé,  on  rironi(jne  affront  d'un 
.Scandaleux  renvoi  au  ministère  conq)étent,  c'est- 
à-dire  au  ministère  complice  de  la  faction  qui  ne 
veut  pas  de  religion  catholi([ue,  parce  qu'elle  ne 
veut  [)as  de  roi  légitime. 

Tout  ce  (pie  les  lactienx  ne  >enlent  pas,  la  mo- 
narchie doit  le  vouloir  :  pour  le  soutien  de  l'autel, 
poiu'  le  salut  dn  trône,  le  clergé  de  France  atta- 
ToAis  III.  —  5a«  LiYivAisoN.  17 
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(jiie  tlansla  citadelle  du  tlirlstianlsmej^ar  les  révo- 
lutionnaires ,  ce  clergé  illustré  par  l'intrépidité 
avec  laquelle  il  sut  braver  les  vsoulirances  et  la  mort 
inénie  j)Ourla  délense  delà  foi,  1«' clerp^é  d<'  France 
doit  être  associe  aux  intércls  les  plus  clicrs  de 
r Etat ,  et  surtout  il  doit  lui  être  au  moins  yennis 
de  prendre  part  à  l  éducation  publique. 

Les  (irecs  confioicnt  leurs  enlans  à  leurs  ^ages, 
les  Romains  à  leurs  personnages  consulaires,  les 
Egyptiens  à  leurs  mages  ,  les  Indiens  à  la  caste  de 
leur  gymnosophistes ,  les  Juifs  aux  patriarches, 
aux  prophètes  et  aux  pontifes.  Ame  devroit  être 
le  premier  mot  i\ue  la  bouche  de  l'homme  pro- 
nonrât.  Dieu,  âme,  religion.  Eternité  :  lascience 
de  ces  quatre  mots  ,  supérieure  à  celle  des  langues 
et  des  plus  beaux  arts,  doit  être  la  science  de 
l'homm(;  avant  qu'il  sente  des  passions.  La  raison 

Î)eut  faire  une  loi  au  citoyen  de  se  rendre  utile  à 
a  société  selon  les  facultés  qu'il  a  rerues  en  par- 
tage ,  et  sui\ant  l'ordre  dans  lequel  il  se  trouve 
placé  parla  ProNidence  :  Mais  on  a  beau  l'ouloir 
établir  la  vertu  par  la  raison  seule ,  quelle  solide 
hase  peut-on  lui  donner  ?  (Emile,  l'om.  III.  ) 

La  science  de  la  religion  suffit,  si  toutes  1(^8 
autres  ne  réussissent  pas  :  Car  la  relii^ion  est  Im 
meilleur  garant  que  les  hommes  puissent  awoir 
de  la  probité  des  hommes.  (  Esprit  des  Lois, 
Liv.  XXIV,  chap  VIII.  ) 

La  relif^ion  doit  être  la  base  de  léducatinn  pu- 
blifjue-  le  clergé  doit  donc  y  prendre;  part.  La 
monarchie  n'a  jjoint  de  sages,  point  de  person- 
nages consulaiies,  point  de  patriarches,  ni  de 
prophètes;  mais  «'lie  a  des  magistrats  et  des  j>on- 
liles  :  c'est  un  prince  de  l'Eglise  et  un  cliancelier 
de  Fiance  qui  sont  appelés  de  (lr(^it  à  présid»^*  et 
à  diriger  l'instruchoii  <le  lu  )euness(,':  c  est  la  lonc- 
tion  la  i)lus  auguste  (|ue  de  veiller  à  ce  (ju'elle  re- 
roive   (le*    principes    religieux   et    monarchiques 
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polir  son  bonlieur  et  son  repos.  Des  personnas^cs 
aussi  éminens,  aussi  sages,  aussi  éclairés,  n'o^iblic- 
roienl  jamais  qu'ils  sont  responsables  de  l'eJnca* 
lion  de  la  jeunesse  envers  Di<  u^,  envers  le  Roi , 
envers  les  pères  et  mères  de  famille,  envers  l'ordre 
social  tout  entier. 

Les  factieux,  ennemis  de  l'autel  et  du  trône. 
Ont  reconnu  toute  l'influence  attachée  à  la  direc- 
tion de  l'éducation  publique  5  ils  se  sont  empressés 
d'en  dépouiller,  dès  les  premiers  jours  de  leur 
i-ègne,  les  congrégations  religieuses  et  les  corps 
'€Tiseignans  ,  pour  se  l'attribuer  tout  entière.  Buo- 
«aparté,  qui  sut  vaincre  à  son  profit  les  révolu- 
tionnaires avec  leurs  propres  armes,  s'empara  de 
l'éducation  publique  dans  le  seul  intérêt  de  son 
pouvoir;  mais  il  choisit  du  moins  pour  la  diriger 
<les  hommes  déjà  honorés  par  ieur  rang,  leui^ 
talens  ,  leur  conduite,  leurs  principes,  tels  enfin 
que  la  France  chrétienne  et  royaliste  croyoit 
presque  avoir  été  consultée.  Le«  révolutionnaires 
attendirent  sibncieusement  de  meilleurs  jours. 
Leur  attente  ne  fut  pas  trompée^  et,  dès  les  pre- 
miers actes  de  la  seconde  restauration,  la  direc- 
tion générale  de  l'éducation  publique  fut  ressaisie 
^ar  la  faction.  C'est  une  génération  révolution- 
naire qu'elle  veut  élever  sous  les  auspices  et  sous 
le  nom  de  la  monarchie  j  ce  sont  des  révolution- 
naires qu'elle  se  charge  de  faire  ('^luquer  depuis 
l'école  du  plus  petit  village  jusqu'aux  premiers 
collèges  de  JParis.  C'est  dans  cebiilinq^ic  et  anti- 
monarchi«|iie  que  la  faction  s'est  réser\é  le  soin 
exclusif  del'enseignemeift;  c'estdanscebut<|u\llc 
en  a  repoussé  le  sacerdoce  et  la  magistrature  <jui 
n'auroient  su  former  que  des  homuies  \ertueux. 
et  des  sujets  lidèJes.  C'est  ainsi  (jue  le  svstènii-  m^- 
ïiistériel  n'a  pas  rougi  d'abaudonn  r  à  la  révolu- 
tion toute  la  puissance  de  rinslruclion  publique  j 
c'est  ainsi  que  dans  ttl  de  ses  chefs,  à  qui  les  doc- 
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triîVcs  tiriuirîit  lieu  «Ir.s  priiicijx'; ,  la  niniucij);!!!!^ 
lOTispiralvii  r  dr  i  7k)'>.  ne  .s'rtonin'voit  pas  <Ie  iT- 
l4(Ui\('v  lui  «U*  SCS  .vfiilx's,  m  Danton  <lc  rrcon- 
iK)i|j"c'  rn  lui  lo  pin.s  prudent  et  le  plus  iicureux  <le 
v.'s  cl  è\  es.  (  \  o  V .  Lssais  sur  la  lîcs'alution  franraisCy 
j.ir  l»oauli<'i  ,    ton.   IU<'t    IV,   clic/   iM.uadan.) 

Si  la  laclioii  révolulioniiaire  n'eût  pas  po.ssétlt'î 
do    tels    luviunies  à   la    iV'lc  de    renseij^nieiYient ,   la 
iij(-»n;nc)iie  auidil-ellt;  vu  paioîlie  ces  ordonnances, 
ces  lA'^deiuens  dont  le  hul  visible  est  d(;  le  diii^er 
i\i{    prolit  (les  intérêts   moraux  de  la  révolution  ? 
2s\'st-ce   pas  parce   ([ne   rédueation   est  conduite 
selon  les  doctrines  révolutionnaires  qn(;  la  jeunesso 
(jui  nvs\  pens*.inlc ,  rcf/cchissanii'  vi  agissuîite  fjne 
(iepuis  *pi  elle  est  coniiéc  à  *\v  pareils  chefs  ;  n'est- 
ce.*  pas  depuis  ({u  ils  la  i^ouvern(  nt  (pie  la  jeunesse 
traneai«e  a  donné  le  scandaleux:  sp(  ctacle  de  c('.«î 
.S(  ènes  inc(»nnues  sous  le  régime  paternel  et  reli- 
gieiiît    i\v!î  corps    respectables  c[ui    rinslrnisoient 
Hulrelois?  IS  est-ce  j>a.s  ])arce  ([tie  Téducalion  pu- 
idioue  est  tlirii^ée  dans  le  s«uil  esprit  des  révolu- 
tions,  fjue  la  France  amie  de  la   religion,  de  la 
monarchie  et  du  bon  ordre,  s'alïli^e  et  s'ellVaye 
du  système  d  immoralité  ap])li([ué  à  une  jeunesse 
qu'on   élève    non   pas  dans   l'ignorance,  non  pas 
dans  l'oubli,   mais   dans  le  mépris   de  ce  fju'elle 
doit  à  son  Dieu  ,  à  son  Roi ,  de  ce  qu'elle  doit  à  la 
société,    de   ce    qu'elle   doit  à    sa   lamilîc,    de   ce 
qu'elles  se  doit  à  elk'-m(^me? 

lCst-c(*  eu  lavfMii-  de  l'égalité  des  droits  consacré.^ 
par  la  ("harte  sous  nolrtî  monarchie  constitution- 
iKîllc,  et  pour  parler  plus  démocratiiiuenient  en- 
core, esl-cj'  nu''m«.'  en  laveur  de  l'éj^alité  (pii  n'ad- 
nut  d'autres  distinctions  r[uc  les  vertus  et  les 
Uilcns  (Hrt.  ô,  Con^t.  de  i;!)'^),  que  les  chefs  de 
rinstruclion  viennent  de  d(  Iruiie  ces  conrour.i 
g;i  les  laîeus,  l'érudition  et  la  moralité  reconnue 
par   l'équité  et   la    sai£es«;e,    obteuoieul   duns    les 
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écoles  los  cîmirrs  piiLlif[U(»s  et  les  di^nilcs?  JNon  , 
c'est  dans  l'iiilcret  Je  son  orgueil  et  de  son  ambi- 
tion que  cette  puissance  provisoire,  mais  pré- 
voyante, essaye  de  se  fonder  un  patronnag^e  per- 
sonnel qui  souojettele  mérite,  la  science,  la  vertu 
à  rechercher  sa  protection ,  et  \vs  amène  ])ar  hai)i- 
tude  à  reconnoitre  sa  suzeraineté  :  c'est  dans  Tin-r 
térét  commun  de  la  l'action  ([ue  la  ])uissance  pro" 
v'isoire ,  son  alliée,  s'empait;  ainsi  de  tous  les 
moyens  d'écai't(r  de  l'enst  ionement  ce  qui  ne  fut 
pas,  ce  qui  n'est  p«'»s,  ce  (jui  ne  veut  pas  être  révo- 
lutionnaire comme  elle. 

Fidèle  à  Talliance  d<'s  puissances  révolution-r 
naii'cs  entre  elles,  la  puissance  proi^-iieiie  de  l'en- 
seji^nement  se  crée,  comme  la  puissance  minislô- 
lielle,  le  droit  de  Lriser  les  majorités  qui  s'op])o- 
sent  à  sa  domination,  on  plutôt  (jui  s  ()|)poseroient 
à  leurs  criminels  desseins.  C'est  ainsi  que  sous  le 
préUîxte  du  trop  grand  nombre  des  étudians,  lu 
puissance  provisoire  aui^nienUî  dans  la  Faculté  de 
Droit  les  prof(  ssenis  et  l(s  chaires,  uon  plus  an 
concours  ,  mais  à  sa  seule  n(;minalion  ,  pour 
y  ])Iacer  ses  créatures,  c  est-à-dirtî  des  honime« 
de  roj)inion  et  des  doctrines  de  la  faction.  C'est 
ainsi  (jii'à  la  voix  et  <lans  les  desseins  de  cetle 
puissance  vontsé!e\er  d<\s  chaires  de  droit  naturel 
libcralcs.  Les  insnl  tes,  1  es  h  laspliémes,  les  calomnies 
contre  les  institutions,  les  principes  lelit^ieux  ou 
inonarcIii(jnes  et  eeuK  <|ni  l<s  prole^jsmt,  v  déri- 
verontdn  moins  des  doctrines  ,  selon  1  intention  de 
leur  fondateur-,  les  axiomes  révolutionnaires  y  sor- 
tiront alors  d'une  terre  classi(pie  :  le  sens  commun, 
la  raison,  rintérèl  même  d»'  l.-.  Inction  dernandoieut 
en  eliet  ([u'un  vxAv.  trop  ard-nt  îm;  iîl  pas  prolerer 
les  infamies  de  cc^tltî  na'.me  ;ui  (^oiléiM*  de  Fiance, 
dans  la  chaii'e  de  poésie  lalin»\  et  par  la  honcht* 
iVun  lecteur  roy.d.  (  V«)v.  UJy/iof'ut/itr  Jioya/isia  ^ 
]^)ag.  3G'i ,  sc4ncc*s  des  kJ  et  'M^  février  tyic^.) 
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Ccrfrs,  ccn'c^tpas  la  coalili'on  (\v]\  puissance  de 
rrn.seif];n(Mnont ,  delà  puissaiu  c  minislrrlcIJc,  delà 
puissance  révolutionnaire  unies,  ce  n'est  pas  cette 
triple  alliance  qui  permettra  au  clerg»'  de  France 
d'plre  associe  aii.r  intrrefs  les  plus  c/iers  de  l' Etat , 
ni  surtout  de  prendre  part  à  l  éducation  publique  : 
ce  n'est  pas  cette  triple  alliance  qui  consentira  que 
les  nouKf elles  institutions  soient  replacées  sur  les 
hases  anciennes  et  immuables  de  la  religion  et  de 
la  morale. 

Tousles  desseins  delà  conspiration  anti-religieuse 
et  anti-nionarclii([ue  sont  découverts,  et  quand  les 
coupnhlt's  ne  dcvroient  plus  rjue  se  soustraire  au 
chali  lient;  ils  exécutent  audacieuseuieut  toutes 
K'ins  mesures.  Quel  sera  donc  le  sort  de  la  France, 
fjuand  les  factions  impies  et  révolutionnaires, 
soutenues  par  leur  alliance  avec  le  ministère,  se- 
ront parvenues  à  (nscîvelir  la  religion  sous  les 
ruines  de  ses  institutions  conservatrices  de  la  mo- 
narchie? «  Il  ne  sera  pas  besoin  que  Dieu  déploie 
))  sa  foudre  et  >*;on  tonnerre  :  le  ciel  pourra  se  rc- 
»  poser  sur  la  terre,  du  soin  de  le  venger  et  de  la 
))  j)unir.  Entraîné  par  le  délire  et  le  vertige  de  la 
))  nation,  l'Etat  tombera,  se  précipitera  dans  un 
•»  abîme  d'anarcliie,  de  confusion,  de  sommeil, 
))  d  inaction,  de  décadence  et  de  dépérissement,  n 
(  Panè^yr.  de  Saint  yïu^;. ,  par  le  P.  de  Neuville.) 

Qu'importe  que  de  telles  vérités  soient  peu  res- 
pectueuses envers  un  ministère  fédéré  délionlé 
de  la  révolution,  envers  un  ministère  coupable, 
puisqu'il  ne  veut  régner  qu'avec  elle  ou  par  elle  : 
ces  vérités,  il  les  mérite;  cju'il  les  souffre  de  lïi 
bouche  des  gens  d<'  bien  qui  ne  le  craignent  pas, 
parce  (ju  ils  ne  naign<'nt  ([lie  Dieu.  Le  ministère 
est  tout-puissant,  puiscju'il  brise  ce  qui  ne  plie 
pas.  Mais  c'est  vainement  qu'on  nous  menaceroit 
d('  nous  i<-nvover  auv  ('arrières,  cpi'on  nous  me- 
iiac<"roil  même  de  relever  pour  nous  les  échaiauds, 
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au  nom  du  Roi  près  duquel  on  nous  calomnie. 
Tout  fidèle  défenseur  de  la  religion  et  de  la  mo- 
na-chie  ne  pliera  jamais  devant  leurs  ennemis  :  et 
pour  notre  Dieu,  pour  notre  Koi,  nous  vaincrons» 
ou  nous  mourrons  debout. 

Salaberry,  Membre  de  la  Chambre 
des  Z^éputés,.^  .  ^  ..  . 

..-.■■'■', y  ■\\-'  ■  '    ^^^\^KillOSi  7.^J 

DU  MONT  VALÉRIEN'^'''"*'  ''^''  ^ 
ET  DES  MISSIONNAIRES.  ...  

Hier  dimanche,  2  mai ,  a  commencé  au  Mont- 
Valérien  la  retraite  annuelle  j)our  la  fête  de  l'in- 
vention de  la  Sainte-Croix 5  fête  qui  semble  au- 
jourd'hui plus  particulière  à  la  France  où  la  Croix , 
après  tant  de  bouleversemens,  a  été  retrouvée.  Les 
anciennes  congrégations  religieuses  du  Mont- 
Valérien,  sont  remplacées  maintenant  par  ces  Mis- 
sionnaires que  poursuivent  de  îeurs  anathèmes  et 
de  leurs  insultes  les  écoliers  de  Diderot  et  les 
singes  de  VoUaire.  La  tradition  fait  remonter  à 
près  de  huit  cents  ans  l'établissement  du  premier 
solitaire  sur  cette  montagne  5  du  moins  le  Frère 
François  donne  sej)t  cents  ans  d'antiqnitéà  l'her- 
mitage  du  Calvaire,  dans  une  lettre  qu'il  écrivoit 
vers  l'an  15^9  à  Guillaume  Coeffetcau ,  comnien- 
tatenr  des  Psaumes  de  David  (i). 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'en  i4oo  il  y 
avoit  sur  le  INIont- Yalérieu  un  reclus  nommé 
Antoine.  ISous  avons  encore  une  lettre  qui  lui  fut 
adressée  par  le  célèbre  Jean  Gerson  ,  à  qui  l'on  a 
quelquelois  attribué  mal  à  propos  VInulafion  de 
Jcsus-Christ. 

(1)  Il  ne  faut  na»  le  confondre  .ivec  NiroKis  Cot'ffetau, 
«'vèquc  de  Marseille,  et  auteur  de  divers  tiailcs  coniiuuiidcs 
j>ar  lieiiri  IV  et  le  pape  Clcment. 
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Depnis  le  solitaire  Antoine  jusqu'à  la  révoîu- 
tioii,  la  succession  des  hermilcs  au  INÏnnt-Calvairc 
n'avoit  point  ctc  inlcnoniy>ue.  Jean  du  lloussay, 
Jean  le  c.ouite,  Pierre  dv  Hoinbon,  le  Frère  Fran- 
<;ois  et  jNicolas  de  Ln  Boissière  donnèrent  tour  à 
tour  (Lins  celle  retraite,  l'exemple  delà  <louceur 
el  de  la  pauvreté  évangeliques.  II  se  forma  autour 
d'eux  une' société  de  ces  hommes  qui,  dans  tous 
les  temj)s  chassés  du  moi>fle  par  des  passions  ou 
des  malheurs  y  ne  peuvent  retrouver  la  pnix  que 
dans  la  religion  et  la  solitude,  Hubert  Chnrpen- 
ti<M',  prêtre,  et  ))achelier  de  Sor})oune,  établit  en 
l(>33,  auj^rès  dus  anciens  solitaires  une  cougrégja- 
tion  nouvelle  ;  il  (It  construire  une  église  et  un 
séminaire-  et,  consacrarit  son  institution  au  ]>lus 
grand  mystère  des  chrétiens,  il  bâtit  les  chapelles 
des  stations,  et  éleva  la  croix  qui  firent  donner  au 
Mont-Valerien  le  nom  de  la  rnoritnzncdu  Calvaire^ 
Les  peuples  conlondiicnit  bientôt  les  deux  ordres 
des  piètres  (  t  des  sol  i  la  ires,  et  niontèrent  plus 
fervemment  à  riicrniitagc,  depuis  qu'ils  y  étoicnt 
attirés  par  le  signe  du  salut. 

Les  tableaux  de  la  création  que  l'on  découvre 
du  sommet  des  montagnes,  augmentent  dans  le 
cœur  de  l'homme  le  sentiment  religieux  :  à  la  vue 
de  tant  de  merveilles,  on  se  trouve  naturellement 
di-posé  à   adorer  la   main   qui   les  tiia   du  néant. 
Plus  on  s'élève  vers   le  ciel  ,  nu)ins  il  sembb*  ({uo 
la   prière   ait  d'espace  à   iranchir   pour  arriver  à 
Dieu  :  les   anciens  Perses  sacriGoient  sur  les  hau- 
teurs, et  les  (irecs  avoieuL  couronné  de  leurs  tem- 
ples les  cimes  de  1  Oivfnpe,  du  Cithéron  <  idu  Tai- 
gelte.  Les  rochers  des  Alpes  éloient  consacrés  par 
les    di\  iiiilés    du    capilole-     mais    .si    les    Komaing 
a V  oient   un  Jiipitc  r  l'cenniu  sur  le  vSaiu  t-(  lOthard, 
ils    n'y   avoienl  pas  un  hosjuce  :   personne  ne  s'y 
unterroit  vivant   pour  secourir   le   Voyageur  j    cv 
iOnt  là  les  œuvres  du  chrisliaiusui»'. 
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Lorsque  le  pliiîosopliisme  troubloit  parmi  nous 
les  notions  (lu  bon  sens,  on  déclainoit  contre  les 
croix  et  les  hermitagcs.  Si   Ton   eût  consulté  les 
peintres,  ils  auroient  été  d'un  autre  avis  que  les 
i>liilosoplies    qui  pourtant    se  piquoient    d'aimer 
jes  arts.  Que  de  paysao^es  en  France  ont  été  gâtés 
parla  destruction  des  futaies,  des  vieilles  aLbayes , 
des  nionumens  religieux!  Et  quel  mal  y  avoit-il 
donc  que,  du  sein  d'une  grande  ville,  l'homine 
qui  marclioit  peut-être  à  des  crimes ,  ou  qui  pour- 
suivoit  des  vanités^  aperrut  vn  levant  les  yeux, 
des  aulels  sur  le  sommvt  àv  nos  collines?  La  croix  , 
déployant  l'étendard  de  la  pauvreté  aux  yeux  du 
luxe,  rappelant  le  riche  à  des  idées  de  souffrances 
et  de  misère,   étoit-elle  donc  si  déplacée  auprès 
de  nos  parcs  et  de  nos  châteaux?  Les  solitaires 
avoient  à  leur  tour  du  liant  de  leurs  montagnes , 
le  spectacle  des  orages  du  siècle,  et  s'applaudis- 
soient  de  l'abri  qu'ils  avoient  trouvé.  Ce  commerce 
de  sentimeiis  religieux  et  d'idées  morales  mire  le 
monde  e|  la  solitude ,  avoit  bien  son  prix.  Couve-» 
nous  surtout  (juc   nos  poètes  connoissoient  peu 
leur  art  lors([u  ils  se   moquoient  de  ces  monts  du 
Calvaire,  de  c<\s  missions,  de  ces  retraites  qui  re- 
traçoient   parmi   nous   les   sites   de    1  Orient,    les 
mœurs  des  solitair(\s  de  la  Tliébaïde,  les  miracles 
de  la  religion,  et  les  souvenirs  d'une  antiquité  qui 
n'est  point  efTacéo  par  celle  d'Homère. 

Il  y  a  qucbpies  années  ([ue  nous  allâmes  en 
]>èlerinage  au  ]\Iont-^'alérien.  Arri>és  à  l'iiermi- 
tage  dont  il  existoit  encore  des  ruines,  nous  nous 
assîmes  sous  une  avenue  de  tilleuls  (pii  couronnoit 
le  cotenn.  Nous  avions  à  notre  droite  les  bois  de 
Saint-(^J()nd  et  de  iMeudon,  devant  nous  l^^•is ,  à 
gauche  INIontmailre,  Saint-Denis  et  bs  c(>llines 
<[ni  bordent  les  v;d!ées  de  iMontmoieuci  ,  derrière 
nous  les  hauteurs  de  Saint-(iermain  et  de  INIarly 
oA  se  Icvmiue  le  cercle  de   i  horizon.  Lu  Seine, 
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coulant  au  milieu  dr  cv  beau  bassin  parmi  dvs 
bois,  .sous  des  ponts  ,  Ir  long  des  villages ,  sem- 
bloit  par  sr5  détours  uiullipliés  ,  vouloir  toucher  à 
tous  les  lieux  célèbres  dans  noire  liisloire. 

?^ous  songions  au\  ré \olu lions,  aux  siècles, 
aux  hommes  qui  s'étoient  succédés  sur  ces  bords  ^ 
l^ous  nous  représentions  les  Gaules,  et  ce  grand 
espace  couvert  d(^  forets  •  nous  voyions  ensuite 
arriver  les  KoTuains  5  les  Rois  chevelus  parois- 
«îoient;  la  Ganle  devenoit  France:  alors  passoicnt 
les  trois  races. 

Au  milieu  de  c^tte  fuite  éternelle,  de  ce  chan- 
gement sans  lin  de  la  face  de  la  société  et  même 
de  la  nature,  au  milieu  de  ce  tableau  dont  les 
aspecîs  ont  été  tant  de  fois  renouvelés,  où  les 
(  liamps  de  rosiers  ont  succédé  aux  forets  ,  les 
chaumières  aux  palais,  les  palais  aux  chaumières, 
où  les  hommes  ont  paru  cent  fois  avec  des  lan- 
gages ,  d(^s  mœurs  et  des  coutumes  divers,  une 
seule  chose  étoit  restée  la  même  :  une  croix  de 
bois  élevée  au  sommet  du  Mont-\  alérien  ,  avoit 
vu  tomber  autour  d'elle  les  monumens  en  appa- 
rence les  plus  durables,  sans  être  ébranlée  de  leur 
<hule.  Un  ])etit  royaume  de  solitaires,  placé  au 
liant  d'une  colline,  toujours  gouverné  par  le  même 
monarque  ,  toujour.  attaché  aux  mêmes  principes, 
s  étui  t  perpétué  sans  révolution  ,  tandis  cpau  pied 
<le  la  montagn<*,  la  grande  monarchie  fi-anraise 
avoit  changé  demaîtr<\s,  d'opinions  et  de  malheurs. 
iDut  passe;  la  religion  seule  demeure.  Les  soli- 
laires  du  Mont-Valérien  n'avoirnt  vu  qu'une  seule 
(  liosr  aussi  invariabh*  <jue  Irtir  (^xistence  :  c  étoit 
le  pèlerinage  des  inlorlunés  (jui  vinrent  dans  tous 
les  siècles,  conter  leurs  diverses  douleurs  au  pied 
'!e  la  même  croiv. 

Aussi  les  retraites  cpi'on  avoil  ouvertes  à  la 
pi<"té,  n'étoienl-elles  (|U(>  des  stations  des  souf- 
frances   de  Jésuo-Christ.    Les  rois  montoicnt  au 
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Moiil-Valérien  avec  la  foule  :  Henri  IV  sf;  reposa 
dans  la  cellule  d'un  des  pauvres  frères,  la  femme  de 
Louis-le-Grand  se  piosterna  au  pied  de  la  croix, 
et  en  1789,  S.  A.  R.  madame  la  comtesse  d'Artois 
fit  chanter  un  salve  solennel  dans  la  chapelle  des 
h  ermites.  C'ctoit  la  veille  de  nos  malheurs  :  les 
beHedictions  que  demandoit  la  princesse,  ne  dé- 
voient ^;tre  accordées  qu'à  son  auguste  époux  et  à 
ses  fds,  lorsqu'après  trente  années  d'exil,  ils  sont 
venus  rendre  hommage  pour  le  trône  rétabli  à  la 
croix  relevée. 

Les  hermites  du  Mont-Valérien  nefaisoient  que 
des  vœux  simples  :  le  livre  qui  contient  leur  règle 
est  louchant  par  sa  naïveté.  Jls  rccevoient  les  ma- 
lades et  les  hommes  du  monde  qui  consacroient 
quelques  momens  à  la  retraite.  Si  la  grandeur 
chercboit  quelquefois  chez  eux  une  consolation  à 
ses  ennuis  ,  la  philosophie  y  trouvoit  un  remède  à 
ses  dégoûts  :  Bernardin  de   Saint-Pierre  raconte 

3u'il  alla  un  jour  demander  à  dîner  aux  hermites 
u  Mont- Valéricn  avec  J.-J.  Rous«^ean<  «  INous 
))  arrivâmeschez  eux,  dit-il,  un  peu  avant  qu'ils 
»  se  missent  à  table,  et  pendant  (ju'ils  éloient  à 
î)  l'église.  J.-J.  Rousseau  me  proposa  d'y  entrer, 
»  et  d'y  faire  notre  prière.  \.es>  hermites  récitoienl 
))  alors  les  litanies  de  la  Providence ^  qui  sont 
»  très-belles.  Après  que  nous  eûmes  prié  Dieu 
»  dans  une  petite  chapelle  ,  et  que  1rs  hermites  se 
»  lurent  acheminés  à  ieur  réfectoire,  Jean-Jaccjucs 
»  me  dit  avec  attendrissement  :  INIninti  naut  j'é- 
»  prouve  ce  qui  est  dit  dans  rFvanglle  :  Quand 
))  plusieurs  (Ventre  vous  seront  rassembles  en  mon 
))  nom ,  je  me  trouverai  au  milieu  d'eux.  H  v  a  ici 
»  un  sentiment  de  paix  et  de  honlieur  (jui  pé- 
))  nètre  Tàme.  »  J<'  lui  réj)oiidis  :  «  Si  l'énéîon 
»  vivoit,  vous  seriez  catholi(|U(\  »  U  me  répartit 
•»  hors  de  lui  et  les  larmes  aux  yeuv  :  «  Oli  î  si 
»  Kéiiéion  vivoit,  je  cherch<»rois  à  être  son  laquais 
))  pour  mériter  d'élre  sou  >alet-dc-chambrc.   » 


^ 


En  17^9,  il  y  nv(Mt  au  Calvaire*  environ  qua- 
rante liciinitcs  cl  fju.'itic  ou  ciiiff  pirlros-  rn 
1790,  lo  (ialvaire  lui  cltHruit,  cl  les  j)ictre.s  n»n- 
voyrs;  ru  1792,  on  rliassa  1rs  li(M-niitrsj  en  17^5  , 
Merlin  (lo  l'lii()n\illr  acheta  If  Calvaire  ,  et  Iouh 
à  (jualre  ou  cincj  lieruiites  le  petit  bâtiment 
«cluellenii  ut  existant  :  il  détruisit  l'cj^lise  dvs 
prêtres,  et  ne  laissa  subsister  que  celle  des  soli- 
taires; il  abattit  les  stations.  En  t8o3,  IMerlin 
vendit  le  Calvaire  à  INI.  Couai,  cuic  de  TAbbave- 
aux-Buis.  Les  honin\(^s  forts  et  les  uHcs  pensante  5 
s'éloient  réjouis;  ils  avoitnt  cru  les  superstitions 
définitivement  abolies.  Un  jardin  au^jlais  avolt 
remplacé  le  jardiii  potager  des  liermiles  au  Monl- 
Aalérlen.  Eediuiauclie,  au  lieu  des  oUices  divins , 
on  entendoilles  tauïbonrs  et  les  violons  d'un  l).»! 
pul)lic  :  la  nouvcl/c  rc/iii^ion  faisoit  naître  un  mo- 
ment uxi  rire  insensé  parmi  les  mallieurenx  dont 
1  anci(  nue  essuvoit  les  larmes.  RapprocliemenL 
singulier  ;  les  païens  avoient  élevé  un  temple  à 
Adonis  sur  le  véritable  Calvaire. 

Voilà  (ju'au  milieu  dis  triomphes  de  notre  sa- 
gesse, ail  milieu  des  jnogrès  de  nos  lumières,  au 
milieu  de  ces  joies  m'es  de  nos  pleurs,  voilà  (jue 
la  croix  reparoit  tout  à  coup!  j^v.  nouveau  pio- 
priétaire,  le  curé  de  "i'AbbaVe-au v  Bois,  rétablit 
Je  culte  du  (Calvaire  :  les  vieilles  slatues  (\v.  saint 
Antoine  et  de  saint  1\tuI  hermite  ,  soi  fent  des  jé- 
•luils  011  elles  étolenl  cachées,  et  ^ieImen^  re- 
j>rendre  leurs  places.  Lorscjue  ni>us  limes  au  Alnul- 
\alriien  le  péleriuage  dont  nous  avons  parlé,  la 
croix  ét(»it  pl.iiitée  Nls-à-\is  d'un  kios(jue,  et  l'on 
>0VOil  uoe  h'te  <le  '^.ll!ll  Antoine  sur  la  vonle  (\  no 
«outenalu  (ju  on  a\oit  Iranslormé  en  glacière. 
M.  H()ndf)uarl  ,  aiu;ien  sujiériiur  dvs  hermiles, 
•toit  encore  vivnul  à  cette  époipic.  l\'nd:Mil  la 
révolution,  cultivani  nnc  nil^uc  au  pied  df  !,< 
montajrîie  (^t   rou\irl    de     i'Ii'i  ni  ili  té     chiéliiMioe 
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GOnimc  (l'iui  voile,  il  avoit  r^'clsappe  aux  yeux  des 
boniTtaiix.  INou.s  le  (rouvànics  au  calvaire  ;  nous 
visitâmes  avec  lui  l'iiermitagc  en  ruine.  On  iisoit 
encore  sur  les  murs  quelques  sentences  à  demi-effa- 
cées, telles  que  celle-ci  qui  promeitoit  une  société 
aux  solitaires  :  Deliciœ  nieœ  esse  cuin  Jiliis  Jionii- 
luim.'  a  J'ai  fait  mes  délices  d  élre  avec  les  enfans 
des  hommes;  »  et  celle-ci  qui  convient  aujc  voya- 
jTcurs  chrétiens  :  «  Qui  me  donnera  les  ailes  de  la 
colomhe  ,  je  prendrai  mon  vol  et  me  icposcrai  ;  » 
et  celle-ci  encore  si  formidahle  à  ceux  qui  pré- 
tendent étoufier  leurs  remords  :  «  Le  ver  qui  les 
ronge  ne  mourra  point.  » 

l'^n  i8o5,  le  curé  de  l'Ahbaye-aux-Bois  mourut, 
et  stis  héritiers  vendirent  le  Calvaire  à  un  néi^o, 
ciant.  Le  cuite  delà  croix  continua  d'être  public. 
Kn  1808, les  curés  de  Paris  rachetèrent  le  Calvaire 
du  nouveau  possesseur,  et  proposèrent  à  Buona- 
parte  uu  établissement  que  le  ministère  rejeta.  Ils 
lurent  alors  obligés  de  rendre  le  calvaire  à  celui 
cjui  le  leur  avoit  vendu,  en  lui  payant  un  dédit 
tî(*  10,000  fr.  Le  négociant  ne  put  à  son  tour  efl'ec- 
tuer  le  paiement  primitif,  et  les  héritiers  du  curd 
de  l'Abbaye-aux-Bois  rentrèrent  dans  leur  pro- 
priété. (]e  fut  alors  qu'ils  cédèrent  le  Calvaire 
tt  l'abbé  dé  laTra])])e.  INlalsen  i8f  i,  à  l'époque  du 
concile  de  Paris,  la  publication  du  bref  trevconi- 
luunicalion  dans  la   Communauté  des  Trapistes, 

Î)rès  de  Gènes,  entraîna  la  suppression  de  Tordre  et 
a  confiscation  dnC^ahaire.  'J'rente  ouvriers  furent 
envoyés  de  nuit  au  Mont-N  alérlen  ,  et  celui  (jui 
«voit  gagné  tant  de  batailles  à  la  face  du  soleil, 
crut  devoir  se  cacher  dans  l'ombre  poT:r  abattre 
une  croix.  Pendant  trois  ans,  tout  culfe  fut  in- 
teidit;  l'église  des  li(«rmites,  cpii  resloit  encore,  lut 
a))attue  ;  ou  se  proposoit  de  la  retnj)l;u mm-  par  une 
antre  église  dont  le  dnnui  feroil  ie  pendant  de 
celui    des    Invalides.    Lue     maison    d'éducation, 


(  '^7«  ) 
pour  les  cn'])hclinrs  des  oificicrsdc  la  légion  d  lion- 
iicur,  s'clt'va  sur  1rs  ruines  dv  Iherniitaf^e  :  l'ancien 
asvle  de  la  paix  devoit  s(  rvir  de  retraite  auv  vie- 
il mes  de  la  i,Mierre.  Au  moins  dans  ce  projet  les 
grossiers  plaisirs  l•é^oluli()nnaires  ne  succédoient 
pas  aux.  nobles  pénitences  de  la  loi.  Il  y  a  une 
alliance  secrète  entre  la  relij^ion  et  les  armes, "dans 
tous  les  pavs,  et  surtout  en  France  berceau  delà 
cln*valerie,  les  militaires  sont  naturellement  reli- 
gieux: :  ce  ne  sont  pas  les  bayonuettes  de  nos  soldats, 
ce  sont  les  plumes  de  nos  révolutionnaires  qui  ont 
égorgé  les  prêtres. 

Au  moment  de  la  restauration,  l<iut  étoit  aban- 
donné sur  le  Calvaire  :  l'abbé  de  Janson  qui  venoit, 
de  concert  avec  M.  l'abbé  de  Ranzan,  de  former 
rétablissement  des  Missions  de  France,  détermina 
le  gouvernement  à  pi'endre  des  arrangemens  avec 
ral)bé  de  la  Trappe.  Ensuite,  il  sollicita  et  obtiiît 
la  jouissance  des  emplacemensdu  INlont-A  alérien  , 
cl  il  y  rétablit  le  culte  de  la  croix. 

Les  stations  qui  viennent  de  s'ouvrir  cette  année 
sont  d  autant  j)lus  intéressantes  (|ue  M.  1  abbé  de 
Janson  arrive  de  Jérusalem,  ut  qu'il  a  pu  montrer 
au  pied  du  calvaire  du  i\ïont-\  alérien  de  pieux 
objets  apnoi'tés  du  \  éritabl(Malvaii'(î.  La  solennité 
d  hier  (=toit  aduiirabli!  :  les  INlis.sionnaires  signalant 
la  %anité  du  monde  devant  un  monument  élevé 
par  riiomme  de  gloire  sur  les  débris  de  l'asile 
d'un  obscur  bermile,  ce  muuument  non  acln'vé, 
cl  n'étant  lui-inémc^  fju  une  ruine,  le  concjuéiant 
qui  rentrej)rit  exile  sur  un  locher  au  niiàieu  dvs 
mers,  le  prêtre  jadis  exilé  re\enu  dans  sa  patrie 
et  annf)n<  ant  la  j)erjK'tuité  dv  la  religion  sur  nu 
monceau  d  anciennes  (t  dr  n()U\elles  ruines,  (juel 
sujet  d<'  senliiiH  n^  <  I  de  n  Hexions  î  Qu'r)n  y  joigne 
la  grandeur  et  la  Im  aiité  du  site,  l'éclat  du  soleil, 
la  vertlure  <Iu  print<inps:  (ju  on  se  représrule 
la  pouu)e  jcll^icu'îe  :  celte  t(iile  rorniunl  1  cgiiôC 
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^e  la  Mission,  comme  aux  premiers  jours  du 
christianisme;  ces  trois  croix  élevées  dans  les  airs; 
ce  mélange  de  prédications  et  de  chants  ;  cette 
foule  couvrant  les  flancs  delà  colline,  tantôt  mar- 
chant en  procession  avec  les  prêtres  ,  tantôt  s'arré- 
tant  aux  stations,  tombant  à  genoux,  se  relevant, 
recommençant  sa  marche  en  chantant  des  can- 
tiques nouveaux  ou  les  vieilles  hymnes  de  l'Eglise, 
et  Ton  concevia  comment  il  étoit  impossible  d'é- 
chapper à  l'impression  de  cette  scène.  On  a  sur- 
tout remarqué  Je  moment  où  parvenus  àla  dernière 
station ,  les  archevêques  et  les  évêques  présens  à 
la  cérémonie >  se  sont  réunis  sur  le  rocher  au  pied 
de  la  croix.  Le  groupe  religieux  se  dessinoit  seul 
sur  le  ciel  avec  la  croix  et  la  crosse  d'or  ,  tan- 
dis que  les  fidèles  étoient  prosternés.  Ces  véné- 
rables pasteurs,  vieux  témoins  de  la  foi  décimés 
par  la  révolution,  sembloient  tenir  une  espèce 
de  concile  en  plein  air;  et,  confessant  la  reli-^ 
gion  pour  laquelle  ils  avoient  souffert,  ils  rap- 
peloicnt  ces  anciens  Pères  de  TEglise  composant, 
après  la  persécution  de  Dioclélien  ,  le  Symbole  de 
^icée. 

Le  succès  des  Missionnaires,  qui  n'étonne  pas 
les  chrétiens,  révolte  et  humilie  nos  grands- 
hommes.  Il  est  dur,  en  effet,  d'avoir  pendant 
ti-ente  ans  bouleversé  la  France  pour  déraciner  1<± 
religion,  et  d'avoir  perdu  son  temps j  il  e-st  diu" 
pour  les  esprits  forts  qui  nous  ont  régénérés  de 
n'avoir  pu  établir  ni  un  gouvernement,  ni  une 
institution,  ni  une  doctrines  durables,  et  de  voir 
êCignotans  Missionnaires  échappés  au  ni;titvr«  , 
pauvres,  nus,  insultés,  calomniés,  charmer  le 
peuple  avec  un  erucilix  et  une  parole  de  l'I  van- 
gile.  Ce  démenti  donné  à  la  sngesse  du  siècle  n'cusl- 
il  pas  intolérable?  Comment  suiilViir  des  ajxjlres 
qui  rétablissent  les  droits  de  la  conscience,  et  qui 


prrclicnt  la  sônnus.sion  à  l'atitoviU'î  Ir^itime?  Oti 
iV.il  (les  clirlîison.s  al)0[TiijinI)I('5  ,  ou  rlnlc  des  cari- 
ent iirt's  où  li  s  ÎNlissionna  ires  prcniieiil  pour  autel  un 
biulicr  :  rcstr  à  savoir  si  ces  clianls  nr  sont  pas  srm- 
MabK  s  il  c(  ii\  ({ur  l'on  {Vso-it  entendre  autour  delà 
f^uillot  iiic  ;  si  CCS  bûchers    ne   sont  ])as  ceux    que 
Ton  alluma  pour  y  jet(  r  les  écclésiaslicpies.   Non  ; 
il    l'aut    ^'trc    juste  5    on  n'a  pas  bifilé   le  clergé  ; 
on    la   seulement   envoyé   mourir  à   Cayenne  et 
dans   les  cacliots-    on   n'a    fait  que  massacrer  les 
c.'ipucius  dans  leur  couvent  à  ÎVÎmes,  (ju'égorger 
les  pr(*tr(\s   dans  la   glacière  à  Avignon,  <jue  les 
noyer  d;ius  les  bateaux  à  soupapes  a  INantes,  que 
les  nias-.'icjer  à  Paris  aux  Carmes  et  dnns  la  prison 
de  rAl)ba\e.   Un  témoin  oculaire  nous  a  raconté 
comment  la  cbose  se  passait,  pour  le  plus  grand 
triomphe  (hvs   lumières  sur  la  superstition  et  les 
préjugés.  ((  A  divlieures,  dit  INT..  Jourguinc  Saint- 
»  Méaid,  l'abbé  ri>nlimt ,  confesseur  du  Roi,  et 
»  l'abbé  Cbapt  de  Kastiguac  j)arurent  dans  la  tri- 
»  Lune  de  la  clinpellc  qui  nous  servoit  de  prison, 
»    et  dans  la(jueli(*  ils  étoient  entiés  par  une  porte 
»    qui dounoitsur l'escalier.  —  Ilsnous annoncèrent 
»  que  notre  dernière  heure  approclioit ,  et  nous 
»  invitèrent    à   nous    recueillir     pour     recevoir 
M  leur  bénédiction.  — Lu  mouvement  électri(|ue, 
M  qu'on   ne   peut  déiinir,    nous   précipita   tous  à 
»   genoux,  et  ,  les  mains  jointes,  nous  la  reeûmes. 
»    — A  la  veille  de  paroîlre  de>ant  TKtre-Supréme, 
w   agenouillés  de\ant  deux  de  ses  ministres,  nous 
»  i)réseutions  \m    spectacle  indéliuissal)le.   1^'ago 
i)  de  c(sdeux  -xieillards,  leur  position  au-dessus 
»   de  nous,  la  n>ort  j)lanant  sur  nos  tètes,  et  nous 
»  environnant  Ac.  toutes  parts  ,  tout  répandoit  sur 
)i  cette  céiémonie  une  teinte  auguste  <  l  lugubre  : 
»  elle  nous  rapprochoit  tle  la  l)i\inité;  elle  nous 
»  rendoit   le    courag**  ;    tout  raisonnement    éloit 
V  suspendu,  cl  le  plub  iVuid  cl  le  plus  incrédule 
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i)   en  rerut  autant  d'impression  que  le  plus  ardent 
»  et  le  plus  sensible.   Une  deini-lieure  après,  ces 
»  deux  prêtres  furent  massacrés ;,  et  nous  enten- 
»  dîmes  leurs  cris. 

))  Quel  est  l'homme  qui  lira  les  détails  suivans  , 
))  sans  que  ses  yeux  se  remplissent  de  larmes,  sans 
»  éprouver  les  ci'ispations  et  les  trémissemens  de 
»  la  mort?  Quel  est  celui  dont  les  cheveux  ne  se 
»  dresseront  pas  d'horreur? 

»  jNotre  occupation  la  plus  importante  étoit  de 
w  savoir  quelle  seroit  la  position  que  nous  devions 
»  prendre  pour  recevoir  la  mort  le  moins  dou- 
)>  louieusement  possible,  quand  nous  entrerions 
))  dans  le  lieu  des  massacres.  INous  envoyions  de 
»  temps  à  autres  quelques-uns  de  nos  camarades 
^>  à  la  fenêtre  de  la  tourelle  ,  pour  nous  instruire 
»  de  celle  que  prenoient  les  malheureux  qu'on 
»  immoloit,  et  pour  calculer,  d  après  leur  rap- 
»  port,  celle  que  nous  ferions  bien  de  prendre. 
»  Ils  nous  rapportoient  que  ceux  qui  étendoient 
»  leurs  mains  souflVoient  beau(  ouj)  plus  Ion<r- 
))  temps,  parce  que  les  coups  dtî  sabre  étoient 
î)  amortis  avant  de  porter  sur  la  tête-  qu'il  v  en 
))  avoit  même  dont  les  mains  et  les  bras  toTu- 
»  boient  avant  le  corps,  et  que  ceux  qui  les  pla- 
))    roient  derrière  le  dos  dévoient  souffrir  beau- 

»  coup  moins Hé  bien'.  c'ét»)it  sjir  ces  horribles 

»  détails  que  nous  délibérions.  Nous  calculions 
»  les  avantajifes  fie  cette  dernière  position,  et  nous 
))  nous  conseillions  réciproquement  de  la  prendre, 
»  quand  notre  tour  d'être  massacrés  seroit  venu,  n 

Chantez  maintenant  de  joveuK  refrains-  ima- 
ginez des  caricatures  bien  bouiforines  sur  \vs 
sujets  précédens;  faites  l'éloge  de  la  (ionvenlion  : 
quand  vous  serez  vn  verve,  ne  vo!is  gênez  pas.  Il 
est  si  courageux  aujourd'hui  d'atla([uer  le  reste  de 
ces  prêtres  échappés  aux  painphhls  de  AUrat  et 
aux  héros  de  septembre  !  M  faut  tant  d'psprit  pour 
Tome  lll  —  3a«  Livraison.  jfi, 
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rirt'  <i«*  C(\s  lionnucs  (pii  u'oiil  ni  p.iiii  ni  a.iile,  vl 
qui  ne  (1(  inainh  lit  (juc  In  jx  rini>iiion  do  consoler 
les  ini.sciablt  .s.  l.oi\s(jii<'  \'J:^sj)tit  nous  saisira,  nous 
sccon(J<"iuns  (  n  \ ous  1  inspiialion  révolulionnairo  , 
en  vous  lisant  (pi<'l<|ii(  Ix'au  passai((;  du  Journal 
des  Jacobins  vos  illuslics  clcvancicis.  jN uns  ouM'i- 
l*ons  /(•  Moniteur ,  tl  puiscju  il  ^01ls  ])laît  de  pailtr 
d'écliaiauds  et  de  massacres,  nous  conipleroïis. 

Dans  ^os  caricatures,  "nous  prétendez  que  les 
ÏVIissionnaires  ont  un  tarif  pour  Icuis  |ser\ices  : 
oui,  ce  taiii  d(s  iaut(.'s  est.un  seul  i'ej)enlir.  Est-ce 
trop  cliei?  jNlais  vous-même  n  ave/,->  ous  pas  eu  >  os 
tarifs  ?  Les  bons  oncc  1(  squels  ^ous  ])a\iey.  chaque 
assassinat  aux  Carmes  et  à  1  Abha\  e,  n'e\islent-ils 
pas  encore  i^  ^  ous  êtes  des  espi ils  positifs;  \ous 
aimez  les  faits  :  voiln  un  iait. 

Les  Missionnaires  vous  déplaisent;  leurs  solen- 
nités vous  importunent.  Mais  n'avez- vous  pas  (  ii 
aussi  vos  létes  i^  l^e  bourreau  niarelioit  à.  la  tête  de 
ces  pompes  de  la  raison  :  puis  venoit  un  fine  cou- 
vert des  hal)its  pontificaux  ;  puis  ou  traînoit  les 
vases  sacrés  et  la  sainte  Hostie;  j)uis  on  mitiailloit 
les  citoyens.  11  est  vrai  ijue  les  Missiunnaii'es  n  ont. 
rien  à  présenter  de  pareil  :  ils  ])()itent  aussi  la 
sainte  Hostie,  mais  elle  n'est  pas  souillée;  ils  ne 
prêchent  pas  la  haine,  mais  la  chaiité;  ils  ne  fo- 
inenlcut  pas  les  di\  isions  ,  ils  r<'( oniiuancbut  l'ou- 
bli des  injures;  c  est  surtout  à  la  .v/<7//o//  du  j)ardon 
qu  ils  s'arrôtent  ;  et  à  la  fin  de  leurs  cérémonies, 
au  lieu  d'éfj^orp^er  dvs,  hommes,  ils  montrent  au 
peuple  la  \ictinie  pacili(|ue  ollerte  pour  le  salut 
des  persécuteurs  comme  j>our  celui  des  p<!rsécutés. 

Hommes  de  révolution  ,  vous  feriez  mi(;ux  de 
TOUS- taire  :  nous  échouerez  dans  vos  projets,  c4, 
T\v.  léussirez  (|u  à  nous  r(ndr<:  odieux,  (jiàce  à 
votre  audace,  cpii  n Cst  surpassée  que  par  votre 
foiblesse,  on  commence  à  ouvrir  les  yeux.  Les 
honnêtes  ^qus   de   toutes  les  nuances  d'opinions 


sentent  la  nécessité  de  se  réunir.  Les  tribunaux 
font  parler  les  lois  ,  et  ce  réveil  de  la  j  us  lice  ranime 
l'espérance.  C'est  aujonrd'liui  le  3  mai,  jour  qui 
a  rendu  à  la  France  son  Roi  et  son  père.  Cette 
seule  date  devroit  avertir  les  petits  impies  du  mo- 
itient,  que  s'ils  ne  parviennent  à  renverser  le  trône 
c'esten  vain  qti'ils  prétendent  détruire  la  religion. 
Le  trône  de  saint  Louis  sans  la  religion  de  saint 
Louis  est  une  supposition  absurde  j  la  léoitimité 
politique  amène  de  force  la  légitimité  religieuse. 
Aussi  voyons-nous  que  le  Monarque  dont  la  France 
bénit  le  retour,  étend  son  sceptre  protecteur  sur 
les  Missionnaires  comme  sur  ses  autres  sujets. 
Quand  son  inépuisable  bonté  vient  chercher  dani 
leurs  besoins  les  apôtres-martyrs  ,  quand  ils  sont 
placés  si  haut  par  la  protection  royale,  que  leur 
importent  des  calomnies  qui  partent  de  si  bas  ? 
La  politique  du  Roi  très-chrétien,  d'accord  avec 
l'expérience  de  tous  les  âges  ,  juge  autrement  les 
choses  que  la  politique  de  quelques  misérables 
libellistes  :  elle  sait  qu  on  ne  peut  recons- 
truire Tordre  social  qu'en  lefon (liant  sur  les  mœurs 
et  qu'on  ne  rétablit  les  mœurs  qu'eu  rétablissant 


la  religion. 


Le  Consbrvateur. 


Paris  ,   le  3  mai  iSig. 

Quand  on  pense  que,  depuis  trente  ans  ,  la  France  a 
augmente  son  domaine  do  vin^r-six  ou  vinf;t-sopl  niillo 
lois  dont  elle  ne  croyoit  pas  avoir  besoin  en  1 780,  on  n'ose 
pas  dire  que  les  Français  ont  peur  toutes  les  fois  qu'il  est 
question  de  leur  donner  des  lois  nouvelles  3  c'est  pour- 
tant un  fait  incontestable.  Le  ministère  ayant  anporh'  trois 
projets  pour  réglcM'  di>linitivon«ent  le  sort  de  la  liberté  de 
la  presse,  chacun  s'est  mis  à  trembler.  I^es  honnêtes  ^ons 
swrioul  se  sont  imaf^inés  (|ue  ceUc  léwislalion  soroif  impuis- 
sante pour  l'aire  respecter  la  reliL;ion,  la  morale  [)ijb!iqui% 
les  véritables  principes  de  la  monarchie,  et  que  par  c«n- 

18. 
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séquenl  elle  toiirncroit  contre  les  royallstos  ;    aussitôt  \t 
hrilit  s  est  rppariHn,  cl.ms  toulc  la  Franco  ,  qur-  /<?  Corisenut- 
teiir  alloil  cesser  <li'  paroître  ;  <jue  l»*s  liotniiics  qui  so  sont 
réunis  pour   tlonncr  un  oif^ane  à  l'opinion  royaliste  ne 
croyoiefrt   p;»s   tlevoir  la.re   {)lns   lon|;-feinps ,    h  la  cause 
qu'ils  défendent  ,  le  sacrifice  d»'  l<M»r  tranquillité,  et  qu  ils 
saisuoient  le  prétexte  de  Vètahlissement  légal  de  la  lihertr. 
de  la  prt'sse  pour  annoncer  <ju  apre>  avoir  conibaltu  tant 
qu'elle  nVxistoit  pas,  ils  croy  oient  (k'voir  sereluer,  sauf  à 
reparoitrc  si  de  nouveaux  et  tristes  exemples  prouvoienl 
que  les  lois  nouvelles  ne  répondent  pas  a\jx  promesses  et 
aux  espérances  de  ceux  qui  les  ont  discutées  et  approuvées. 
Cette   invention  a  (i\x  moins  le  mérite  ti'^tre   dans  les 
convenances:  aussi  a-t-elle  obtenu  du  crédit.   Il  est  cer- 
tain que  les  hommes  qui    travaillent  au  Consrnuiteur  font 
un  sacrifice 3  mais  ils  pensent  ijue  rien  n'est  plus  noble  et 
plus  utile  que  d'aider  à  établir  les  doctrines  du  gouverne- 
ment représentatif,  en  défendant  la  liberté  contre  les  fautes 
des   ministres,  et  la  monarchie  contre  !a  pente  des  idées 
démocratiques. 

Nous  desirons  bien  sincèrement  \  oir  ar^i^  er  Tépoq^ie 
où  le  (vnseioaleur  ne  sera  plus  nécessaire;  mais  nous  se- 
rions de  bien  foibles  politiques  si  nous  pensions  que 
l'heure  de  la  retraite  tst  sonnée  pour  nous.  iNous  l'avons 
déjà  dit,  les  discussions  qui  naib.sent  de  la  liberté  de  la 
presse,  loin  d'éclairer  notre  juj^ement,  nous  àtent  la  faculté 
d'apprécier  Tensemble  de  ces  lois,  l  n  conseiller  d'ttat  , 
M.  Siméon  ,  après  avoir  entendu  .M.  de  Bn^ode ,  est  monté 
\  la  tribune  pour  dire  qu'il  venoit  de  prendre  ,  sur  un 
article  principal,  une  |opinion  opposée  à  celle  qti'il  s'étoit 
faite  avant  d  avoir  entendu  ce  discours.  Si  des  phrases  «l'un 
orateur,  qui  se  perdent  dan5  les  débats,  qui  n'amènent 
aucune  couclusion,  qui  ne  produisent  aucun  changement, 
aucun  amendement,  peuvent  renverser  les  idées  d  un 
conseiller  d'Ktat  qui  avoit  coopéré  à  la  crénti(>n  de  cette 
loi,  Comment  nous  scroit  il  possible  d'en  saisir  Pcsprit  ? 
(^etfe  nouvelle  législation  de  la  presse  ne  pourra  donc  être 
ju^ée  qu  à  ra[)pli(  ation  ,  et  les  tribunaux  seuls  nour. 
apprendront  ce  qu'elle  vaut.  Ju.sques  là,  c'est  iin  devoir 
pour  nous  de  re>l»»r  er»  po^itiou  de  porter  sef  ruirs  à  la 
monarchie  et  à  la  liberté,  de  défendre  les  saines  doctrines 
et  ceux  qui  les  pruf^^scnt.    PIl"^  le   Ccnscr^utrttr  a  acquis 
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f^'autorllé,  plusses  oMlgations  sont  deveuuos  sérieuses:  et 
ë\  noussoraines  assez  heureux  un  jour  pour  ne  le  regarder 
que  comme  un  simple  ouvra<!;e  périodique  qui  peut ,  sans 
aticuii  inconvénient,  cesser  de  paroitre  ,  nous  ne  charge- 
rons pas  ceux  qui  redoufeni  son  existence  d'en  annoncer 
la  lin  ;  nous  le  dirons  nous-mêmes. 

Notre  opinion  sur  la  llherlé  de  la  presse  est  invariable  , 
parce  que  nous  voulons  la  Charte  avec  toutes  les  condi— 
lions  qu'elle  renferme.  Nous  irignorons  pas  que  la  liberté 
de  la  presse  offre  de  grands  dartg^rs  ;  mais  nous  sommes 
convaincus  que  ces  dangers  disparoilront  si  1rs  tribunau.s 
font  bien  \»  loi ,  cVsl  à  dire  si  L'S  écrits  utiles  sont  cons- 
tamment respectés,  et  les  écrits  factieux  constamment 
réprimés.  Le  contraire  ustToit  si  vite  la  législation  nou- 
velle qu'elle  tombcroil  d'elle-même,  Les  tribunaux  ne  font 
pas  la  justice  ,  ils  l'appliquent. 

Mais  le  bien  ou  le  mal  qiii  peut  résulter  de  la  liberté  de 
la  presse,  c'épcnd  surtout  de  la  conduite  des  ministres.  Un 
Dîinisière  qui  se  place  entre  tous  les  talens,  et  ne  s'appuie 
que  sur  une  opinion  factice  qu'il  paie,  obligé,  selon  des 
circonstjmcrs  variables,  d'aller  mendier  le  secoms  des 
écriv;iins  df  parti,  finit  par  donnir  du  (redit  à  ceux  qu'il 
redoute,  et  par  redouter  ceux  dont  il  a  réclamé  l'assistance. 
Dans  un  guivern*  ment  représentatif,  un  ministère  ne  peut 
UKircher,  ni  contre  la  majorité,  ni  cotJlre  l'opinion  pu- 
bliqiie  ;  il  n'ubli»'nl  une  majorité  réelle,  il  ne  s'unit  à 
l.'opinion  que  par  des  priiuipes  \\sv^  el  hautement  pro- 
liîssés  ;  dès  lors  il  n  est  plus  réduit  à  conibattre  tous  loi 
partis  ,  à  user  ses  lorces  dans  les  vaiiics  fcnlatives  d'un 
pouvoir  absolu  ;  il  a  ,  pour  le  seconder,  tous  les  écrivains 
voués  aux  principes  qu'il  prole.ssc  j  et  cette  union  des 
tcdensetdu  pouvoir  fait  bientôt  tlecliir  les  oppositions  ,  en 
leur  apprenant,  bien  plus  eflicacement  que.  les  tribunaux 
et  les  jur^s,  à  se  renfermer  dans  de  justes  limites.  Jusqu  à 
ce  qu'un  niinlslére  ait  conq)ri>  cette  vérité,  la  liberté  de 
la  presse  sera  inc«'rtaine  j  elle  pourra  même  être  dange- 
reuse pour  !«»  ^'.ouvcrm'inrnt  ,  saUb  <pje  le  danger  soit  rn 
elle.  (..  est  mu  luotit  pour  que  /<*  Cansenuittur  coutume  ?,♦ 
carrière.  A  la  m.miere  dont  l«\s  i  }j()i;r*  sont  conduites, 
notre  lAclie  paioil  ilevoir  être  de  longue  durée.  j,i<  persé-- 
verance  ne  nous  nian(]uera  pas,  el  nous  comptons  .sur 
celle  des  ro^'alistes  qui  nous  ont  aidés  jusqu'à  ce  momcnl. 
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Qu'ils  volllent  sur  la  monarchio ,  qu'ils  "hoiis  avcrfisf^cnf 
Hes  complots,  des  intrigues,  des  bruits  sonn'S  dans  drs 
intentions  perfides  ;  nous  mettrons  tout  an  {^rarul  jour.  Les 
lois  et  les  liibunaux  no  peuvent  rien  coulr«-  !«  s  vérités 
générales;  et  nous  comptons  les  hommes  poiu'  si  peu, 
qu'il  nous  seroit  impossible  de  descendre  jus(|u'aux  per- 
sonnes, quand  même  IVsprit  des  convenances  ne  suffiroit 
pas  ponr  nous  l'interdire. 

La  liberté  de  la  presse  s'établit  comme  une  conquête, 
lorsqu'il  auroit  été  si  facile  de  la  régler  comme  un  droit, 
si  on  avoil  compris  d'abord  la  marrbe  nattiielle  des  gou- 
vernemens  représentatifs  :  mais  le  ministère  de  i8if), 
ayant  pris  pour  règle  d.;  conduite  ()n'il  ne  vouloil  pas  de 
résistance,  brisa  la  majorité'  d<^  la  Chambre  introuvable, 
ne  la  tronvant  pas  assez,  souple  aux  mouvr^mons  (a})ricieu\ 
d'une  poliiitjue  que  personne  ne  comprend  encore.  Lo 
ministère  n'en  fut  pa!>  plus  libre  ;  car  il  se  vil  réduit  k 
former  des  alliâmes  dans  le  parti  qu'il  avoit  lui-même 
signale  et  proscrit  comme  révolutionnaire,  l^es  consé- 
quences de  cette  alliance  alarmèrent  les  vrais  Français  , 
et  durent  frapper  les  hommes  qui,  par  leur  position  , 
sont  les  preiiiit  rs  intéressés  à  la  stabiliti'^  de  la  manarbhie  ; 
et  une  majiuilé  rovalfste  se  forma  dans  la  Chambre  des 
l*airs.  Le  nn'nistère,  qui  ne  veut  pas  de  résistaiîce,  brisa 
cotte  majorité  ;  et  re[)endanl,  comme  il  n'y  a  pas  de  gou- 
vernement sans  résistance,  soit  passive  par  la  force  d'an- 
ciennes instructions,  soit  active  par  1  autorité  des  U>is 
«•onstituiionnelles  ,  la  liberté  de  la  presse  nous  nrrive  au 
moment  où  les  pouvoirs  de  la  société  sont  dévangos  dans 
leurs  combinaisons  11  semble  «pie  nous  so^ioni  deslint  ■> 
.\  rrobtenir  les  conditiorts  du  gouverucmont  ropréscntatif 
qu'une  à  une  ,  jamais  ensemble.  Cela  doit  nécessairement 
produire  un  singulier  effet.  On  nie  souvent  la  puissance 
de  l'opinion  publique,  et  on  ne  s'aperçoit  pa.-.<]ue,  dans 
un  pavs  oi.1  l'éLlblissemcnt  du  despotisme  e.'.l  impossible, 
Topinion  publique  .««'empare  do  tout  ce  (pi'on  oto  do  force 
à  l'action  des  pouvoirs  ronstihitionnols. 

Les  royalistes  ne  démentiront  pas  les  pruiripes  qu'ils 
ont  professi^s;  mais  ils  diront,  parce  qu  ils  le  pertsoîU^ 
qu'avant  l'ordonnance  du  5  septembre  et  l'ordorHianoe 
du  j  mars,  lors(]UP  les  majorités  i]o>  (Chambres  ('tonMit 
fixe^,    la  liberté  d»'  la  prosse   f»ffroif    beaucoup  moins  (h: 
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»Ianp;ers  qu'aujourd'hui.  On  peut  craindre  qu'elle  ne  sorta 
des  limites  dans  lesquelles  elle  doit  se  renfermer,  positi- 
vement parce  qu'on  lui  laisse  trop  à  faire. 

Au  moment  où  cette  liberté  sort  de  la  tutelle  du  mi- 
nistère, pour  n'avoir  plus  à  rendre  compte  de  ses  actions* 
qu'à  la  justice,  la  France  a  vu  avec  intérêt  la  Cour  royale  ^ 
de  Paris  prendre  une  attitude  qui  ré'ssemble  à  un  rn^jage-  " 
Kient  de  réprimer  avec  plus  de  zèle  tout  ce  qui  pourroit 
troubler  Tordre  public.  Le  commandant  d'un  régiment 
suisse  s'étoil  plaint  au  gouvernement  de  plusieurs  pam- 
phlets hostiles  contre  les  troupes  sous^  ses  ordres,  qui 
vivent  en  France  sous  la  protection  des  lois,  et  ,  par  les 
capitulations,  sous  la  protection  spéciale  du  Roi.  Celte 
lettre  avoit  été  renvoyée  par  M.  le  iriinistre  de  la  guerre 
à  M.  le  ministre  de  la  justice,  pour  apprendre  de  lui  ce 
que  la  législation  pouvoit  offrir  de  secours  à  des  étran- 
gers liés  par  des  conventions  politiques  à  la  défense  de  la  ' 
monarchie  française.  M.  le  minisire  de  la  justice  avoit** 
répondu  que  les  tribunaux  sont  ouverts  a  tout  le  monde  , 
et  qu'il  ne  pensoit  pas  que  le  gouvernement  dût  intervenir 
direcicmeîit  dans  cette  affaire,  parles  gens  du  Roi.  Celte 
répoVjsc ,  rendue  publiq-'e  par  la  voie  des  journaux  , 
n'avoif  pas  satisfait  l'opinion,  i.n  effet,  si  on  peut  com- 
prendre ,  à  la  rigueur,  les  motifs  de  ceux  qui  prétendent 
que  la  présence  de  régimens  étrangers  est  incompatible 
avec 'lai  liberté,  quoique  l'histoire  offre  un  grand  nombre 
de  peuples  libres  qui  ont  préféré  des  soldats  ('irangers  à 
des  soldats  nationaux,  à  cause  des  consécjucnces  ,  il  t  sf 
impossible  au  bon  sens  de  deviner  par  quelle  étrange 
combinaison  un  gouverncmenf  auioit  le  âioit  d'appeler  i 
son  service  des  régimens  étrangers,  et  n'auroil  pas  le 
pouvoir  de  les  mainlenir  dans  ia  sécurité  qui  leur  a  été 
promise  par  uirtiaiu'^  fait  do  nation  à  nation.  C«!a  imi^liquo 
contradiction;  et  les  foruics  légales,  bien  qu'elle»;  scient 
ir^s- respectables,  ne  peuvent  cependant  nian  herquaprè- 
le  bon  sens.  (Certes,  c  eût  été  \u\  scandale  pour  l'Furtipe 
de  voir  les  consécjin'iK  es  d'un  traité  e!  les  droits  qui  en 
résullen*  pour  une  des  parties  conuactantes,  sninni..  a 
un  tribunal  de  police  correctionnelle,  et  suivis  comm<*. 
une  all^iiri'  particulière.  C'est  connue  si  on  eut  renvoyé 
au  tribunal  de  commerce  du  dejjartemetit  tle  la  Seiu** 
le    jugenuwit    îles   débats  qui  ooiivoieul  s Cleyer  poiy    le^ 


réclamations  qu'avoicnl  l\  faire  contre  iit)ijs  les  sujets  de 
diverses  puissmces  de  rKuropo.  Los  stniveralns  se  sont 
cliargés  eMx-iiiêiiu's  des  siiilos  i  KHipluinros  <l(*  cetlo  liqui- 
dation; elle  avoit  élo  ailrnise  par  la  poliiirpie,  la  politique 
en  a  réglé  les  effets  :  tant  il  est  vrûi  que  des  situations 
nouvelles  amèi^ent  des  coiiiblnaisoas  jusqu'alors  incon- 
nues. 

Il  en  es!  de  même  de  la  situ-'llon  des  ré^lmens  suisses. 
Le  gouvernement  frant^ais  doit  sécurité  à  ceux  quUl  «t 
appelés  h  son  service  par  des  traités  ,  puisque  ,  dans  le  cas 
contraire,  la  politique  reprendroit  ses  droits,  et  provo— 
queroit  la  rupture  des  traités.  M.  le  {;arde-des  sceaux 
paroissoit  donc  avoir  oublié  des  conséquences  telles  que 
rarti<'n  du  pnuvoir  royal  en  auroit  été  contrainte. 

Nous  ne  voulons   rien    préjuger,    par   ces  réflexions, 
de  Tarrèl  «jui  sera  porté  contre  les  peTinphlels  dont  s  est 
jjlainl  M.  le  commanuanl  des  Suisses;  et  nous  ne  parlons 
ici   que   de  la   forme  dans  laquelle  satisf.iction  doit  être 
donnée,  si  elle   est  due.  Toutes  les    sections   de   !a  Cour 
rnjale  se  s^ont  réunies,  el  ont  rendu  Tarrèt  que  nous  avons 
rapporié  dans  notre  dernière  Livraison.  Ainsi  le  roinistère 
public  poursuivra  d'office  j  et  personne  ne  sera  réduit  à 
demander  aux  Treiza-(]ante  -;s  une  procuration  pour  obtenir  . 
la  séciniié  promise   par  les  traités.  Cette  démart  he  a  fixé, 
tous  les  ref^ards  sur  la  Cour  rojale  :  on  ^n.p^arle  avec  des., 
«opinions  ou   des   prejuf;»  s   diUéroris;  mais  personne  n'eu,; 
conteste  la   légalité  et  Tutilité  j  c'est   beaucoup.  Le  part^, 
opposé  à  la  présence  des  réf;iuiens  suisse*  redouble  d'acli*-, 
N  lié  pour  obttiiir  des  p»Witions  qui  demauderU  leur  éloif^ne- 
ment.  Les  pétitions  sont  une  allaire  ,  les  injures  son»   une  » 
autre  affaire;  la  poliliqtie  jup;era  les  pét,ilion$;  les  tribu-r^ 
ïiiius  prononceront  sur  les  injures.  Tout  cela  est  dans  left^ 
règles,  ^  .'»j 

Les  débats  sur  la  liberté  de  la  presse  çonlinuenl  &an& , 
que  les  lumières  qui  jaillissetit  de  la  dwrussiptj  se  répan- 
dent sur  le  public  ;  on  e;>t  seuleni^nl  étonné  d'entendre 
parl»^r  piAir  ou  contre  des  choses  que  Ton  ci  oyoït,  Irrévo-  , 
•  ablemeut  décidées.  Paj  e\en»ple,  la  Cliatiibre  a  employé 
^lu:le»irs  séanci';  avant  de  puu.oii  décider  il  les  fonction- 
naires public;'  ^eroieul  soumis  à  la  reusure  publique  du 
premier  qui  vuudrnit  blâmer  Irur  (onduile;  et  la  France 
riiiii'^re  '^  irtpu<]!e  qti'iin  .impie  colonel  s'est  permis  d'im 
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primer  conirc  le  préfcl ,  le  général  commandant,  le  maire 
et  les  tribunaux  de  Lyon,  et  que  l'autorilé  n'est  point  in- 
tervenue pour  lui  demander  de  quel  droit,  quoique  le 
gouvornernent  fût  aii  fond  plus  intéressé  dans  cette  querelle 
faite  à  ses  agens  que  les  agens  eux-mêmes.  L';iutorité  gar- 
dant le  silence  5  et  reconnoissant  ainri  le  droit  qu'a  tout 
particulier  de  blâmer  à  la  foie  tous  les  fonctionnaires  pu- 
blics d'un  département ,  dans  une  circonstance  au  moins 
difficile  ,  M.  le  général  Canuel  crtit  qu'il  étoit  de  son 
honneur  de  répondre  aux  inculpations  diiigées  contre  lui. 
(>'est  la  doctrine  que  la  Chambre  vient  d'établir  3  elle  ne  Ta 
point  inventée;  mais  il  est  bien  cependant  qu'elle  ail  reconnu 
<.]uc  l'honneur  d'un  fonctionnaire  public  exigeoit  qu'il  re- 
poussât la  calomnie.  Le  tribunal  de  police  corr»^ctionnelle 
Avoit  jugé  au  contraire  que  le  fonctionnaire  public  qui  se  dé- 
fendoil  étoit  un  calomniateur ,  bien  que  ce  tribunal  convint 
que  ceux  qui  l'avoicnt  attaqué  étoient  des  calomniateurs; 
de  sorte  qu'il  y  avoit  injure  partout,  et  vérité  nulle  parl- 
(iomme  cela  aide  à  former  l'esprit  public!  j^a  Cour  royale 
vient  de  casser  c«  jugement  qui  n'avoit  satisfait  que 
MM.  Fabvier  et  Sainnevilîe-  M.  le  général  Canuel  en 
avoit  appelé.  Il  a  été  déchargé  de  la  condamiiation  pro- 
noncée contre  lui;  donc  sa  défense  ne  contenoit  rien  qui 
lut  calomnieux.  Quoiqu'un  peH  lard,  il  n'est  pas  Tnal  que 
cela  soit  dit  juridiquement,  iMM.  Fabvjer  et  Sainnevillc 
ont  été  condamnés  chacun  fii  trois  mille  francs  d'amende, 
aux  dépens,  à  l'alfulie  du  jugement  ;  et  la  Cour  a  ordonné 
(jue  l'action  du  procureur- général  lui  seroit  résci'>ée  à 
l'effet  de  poursuivre  les  outrages  faits  par  le  sieur  Fabvier 
à  la  Cour  prevoiale  et  aux  autorités  de  Lyon.  La  France 
est  singulirr+^UïCnt  constituée;  quand  justice  se  fait,  on 
sent  la  royauté   partout. 

Il  reste  de  tout  ceci  à  M.  Fabvier  l'avantage  d'tme 
invention  qui  a  fait  torfune  •  c'ec.1  la  terreur  de  181 5  et 
armée  suivante  comparée  à  la  terreur  de  i  jcjci,  et  mise 
bien  au-dessui.  U  faudra  peut-être  quelque  jour  un  jiige 
ment  pour  décider  qu'il  y  a  (alonmie  contre  la  terreur  de 
lygS,  et  qu'.;lle  eloil  incontestablement  supérieure  it 
toute  terreur  exercée  sous  le  gouvernemenl  royal.  Au  fait, 
ils  étoient  si  nombreux  <lans  le  gouvernement  de  la  Conven- 
tion, sans  compterraction  du  dehors,  aiu:;i  que  l  a  laitremar- 
q  uer  M.  le  ministre  de  la  justice,  qu'ils  pounuienl  bien  avoir 
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lin  pru  milrpp.Tfsr  la  inrsurc  acliniso  m  fait  do  lorroiir.  Qiianf 
'»  ]Sl.  lo  f;éiirr;il  (.aniiol  ,  loul  !<•  nioiidu  le  fc-licitera  dft 
Son  bonheur.  Pour  avoir  Kiiiinu'  imo  révolte  dirigée 
rontrc  \c  poiivprnnnrnt  ,  il  n  a  «prouvé  qiio  If  d('sap;ié- 
ïTient  d,'  plaider  priidanl  unr  ann^'P  ;  In  voiri  }ioj>  dp  rause, 
saiifiin  nouvpaii  prorès  à  suivre  dovaiil  la  (>our  do  (  assa- 
lion,  MM.  Fabvier  c\  w^^ainneville  avant  appolé  du  juf^e- 
jnrnt  do  la  ilo\ir  rovalo.  Le  général  a  été  bien  plus  lieu- 
rotix  r,uaîid,  arrusé  à  son  tour  d'avoir  conspiré  contre  le 
gouN ornement  qu'il  avoit  défendu  contre  des  révoltés,  il 
rn  a  été  quitte  pour  qu<'lquês  mois  do  prison  parmi  les- 
quels se  trouvoit  (juoiques  jours  de  secret.  J^orsqu  il  a 
recouvré  sa  liberté,  on  lui  a  refusé  prudemment  do  lui 
faire  connaître  se?  fléur)ncialoui  s  ,  r.fin  de  lui  épargner  les 
dt'safirénjens  d Un  nouv(au  ptoc«s.  Quoiqu'on  puisse  dire 
de  la  terreur  de  1810  et  de  la  terreur  de  i/i)'^,  si  fout 
cola  s'étoit  passé  sous  la  Convention,  M.  le  f;énéral  (^a^- 
nu<l  ne  5  on  seroit  pas  tiré  à  si   bon  marche. 

La  présentation  du  bud(];el',  qui  fait  naître  ordinairement 
tant  d  écrits  sur  1rs  uïoyens  de  mettre  de  réconoinio  dans 
l'omplfu  des  deniers  publics,  ;i  fait  peu  de  sensation  au- 
<l('hors  cotte  année  :  il  est  vrai  que  le  budget  a  été  présenté 
si  tard  que  le  zèle  des  éconoînistes  polit'quos  en  a  été 
do(  on»  erlé,  d'aulanf  jilus  qu'on  a  mis  un  ait  jusqu'ici  in- 
connu à  le  coHiposor  pour  quM  iùl  impossible  d  en  saisir 
les  détails.  La  carrière  des  observations  s'est  donc  trouvée 
femito  pour  les  é(  rivains  du  second  ordre  :  mais  le  ministre 
des  fmarn es  n'y  a  rien  gagné.  AL  L»ri( ogiie  ,  maître  des  re- 
quêtes a»i  conseil  d'Ktaf ,  et  depuis  vingl  ans  initié  aux 
rnvslèrpr.  do  la  tifsororio.  s'est  chargé  de  porter  b  bmière 
sur  la  confusion  dos  anioros,  des  anticipations  ,  des  pro- 
messes, des  demandes ,  de  la  dette  qui  cherche  à  se  fi\or, 
de  la  dette  qui  consent  à  »*tro  flottarite,  dos  Irais  de  tiogo- 
ciati«^ins  ,  dos  secours  portes  a  l'agiotage  qui  se  joue  du 
crédit  public,  en  un  mot  de  i(^utes  ces  belles  inventions 
avec  lesquelles  on  échappe  à  I  ordre  ,  en  détournant  la 
liignification  de  ces  mots  si  simples,  recettes  el  dépenses. 
Pour  exciter  la  t  uriosiie  des  intéressés  ,  M.  l'uicogne 
tiTopose  de  réduire,  dès  cotie  année,  la  contribution  fon- 
<  ii-re  de  cinquante  millions,  dont  cinq  millions  au  profit 
d'»  la  mHo  de  Paris,  et  de  faire  cesser  de  s\iile  la  r<  tenue 
,'ur  le;  traitemen*.  J.r s  prç'priétaires  et  les  rf'i:i»nis.  (  est- 


(  283  ) 

à-dire  ceux  qui  emplissent  le  trésor  et  ceux  qui  le  vident, 
ne  pouvoient  rester  indiCférens  ;  aussi  l'ouvrage  a  t-il  eu 
une  voo;ue  prodigieuse.  Mais  ce  qui  est  moins  commun  , 
c'est  que  la  vogue  donnée  à  celte  brochure  par  les  inté- 
ressés, a  été  justifiée  par  les  hommes  de  bon  sens.  I!  paroit 
comme  décidé  généralement  que  la  discussion  du  budget 
amènera,  dès  cette  année,  une  diminution  sur  la  contri- 
bution foncière,  ne  fut-ce  qu'en  faveur  des  départemens 
qui  sont  notoirement  grevés.  Les  moyens  of  erts  par 
M.  Bricogne  sont  simples.  La  trésorerie  ,  sans  aucun 
avantage  potu'  le  service  public  ,  ôte  à  Irt  circulation  des 
fonds  considérables  qu'il  faut  y  rapporter  ,  et  l'unique 
mojen  de  rendre  ces  sommes  à  la  circulation  est  de  les 
laisser  entre  lés  mains  des  propriétaires  qui  les  font 
toujours  valoir  au  profit  de  la  richesse  générale. 

C'est  de  même  pour  que  l'argent  ne  dorme  pas,  que 
M.  Lafitte  a  proposé  de  supplier  le  Roi  d'autoriser  le  par- 
tage de  ce  qu'on  nomme  la  réserve  de  la  Banque.  Cette 
réserve,  partagée  entre  les  actionnaires,  seroit  incontes- 
tablement emplovée  à  soutenir  la  rente ,  et  par  conséquent 
à  maintenir  le  crédit  public  :  les  fonds  inutilement  accu- 
mulés à  la  trésorerie,  partagés  entre  les  propriétaires  par 
la  diminution  de  la  contribution  foncière  .  auroient  l'a- 
vantage de  sout':»nir  l'agriculture  et  l'industrie.  La  pro- 
position de  M.  Lafille  et  celle  de  M.  Bricogne  sont  sem- 
blables, vont  au  même  but,  par  des  voies  différentes.  La 
(!lhambre  a  appuyé  la  y)roposition  de  M.  Lafitte  ;  il  est  pro- 
bable que  les  propriétaires  ne  seront  [)as  plus  maltraités 
que  les  capitalistes. 

11  étoit  impossible  de  parler  du  dégrèvement  de  la  con- 
tribution foncière  sans  s'élever  contre  le  cadastre,  éternel 
obstacle  à  toute  justice  réclamée  par  la  propriété.  ^OKi 
comment  M.  Bricogne  s'exprime  sur  ce  sujet  : 

«  Le  cadastre,  ou  tout  autre  mode  tendant  vers  ce  but, 
»  e.Jt  à  mon  sens  une  perfidie  ou  un  leurre  ;  une  niaiserie 
o  politiqiie  et  financière;  une  vaste  et  dispendieuse  inuli— 
»  lil(^  qui  ne  peut  faire  aucun  bien,  et  qui,  suivant  ses 
»  combinaisons  et  aon  exéeulion,  peut  causer  des  manv 
n  et  des  injustices  multipliées,  graves  et  durables.  I^n 
»  cadastre  parfait,  fort  heureusement,  est  inexécutable;! 
y  car  cci  seroit  l'ennemi  le  plus  dangereux  pour  les  pro- 
»  priélaires  cl  le  plus  fatal  à  la  propriété,  n 
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11  y  a  lonp;  temps  que  les  hommes  qui  savent  le  fond  des 
«  lioses  sont  convaincus  de  ces  ventés  ;  (  ependant,  s'il  faut 
«^n  croire  des  bruits  qui  courent  le  monde  bavard  ,  des 
ieunes  {»cns  se  seroient  déclarés  1rs  clievaiiers  du  cadastre, 
ei  auroienl  propi»séde  soutenir  sa  beauté  envers  et  contre 
tous.  Cela  est  si  ridicule  ,  qu'on  ne  peut  y  ajouter  foi. 
l/honneur  du  toisé  ne  peut  être  déiéndu  que  par  des 
chiffres,  et  la  justesse  des  expertises  que  par  le  consente- 
ment des  propriétaires. 

I.a  seconde  Chambre   des   Etals-Généraux  de   Bavière 
vient  de  rejeter  la  proposition  d  introduire  rensei^nerncnf 
mutuel  dans  ce   royaume,  en   s  appuyant   sur  ce  qtie  ce 
mode  mécanique  ne  peut  convenir  qu'à  dos  Etats  où  jus- 
qu'à ce  jour  le  peuple  awroit  été  dépourvu  de  tout   moven 
d'instruction.  Ce  motif  de  rejet  fait  hcmntMjr  A  la  liaviére  ; 
mais  la  seconde  Chambre  des  Ktals-Généraux  ,  en  citant  la 
France  au  nombre  de  ces  Ktats,  a  accordé  trop  de  confiance 
aux   cris  de  nos  philosophes  novateurs.  C  est  en  France 
qu'est  née  l'institution  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ', 
c'est  en   France  que  tous  les  hommes  de  sens  s'unissent 
pour  donner  chaque    jour  plus  de  développement   à   ce 
mode    admirable    d'instruction.    L'enseip;nemenl    mutuel 
tombera  de    lui  -mêuie   quand    on    sera    bien    convaincu 
qu'on  ne    peut  en  faire  une   affaire  de  parti.   Les  soldats 
n'en  veulent  plus,  depuis  que  l'administration  lésa  prives 
de  la  faveur  qui  leur  éloit  accordée  pour  les  lettres  qu  ils 
reçoivent  ;  ils  disent  qu'on  ne  veut  leur  apprendre  à  écrire 
que  comme  une  ressource  fiscale. 

Les  journaux  quotidiens  ont  annoncé  qu'à  dater  du 
X*'  mai ,  ils  ne  seront  plus  soumis  à  la  censure.  Comme  il 
faut  vivre,  on  s'attend  à  voir  les  censeurs  travailler  à  leur 
tour  à  la  rédaction  des  journaux,  et  prouver,  par  de  bons 
ar^umens  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  f;ouverneinenl  représentatif 
•sans  la  liberié  de  la  presse.  On  est  cuiu'ux  de  cunnoitre  , 
par  la  dimuiulion  qu'éprouvera  le  budget  du  mit^slre 
)usqu  ici  t  harpe  de  la  direction  de  l'opjiuon  publiqiie  , 
combien  la  censure  coùloit  par  an.  Comme  la  loi  nouvelle 
«si  faite  pour  que  les  amendes  rapportent  beaucoup,  ce 
sera  un  double  bénéfice  ;  tant  il  e.st  vrai  que  les  finances  nt 
prospèrent  qu'en  s'unissant  à  la  liberté. 

J.  F. 
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NÉCROLOGIE. 

La  mort  continue  rouvrage  de  la  révolution: 
elle  vient  frapper  les  meilleurs  serviteurs  du  Roi , 
et  cliaque  jour  leurs  rangs  s'éclaircissent.  Le  coui- 
mandeur  de  Bataille  et  le  baron  de  Lacoste,  nés 
dans  l'ancienne  province  de  Bourgogne,  ont  ter- 
miné presqu'en  même  temps  une  canière  hono- 
rable :  ils  laissent  de  profonds  regrets  et  d'utiles 
so  ivenirs. 

Lors  de  l'émigration  ,  M.  de  Lacoste  ,  après  avoir 
conduit  ses  trois  fils  (dignes  en  tout  d'un  tel  père) 
sous  les  drapeaux  du  Roi  de  France,  fut  nommé 
(£uartier-maître  du  corps  de  cavalerie  noble  à  l'ar- 
mée de  Condé.  Parmi  tant  de  braves  et  loyaux 
militaires,  il  se  fît  encore  distinguer  par  un  zèle 
et  un  désintéressement  sans  boines.  Il  est  mort  le 
if)  avril  à  Sémur,  petite  ville  d'Auxois,  pauvre, 
oublié,   mai§  consolé  par  une  religion  amie   du 
malheur,  et  satisfait  du  retour  de  ses  maîtres  légi- 
times au  trône  de  leurs  aïeux.  Fidèle  à  son  Dieu, 
à  son  Roi,  bon  mari  et  bon  père,  ami   dévoué, 
M.   de   Lacoste  laisse   un  bel   exemple   à   imiter. 
Nous  allons   choisir,    entre    mille,    un   des    traits 
marquans  de  la  bonté  d(î  son  àme  et  de  l'élévation 
de  son  caractère.  Aulrelois  iM.   de  Lacoste  avoit 
des  propriétés,  elles  ont  cessé  de  lui  appartenir; 
mais,  par  son  teslamc  nt,  il  lègue  aux  pauvres  de 
ses  ci-devant  t(;rr<'s  une  somuie  considérable  pour 
sa  tiès-modlfjue  fortune  :  noble  et  touchant  droit 
du  seigneur  dont  il  a  voulu  garder  le  privilège  ^  et 
c'est  peut-être  le  seul  auquel  M.  le  baron  de  La- 
cost(î  ait  jamais  tenu, 

J^e  chevalier  de  Bataille,  contre  -  amiral  des 
armées  navales  de  France  j  et  couimandeur  de 
l'ordre  souverain  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  né 
à  Flavigny  en  Bourgogne,  est  mort  à  Paris  le  a;>. 
avril;  il  navt)it  (]u(.*  soixante-cinq  ans.  Sa  vie, 
trop  courte  ,  a  du  moins  été  bien  remplie.  En  i  ']>i'6. 


(   ■J.SC,  ) 

IM.    le   marquis   de   Saiiil-Fcliv  ,    <()iiiiii;m(l.iMt   la 
liégntc  /a  Pojuoric  j   dans   l'c\[)tditl()ii    (ic  \  JLiiJo 
eu  iViorée,  avoil  INI.  tir  Bataille  pour  second.  Il 
étoil  inij)OVt:int  de  s'emparer  d'un  pirate  arme  de 
<piMl()r/,e  caiKuis,   mouillé  à  loucher  terre  daus  1«î 
port  de  \  itulo,   et  déleudu  pai-  tous  les  hnbitans 
ilu  pavs.  INI.  de  Saint- Félix  pioposa  de  diriger  sur 
le  corsaire  le  Gcrhaud ,  Liick  de  six  canons,  et  la 
cijaloupe  et  le  cnuot  armés   de  la  Ponionc.  M.  de 
Bataille  alloit  laire  la  jusli*  observation  que  c'étoit 
les  envoyer  à  la  bouclierie,  lorsque  JM.  de  Saint- 
Félix  ajouta  :  et   je   vous  en    donne  le   comman- 
dement. Le  chevalier  de  Bataille  se  tut,  accepta, 
et  partit.  A  la  première  bordée  reçue  ])ar  le  bâti- 
ment, on  perdit  les  deux  tiers  des  ofliciers  et  de 
l'équipat^cj  malgré  le  désavnntagc  de  la  position, 
M.  de  Bataille  vint  à  Tabordage,  et  finit  par  ame- 
ner le  coisiiii-e  à  ÎM.  de  Saint-Félix ,  sous  le  feu  de 
la  côte.  Pour  prix  de  cette  action  ,  appréciée  par 
tout  le  coj'ps  de  la   marine,   ]\I.    de  Bataille   fut 
promu  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau.   Après 
avoir  quitté  la  Fiance   en  1791,  il  servit  comme 
volontaires  à  Tarmée  des  princes,  puis  se  rendit  à 
jMalle  :    il   y   est   resté   jus(]u'à  la   capitulation    de 
l'île.  A  cette  épotjue,  sa   conduite   fut  ce  qu'elle 
avoit  toujours  été,  c(dle  d'un  fidèle  et  preux  che- 
valier-.   Rentré  en  France,  il  a  eu  le  bonheur  de 
voir  la  restauration  ;  son  attachement  au  Roi ,  aux 
princes  avoit  la   ])lus   pui'e   exaltation  5    son    zèle 
pour  les  intérêts  de  l'ordre  d<;  Malte  étoit  infati- 
gable.   Il   laisse   une   snuir   bien   affligée,   des   pa- 
rens  et  des  amis  cpii   n'oublieront   jamais  sa  piété 
constante    et   ses   attachantes    vei'tusj    il    y  a   peu 
d'années   (pie   le   conLmaud(Mir   d(î   Bataille    avoil 
perdu  la   >ue,   ninis  il   seinbloit  iTconnoîlie  avec 
son  c(ruij  et  ,  si   le  trône  eut  été  atlacjué  <  l  le  Boi 
menacé  dv  (juebpie  j)éril ,  ainsi  que  Jean  de  Bo- 
licuie   à   lu   bataille   de   Crécy,   sous    Thilippo   de 
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Valois,  il  se  seroit  fait  porter  aveugle  dans  la  mê- 
lée, et  seroit  mort  pour  sou  prince   et  pour  son 
pays.  MM.  de  Bataille  et  de  Lacoste  étoient  tous 
deux  chevaliers  de  Saint-Louis. 


On  vient  de  mettre  en  vente  chez  Egron  ,  im- 
primeur, rue  des  INoyers  ,  n°  87  j  et  chez  Le  Nor- 
maut ,  rue  de  Seine ,  n**  8  : 

Un  ouvrage  sur  les  Quatre  Concordats  de  M.  de 
Piadt  ^  par  M.  Bernardi,  C'est  principalement  sous 
le  rapport  de  la  législation  queles  trop  nombreuses 
erreurs  de  M.  de  Pradt  s'y  trouvent  réfutées  avec 
tout  l'avantage  que  M.  Bernardi  ,  depuis  long- 
temps versé  dans  cette  partie  importante  de  notre 
droit  public,  pouvoit  se  proiticltrej  et  cet  écrit  , 
dont  Jious  rendrons  un  compte  plus  di5taillé,  est 
un  excellent  morceau  de  doctrine  et  de  critique; 

Une  nouvelle  édition  des  Réflexions  de  M.  Burka 
sur  la  Rci^olutlon  fra/içaise ,'  pvoûviclion  remar- 
(piable  ,  qu'on  lut  dans  le  temps  avec  un  si  vif  in- 
térêt, et  qui  semble  encore  avoir  aujourd'hui  tout 
le  mérite  de  là-propos.  JNous  en  parierons  dans 
l'une  de  nos  prochaines  Liviaisons; 

Et  uneRcfJonse  aux  Quatre  Concordats  de  M,  de 
Pradt  j  par  M.  l'abbé  Clausel  de  INlonîals  ,  prédi- 
cateur ordinaire  du  Koi  ,  et  trop  a^  antai]^eu.semciit 
connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  iairc  ici  son 
éloge. 


Parmi  les  brochures  (jui  paroissent  chaque  jour, 
on  en  dislingue  une  ayant  pour  litie  :  J)v  la  .\e'- 
cessité  ,  pour  les  Rois  j  des  Sou\'enirs  {le  la  Rcvo- 
lution;  par  M.  le  vicomte  Félix  d(;  Conny .  A  Paris, 
chez  Petit,  libraire,  au  Palais-Royal;  et  chez 
Le  JNorniant. 


Histoire    de    l Empire     Ottoman  ;    par    INL    le 
couile  de  Salaberry,  membre  de  la  Chambre  des 
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i  )«''|>iitrs.  ()nn(r('  vol.  in-i'^,  a\cr.  une  h<'ll(;  cart<'. 
PrÏK  •>.<)  Ir.  ]K)nv  )\Tvis  ,  fl  tiGfr.  par  la  poste.  (iliPz 
Boss.nijj^c  (I  Massun,  vue  de  l'ouriiuii  ,  et  chez 
Le  ÎSorniMnl . 

On  vient  <1c  moltre  en  venle  un  ouvrage  intitulé  : 
Théorie  du  Bonheur  (i),  par  A.  Garrigues,  élève  de 
TEcole  normale,  docteur  es  lettres  de  la  Faculté  de  Paris, 
tX  professeur  de  troisième  au  Collép;e  Roval  de  Versailles. 


Manuel  des  Eianç^s  ,  ou  Traité  do  Inrt  dVn  construire  avr 
économie  et  solidité  ;  dan.-î  lofjuid  .  après  avoir  rappelé  l'ori- 
pine  lils{ori(|iic  t't  les  rappoits  pliysi(|ues  et  agronomiques  des 
riants,  on  indique  les  inellleui.s  !tio\ eus  pour  les  empoissonner, 
!?.<  modes  les  plus  sûrs  pour  en  fnire  la  pèche  et  trnnsporler  an 
loin  les  poissou'i  ;  leur  utilité  publique  sous  le  rapport  des  irri- 
gations et  (les  li>ls  DU  visapes  de  la  police  rurale.  Par  M.  le  baron 
l\o\igier  de  la  Rer{;eri''.  Un  vol.  in-i2,  avec  <i{^urcs.  Prix  : 
a   (r.  5o  c. ,  et  3  (i-.   par  la  poste. 

A  Paris,  chez  Audot,lil). ,  rue  des  Malhurin.s  S.  Jacques,  n**  i8. 

L.* Art  du  Memnsier  en  hâlimens  et  en  meuhles,  extrait  en 
partie  «le  l'ouvrape  de  Uoubo  ,  et  orné  de  nouvelles  figureN 
représentant  les  ordres  ef  orncnicns  d'architecture  ,  ainsi  q\jr 
des  meubles  et  décorations  d«j  lioiseries,  avec  les  détails  de  leur 
ron^truction  ;  acrompapné  de  notion?  sur  la  géométrie,  de 
tables  de  Jlconversion  des  mesures  anciennes  et  métriques ,  et 
d'éiémens  d'architecture  en  ce  qui  concerne  la  décoration. 
Deux  vid.  în-i2  ,  contenant  66  pages.  Prix,  cartonné,  7  li. 
So  c.  ,  et  8  fr.  5o  c. ,  broche,  par  la  poste. 

Chez  le  même. 

La  Nuée  sur  le.  Sanctuaire.  ,  ou  q«jelque  chose  dont  la  philo- 
iophic  orpuei'leuse  fie  notre  biecle  ne  se  doute  pas.  Par  le 
ronselller  d'Eckliarfshausen.  Un  vol.  in-16.  Piix  ;  a  fr.  ,  et  a  lr< 
45  c.  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  Maradan,  lib.  ,  rue  des  Marais  ,  n»  16  , F.  S.  G 

Ce.<  trois  ouvrages  se  trouvent  aussi  c^ci  LeNormant 


rO  Vol.  in  8".  Prix  :  3  fr.  ,  et  3  fr.  76  c.  par  la  noste.  A  Ver- 
sailles,  dur  rXuteur.  avenue  de  vS.iinl-Cloud  ,  n°  '^S.  \  Pari"», 
chez   le  rSorniant,  rue  de  Seine,  W  8,  et  quai  de  Conti,  n«»  5 


IMPRIMERIE  DE  l.E  NORMANT,  RUE  DE  SEINE 


Tome  III, 


Trente^troisième  Lwraison, 


Le  Roi,  la  Charte  et  les  Honnêtes  Gens. 
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Mai  i8i(j. 


(5^ëS^^^ 


-rue  r/r:    b^^//fr,   e>??^V, 


ON  SOUSCRIT  : 


A  Paris,  chez  LeNormANT  fils,  Kdilour,  rue  de  Seine,  n"  8  ; 
Kt  chez  les  Libraires  des  DéparlcMiiciis,  ci-dessous  désii»nës  : 


Abhcville,  rhc.i  Grarc. 

Agen,  N()»d)i'l. 

Alerjçon,  JJonvousf. 

A  \  P'«uirrier-!VIaine. 

Argentan.  Lecresne. 

A  rr.is  ,  Topino. 

Aiixerrc,  Fr.  t'oureier. 

Avignon  ,  Seguin  aine. 

Bayeux,  Groull. 

n  i  Bonzom. 

Bayonne,     {  (^ 

Bi  PoKMiicr. 
canvais,     {  I^     •'     i. 

'     f   l/csjaruins. 

Besançon,  Girard. 

Bordeaux,    !  /^       •    ." 
(  Vjas.sJof, 

B^    S  I-cfournierelDcspériers. 
rest,  Mil  ^ 

I  iMichel. 

Cacn,  IVIanoury  aîné'. 

Cani!)rai,  Berfoiif. 

Chà!on.s-Mir-Sriône ,  Dejnssieu. 

Charicville  .  Cli.  Raucourt. 

Charti'cs,   Hervé. 

Cleiinont  -  Ferrand  ,    Thlbaull- 

Landriol. 

Dijon  ,  Co(juct. 

Douai  ,  Tariier. 

Grenoble,  Durand. 

Laval  .  Grapdpre'. 

T-ilk" ,  \  anarkere. 

î-îm(>!>es ,  Harboi!  I)csrouri('rcs. 

Lons-lt -S'iidnier ,  liallaud. 

/  ï.'ebaux. 

\  Maire. 
Pt'rlssc  frères. 


Lyon 


i  BusTud. 
\  Bol'.iire. 


Au  Mans,     ^  p,,,,,^. 


iCanioin  frères. 
Masverl. 
Cl.aix. 
Melz,  chez  Devilly. 
Montauban,  La  Forgue. 

Mon.penier,   j  p-^^^,, 

Nanci,  y  Bonloux. 

N,  S  lîusseuil  aine, 

anies,    {  i,  -,  . 

'    f  nusseuil  jeune. 

Nlnies,   Gaude  fils. 
Niort,  M"'e  E.  Grillât. 
Niines,  Me'(|uioiid. 
Orléans,  ÎSIonreau. 
Perpignan,   AIzine. 
Poitiers  ,  Barbier. 
Quiniper,  Cliapalain. 

t  M"c  Bloucf. 
Bennes,     {  îSl"»«  v*  Frout. 

t  M"c  Vatar. 
Fa  Rochelle,  Pavle. 
Rodez,  Carrère. 

!  Frère  aîné. 
Renault. 
Fleury. 
Saumur  ,  Degouy  aîné, 

o.       1  i  l.evrault. 

Strasbourg ,  {  1/ 

Saint-Brieuc,  Prudhomine. 

l  Sf-nar. 

Toulouse,   <  îv,,„.,i,. 

(  Fr.  Vieusseux. 
Tours,  M.inM'. 
^  alencc  ,  Marr-Aurti. 
\'crdun  ,  B«'uil  j*^. 
Versailles,  Ange. 
\  illeneuve-iur-Lol  ,   Crosilhcs, 


lihnnrcs  dans  les  Pays  rfniiif^rrs  : 


lierlin  ,  Scblesluger. 
Bruxelles,  Lecharlier. 
G.ind,    Iloudin. 
Gcnt-ve,  P.iscboud. 
•Uiixcllcs,  Hcrf.niei  IWnier. 


Mons  ,  Leroux. 
Lon<lres,  Duhu  cl  Comp. 
Napirs,  Bord, 
'l'uriu  ,  Bocm. 
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LE  CONSERVATEUR. 


LE  i3  MAI  1818. 

A  peine  rentré  dans  ce  palais  où ,  peu  d'heuves 
auparavant,  l'auguste  malade  s'écrioit  non  conjun^ 
tlar  in  œternuni,  le  silence  et  la  consternalion  me 
disent  /c  prince  de  Condé  est  mort,  et  j  e  contemple , 
pour  la  dernière  lois  ,  ce  visage  où  tant  de  Louté 
se  mêloit  à  tant  de  noblesse. 

Oui ,  prince  1  vos  vertus  vous  ont  acquis  dans 
cette  éternité,  à  laquelle  vous  aspiriez  avec  lim- 
patience  du  malheur,  le  prix  de  vos  longues  in- 
lortunes  ,  et  elles  assurent  aux  trente  dernières 
années  de  votre  vie  surtout  cette  mémoire  que 
l'orgueil  humain  ,  dans  ses  prestiges  ,  conlbnd  avec 
la  véritable  ininu)rtalité. 

Vous  entra t(;s  d;ins  la  gloire  au  même  âge  à  peu 
près  que  votre  trisaù'nl ,  ce  fnDiciix  rcrn>crseur  de 
niurailles  (i)  j  mais  quelle  diliVrence  dans  ^  os  des- 
tinées l  II  vécut  dans  un  beau  siècle,  au  milieu  de 
l'édifice  agrandi  de  la  monarchie,  et  nu)urul  (  nllu 

(1)  Charloifo  lie  [Montmort'ncy  ,  cirivant  à  l.i  i('|;fnft'  Vine 
tl'Aulrichc  au  Mij»!  de  l,i  Ji-lirilion  di-  ses  (ils  (l.iiis  le  cliAte.tu 
<le  Vinc('iint;s  ,  s'rxpiimoil  ainsi  :  ««  Du  luuil  irum*  {.jaU-rii-  (|ui 
»  me  servoil  ilo  i  lianibro  .  jetant  à  tous  inonicns  It's  ncux  sur 
»  n:Ut>  innllltudc  île  tout':»  et  de  picries  qui  icnferinent  iuipi- 
»  loyablcinent  nn-s  rliers  enfan:> ,  et  celui-là  nu^nie  qui  en  a 
)»  renversé  tant  d'autres  et  do  plus  forlo ,  pins  pour  xctre 
>»  gloire  <|ue  pt)ur  la  sienne,  ja[)er(;.ns ,  à  mon  •;rand  regret, 
»  (|u'il  éloil  iHunlanl  pres(ju'luip()s>il)l«-  cpie  ce  i.nneuv  renver- 
)i  seur  de  njur.iillrs  pùl  ahatire  c»;ll»s  <]ni  le  deliennenl  ,  et  s'y 
)»  faire  une  i;l.>ricMise  l>r«i  lie  pour  lui  et  les  Ucux  couipaj^nous 
»  de  son  uiallu'ureux  sort.  » 

ToMK  m.  —  33c  LivnAisoN,  19 
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^ntoiirr  (.rmir  noml)rciis(^  postérité.  Von5,  au  ron- 
trnirc,  ajirrs  le  vniN  <  rscnu'iil  dr  ctUr  iiion.ncliii'  ; 
;i[)î  t.\sa\()ir  Jt)n<;-triiips  foililiépar  volrc  coiislanccet 
3if>iin*i  par  vos  bienfaits  crtlc  armrc"  toute  IVaiiraise 
<Hrél<'clris(iil  le  tlé.siriîcrepiacerlrroi  surson  Jrônc, 
il  ne  vous  lut  pas  (.loimé  de  i-eparoîlre  à  la  léle  de  ct's 
])ra\  esplialanj^es  cniiti'e  qui  vous  a\iez  conibaUu  , 
ui  (l'a  jouter  aijisl  à  J'éclatde  leurs  lauriers  toute  la 
j)nielé  des  vôtres.   Prince  malheureux  !  ce  n'éloit 
donc  ])as  asse^z de  u"av(u"r  recueilli  .  ])ourpr>\  d'une 
ildélilé  à  loute  éj)reu\c(i),  et  d  un   dé^ouenî(nt 
sans  bornes,  que  la  ti'isle  certitude   de  l'inutilitc 
de  vos  sacrifices  1  Falloil-il  ,  hélas  ,  que  vous  fussiez 
condamné  à  voir  l'assassinat  de  v'»ti-e  pe(il-lils  si- 
gnaler A  1  Europe  ('pan^  antée  une  nouvelle  époque 
ae  la  révolution  ,  <  I  détruire  resj)oir  de  votre  pos- 
térité (2)?  Père  déplorable,  les  hommages  de  la 
vénération  générab'  ,  (  l  même  la  t(  ndresse  pieuse 
de  Tanut;  consolateur  que  la  P^o^  idence  senibloit 
vous  avoir  ménage,  comme  une  sorte  de  compen- 
sation ,  ont-ils  pu  cicatriser  tani  de  plaies?  iSon  ; 


(1)  Si  jnnKtis  riiiifoire  cîii  dernier  prinrr  tle  Conde  esl  l'crUa 
en  roniioi>san(C  de  faits,  on  v(TI";>  «pi'il  fut  plus  t;r.-uid  pnr  ses 
M'fitiinetis  encore  (pie  par  s<s  actions  ;  par  ce  <|u'il  ne  voulut 
poï.  tHie  .  «jiie  par  ce  f]u'il  fut. 

(9)  Louis  !'■'  de  Hourhon  (>oiulé  ,  oncle  <l'Henri  l^',  l)!ess»< 
et  pris  à  ia  l»at.-iille  de  Jaiiiac,  fut  assassine  au  pied  île  l'aritrc 
sO!is  lecpi»-!  on  le  p.insolf. 

îlenrl  l"".  son  fils,  second  prince  de  Conde.  aussi  vaillai»! 
rue  son  père,   fut  enipoisoniié  à   Saint- Jean-<rAn{;<'!y. 

iTt-nii  II  ,  son  fils,  trtii>irine  prii  cr  de  (>OTulé ,  et  fjouis  H, 
turn«>iniiit'  Ir  ^rarid  (>ondr  ,  <>ir«'nl  pi  rsi-cufes  eî  eniprix'iin»'* 
»o 


rn«>iniiie   ir  ^raruj  i>onnr  ,    niri-nt  pi  rsecuies   er  enipi  i<.(>iin»s. 

us  les  repues  de  I.ouis  XI  II  et  de  Fiouls  XW  pour  s  être 
oppo>e>  a  ia  t>ranni«'  auisl  vile  qu'tutoleraMe  de  deux  nnni>tres 
italiens,    le  maréchal  d'Ancre  <•!  le  cardinal  ]Ma:^arln. 

Louis  J<«seph  ,  <!erni«'r  prince  Au  nom  de  Cofid»'*  .  dt'fenseur 
fonstanl  des  lois  de  l'ancienne  mon.trcMe,  et  des  «IroJfs  re^pec- 
til>  du  II  Ane  et  de  la  nation  ,  a  plutôt  succombé  sous  le  poi<Ti 
de-»  (  l».ti;rins  (|Ue  sous  relui  des  années.  \h  !  le  duc  d'I  .iif;liieu 
;ivo'J  d«  pl(jvé  trop  <ir  «our.i.,»'  .  an''or><^-oil  trop  <le  l.deiiN  |'Oiif 
ne  pa>i  nn-iiler  ii  l.i  fleur  de  son  à;^»'  tous  les  penres  d'infoi  tuûc» 
U«  celte  heru'ï(|uc  br.iuclie  d<j  la  maison  de  Bouibua. 


(  "f  )  _  . 

et  de  colle  lCitc  où  il  n'y  avoit^riis  pour  vous  ni 
présent,  ni  avenir,  votre  espérance  s'étoit  élancée 
vers  la  religion  q_u'irnp]ora  le  grand  Condé  rassa- 
siéde  toute  gloire  et  de  touteprospérifé  mondaines. 
O  vous  que  j'ai  suivi  jusqu  à  l'entrée  de  ce  Caveau 
veuf  de  tant  d  illustres  Condésj  prince  magnanime, 
guerrier  humain  et  généreux,  esprit  éclairé,  maître 
digne  d'avoir  des  serviteurs,  ami  si  digne  d'avoir 
des   amis 5    vous  également  Tait  pour  remplir  un 
trône  ,  et  pour  être  dans  la  vie  privée  le  modèle  de 
tout  ce  fjui  en  augmente  le  charme  ;  vous  à  qui  je 
crois  parler  encore:  du  séjour  que  vous  hal)itez, 
veillez  sur  celte  France  dont  la  gloîi-e,  la  honte, 
la  prospérité  ,  les  revers  ,  la  tranquillité,  les  trou- 
bles, furent  tour  à  tour  l'oLjet  de  vos  vœux  et  de 
vos    regrets  l   Elle   est   toujouj-s   en  péril  ,    votre 
France,  et  ce  péril  dont  vous  avie^.  mesuré  toute 
1  étendue   du  premier  coup   d'œil ,   ce  péril   dont 
vous  avez  vu  chaque  année,  chaque  ciiconstance 
accroître  la  gravité  et  rimminence  ,  ce  péril    v.i 
s'étendre  à  toute  ll'.urope,  si  la  main  de  Dieu   ne 
vient  au  secours  de  riitrilage  de  saint  L.ouis  pour 
terrasser    Tliydre   ré\olutionnaire ,   «ce    monstre 
»  dont  les    gouveriiemens  sont  le    troue,    et    les 
«peuples   le    joui't  ;   ([ui   refuse   soum  nt   ce  qu'il 
»  ])romet ,  empoisonne  toujours  ce  (pi'il   accorde  , 
»  et  détruit  bientôt  ce  qu'il  a  donné  (i).  n 

Le  Vicomte  de  Bourzac. 


Ri'poiise  a  une  Lettre  in  serve  dans  le  Moniteur 
(tti  '>.o  (i\'nl. 

IMINI.les  membres  de  la  société  bil)Ii(fue  prote.»^- 


(i)  Lsst'i  sur  la  J'ie  du  i^rand  Condc  ,  par  Ixjiiis  Joseph  de 
nom  bon  Coiulé,  son  (luatriouic  desvoiidant.  Pari»,  cIh-i  I.eo- 
pold  Colliti ,  lihrairi' ,  rue  Gil-lc-l^œur.  Aniu'c  1806.  f  id, 
prifi;.  aïo. 


(  '^9'^-  ) 
tniilc  de  Paris  ont  l'ail  iiis<  rcr  dans  le  Mntiiteur 
unr  1(  lire  (]iii  ni  csl  rdre.ss("<:  par  ini  de  leurs  ((ni- 
iVèrcs,  cl  a  la([U('llo  je  [mis  d'aiitaiil  nujin.s  iii<* 
di'^ptniscr  de  .c^xm  !rc,  qu  il  y  it^^nc  j)r(\s«[nc  par- 
tout ini  loii  do  ])()litrss<;  iort  rare  aiiiourd'liui  dans 
li\s  disou.vsions    poli  ii'jucs  ri,  rdjo  îciiscs. 

L'auhMir  nu;  rt'j)r()ch(;  d  avoir  dénaturé  nn  pas- 
.sage  d<'  I  iilolson,  ])Oiir  ini])ul('r  à  cet  écrivain  et 
auv  pvott'stans  en  i^énôral  nue  doctrine  (pii  n'est 

Î)as  la  leui*,  et  d'aNoir  l'epréseiilc  les  sociétés  l)i- 
3li([ncs  connue  une  inslilution  dan^ereus(,\  J'es- 
père me  justilieraisenienl  de  la  première  accusât  ion,- 
et  montrer,  ])ar  d(;  nouvelles  preuves,  rpie  mon 
opinion  sur  les  sociétés  bihlifpies  n'est  que  trop 
bien  fondée. 

El  d  abord,  on  ne  conleslcî  pas  re\aclitude  d(* 
ma  citation  j  on  se  plaint  seulement  de  ce  qu'elle 
n'est  pas  assez  éli'nduc;,  et  on  dispute  sur  1«'  sens 
des  paroles  de  Tillolson,(jui  ne  s'aj)j)H([uent  point, 
ajoutc-t-ou,  à  la  l)ible  en  parliculitTy  mais  à  la 
J^ible  ainsi  qu'à  tout  autre  livre.  Ck'la  me  suffît, 
et  je  n  ai  jamais  prétendu  rien  de  plus.  Tillotson 
a  dit  ce  <|ue  je  lui  lais  dire,  et  il  la  dit  tle  la 
Bible  :  jusqu'ici  point  d(;  diffîcidlé.  La  chicane 
qu'on  me  lait  sur  ces  mots  :  ail  thi.s  rnay  possihiy 
?)('  olhciKvisc  ,  ne  méj-ile  j)as  plus  (pi  on  s  \  arrête. 
(^!i  on  l<vs  lra<luise  comme  1  auteur  de  la  b.'ttre,  il 
est  possible  (lue  tuul  cerijïif  (lufrenicjif^  ou  ,  comme 
je  lésai  traduits,  nous  pouvons  nous  Ironipcr  sur 
tous  CCS  j)i)iiil.s,  il  n  iiu porte;  et  je  déclare,  pour 
moi,  qu<*  ces  deu\  j)liias(s  it-veillent  précisément 
la  même  nMc  dans  mon  evj)ril  •  car  si  nous  nous 
trompons  sur  le  sens  d  un  passaj^e  de  la  l>il)le  ,  il 
iiul  <ine  c<'  sens  soil  (lUlrc  (pie  nous  n<.'  la\ions 
conçu  ;  et  si  ce  sens  e^l  (inlic  (jue  nous  ne  I  a\ons 
conçu,  necessuireiiient  nous  notis  soiurncs  trompes. 

Ainsi,   t(jut   Si'    rétluit  a   (  (  Ite   seule   (pieslion  : 
Kst-il  possiijl(!  (jiu'  les  prolestaus  se   lrc»iMp(iit  en 


(  293  ) 
interprétant  la  Bible?  et  Tillotson  est-il  convenu 
de  cette  possibilité  ?  C'étoit  aussi  toute  la  contro- 
verse entre  l'archevêque  de  Cantorbéry  et  le  doc- 
teur Serjcant.  Celui-ci  souteiioit  cpie  TEcrilure 
étant  l'unique  règle  de  loi  dcsprotestans,  et  l'P.cri- 
ture  ne  s'interprétant  pas  elle-même,  aucun  pro- 
testant, à  moins  qu'il  ne  lût  personnellement  in- 
i'aillibli- ,  ne  pouvoit  être  pariaitement  certain  de 
la  vérité  de  sa  religion.  Pressé  par  les  argumens 
de  son  antagoniste ,  Tillotson  fut  contraint  de  faire 
ce  terrible  aveu  dans  les  term(;s  qu'on  a  lus.  Il  est 
vrai  qu'elFjayé  de  son  étendue,  il  cbeixlic  aussitôt 
à  le  rétracter,  en  ajoutant  :  «  JNous  ne  sommes  pas 

»  infailliblement  certains îiiais  nous  sommes 

))  bien  assurés  j  >^  contradiction  ridicule,  que  Ser- 
jeant  qualifie  d'absurdité,  no/i-sensc  (i^ ,  et  que, 
par  cette  raison,  je  ne  m'étois  pas  cru  obligé   de 


(i)  l  observée],,,  tlinl  !iis  prctended  lin/r  of  Fuith  fas  lie  rciH'd 
il)  was  so  larfroia  asceilaiulng  lailli  ,  llial  il  hiouf^lit  it  ail  inlo 
unccrtainlv  ;  for  in  liis  pa{;e  ii8  he  has  thèse  words,  spcaking 
of  the  letler  of  Scripliire  .  Iiis  Ruie  :  we  are  iiot  inf'altihly  cer- 
tain ihat  any  bonk  is  so  ancient  as  it  prétends  to  be  ;  or  thaï  it  was 
wrilten  by  ilte  persoii  w/iose  nanie  il  bears  (tliaf  i^ ,  ihe  dixiiily— 
inspiitul  Aposllcs  arul  l'^vauj^clists)  nor  that  tins  is  th.:  sensé  of 
suc.h  and  siir/i  f)assai^es  in  il.  y//l  ihis  inay  jfossihl)  be  olher\\ise 
(ihat  is,  (aise).  Is  nol  tliis  a  /yuv  Jiule,  whicli  leaves  ail  Chris— 
tian  Failli  in  sucli  a  plcklc,  thaï  it  niay  bc  ail  a  /m// i,' s  tory  lor 
any  ihinj;  any  nian  livinp;  knov.s?  flowever  lie  su1>joms  innne- 
diatcly  soine  good  words,  il  they  bave  but  {^ood  sensc.  /jut , 
says  he  ,  we  are  well  assured  it  is  nol  oiherwise.  IjoI  us  see  how 
be  ronies  lo  bave  lliis  |;()()«l  assurance!  INot  by  infallible  ccr- 
lainly;  ho  disclaiined  thaï.  Ile  uuist  niean  {lien,  be  thns  well 
awiiretl  Uy Ja//ib/e  lerl.jinlv  :  for  al!  eerlainlv  or  assuraiiee  eilher 
nuisl  bave  J'allihle  or  in/alldde  {;roun(ls.  And  vbat  sensé  is 
tlicre  in  thèse  \vords /<///V//A,'  cerlainly  ,  which  is  surb  a  eliiniera 
and  against  connnoii  sensé,  thaï  neverdid  inan  since  the  créa- 
tion say  y  a/u  faHibly  certain  oisuch  a  lbin{;  :  so  tb.il  liis  {;oo<i 
assuranc»'  be  loolM  the  readei"  \vilb,  i:;  ,\  pièce  o(  //o/i.se/i,\c  .■  und 
whi(  h  is  worwe  ,  bis  Ilule  nf' lùiii/t ,  and  ail  bis  failh  that  relie* 
on  it ,  îs  {;rounded  on  sucb  an  assurance  as  is  nn*erc  ni>nscnsc 
and  coiilradictiou.  'J'hc  Lilcrarjr  Life  oj  ihc /iei'.  John  Sci/eant  ^^ 
n.  Su. 


(  ^«l-l  ) 

vn[)p()i  l(M\  vSlillliii^-ilci  t,  aiilrc  ,'ulvrr.salrc  du  dor- 
tciir  Scrjcant ,  n'évila  de  fomlicr  dans  la  mèinc 
.ihsiirditô  (in'cn  sr  j«*(niil  dans  une  ai^trc  ,  vl  en 
v('C(mraiil,  ponv  fionNc»'  la  crriitiidc  dr  sa  ibi,  à 
je  nr  sais  «jucilc  hinii'-rc  inU  t icurc  ^  on  à  niM' 
»sort('  d  ins])nati()n  ])arjicidi(  rc  «jn'on  n<*  sani'oit 
prouver,  et  tjui  Cbt  i*:  rêsc  lavori  de  loules  les 
sectes  (i). 

Le  crihijue  à  (jul  je  réi^onds  se  iiKHitre  1  m-iiirrnc 
fort  embarrassé  ,  lorsqn  il  <\ssair  de  donner  an  pas- 
sap^e  de  l  illolsun  un  sens  difFert^nt  de  celui  (jue  je 
lui  attri]>ue  avec  Seijeanl  ,  et  même  son  e\j)lica- 
lion  renferme  implieih'men  t  I  aveu  (ju'il  6  eil'orce 
en  vain  d*;>UéniM*r.   \  oici  ses  paroles  : 

«  Il  n  est  donc  pas  p(>ssij)le  ,  selon  ^1  illofson  , 
)'  (|ue  nous  nous  liompions,  lt)jsque  nous  élablis- 
»  si»n'' n(>(re  eonviel  ion  sur  la  loi  «le  témoins  iiré- 
))  cu>nl)les  (|ni  ont  lait  leur  déj)osilion  <laiis  une 
V  suite  d'écrits  noni])reu\  en<  ore  anjourd'liuî 
))  existans,  clreuiontant  jus(]u'aux  fondateurs  du 
»  christianisme  ])ar  une  (haiio'  sans  laeiine  et  pa- 
))  rallèle  aux  siècU's  écoulés  depuis  cette  épo(|ue  ^ 
»  lors([ue,  appuvés  sur  ces  témoins,  nous  croyons 
))  à  l'aullK  nticilé.des  vSaijiles  Ecritures  ;  lors(|ue, 
))  faisant  un  usa^e  consciencieux  i\cs,  u\{)yvn^  ([uc 


(i)  1  shcNvcd  lioM-  lie  tîinde;  fwo  ,sort>  i){  ahsolutc  crrtainf)' , 
oiio  wli'u  h  w.t.s  ui.tibso/ulr  .  iincl  tliul  hc  ntfributed  to  juilh.  He 
^v.iN  ciriveri  !(»  ronfe>.s  lh;if  lie  liad  uo  rnr.r/usn'i'  t'i-i/Inice  o/  tJie 
certainty  nfth'  liulr  ql  t\iiLh  :  wli'n  ji  fil.iinly  ;»(  knowlrd^'fd  ,  lir 
«oiild  uni  provc  il,  nor  h.id  I)i7mii;Ii'  ovit  :in  .-if  f;ijiiiriif ,  wliy 
;iii\  sliould  nlv  on  it ,  sine»' a  proofor  nrpiiincnf  fti.U  U  nof  ron- 
«  luMVt!  is  III  icalily  nnnc  al  ntl  or  i^noil  J'nr  nnlhini^.  l'tien  lo 
:iv<)mI  .inv  nrrrssily  ol  lirin^liif;  rcasoiis  or  proofs,  lest  wln^n  tliey 
rnnie  to  lu-  l'X.unirrd  (  wlm  li  lu-  vcll  fort'i.iw)  tliey  would  nul 
}iold  \valcr,  tic  iiin'»  lo  pnn*  i.iiiatli-  piitiriplcs,  tint  is.'to  pre- 
Irnd  IJiat  ail  iticir  f.iitli  d«p<rids  on  ;m  inwaid  fi:ilit,  of  vliirK 
tlu'iiisrlvf»  r.in  t;ive  no  ;irroinil  lo  oIImms,  ;Mid  f.ill!»  to  prrtcnd 
lu  niniutl  iiuttlifiritlinns ,  sincirc  intentions  ,  f^tuTs  i^rnce  ,  fi  n'cnP 
fniy.r,  ;ind  mh  h  iikc  rc(iui>it:>,  crc  aiiy  inan  couiii  bc  iUic  he» 
liad  I:utli.  JbiU.  n.  yi 


(  '-9^"  ) 
»  la  Pi'Ovidence  nous  aménagés,  nous  cherchons 
»  à  saisir  \c  sens  de  ces  livres  sacres^   lorsque, 
»  dans  le  cas  même  où  l'ignorance  des  langues 
»   oriifinales  nous   force  à  recourir  aux  versioiis 
))  rerues ,  nous  aboyons  y  trouver  exposées  fidé- 
»  lenicnl  et  avec  une  clarté  sufFisanle   toutes  les 
))   conditions  du  salut  offert  aux  hommes  par  leur 
»    Rédempteur;  lorsfpi'enfm  nous  nous  livrons  à 
»    cette  étude  dans  ï espérance  de  sentir  la  lecture 
n    de  la  BiLle,  iaite  avec  simplicité  de  cœur,  vivi- 
»   fiée  en  nous  par  la  coopération  de  l'Esprit  divin, 
n   s|)écialement  promise  à  ceux  qui  se  nourrissent 
i)   de  la  parole  de  Dieu.  Sur  tous  ces   points   de 
»   croyance  l'archevêque   de  Cantorbéry  n'admet 
))   pas   plus  qu'aucun  des   théolf*giens  protestaUvS 
»   qui  jouissent  de  quelque  considération,  la  pos- 
»   sil>ilitéquenotreco//y?a/zc6  puisse  être  lrom])ée.>» 
Observez  ,  en  premier  lieu  ,  que  ,   dans   cette 
longue  phrase,  on  ne  dit2)as  un  mot  de  la  certi^ 
tude  absolue  dont  il  est  uni{juement  question  , 
parce  qu'elle  s(ude,  excluant  toute  espèce  de  doute, 
pt'ut  être  un  solide  Ibndenient  de  la  foi  :  mais  on 
prétend  ([u'il  est  impossible  qu'un  protestant  se 
trompe  ,  lors(|u'il    croit,  espère,  a   conjîancc,  et 
cherche  a  saisir.  C'est  toujours  (jurhjue  chose;  et 
cruand  on  a  le  malheur  de  n'être  pas  ahsohuiient 
certain,   j'avoue  que  c'est  une  consolation  d'être 
bien  assuré  nu  on  ne  peut  se  tromper. 

Y.n  second  lieu,  \vs  vi^rsions  protestantes  de  lu 
Bible  dillVrcnt  entre  elles  et  avec  les  versions  ca- 
lholi([ues  ,  dans  des  passages  qui  intéressent  les 
dogmes  l(s  [)lus  imporlans  ;  le  dogme  n'est  (J(.0'C 
pas  exposé  fiiti'leffieiit  tlans  chacune  d'<'lles  :  n  iui- 
porle  5  qu'un  protestant  (jui  ignore  les  langues  ori-^ 
finales  j)r<inuî  une  de  ces  versions;  ({u  il  croie  y 
trousser  exposées  fiilcleitient  et  a\'ec  une  chirté  suf- 
fisante toutes  les  concilions  (ht  salut  offert  au.v 
honiuies  par  leur  liédciupttur ,  c'esl-ù-dirc  eu  par- 


(  '-9fi  ) 
ticnlirr  tout  ce  qui  doit  vive  l'ohjct  de  5.1  foi;  dès 
lors  i/  est  impossible  (jii  il  se  trompe;  et  reiunrcpu'z 
qu'on  ne  lait  d  ('\e«  pliou  poni  aucune  .secte,  et  que 
tous  l(\s  nroleslans  ont  h;  humucî  privilège,  ce  (|ui 
le  rend  encore  plus  luerveilUnix. 

ISIais  j  pour  en  venir  au  tond,  il  .s'aj;it  Av  .savoir 
si  chaque  protestant  a  une  certitude  ah.solue  ou 
infaillible  de  sa  loi  :  on  nous  dit  que  non;  mais 
qu'il  a  une  conviction  qui  ne  peut  le  trom])er, 
])ourvu  toutefois  qu'il  lise  l'Ecriture  avec  simplicité 
de  cœur,  cijassc  un  usai^c  consciencieux  des  moyens 
que  la  Providence  lui  a  ménagés;  conditions  qu'on 
ne  sauroit  jamais  être  certain  d'avoir  remplies;  car 
quel  est  l'homme  ({ui ,  à  moins  que  Dieu  ne  le  lui 
r«^vèle,  soit  parfaitement  sur  de  p(XSstVler  la  sim- 
plicité de  cœur,  et  de  n'avoir  négligé  aucun  moyen 
de  connoîtrc  la  vérité? 

Ce  n'est  ])as  tout  :  avant  d'ouvrir  les  Livres 
Saints,  cl  d  espérer  en  senti/-  la  lecture;  avant  de 
chercher  à  en  saisir  le  véritable  setis,  il  est  naturel 
de  s'informer  si  ces  livres  sont  authentiques.  Or, 
pour  être  assuré  qu'il  ne  se  tromjie  pas  sur  ce 
point,  il  faut  ([ue  le  protestant  établisse  sa  coji- 
v^iction  sur  la  foi  de  témoins  irrécusables  qui  ont 
fait  leur  déposition  dans  une  suite  d'écrits  nom- 
breux encore  aujourd  hui  existans,  et  remonta/is 
jusquaux  foiulatcurs  du  christianisme  par  une 
chanie  sans  lacune  et  parallèle  aux  siècles  écoulés 
jdepuis  cette  époque.  Ainsi  l'on  n'exige  rien  moins 
des  proto.sl.ajs  rpie  d'evaminer  de  siècle  en  siècle 
toute  la  tiaditioîi,  sans  (fuoi  ils  ne  sauroienl  être 
c«i  tains  (jue  leur  conviction  ne  les  tronq)C  pas. 
^'est-ce  pas  avouer  implicitement  (fue  la  plupart 
d'entr'env  n Ont  auiune  certitude  de  l'autheuti- 
rite  des  Ecritures?  (iar,  eomhien  s  «'U  trou\e-t-il 
<pii  soirnt  rnpahles  <ln  travail  fju'on  «lemande 
ti  Cuv  ?  (Inml)jrii  \  eu  ;i-l-il  (pli  l'eu  I  r<j)ren  lient  ? 
Lt  b  il  est  Jiccesiaire,  même  pour  ([uelfjucs   uns, 


(  297  ) 
que  MM.  les  membres  de  la  société  biblique  pro- 
testante de  Paris  ne  nous  disent  donc  plus  que 
les  LwJ^es  Sacrés  sont  la  rè^le  unique  de  leur  foi. 
Etrange  règle  de  foi,  r  unique  ,  dit -on,  qu'on 
admette,  et  ([ui,  lorsqu'elle  est  seul^^ ,  laisse  la  toi 
dans  l'incertitude  ,  ettendméme,  selon  le  docteur 
Hickes,  à  détruire  toute  espèce  de  loi.  k  Qui- 
»  conque  (ce  sont  les  paroles  de  ce  ministre  pvo- 
»  testant)  ne  voudra  pas  se  soumettre  à  l'évidence 
))  qui  résulte  du  concours  des  anciennes  liturgies, 
»  des  Pères  et  des  conciles,  peut  mettre  en  con- 
))  troverse,  pour  ne  rien  dire  des  autres  points 
))  admis  par  l'Eglise  dans  tous  les  temps,  l'auto- 
»  rite  divine  des  Ecritures  inspirées,  le  baptême 
»  des  cnfans,  l'éjjiscopat,  le  jour  du  Seigneur, 
»  ia  Divinité  même  de  notre  Sauveur  Jésus-(]lirist, 
»  el  renverser  ai/isi  d\in  seul  coup  la  foi  et  r  Eglise 
))  catholique  (i).  » 

Adam  Clarke ,  célèbre  métliodiste ,  ne  s'ex- 
pli([ue  pas  moins  netteuM'iit  sur  rii7i])ossil)ilité  où 
sont  la  plupart  dus  protestans  de  découvrir  le  vrai 
sens  de  l'Ecriture,  et  par  conséquent  de  se  for- 
mer, avec  son  seul  secours,  une  loi  exempte  d'in- 
certitude. ((  Il  y  a  ,  dil-il  ,  dans  la  parole  de  Dieu 
»  un(î  profondeur  fju'on  ne  peut  pénétrer  que 
»  par  une  inspiration  divine  qu'on  ne  doit  pas 
»  altendr(î,  ou  par  une  étude  et  des  recbercîies 
»  profondes  auxtjuelles  le  peuple  n'a  pas  le  temps 
»  (le  se  livrer.  S'il  <\st  ainsi  ,  ajoute-t-ii ,  coinuuMit. 
1)  une     j)ersonn(î     ignorante  ,     (juoi({ue    pieuse  , 


(i)  Ht;  lIi.Tt  will  nol  suhmil  to  tlic  concurrent  cviilcnco  of 
the  anciiMit  lilur{»ic'S,  l'.illicrs.  on<I  rounciU.  inny  brin;;  inli» 
conlrov('rsy,nol  l<>  ïijcntion  ollier  lliin{;s  reciMv.vl  hyllic  (^luiri  h 
in  ail  ap;es,  lin*  (liviiic  autliorily  tif  IIil*  inspirt-d  wtîlin};s,  inf.uil 
I)a[)li.sin  ,  <[)vsco|)acy ,  ttit*  Lord's  D.iy,  ami  cvfii  llu'  I)i\lnilv  of 
oiir  Loicl  aiul  vS.jvioiii-  .Icsus  (,lirisl;  .nul  so  at  once  hlnW  i)]>  llio 
calliolic  failli  ami  tliurcli.  l)''  hieka's  Lhriitian  PricsUiOod ^ 
pol.  /,  p.  1^3. 


))  ncnt-cljr    avoir   la  pu icnlicjii    d'interpréter  cC 
M  \'\\  vv  (i  )  ?   » 

Je  pourrois  accmnnler  les  nvenx:  semlil.'il)](!s, 
en  poiirroil  lu'opposcr  des  décisions  contraires; 
tant  est  p^ran(l<*  la  confnsion  des  d*»(trines  dans  la 
rélornu'  î  l'/lc  a  besoin  (Tu ne  rrqlc  de  foi  ;  re- 
jetant (oiite  autorité  \i\anlc,  et,  ])ar  nne  consc- 
([nence  nécessaire,  la  tradition,  dés  lors  il  ne  lui 
reste  pins  d'antre  rèi^le  fjne  J' j'xritiire  seide;  mais 
elle  ne  larde  pas  à  en  reeonnoîli'e  rinsnlfisance , 
et  il  Ini  innl  a\onei'  (pi'(îlle  n'est  pas  infaillible- 
ment certaine  de  sa  loi. 

'J  illotson  éloit  encore  pins  particnlièrcment 
e)l)lijié  de  faire  cet  a\  en  .  iMenihre  i\v.  rF.glise  angli- 
cane, il  ne  pon\oit  s'écarter  i\vs.  trente -nenf 
articles  (pii  fojinent  le  code  de  sa  doctrine.  Or  le 
vingt-nniénic  le  forroit  de  sontenir  qne  les  conciles 
généraux  peuvent  crier',  et  ont  en  effet  erré  quel^ 
(juefois,  nierne  en.  choses  qui  conccj'iicnt  Dieu  (si). 
ÎVlais,  si  les  concih's  généraux,  inconteslal)le.nent 
la  plus  liante  autorité  qni  exist(Mlans  l'Eglise  chré- 
tienne, peuvent  t  rrer,  à  ])lns  forte  raison  clnnpie 
individu  ;  autrement,  il  laudroit  dire  ([ue  l'I'.glise 
enliiére  ,  on  les  conciles  qni  la  représentent, 
n'étant  pas  infaillible,  clia'|ne  protestant  l'c^t  ;  et 
s'il  n'est  point  infaillible,  il  n'a  pas  une  ceililudc 
absolue  Av  sa  foi. 

De  plus,  comment  accorder  au\  j)r()testans  en 
général,  c(îtte  certitude  infaillible  on  le  privilège 

(i)  Tfierc  Is  a  tl<?plli  in  llie  w«ir<l  of  God  whlrt»  rnnnot  l)e 
falhoincfl,  rxrcpt  citlicr  by  tlixinc  inspinttion ,  vliirl»  is  nnt  lo 
ht  oxpccled,  or  by  tlrep  sluily  and  rcsrarcli ,  f  >r  wliw  li  llie 
m.ijnilfv  of  the  poopU*  \\A\e.  wo  liim'...  I(  ilils  bc  tlic  rase  ,  wliat 
pretensloin  raii  an  i^noijiit  prrson  ,  Ijowt'vci"  pions,  h.ivc  to 
explain  ttiis  bnnk.  /4 .  (^ln-'  f's  f.vth'v  In  a  Milliniii'it  JWtirhrr  ^ 
p.   \^ie.Ll!^.    f'tde  rt.  /Inisnn^s  Scriunns  ,   n.    -i^.    LoimIciii,   |iS.-j 

(n)  (f«.*n«'r,-ili.«  rdfuilia...  ol  ci  r.n»'  poss.mt.  cl  intci  duni 
nrarurit,  cliarn  in  llis  ijna-  .id  Dnini  portincnl.  Art.  ui.  Co/iciLu 
tfrturtUia  Magtux  I/rilannuf  et  //ilfcnii4X ;  yuL  //'. 
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de  ne  ponvoij'  (  rrcr,  lor.Sf^[u'avec  leur  rh^Ie  unique 
de  foi,  ils  s(3  (llM.s(nt  eji  tant  de  sectes  (jui  inter- 
prètent l'Ecriture  d'nne  manière  opposée  ?  Suliit-il 
d'être  protestant  pour  que  le  oui  ou  le  non  soient 
vrais  en  même  temps  ?  Et  si  chacun  d'eux  prétend 
que  c'est  son  interprétation  qui  est  la  vérilable, 
sa  certitude  qui  est  infaillible,  comment  le  prou- 
vera-1- il?  Tous  les  autres  n'en  diront-ils  pas 
autant?  Et  où  sera  la  règle  pour  les  accordi;r? 
Que  si  Ton  ose  soutenir  qu'ils  ne  diflèrent  pas 
entr'eux:  sur  des  points  essentiels,  je  demanderai 
diaprés  quels  principes  ils  distin;[^uent  ce  qui  est 
ou  non  essentiel;  je  demanderai  si  la  présence 
réelle,  la  Divinité  de  Jésus-Christ,  la  Trinité,  ne 
sont  pas  des  points  essentiels  ^  je  demanderai  enfin 
ce  qu'on  entend  par  christianisme,  et  si  ce  n'est 
plus  qn'un  vain  nom. 

Ainsi  ,  loin  de  faire  violence  au  texte  de  Tillot- 
sou,  je  lui  aï  attribué  le  seul  seïis  raisonnable 
qu'il  puisse  offrir,  le  même  sens  que  lui  altribuoit 
le  docteur  Scrjeant,  sans  qu(*  'J'illolson  ait  ré- 
clamé ;  et  je  ne  crains  pas  de  dire  tjue  ,  s  il  lalloit 
eu  revenir  à  disenter  c(  s  questions,  il  n'est  pas  un 
protestant  qui  ne  lut  contraint  d(î  répéter  l'aveu 
de  Tillotson,  ou  de  tomber  dans  des  contradic- 
tions plus  embarrassantes  encore.  Au  reste  ,  f|u'on 
n(^  s  y  trompe  pas  :  je  suis  loin  de  lrionq)her  en 
disant  ceci;  je  plains  les  protestons  de  bonne  foi 
(ju{^  le  malheur  d<^  leur  naissance  et  les  préjugés 
d  éducation  retiennent  dans  une  secte  ([\\\,  j>ai*eela 
mémcî  qu'elle  exi^e  des  hommes  un  examen  évidem- 
ment iuq)Ossible  au  <^rand  nombre,  ne  sauroitelle- 
ruétnc*  soutenir  le  plus  lé<;<'r  r\au»en  ;  et  (junud 
j'insiste  sur  cette  vérité,  C('  n'est  pas,  certes,  d.ius 
le  drssf'in  (ralllii^cr  nos  frères  séparés,  mnis  pour 
hal(u- de  tout  mon  pouvoir  le  moment  désiré  où, 
unis  avec  nous  dans  l.i  uiéuie  l''<;lisc  visihie,  //  îiy 
mil (i  p/us  qu'un  seul  (roufcau  et  un  .seuf  j)ustçur.    ' 
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Le  daiip^rr  <lc  nn  Ihc  la  Jj\/)/r  v\ilvv]c^  Tiiains  du 
])('i:j)!<'.,  me  paraît  assr/  jiroiivc  par  riiiipossibi- 
iiU'  où  \v  ])('Hj  le  <.*=t  de  r<'nt<MMlic  •  (jir  drs-lois  il 
m  al)n.s«ia  liM-vilableiiH ut.  On  iir<)j)])().s('  uik; 
Jrllie  (\r  Pic  A  f,  dans  la([nrllr  ce  souverain  pon- 
lil«*  loue  Anloinc  jMarlini,  de  Miirin,  d'avoir 
laciîilr  an\  lidrlrs  l'accès  des  Saintcs-Ecritnrcs  ^ 
en  Jrs  ]>nl)liant  dans  ja  langue  vnlpaii'C  de  son 
pays;  mais  on  oublie  que  le  pape  ajoute  :  «<  F.n 
»  joignant  à  votre  tracIucUoii  des  notes  explica- 
»  tives  tirées  des  Saints-Pcvc  s ,  vous  avez  écarlé 
))  lont  danger  possible  d/abus,  et  vous  vous  êtes 
w  ainsi  coniornié  aux  lois  de  la  congrégation  de 
))  rindex  ,  et  à  la  constitution  de  Benoît  XIV  sur 
v  ce  sujet.  »  O)*,  un  des  principes  des  sociétés 
bibliques,  est  de  ne  joindre  au  texte  sacré  ni 
explications,  ni  commentaires  ,  ni  notes  d'aucune 
espèce,  afin  que  cliacnii  soit  plus  libre  de  l'inter- 
préter selon  son  j)r()pre  jnc^enunt. 

Qui  ne  voit  d  ailleurs  l'extrénu'  dilTércnce  qui 
existe  à  cet  égard  entre  les  catlu)li([ues  et  les  pro- 
testans?  Les  catlioliqucs  recoiinoissent  une  auto- 
rité a  isible,  iiiiaillilde,  àlafjuelle  ils  sont  toujours 
])réls  à  se  sounu  lire.  S'il  arri\e  qu  ils  sv.  ironq)ent 
en  interprétant  l'Lcriturc,  l'F.glise  aussitôt  les  en 
avertit;  elle  condamne  l'errenr,  et  l'obéissance  à 
«es  décisions  conserve  l'unité  d<'  la  loi. 

Le  prolestant,  au  contraire,  n'admc  t  point  d  au- 
torité vi\ante  an-tlessus  de  son  j)ro]ne  jugement. 
S'il  s'égare,  nul  ne  peut  le  redr<'.sser  ;  et,  an  li(Mi 
rpie  le  ca  I  ii(difpM',  avant  d'ouviir  les  ].ivr(\s  Saints, 
sait  aNeU"  certitude  tout  ce  (ju  il  doit  crt)irc  et  prn- 
ti<{uer,  le  prolestant  est  obligé  <le  le  cbei  clicr  dans 
ces  mêmes  li\res,  sans  anire  guide  (pie  sa  jaison. 
11  i'sl  aisé  de  prévoir  à  (jU(  Is  extés  cette  li])erté, 
ou  i)lut')t  cetlt'  nécessité  de  sv.  laire  à  soi-niéme  sa 
religion  ,  ])eul  conduire  une  multitude  ignorante 
il  passionnée  5  et,  eu  annon«;ant  ce  qu  un  eu  de- 
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voit  craindre,  je  crois  avoir  donné  d'assez  graves 
motifs  de  mon  sentiment  ponr  qu'il  fiit  possible 
de  se  l'expliquer  sans  recourir  à  /a  force  de\ 
liens  (le  paru  et  à  faveuglemeiiL  de  l'esprit  sjsLê- 
rnaticpie. 

Je  ne  sais  qu'un  moyen  de  repousser  ces  vagues 
imputations;  c'est  de  montrer  que  l'opinion  qui 
mêles  attire  ,  a  trouvé,  parmi  les  aiinislres  protes- 
tans  mêmes,  de  nombreux  et  habiles  défenseurs. 
L'un  d'eux  s'exprime  ainsi  à  propos  des  sociétés 
bibliques  : 

((  L'asseilion  commune  que  la  Bible  est  appro- 
»  priée  à  tous  les  ^^^s,  h  tous  l(\s  degrés  d'intelli- 
»  gence,  et  à  toutes  les  conditions,  n'est  pas 
»  vraie,  ou  n'est  vraie  que  dans  un  sens  très- 
))  restreint.  La  Bible  est  de  tous  les  livres  peut- 
»  être  le  plus  difiicile.  L'expérience  et  l'observa- 
))  lion  du  oeiiio  humain  conduisent  à  cette  cou- 
»  clusion,  que  TEcriture-Sainte  est  par  elle-même 
»  tiop  obscure  pour  la  généralité  des  hommes. 
»  L'histoire  de  l'Eglise  dans  tous  les  siécic^s  en 
»  fournit  d'abondantes  preuves. 

»  En  opposition  à  l'Eglise  romaine,  les  pre- 
»  micrs  lélormateurs  réclamèrent  à  arands  cris  le 
))  droit    (riuterj)réter    \vs     l']crilures     d'après   le 

))   jugement  j)arliculier Mais  pressés   d'éman- 

»  ciper  le  peu])le  de  l'autorité  du  pontilé  romain, 
»  ils  proclamèrent  ce  droit  sans  expl  irai  ion  ni 
»  resliiclion,  ('t  les  consécpienci's  furent  terribl(\s. 
1)  ïnq)aliens  de  miner  la  base  de  la  juridiction 
»  ])a[)ale,  ils  maintinrent,  sans  aucune  limila- 
))  lion  ,  (jue  cliacpie  individu  a  le  droit  iiidiibi- 
»  labl(!  d'inl(Mpréter  1  J^i'rilnre  ponr  lui-même. 
»  Etendu  jusqn<îlà,le  piineipe  n'êtoif  pas  sou- 
»  tenabb^:  ainsi  il  d(>\inl  nêee.ssaire,  jxtiir  Tader- 
»  mir,  (In  joindr(Min  second  prin(i[>e^  savoir:  »pio 
»  la  Hible  est  un  livre  aisé,  à  la  portée  de  tous  les 
)i  esprits,  et([ue  la  plus  grande  clarté  est  le  carjic  - 
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»  tore  iii<;i"paraljl('  d  une  irvilMlion  «livino.  Mais, 
»    soil  isolés ,  soil  unis,  res  deux  priucijx's  ne  sau- 
»   voient  soult'iiir  uur  alla(ju<'  sciiciiso. 

))   J.e    jn^riîHnl    jni\r    de    IMiincn-    découvrit, 
"»  dans  rFciilmc  ,  ([iic  les  litres  de  no]>l<.is<'  et  les 
)>   i^randes  propjiétés   son!   une    iisnvpalion   impie 
))  sur  1  éi^alité   natuielN'    des   lidèles,    et   11    ln\lla 
))  ses  seclalcur.s  à  examiner,  ])ar  les  Ecritur(\s,  si 
))  A'.v  choses  nettoient  pas  nitisi .  Ils  examinèrent , 
»  louèrent   Dieu  ,  et  ]n-océdèr('nl  ])ar  le  1(  r  (*t  le 
»   C^w  à  rexli»])ati()n    i\cs  impies  et  à   la    saisie  do 
■»  1(  MIS  proprù  lés.  J.c  jui^cmeut  privé  pensa  aussi 
))   a\olr  découvert  dans  la  Bible,  (|ue  les  luis  éta- 
))   hiic'   Vi  éio;<  nt  cpiune  restriction  pemianente  à 
î)    .a    lilierlé    cliiéh(nne,   et    (pie  les  élus   étoieiit 
))   inca].al)les  de  pécher.  Jean  de  Leyde,  cjulltant 
)>  les  inslruniens  de  s(mi  état,  et  ]irenant  en  main 
»   la  r)ll)!<' ,  Sîivpril  la   ville  de  Aî  ii  lu  1er  ,   à  la    léte 
y>   d  niu  populace  laîialicpu* ,  se  proclama  Ini-uiénic 
))   roi    d(;    i^ioUjpiit  (joalor/e    lemmes  à   la   lois, 
»  assurrut  (jue  la.])ol\  pamie  étoit  une  dos  libertés 
»   iliirlii  unes  ,  et  le   j)ri  \  i1('l.'<'  des  Sainls.  JNIais  si 
»   la  cuminelle   loii'    dc^'  ];a\saus  étrangers,  qui 
î)   intcrprétoient  la  J)ib!e  pour  eux-mêmes,  allll«;o 
î)  les  amis    de  riiumanite  (I   d  une  jiété  raison- 
))  nable,    riilslolre    d'xXnoleterre ,    j)' udr.nt     une 
»   ])ailie    considérable    dti     dix -50[>liéme    siècle, 
w   n  tst    i^uéi'e    j)roj)i(*    a    l(s    consoler.    Durnut  ce 
»  période,  une  niullil''d('  iunoiTil)rabl«'  de  lana- 
i)    licpies  s'élcN  M'(  ni,  sf'il  eTi^-cnble  .  s'I»   successi- 
î'    V  rment ,  eniv  rés   de  dochines   e\t  ras  ajjant»  s   et 
»    de  passions  nul«>ll)les,  depuis  1<"  iaiouili"    delue 
»   de  Fox,  juscpi  .1  la  lolie  nu-tliodupn'  d»    r>arclav, 
»   el  depuis  le  ianalisnie  lormidahle  de  ('romvv  <'ll  , 
»    jusinrà   la  niaise  impu  lé'  de  i  raisc-(t(Hl-Iiiii c- 
»   bu/us.   la   piété,   la    r;H>on    (t   le  sens    ((Mumuii 
»  sembloient   avoir    élé    haunis   du    umud"   pour 
h   Ikire  place  à  un   jari;un  bizarre,  a  une   Iréi^-sie 
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î)  religieuse,  et  à  un  zèle  emporti*.  Tous  cîtoient 
»  rEcriture,  tous  pretendoiont  avoir  d' s  in^ipira- 
»   tions  ,  des  visions,  des  lévélations,  des  ravîsse- 
»  mens  d'esprit,  cl  l(*s  pvclentions  de  tous  éloient 
»  ésjalemeiit    fondées.    On     soutënoit    iortenient 
î)  qu'il   convenoit    d'abolij*    le    sacerdoce    et    la 
^)  royauté,  parce  que  les  prêtres  étoicnt  les  servi- 
■»  teurs  de  Satan  ,  les  rois  des  déléoués  de  la  pros- 
»  tituée  de  Bnbylone,  et  que  l'existence  cl«s  uns  et 
V  des  autres  étoit  incompatible  avec  le  règne  du 
i)  Rédempteur.    Ces  zé/és  dènonroitnt  la  science 
^)   comme    une  invention  païenne,  et  les  univer- 
>»  sites  comme  des  séuiinaires  de  1  impiété  anti- 
'^>  chrétienne.  La  sainteté  de  ses  fonctions  ne  pro- 
ï>  tégeoit  point  le  Pontife,   la  majesté  du   trône 
«  ne  défendoit  pas  le  Pioi:  l'un  et  l'autre,  d'^vcmus 
»  un  objet  de   mépris  et  de  haine,  étoient  eniiu 
»  égorgés  par  d'impitoyables  fanatiques,  dont  le 
^>  seul  livre  étoit  la  Bible,  sans  notes  ni  commen- 
»  taire.  L'enlhousiasnuî  pour  la  prière,  la  ]>rédi- 
î)   cation,  la  lecture  des  Livres  Saints,  étoit  alors 
))  au     comhle.    Tout    le    monde   prioit,    tout   le 
»   monde  préchoit,  tont  le  monde  lisoit,  et  pcr- 
î)   sonne  n'écoulnit.   Point  d'alrocilé   qu'on   n'(\s- 
»  sayat  dv.   jnslllier  par   l'autorité   cb'   l'Ecriture. 
»  On   en  emj)lov()it  le  langage  dans  les  transac- 
M   tions  les  plus  ordinaires  de  la  \'u\  C'étoil   (\\cc 
î)   d  s  phrnses  tirées  de  l'Eciitui-e  ,   qu'on    ti'aitoit 
»  de  l'état  intérieur  d(*  la   natiiui  ,  et  de  ses  rap- 
))  poils  extérieurs;  avec  l'Eciilure  (ju'on  tramoit 
»  des  conspirations,  drs  tiahisoîis,  des  proscrip- 
»   tions,  et  elles  n't'Ioient  pas  seulement  justifiées, 
))   mais  consacrées  par  des  citations  de  ri'criture. 
»   CjVs    laits    liistori([u<!s   ont   souvent    étonné    les 
»   gens   (11*    l)irn  ,  vl   consterné  les  âmes  pieuses. 
1)    Mais,    tout  enli(r  à   ses  senlimens,    le    lecteur 
»   oublie  trop  la  b^eon  (|ue  renferme  cette  terrible 
h  expérience;  savoir  :  que  la  Bible,  sans  eskplica- 
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i)  tlon  ni  coninuiiiaire  ,  n'est  pas  faite  j)Our  titre 
»  lue  par  des  hommes  j^rossiers  et  ignorans 

).  i.a  niasse  du  otnic  humain  doit  se  contenter 
»  de  rtcu<illiv  son  instruction  d  autrui;  elh;  ne 
»  >auioit  approcher  des  sources  (h*  la  science.  Il 
»  laut  cju'eiie  reeoive  les  vérités  les  plus  impor- 
))  tai.ti  s,  cji  médecine,  en  juiisprnchMice  ,  ('n])hv- 
))  si'.|ue,  eu  mathémali(jut  s  ,  sui- iau  lorité  de  ceux 
))  (pii  les  j)uisent  à  la  source  première.  Et  quant 
))  au  clirisliauismc,  on  a,  en  général,  constam- 
»  mintsuisila  même  méthode,  et  toutes  les  lois 
))  cpi  ou  s  en  est  écarté  à  un  certain  ])oint,  la  so- 
);   ciéle  a  été  éi)ranlée  jusqu'à  son  centre  (i).  » 

l^irmi  \v.s  ministres  de  l'Eglise  anglicane, 
qui  partagent  ces  srutimens,  je  pourrois  citer 
M.  1  iieia'n  ,  et  Tarchidiacre  de  lluntingdon,  tpji 
a  essayé  de  prouver  que  les  crimes  augmentent 
en  Angleterici  projiortionnellement  au  ncunhre 
d'exemplaires  de  la  l^ihle  (ju'on  dlstiibue.  Al.W  iv 
a  aussi  altacpie.  \i:s  sociétés  blhiicpies ,  d.'Mis  un 
ouvrage  très-rcmarcjuable ,  j^i'hlié  récemment  à 
Londres.  «  Ea  société  bihjique  nationale  et  étran- 
»  gère,  dit-il,  agissant  de  concert  avec  des  pei'- 
)j  sonnes  de  toutes  sectes,  tend  certainement  à 
?)  pro])ager  un  vaste  système  d'indiflérence,  fatal 
))  aux  véritables  intérêts  de  l'Evangile  (2).  ))  Apres 
a\oir  ])«int  les  tristes  efîets  du  zèle  inconsidéré 
des  di>trlbu leurs  de  la  Bible  :  a  Tels  ont  été  , 
))  ajoute-l-il,  lt\s  progrès  du  schisme,  souslin- 
)>  llut.'iii  «' (le  c<  lie  société  lunestcr,  organis.'e  sur 
);    un    |)l;m   i ncoiu o.i f ibb'  ;\\i'c  la  j)uretédM    cliris- 

(  I  )  TlnMii;lil^  t)ii  tlic  ttudcucy  of  Jiibic  Socictics  ,  hy  llic  Tu'v. 

OX.tll.-ll.Ml. 

(2)  Tlie  Hrili%li  .ukI  ]'''irri^n  ni!)lc  Sociely,  .irtinj;  in  roncerl 
^vllti  p«:rst»iâs  oi  ;ili  pr<)l<s.si(>ns  <>f  rrli|^iiiii,  siiptrifulin  ej. ,  ii)<!i-f(i, 
a  grand  î»yslciii  ol  lmliir<Tcnt«: ,  fal.il  to  tin*  uriminr  iiitfic.st.'»  ot 
the  (i<)S[M-l.  Jicjh'Ctinns  cofurniini;  t/w  cxfjeiiii'nc}  oj  a  coiuicil  nf 
Oie  Chiiiclt  of  Jùii^land  and  tliv  Cliiuxh  of  Jl''tnVt  ri',  jy.  .*<0. 
iKJiiduii,   181Q. 
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i^  tianisme^  et  dangereux  pour  Tunité  de  la  foi, 
))  si  iostamment  recommandée  par  Jésus-Christ  à 
»  ses  apôtres  (i).  » 

On  vient  d'entendre  parler  des  écrivains  pro- 

tcstans,  et  leur  langage  paroîtra  peut-être  moins 

modéré  que  le  mien,  voiià  ma  réponse  à  ceu\  qui 

m'accusent  d'esprit  de  parti.  Décidé,  pour  ce  qui 

me  concerne  ,  à  terminer  ici  unf  discussion  déjà 

trop  longue,  je  finirai  par  ces  paroles  de  M.  Wix  : 

(c    On  trouvera  dans  cet  écrit  quelques  réflexions 

»  sur  les  sociétés  bibliques,   (jue   l'on    considère 

»  comme  imc  grande  source  d  insubordination  et 

)>  de  schismes  religieux.  On  s'offensera  sans  doute 

))  de  ces  réflexions.  L'auteur  en  sera  trcs-affligé^ 

»  mais  il  a  trop  à  cœur  la  pureté  du  clirislianisme 

))  et  l'union  de  tous  les  clirétiens ,    pour  que  la 

»  crainte   de    blesser  Tempéche  d'exprimer  sou 

M  sentiment,  et  de  pousser  un  cri  d'alarme,  qui 

»  peut,  avec  l'aide  de  Dieu ,  arrêter  les  progrès  du 

»  schisme  et  des  fausses  doctrines  (2).  w 

L'abbé  F.  De  La  Menkais. 


Sur  r augmentation  de  la  Chambre  des  Pairs. 
La  Charte  attribue  au  Roi  le  droit  de  nommer 


(i)  Sufh  li.'ts  been  iho  proe;rPNS  o'  sthism  tirulrr  \h\s  dtlnsi\^ 
and  miscfiiei'ous  society,  orgaiiit*.'il  on  a  "W'iUl  plan  of  (-(Miipre-* 
hcnsioii,  rcgardiess  ot  ihc  purily  of  (  hrisliaiiily ,  and  iniiiriou» 
to  the  iinily  of  f:(ith  ,  so  carneslly  desiied  by  Jfsus  Chriit  ;ind 
liis  Apostles.  Jbid. .  p.  85- 

(a)  Sotne  of  l|ie  opinions,  -^vhirli  rv\\\  ht-  foiind  to-n';,rds  tl)e 
close  of  ihese  Refleclions,  conierniiit;  ihi-  Rritisli  aiul  Foi"<  i^Q 
Bible  Sooii'fy  ,  whicb  is  con.MdrrL-d  to  l)i*  lh«'  ^r.tnci  imulfrTi 
«•nj^ine  of  reliciows  ifliiMn  m\(.\  inMilionlinalit.n  ,  >vi  I  Oi>iibUt'$i 
pive  offenre.  Tbis  \y\\\  occa  ion  nni(  b  soir(^w  lu  tbe  n-r  Ir»  ; 
Lui  be  is  too  dreply  interc>U'd  for  tbr  purily  of  Christirinifv.  .>nd 
t<to  anxious  for  tbe  barmony  of  ibi  (>ospel  .  lo  be  dcterrfcf  from 
ibe  expression  of  bis  senliuu-nls,  and  front  ihe  sonndin^  an 
alarni .  wbicl» ,  by  Ibf  l)UbMiiy  of  (i(»d ,  ni;iy  v«-t  (  fieck  tbe  lareer 
of  s(  bisni  .  and  n-strain  tbe  pioyress  ol  tais»:  JoLlriiie.  liid.  , 
J'i'if.  ,  p.  xxxviij. 

TuMii  111.  —  33«"  LivPAisow.  ao 
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des  pairs  à  voloiiti*.  C'cl  acU*  de  la  rovan'tr  et 
<]nolqucs  autres,  s'appcllciil  vu  Ani^lctcrrc  /a pn- 
roi^dtivw  roydic  ;  rxprc.s.siun  à  peu  piivs  .sviioiiynKT 
de  privilc^c  ,  <[ui  n'<*.st  ni  vraie  ni  a.sscz  morale  en 
bonne  poiiliqne  où  l'on  ne  doit  connoîtro  ([ue 
pouvoir,  lonclions  et  devoirs. 

Je   n'examine  ])as    ici    s'il    en    est  d(;  la    pairie 
comme    d'un    régijnent    dont  la    lorc«    augmente 
avec  le  nombre,  ri<î  s'il  y  auroit  à  tel  noml)re  de 
pairs  plulôl  <|u'à  tel  autre  d'autre  raison  naturelle 
qu'une  distribution  à  peu  ])rès  égale  entre  tous  les 
départemens  ,  si^ul  moyen  dr.  centraliser  sans  eflort 
la    Ibrce   morale,  puisqu'il    est   question  de   tout 
centraliser.  Je  dis  une  distribution  égale  •  car  une 
distribution  numérl([uement  inégab' ,  comme  celle 
des    députés,    calculée    sur   la  population    et    les 
contributions,  7ie  r'q^résente  que  des  forces  phy- 
siques,  tandis   que  la  Chambre   d<\s  Pairs,   sem- 
blable à  la   royauté   à  laipielle  elle  j3articij)e,  ne 
peut  représenter  et  même  ne  peut  exercer  ([u'une 
lorce  morale,  qui  doit  être  la  même  et  également 
représentée  dans  chaque  fi*action  du  royaume.  Je 
n'ignore  pas  (jue  certains  départemens  renierment 
en  plus    gjand   nombre  de  liches  propriétaires; 
mais  si  la  richesse  donne  de  la  consistance  à   un 
particulier  ou  à  une  lamille,  c'est  une  erreur  de 
croire   que   la   richesse   individuelle,    nécessaire- 
ment très-inégale  entre  les  particuliers  membres 
du  même  corps,  ajoute  quelque  chose  à  la  force 
du  corps  lui-même.  C'est  unicfueiuent  lorstpie  les 
Liens  sont  la  dotation  de  1  institution  «'lle-jnéme  , 
comme*  étoient  en  l'rance  \vs  biens  du  cleigé,  que 
l'opulence  donne  <le  la  lorce  à  l'institution.   Les 
membres   du    parlement   de   Paris   ({ui  ,    dans   les 
derniers  teinj>s,   se    rendoi<'nt  au    Palais  dans  de 
brillans  é(piipagcs,  y  alloient  autrefois  montes  sur 
une  m\de,  et  ht  parlement  étoità  celte  épocpie  plus 
puissantet  plus  considéré  qu'il  ne  l'a  jamai-iclé.  La 
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jrîciiesse  même  tlii  particalier  n'est  objet  de  respect 
que  dans  les  temps  ou  les  pays  pauvres  :  dans  leS 
temps  et  les  pays  riches,  elle  est  obj(  t  d'envie  et 
Li(întôt  de  liaine  j  et  une  institution  politique  sanâ 
dotation  publique  et  commune,  et  dont  tous  les 
membres  seroient  individuellement  des  million- 
naires, seroit  certainement  beaucoup  moins  forte 
que  l'institution  riche  dont  les  membres  seroient 
pauvres.  Priv>aLus  illls  census  erat  hrevis,  commune 
magnum,  dit  Horace  des  anciennes  institutions 
du  peuple  romain. 

Mais,  en  laissant  à  part  ces  questions  d'un  haut 
intérêt,  je  me  borne  à  considérer  l'effet  moral  de 
cette  nombreuse  augmentation  de  la  Chambre  des 
Paii's,  et  l'influence  que  doit  avoir  cette  mesure 
sur  l'esprit  de  la  nation. 

Il  faut  remarquer  avant  tout  qu'il  n'y  a  plus 
aujourd'hui  en  France  d'autre  dignité  ou  supé- 
riorité politique ,  c'esl-à-dire  héréditaire,  que  la 
pairie.  On  demande  ou  l'on  accepte  touttîs  les 
autres  places  pour  vivre:  on  aspire  à  la  j)airie 
pour  honorer  sa  famille  5  car,  quoi  qu'on  iasse, 
même  après  l'aigent,  rhommtî  sent  (piehnie 
chose  de  plus  noble  et  de  plus  digne  de  lui  qui 
manque  à  son  existence  sociale,  et  il  veut  pour 
lui  et  pour  les  siens  de  l'Iioinieur  et  de  la  consi- 
dération. Il  est  peu  d'iiommes  qui  se  sentent  assez 
forts  par  euK-mémes  et  de  leur  considération  per- 
sonnelle pour  ne  pas  aml)it'K)nner  trop  vivement 
cette  considération  evléiicure  ,  c[ui  scrijjle  vous 
répondre  de  i  estime  i\vs  antres  hommes,  ou  vous 
répond  au  moins  de  leur  silence. 

Ainsi,  si  l'un  niettoit  à  l'enchère  la  di;;nité  de 
pair,  certainement  il  se  prés(  ntt'roit  Ixanconp  de 
concnrr<iis;  et  elleseroil,  (jU()i<jue  gratuite  ,  jn)r- 
tée  à  un  yv'w  excessif,  tandis  (ju'une  place  même 
de  président  à  un  tribunal  est  souvent  reluse<*  par 
un  avocat  occupé,  et  <|Uu*5i  elle  «toit  dans  le  cuuj- 
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lutrcc,  vWc  îif  ^iM'oit  calculée  j|iic  suvlc  pi(  d  d  au» 
rente  viagère  dont  on  estime  la  valeur  suivant  le 
plus  ou  le  moins  de  probabilité  d  en  jouir  long- 
temps. 

Il  y  avoit  autrefois  en  France  beaucoup  d'exis- 
tences politiques;  il  y  en  avoit  partout,  et  pouj 
toutes  les  fortunes  et  toutes  les  ambitions,  dont 
chacune  etolt  satisfaite  dans  sa  sphère  parli- 
<;ulière  et  locale  :  et  j'appelle  existence  politi<jue 
toute  existence  héréditaire  cju'on  peut  transmellrif 
à  ses  enfans  ,  ou  plutôt  à  sa  famille  ;  et  de  celles-là , 
il  y  en  avoit  même  pour  le  peuple  dans  les  ntài- 
Iriscs  des  arts  et  métiers.  La  pairie,  qui  existoit 
aussi  comme  magistrature  ayant  des  fonctions  po- 
litiques (x),  et  non  comme  aristocratie  revêtue 
d'un  pouvoir  politique,  ne  lentoit  l'ambition  (pic 
du  très-potit  nombre  de  familles,  qui,  parve- 
nues à  ce  dernier  échelon  de  l'échelle  sociale, 
aspiroient  à  le  franchir.  Elle  étoit  en  quelque 
sorte  le  dernier  gîte  de  la  route,  et  celui  où  il  ne 
restoit  plus  qu'à  linir;  et  il  est  digne  de  remarque 
qu'une  famille  en  France  commeuçoit  son  éléva- 
tion et  la  terminoit  par  la  magistrature.  Ainsi,  si 
une  famille  cpiî,  au  sortir  du  négoce  ou  des  affaires, 
avoit  débuté  dans  le  monde  politi([ue  par  achelei- 
une  charge  de  conseiller  au  parlement,  eût  fourni 
une  longue  carrière  avec  un  grand  bonheur  ou 
une  ii^rande  distinctioii ,  et  rendu  à  l'Etat  décla- 
tans  .s('r\ices,  le  j)lus  haut  et  le  dernier  degré  de 
l'élévation  politi({ue  auroit  été  pour  elle  de  siéger 
au  même  parlement  comme  membre  de  la  Cour 
des  Pairs   (îî)...    F.t   (piellr   noble    idée    que    celle 


(i)  l.ps  prr'sidens  ri  niorfirr  avoicnl  inêmc  ,  si  je  me  I<*  r.ip- 
pclle.  ilisputr  aux  pairs  l.i  picsihinre;  cl  Ici  fonctions  de»  pairs 
«l.ins  le  parlement  u'cloienl  pjs  il iffc'r entes  de  celles  des  autre.» 
tnaf'islials. 

(li)  La  maison  T*otliiir  tle  Gèvres ,  parvenue  à  ja  pairie, 
aYott  cuMiuicnce  par  le  barreau- 
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li'avoir  fait  des  fonctions  de  magistrature  le  coiji- 
Bfiencement  et  la  fin  do  la  carrière  puhlique  ,  et  le 
premier  degré  et  la  dernière  et  la  plus  haute  ré- 


compense ' 


Mais  un  président  à  mortier  qui  payoit  à  Paris 
cinq  ou  six  cent  mille  francs  ,  et  cent  ou  deux: 
cents  dans  les  provinces,  le  devoirpéniLle  et  gratuit 
do  prononcer  sur  les  intérêts  privés,  et  de  punir 
les  délits  publics;  mais  un  conseiller  au  parlement 
ou  à  la  chambre  des  comptes  dont  la  charge  étoit 
héréditaire  comme  la  personne  étoit  inamovible 
(  car  peut-être  l'inamovibilité  sans  hérédité  est-elle 
un  danger);  mais,  dans  les  magistratures  infé- 
rieures, une  place  qui  honoroit  et  mettoit  au  re- 
pos une  famijlc  dans  une  petite  ville  où  les  ambi- 
tions çtoient  modestes  comme  les  fortunes;  mais 
même  des  existeuvcs  héréditaires  sans  fortune ,, 
d'autant  plus,  lionorables  que  tout  moyen,  d'eu 
acquérir  leur  étoit  interdit,  étoient  aussi  d'ans 
leur  sphère  i^es  su-périorités  politiques,  c'esl-à- 
<lire,  pour  parler  le  nouveau  langage,  des  nota- 
hiliti's  de  famille  qui  conteutoient  des  ambitions 
tout  à-fait  naturelles  ,  et  donnoient  de  la  considé- 
ration :  et;  telle  famille  de  magistrature  inférieure 
étoit  aussi  considérée  dans  son  petit  ressort  qu'à 
Paris  une  famille  de  diic  et  paii\ 

Aiiïsi ,  dans^  celte  loterie  oi\  chacun  est  forcé  d'e 
mettre,  il  y  avoit  be^^ucoup  de  lots  gagnant;  au- 
jourd'hui il  n'y  en  a  plus  qu'un  ,  el>  ce  lot  est  un 
^iH/ie.  Tous  perdent  donc  par  cela  seul  qu'un  seul 
gagne  démésiirénieu4;  et  il  faut  qu'une  lamiile  se 
résolve  à'  obtenir  la  pairie  ou  à  n'clre  rien  dans 
ITtat,  à  nioilis  que,  devoHio  l'objet  d'une  persé- 
cution spéciale ,  elle  ue  finisse  par  en  être  hono- 
rée, si  <^lle  Bf  finit  pas  par  être  proscrite, 

^ou  seulement  il  n'y  a  plus  (|u  uti  lot  en  France , 
|n3i.is.  d  ne  peut  |s>lus  y  eu  aviù\'  d'autre»  ;  car  que 
pvut^on ,  je  ne  dis  pas  comparer  au  pouvoir  h^ié^ 
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flilnirc,  mnis  5Cii]t:incnl  vaj)j)i'nrli(n"  tle  ce pous/oîr^ 
qui  rs|  (le  la  inèiiic  ruilnrc  (jm*  le  pouvoir  ro\nI, 
cl  (jui  floniir  aux  ji.nlit  ulicj.s  qui  en  sont  rrxHus 
un  avanlni^r  iniiii<'ii<:c  ,  lueinr  sur  l<\s  piinccs  du 
sanpf ,  j)uis(pie  Irs  princes,  pairs  aussi  ,  uc  pcMnoit 
exercer  celte  lnncli(Ui  ([ue  ]).'ir  peruiissiou  ccr  t(^  du 
Koi  ,  î-enouvelée  à  cli.'Ujue  s<\ssiou  des  ( 'liainbies  , 
et  que  le  jiarticulier  ne  peut  pas  vivv  eii)p«'(l)c  de 
reuijilir  les  siennes,  ui('iu<'  par  le  Pioi  ?  Kt  que 
iuan(ju( -t-il  ,  par  exejnple,  j)Our  la  parfaites  iden- 
tité, à  un  paii"  en  niêiue  temps  j^énéral  couiuian- 
daul  une  armé»*,  qui  déjà,  comme  pair,  revêtu 
<ruiu*  j>orlion  du  pouvoir  législatif,  exerce  comme 
général  la  fonction  la  plus  étendue  et  la  plus 
importante  du  j<ouvoir  exécutif  ?  Aussi  toutes  ]<'s 
aristocraties,  dans  les  Etats  militaires,  ont  toujours 
iini  par  l'usurpa  lion. 

Ou  a  eu  soin,  dans  un  article  ofTiciel  du  Jour- 
nal (les  Dihdts  du  7  mars  dernier,  de  relever 
l'éclat  et  1  iiiqioitance  de  la  pairie,  '(  aiistcjciatie 
))  de  fait,  qui  ne  peut  devenir  ce  qu'elle  doit  être 
)^   qu'en  iTcueillant  dans  son  sein  toutes  les  grandes 

»  notahiliu's  nati(jnales  et  royales ,  existence^ 

"»  imporlaul(;s  connues  du  jxMiph^  entier,  qui 
))  doivent  cette  importance  à  de  grandes  proprié- 
?)  t('Sj  à  d«*  grands  services  rendus,  à  de  liaules 
))  fonctir)ns  utilement  renq)lies...  Or,  dans  l#s 
»  nrofliijieux  évéTieiucns  dont  la  France  a  été  le 
-))  théâtre  depuis  trente  années,  \\  s  est  foruHî  wno. 
»  vérilahle  aristocratie  de  ce  genre,  effective  , 
j»  connue,  nationale,  et  possédant  Aw  j)lus  1  im- 
»  mense  avantage  que  ses  o])inions  ,  s<s  intérêts, 
))  ses  i)esoins  sont  d  accord  avec  les  opinions,  levS 
î)  intérélfi,  les  ])f\snins  du  siècle  et  rlu  pa^s.  J.a 
))  Cham})re  des  Vairs  compte  déjà  dans  son  sein 
).  l)eaucoup  d'IiOTnmes  dont  tels  ont  été  les  titres. 
))  L'ordonnance  du  G  de  ce  mois  vieiil  A\  (  n  appe^ 
)>  l^r  beaucoup  d  autres,   [js  y  porltroiil  le   jM)id» 
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»  lie  leur  fortune,  de  leurs  services  ,  de  leurs  vic- 
»  loires ,  et  ainsi,  se  resserrera  cette  alliance  du 
»   passé  et  du  présent,  etc.  » 

Il  y  auroit  bien  des  choses  à  dire  sur  fout  ccîïi  : 
mais,  pour  ne  pas  sortir  de  mon  su)Ct,  et  revenir 
à  l'influence  morale  de  cette  grande  et  sul)ite  me- 
sure où  Ton  s'est  occupé  de  resserrer  lalliance  du 
passé  et  de  l'avenir  un  peu  plus,  je  crois,  que 
celle  du  présent  et  du  passé,  je  conçois  que,  si, 
pour  être  pair,  il  falloit  de  nécessité  rigoureuse 
posséder  tant  de  millions  de  capitaux,  ou  tant 
(l'arpens  de  terre,  l'amLition  de  cette  haute  di- 
gnité ne  donneroit  d'impulsion,  mais  une  impul- 
sion furieuse,  qu'à  Vaiiri  sacra  famés ,  à  la  sacri^ 
ii'S^c  faim  de  l'or,  devenue,  sous  le  nom  d'inclus- 
trie,  le  grand  et  unique  moLilc  de  nos  sociétés. 
L'homme  alors  qui,  dans  de  grandes  opérations 
de  commerce  ou  de  banque,  auroit  inutilement 
tourmenté  son  exi^lencc  et  compromis  ou  ruiné 
celle  des  autres,  ne  pourroit  imputer  son  mnlheuv 
(juk  lui-ménie^  et  il  est  d(^  telles  ardeurs  d  ambi- 
tion et  de  cuj)idité  quCjiï'ayant  pu  se  calmer  dans 
la  possession  de  leur  objet,  elles  iroient  s'éteindre 
dans  la  rivière,  dernière  ressource  aujourrriiui 
pour  de  bien  moindres  mécomptes.  La  j)ers|)t'( 
tive  delà  pairie,  offerte  uni([ueinent à  ropiilener  , 
tendroit  donc  à  corrompre  rapidement  une  nation 
de  la  j)ire  d(î  toutes  les  eorriiplions ,  la  eoniii^tioii 
de  l'argent 5  toutefois  le  gousernenient  n'en  res- 
sentiroit  qu'iudirecl<îanent  les  ellVts. 

Mais  la  pairie  s'obli<*nf  encore  jKir  de  i:^rand> 
services  rendus  ,  par  fie  hnuJes  fonctions  utilemenf 
remplies .  Ou  y  appelh;  ceux  (pii  peinent  y  iMuter, 
non  seulement  A.'  poids  de  leur  forhme  ,  mais  en- 
core celui  de  leurs  sen^iccs  et  de  leurs  victoire.^. 
Or,  si  ]i\  foiliine  se  pèse,  parce  qu'elle  rsl  en  sacs. 
les  sefi'ices  ne  se  jH'sent  pns  de  la  nièmri  manière  , 
et  ici  l'évaluation  est  un   peu  plu5  arbitraire.   Lt 
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qiii  est-ce  ffiii  ne  croit  pas ,  s'il  a  «crvi,  avoir  rfncîa 
de   grands  services  ,    on   s'il    a    exercé    fie    hautes 
fonctions,  les  avoir  niileinent  remplies?  Quel  est 
le  ministre  qui  ne  ri(>i<'  p.is  avoir  nlifcnicnt.  rempli 
ses  fonctions  ?  Quel  est  le  général,  dans  wn^".  guerre 
wn  peu  longue,  qui^  un  jour  ou  Faulre,  n'ait  pas  été 
heiireux,   et  ne  croie  pas  avoir  rendu  de  grands 
services  à  Tf^tat?  Quel  est  même  l'écrivain  qui  no 
croie  pas  avoir  rendu  de  giands services,  et  éclairé 
son  siècle  et  son  pays?  11  est  vrai  c^ue  le  souverain 
ou  ses  ministres  sont  juges  naturels  de  tous  ces 
mérites-  mais  conimc  on  se  juge  soi-même  avant 
de  se  laisser  juger  par  autrui,  et  qu'en  se  compa- 
rant toujours  on  se  préfère  ,  chacun  est  disposé  à 
lie  voir  qu'injustice  dans  ce  qu'on  lui  refuse,  et 
q'ue  faveur  dans  ce  <ju'on  accorde  aux  autres.  Vous 
alléguerez  des  services  civils  ou  militaires,  on  vous 
«n  niera  l'éclat  ou  1  importance  :  tels  ou  tels^   di- 
rez-vous,  (  ntrésà  la  Chambre  des  Pairs,  en  ont-ils 
rendu  <\v.  plus  utiles?  INIais  il  y  a  assez  de  pairs. 
-:—  Qu'est-ce  qu'un  de   plus  quand  on   en   a   fait 
rentrer    soixante    ou    qVialre  -  vingts    à    la    fois? 
Qu'avoient  fait  de  plus  que  moi  messieurs  tels  et 
tels?  Ont-ils  été  plus  utiles  ou  plus  conqdaisans  , 
plus  habiles  ou  plus  adroits?  Il  y  a   dans  le  ciel 
des  demeures  pour  toutes  les  vertus  ;  il  n'y  a  sur 
notre  terre  qn  une  récompense  pour  tous  les  mé- 
rites •  il  n'y  a  plus  qu'un  but,  parce  qu'il  est  d'une 
nature  dillérente  de  ious  les  autres,  et  que  lesyeux 
de  l'ambition,  comme  ceux  d^  ï^os  corps  lorsqu'ils 
fixent  un  objet  apparent  et  éloigné,  n'aper*  oiveut 
plus  les  objets  intermérliaires.  l/hér('<litaire  et  le 
viager,  le   pouvoir  et  de  simples  fo^iclions,  une 
dignité  et  des  emplois  ,  sont  entre  eux  comme  ^out 
et  rien-  il  y  avoft  aiitrefois  des  lieux  de  repos  oi\ 
l'ambition  d<"  famille,  la  plus  ardente  de  toutes, 
f  arrétoit  ut  j-eposc>it  ses  langues  esj)«  rauces,  et  res 
pensers  d'avenir  si  doux  ,  hélas!  ou  îi  amers  pour 
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)c  père  de  famille;  aujourd'hui  il  n'y  en  a' plus 
ou  un,  il  n'y  a  plus  qu'une  (existence  sociale,  puis- 
qu'il n'y  a  plus  qu'une  existence  héréditaire  ,  et 
que  malo^ré  elles,  et  même  sans  y  penser,  toutes 
les  familles,  par  une  impulsion  naturelle  et  irrésis- 
tible ,  une  fois  qu^elles  auront  quitté  la  charrue 
ou  l'atelier,  se  tourmenteront  et  tourmenteront  la 
société  pour  y  parvenir. 

Les  ministres  sont  donc  condamnes  désormais 
à  la  plus  opiniâtre  obsession  de  l'intrigue,  aux 
sollicitations  les  plus  importunes.  On  aura  réponse 
à  tout,  et  des  exemples  de  tous  les  genres  à  leur 
opposer  ;  et  que  n'obtient^on  pas  en  citant  des 
exemples?  La  porte  une  fois  ouverte  estsi  large,  que 
Taffluence  des  prétendans  empêchera  delà  fermer, 
et  Ton  se  tromperoit  étrangement  si  l'on  croyoit 
que  cette  perspective  ne  fera  naître  qu'une  louable 
émulatk)n.  L'émulation  suppose  des  degrés,  et  ici 
il  n'y  en  a  pas  ;  et  l'objet  auquel  on  tend  est  trop 
hors  de  toute  proportion  avec  la  destinée  com- 
mune ,  pour  permettre  des  sentimens  modérés  ;  et 
déjà  les  préférences  à  la  dernière  promotion  ont 
fait  naître  d'amères  douleurs  et  excité  de  bien 
vifs  ressentimens.  Ce  n'est  donc  pas  l'e^mulation  des 
services,  mais  la  concurrence  de  l'intrigue  que 
produira  cette  perspective  offerte  à  l'ambition,  et 
la  place  sera  souvent  emportée  comme  de  vive  lorce. 
Les  ministres  donneront  la  pairie,  souvent  même 
ils  la  vendront,  en  ne  crovant  et  ne  voulant  que 
la  donner  j  car,  si,  comme  dit  La  Fontnine, 

La  fortune  vend  ce  qu'on  croit  qu'elle  donne, 

il  est  vrai  de  dire  (|ue  la  faveur  aussi  vend  quelque- 
fois ce  <{u'on  croit  qu'elle  donne  et  ce  qu'elle  (  roit 
ellerniéni^  dppner;  et  désorinars  les  ministres  , 
s'ils  ayoient  l)esoin  d'acheter  quel rjn'nn  on  (pM-lijue 
C^ose,  r^epoun  oientravoircfu'à  ce  prix-  et  la  pairie 
sera  ,  quoi  cpi  on  fasse,  In  snutr  de  Ions  les  crnnd*? 
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mnrrlié«,p  nnr  qnVllr  est  à  la  lois  cl  trop  éleveur  dans 
5a  di<!;nilé  c[  trop  rapprocher  fie  nos  espérances^ 
et  qiir  ,  ton  jours  present<'  à  tons  les  yeux  par  le» 
«i^nes  e\trriei)r<:  <|ni  la  distiugnent,  même  dans 
la  vie  privée  ,  elle  ])()nrsn!l  el  provocjuc  à  tout 
momeïjt  l';»ml)ihoii  «t  IVrcvie.  Les  femmes  ne  se- 
ront pas  1rs  dernières  à  vouloir  en  décorer  leurs 
mrri'^.  llne  révnlnlinn  éclata  dans  Rome  ,  parce 
rjTie  la  l'anime  (l'un  plébéien  ne  put  entendre  sans 
une  furieuse  (.dousle  les  fafsceaux  du  licteur  frap- 
pant à  sa  porte,  bii  annoncer  la  visite  de  sa  sonuj-, 
opniise  d'un  cn7isnl.  Il  ne  faut  en  France  rpurl  nni- 
J)ition  d  nue  ieiumr  de  la  hïodcric  ri'o/' pour  ia ire ^ 
sinoTi  \}uc  j'évoiulion  dans  TEtat ,  au  moins  une 
révolution  (\^x\^  le  mini.«,tére.  Comm<!  la  ^rando 
0]>T]lence  et  les  prands  services  civils  ou  militnire«» 
s<>;)t  les  seuls  moy«:ns  nv  paj'venir  à  la  pairie,  il  se 
tera  beaucoup  de  iailliles,  il  se  livrera  même  inii- 
lilenient  beaucoup  de  l)atailles  ,  il  se  fera  et  se 
défern  benucoT:p  de  ministres,  d(^  pr('fct.s  ,  de  di- 
rc(  leurs  ^^énéraux,  elc. ,  ])uis(pril  est  décidé  (|uela 
pnirie  est  compatible  avec  tous  les  emplois  de  l'ad- 
ministration, même  aveclesf/7/)/Aç  rnuiisi.  I  lie  sicr^ 
donc  une  cause  puissante  de  mouvenient  ou  do 
luobiliîé  nu  dedaus  ,  et  par  c(>jisé(pu'nt  une  cause 
perpétuelle  d'agitation  ;in  dehors  ,  et  beaucoup 
]>lus  en  Fi'ance  qu'elle  ne  l'est  en  Angleterre,  oi\ 
nn  iuMurii^c^  (omme.ce  et  des  cohniies  loinl.'i  ijics 
'.flV<  nt  jdus  àv.  distractions  à  dvF,  ambitions  moins 
T^ombreuses,  et  même,  .^  caus(?  de  notre  vanité  na- 
tionale ,  ni<»'n';  actives. 

(  !<'tlc  im  jL' dilé  de  t*an£;«^  non  velat  i  ve,  mais  ,ibso- 
liîi',  ,'.  prodij»!  en  Anglclcrre  deu\  ellets  op]M)sé& 
e'  birn  l'eniarquables.  D'un  côté  elle  a  introduit,' 
flans  Ks  jeûnions  niénn*  de  pl.ii'-ii-,  une  (;tifpiettc 
1  ij^oureu*-''  el  p«>Ml  in  r,  divs  distiiK  1  i(jns  on  pcnl  dire 
}:(^lt'i\s  counnr  un'"  musi(jue,  (jue  bien  a\njit  la 
lévolution  lr«  biulc  bourgeoisie^  en  France,  i)  au- 
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roit  pas  permises  même  à  la  grandeur;  de  l'autre, 
elle  a  introduit,  comme  par  compensation,  entre 
liia  particuliers  de  rang  très-inégal,  une  familiarité 
de  manières  ,  ou,  si  Ton  veut,  une  jjojMilarilc  (jui 
w:ontrefait  Téc^^alité,  et  les  rangs,  soigneusement 
distingués  au  bal,  se  confondent  à  la  taverne.  En 
France,  les  amours-propres  préféreront  de  vivre 
isoles  ;  l'Etat  n'y  gagnera  rien ,  et  la  vie  privée  y 
perdra  de  son  charme  et  de  sa  douceur. 

IMais  c'est  surtout  sur  la  Chambre  des  Députe's, 
.séparée  de  la  pairie  et  par  des  différences  dans 
le  costume  et  par  l'hérédité,  que  raml)ilion  ou 
la  jalousie  devront  tôt  ou  tard  pioduiie  leurs  plus 
grands  effets.  Aujourd'hui  que  l'esprit  dominant 
partout,  et  particulièrement  dans  laloi  d  élection, 
tend  à  exclure  des  élections  l'aiicicmne  noblesse,  le 
petit  nombre  de  gi-andcs  fortunes  territoriales  qui 
parviendront  à  la  députation  ,  ou  le  nombre  plus 
grand  de  fortunes  commerciales,  obtiendront  ai- 
séjuent  la  jiairie,  soit  pai*  adhésion  aux:  vues  du 
ministère,  soit  ])ar  opj)osilion,  car  tout  est  bon 
il  l'auibition.  Mais  il  y  a  des  passions  de  corps  bien 
autrement  ardentes  ([uc  les  passions  des  particu- 
liers, et  une  rjiainbi'e  foi*niée  d'c'lémens  à  cent 
écus ,  une  Chambre  ])au\re,  par  cons(i(jiient  ,  et 
par  cela  seul  disposée;  à  lu  jalousie,  une  Chambre 
plus  nombjeuse  et  par  consé([ueiit  plus  agitée  ,  et 
on  la  fermentation  de  t;int  de  ];aj:si()ns,  et  si  l'ap- 
])i'ochées,  n  éprouvera  d  auli'<M'ésistanee  (pie  1  im- 
puissante modération  de  (pulques  hommtîs  ,  une 
pareille  Cihambre  sera  poni*  la  (Chambre  des  Pairs 
une  bien  dangereuse  rivale.  Quelle  loixe  Ojqni- 
vsei'oit  la  (Chambre  des  Pairs?  Son  noiubr;  ?  il  nv 
.s'agit  pas  de  combattre.  La  lichesst;  individuelle 
de  ses  membres?  c'est  nue  ranse^  de  foihlesse  rie 
plus  •  et  ,sans  doute,  jMuir  parer  à  des  dang(M-s  iin- 
niinens,  on  ne  l<'ra  pas  nue  (juéte  e?ilr(^  les  piésens. 
La  couslilution?  c  e.st  au  nom  du  penj)le  souvc- 
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r:\in  qir('llo  srroit  atlarpirr.  T.r  Roi?  il  s<'roit  assm 
occupé  (le  lui-mrmc.  El  puis  ,  si  la  Chambrr  des 
Pairs  rtoit  avertie  du  dnnoci-  commun,  ])oiirioit- 
ellc  m  avertir  Je  Hui?  Seroit-ec  en  le  sitpplidnl 
ti\'xanutu'r  l'rlal  des  choses  lors(|u'il  vient  d'être 
décidé,  à  propos  de  la  loi  d'élection,  que  la 
Cliamhre  des  Dépotés  peut,  en  rejetant  la  propo- 
sition de  la  (Ihambre  des  Pairs,  supplier  le  Roi 
Je  ne  pas  arciniiner P  hcs  troupes...  Les  troupes 
sont  peuple  dans  un  Etat  populaire.  La  lutte  de 
la  Chauihre  dvfi  Dé])utés  contre  la  Chambre  des 
Pairs  seroit  la  lutte  de  la  force  p)iysi(|uc  contre  la 
iorce  morale;  et,  pour  que  la  force  morale  sub- 
siste à  côté  de  la  force  physi<[uc,  il  faut  qu'elles 
ne  se  mesurent  jamais.  Une  force  morale  attaquée, 
que  dis-j(*,  seulement  discutée,  est  une  force  dé- 
truite. Chez  un  autre  peuple,  le  résultat  de  la 
iutte  pourroit  n'arriver  qu'au  bout  d'un  temps 
nssez  loni^;  en  France,  le  temps  n'est  rien  quand 
il  s'a^rit  cle  détruire  :  il  en  faut  peut-être  inoins 
encore  pour  rétablir.  La  Chambre  des  Pairs  ct 
celle  des  Députés  ne  sont  pour  l'observateur  atten- 
tif que  l'Assemblc'e  constituante  ,  et  mtMue  la 
Chambre  de  i  8  i . s  coupées  en  deux  ;  et  voyez,  dans 
ces  deux  assemblées,  l'une  entourée  de  tant  de 
puissance,  l'autre  de  tant  de  faveur;  voyez  com- 
Lien  le  côté  aristocratique  a  été  promptement 
écrasé  par  !<•  côté  opposé!  Et  je  su])pose  encore  la 
Chambre  des  Pairs  toute  aristocratique  de  senti- 
mens:  sa  ruine  seroit  bien  plus  prompte,  bien 
plus  certaine  ,  si  elle  »<»  Pétoit  pas.  U  n'y  avoit 
qu'utir' combinaison  possible  j)0 or  qu'uue  Chafi»]>re 
<le  DépTités  put  subsister  en  Erar)ce  ,  au  moins 
pendant  quebjue  temps,  à  côté  d'une  Chambrt;  des 
Pairs,  sans  être  jalons»' «t  hostile.  Celte  combinai^ 
son  unique  a  été  repoussée  :  il  n'y  faut  plus  peu-^ 
ser,  et  le  retouv  en  est  impassibl<\  La  postévité 
jugera  les  résultats.    Telle  combiuaisou  afftvmit 
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ce  qu'elle  est  accusée  de  détruire ,  telle  autre  d(> 
truit  ce  qu'elle  semble  faite  pour  aft'ermir.  ¥a\ 
général,  ce  que  les  hommes  en  politique  font  le 
moins,  c'est  ce  qu'ils  veulent  5  ce  qu'iJs  sav<'nt  le 
moins,  c'est  ce  qu'ils  Ibnt.  Il  y  a  toujours  eu  eu 
France ,  depuis  le  commencement  de  nos  troubles  ^ 
<de  grands  mécomptes,  et  je  réponds  qu'i]  y  en 
aura  bien  d'autres.  IN  os  médailles  ont  toutes  /eur 
rewcj's y  et  c'est  sans  doute  parce  que  les  derniers 
résultats  des  événemens  dont  nous  nouscroyonslcs 
mx)teurs  nous  sont  iliconnus,  et  trompent  si  sour- 
vent  nos  espérances  ,  que  nos  passions  ,  en  un  mot^ 
ne  voient  jamais  le  rc\'e7s  de  la  médaille  ;  que  , 
dans  notre  langue,  les  mécomptes  de  tous  le« 
g^enres  sont  appelés  des  reçois. 

De  BoNAi.D. 


MORALE  PUBLIQUE. 

Depuis  qu'à  U  place  du  Dieu  de  Clovls,  de  saiilt 
Louis  et  de  la  France,  on  ^eut  substituer  dans  nos 
lois  une  abslraction  vague  et  bizarre,  sous  le  nom  de 
Wiorale piihlifiiie ^  on  s'é^crlue  à  r()mpren.dre  et  à  <l«''finir 
cette  étranj^e  et  nouvelle  divinité  :  loulcs  les  médita- 
tions sont  restées  sans  succès.  U  faut  donc,  puisqu'on 
ne  -peut  trouver  im  sens  à  ces  doux  mois  réunis,  cher- 
cher ce  que  peuvent  signilier  séparément  le  substantif 
de  l'adjectif. 

Le  mot  morale  nVffre  qu'une  acception  bien  in- 
certaine lorsqu'elle  n'est  pas  caractiMisée.  Depuis  la 
morale  d'Aristote  et  les  morales  de  Plutarcpie,  la  mo- 
rale des  païens  et  la  morale  chrétienne,  jiis(pi'à  celle 
du  siècle  où  nous  vivons,  on  compte  des  morales  de 
toutes  les  espèces.  On  s'apirçoil  clucjue  jour  fjue  le^ 
lionunes  et  m^me  les  administrations  et  les  conseils 
adoptent  tour  à  tour,  tantôt  un<>  morale  dani^eiense , 
une  morale  coirf)inpu(',  tantôt  une  morale  dépravée*, 
ou  tout  au  moins  une  morale  très-relâchee.  Il  *'si  \rav- 
semblable  que  ce  nVst  pas  à  l'une  de  ces  mordes  que 
le    ministère    a    prélendii     nous    forrar    «i '-lever    dc-^ 
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nutfls.  Il  faut  (.loue,  poor  .s'ciiU'ridrc ,  eu  revenir  h 
l'explicalion  i^iammatiralc.  KIK'  nous  a|)pr(MHl  quft 
la  tnoralf  est  lu  dintriiie  <lf!s  nidurs;  ainsi,  (juand  on 
prosciil  ronham'  à  la  morale  et  aux  b(;nne.s  mœurs,  on 
n'fxj>rinie  pas  autre  chose  que  l'outraf3;c  aux  mœurs  et 
au.v  ùun/ies  mœurs.  La  delinillon  arailemitiut'  nous  dit 
cn(or<"  (|ue  l'on  entend  par  morale  ,,  les  vertus  (|ui  n'ont 
d^mircs  print  iprs  tpie  les  lumières  de.  la  raison.  Cela 
devicFit  plus  clair.  Le  mile  que  Ton  nous  commande 
est  delerniiné,  il  est  offert  à  la  sublime  déesse  liaison, 
^ous  voiL^  donc  arrivés  à  celte  re/i/^iun  d'' Ktal  que 
rêvent  depuis  si  long-temps  ces  lufi;ubres  penseurs 
chargés  d'exploiter  l'mslrnction  des  familles. 

SM  est  vrai,  comme   nous  Pavons  prouvé,  que   le 
mot  isolé  de  morale  n'a  jamais  un   sens  positif,  il  nous 
reste   à  fixer   quelle    idée    doit   ajouter  a  ce  substantif 
l'adjectif /;«  A //y// <?,  si  variable  de  sa  nature.  Il  n'est  que 
îrop  avéré  (|ue  celle  expression  iic  public  se  prête  à  tout. 
Non-seulement    son    acception    est    très-inconslante, 
mais   ce   mot   offre    souvent   une   idée   completem<'nt 
opposée  à   cclb;   qu  il  présente.   Quand  on   parle,  par 
exemple,  d'un  liommc public ^  si  l'on  prenoit  cette  qua- 
lification à  la  rigueur,  on  crorroit  ijue  le  personnage 
qu'il  dt\signe  est  aux  ordres  (\u  public,  et  que  le  public 
peut  1  aborder  à   tous  les  insiaus  pour  en  obtenir  jus- 
lice.   Con»I)ien    n'est  on    pas    désabusé    quand    on    est 
réduit  à  solliciter,  souvent  sans  suc<ès,  une  audience 
de  quelques  minutes;   quand  une  fois  chaque  semaintî 
au  plus,  on  voit,   depuis  ileux   heures  juscju  à  trois,  ce 
pauvre  public  rester  dans  la  rue  expose  au  soleil  ou  k 
la  pluie,  jusqu'à  ce  que   le  suisse  inq)iloyable  du  soi- 
disant  homme  public  ouvre  sa  porte  au  vei  itable/yw/v/Zr? 
JNoninjc-l-on    le  trésor   public i*   IVrreur   est    encore 
plus  giamle.   11  s'en  laul  de  beaucoup  cpTil  soit  public 
pour  le    public.    H   peut  y   verser  ses    capitaux;    mais 
quand   tous   les  six  mois   il  en  reçoit  la    unie,   c'est  à 
Ira  VOIS    un    tres-pehl   guicliel   ou\eil    seubinent   pour 
quehjues  lu'ures;  el  le  trésor  public  se  referme  hicntôt 
pour   le   public    qui    se    niurfoiid   bien    avant    le   soleil 
naissant ,   et   tjui  subit  souvent  cette  épreuve  pendant 
plus  d'un  jour. 
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Les  fêtes  publiques,  les  feuilloe  publiques,  tout 
Cela  n'est  public  que  pour  ceux  qui  les  paient.  ï^c 
public  mal  vêtu  n'entre  point  dans  les  jardins  pu- 
Llics  ,  et  c'est  quand  la  fraîcheur  fait  désirer  d'y 
rester  qu'on  en  chasse  le  public  élégant.  A  combien 
lie  vexations  le  bien  public  ne  sert-il  pas  de  prétexte? 
Sous  Louis  XI,  la  morale  publique  étoit  la  guerre 
«Ivile,  puisqu'elle  s'appeloit  /a  guerre  du  bien  public, 
Kien  n'est  donc  aussi  trompeur  que  ce  mot,  et  c'est 
une  absurdité  que  de  l'appliquera  la  morale.  Si  nous 
<:herchons  l'explication  académique  du  mot  public, 
le  dictionnaire  le  donne  pour  synonyme  de  conuuun.  La 
morale  publicjue  est  donc  la  morale  commune.  Il  n'y  a  de 
morale  commune  à  tous  les  Français  que  la  morale  de 
l'Lvan^ile.  Elle  est  reconnue  par  tous  les  cultes.  G  est 
ce  qu'il  falloit  déclarer,  et  ce  qu'on  ne  j)ouvoit  expri- 
mer dignemient  en  proscrivant  les  outrages  à  la  morale 
de  rEi>çngile.  Le  mot  religieux  qu'on  a  conquis  est  im- 
propre et  n'est  consacré  dans  la  langue  que  pour  les 
cérémonies  religieuses.  La  morale  publiifue  ne  peut  se 
comprendre  ,  et  n'offre  qu'un  sens  faux  et  perfide.  Cette 
expression  n'a  pour  objet  que  de  séparer  Diau  de  noT^e 
législation.  Ce  divorce  impie  n'est  pas  le  seul  qu'on  se 
propose  ,  un  autre  menace  le  Roi  très  chrétien!  bien- 
tôt, avec  des  lois  qui  repoussent  la  Divinité  ,  ne  seroit- 
il  pas  possible  que  le  Koi  (jui  règno  par  la  grâce  de 
Dieu  ne  régnât  plus  que  par  la  grâce  de  la  morale? 
Mais  la  morale  ne  donne  qu'une  silrelé  ap[)jrente,  et 
puisqu'elle  n'a  de  base  que  l'humaine  raison  ,  jusqu'où 
nu  pourroit-elle  pas  s'égarer  ? 


Paris  ,    le  12  mai  1819. 

Il  y  a  un  jeu  q^u'on  appelle  je  petit  hoiihoinnia 
njit  encore  ,  jeu  que  les  anciens  coniiuissoient  sons 
lin  nom  plus  noble,  et  dont  Lucrèce  a  enij)rnnté 
celte  bciie  comparaison  Je  la  \  ic  (|ue  les  hommes 
se  transmettent  tlans  leur  course  rapide  ici  bas  . 
Quuii  cursores  yitai  lumyada  trudunt. 

II  a  paru  ces  jours  derniers  une  caricature  C|ui 
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reprôsenloiL  le  jeu  du  petil  bonhomme  :  ce  n'est 
poiut  Ir  flambeau  de  la  vie  que  les  personnages  scî 
passoient  mutuellement,  mais  celui  de  la  monar- 
chie, qui  pourroil  bien  s'éteindre  entre  des  mains 
ennemies,  si  l'on  s'obstine  à  l'y  laisser  plus  long- 
temps. 

On  vovoit,  dans  la  caricature,  le  personnage  le 
plus  auguste  ;  après  lui  deux  femmes  j  après  les  deux 
î'emmes  un  homme  qui  ressembloit  à  Buonaparte  j 
ïMisiiite  une  autre  femme,  ensuite  un  enfant, 
ensuite  un  militaire  dont  les  traits  rappeloient  les 
portraits  du  prince  Eugène;  enfin,  un  autre 
militaire  qui  veut  fuir  le  jeu,  et  que  le  militaire, 
son  ^oisin  ,  retient  par  la  main.  Cette  caricature 
a  été  vendue  avec  profusil)]!.  On  l'a  dit  aujourd'hui 
arrtîtce  par  la  police  :  mieux  vaut  tard  que  jamais. 

Malgré  les  tentatives  du  j^arti  révolution- 
naire, et  les  nen;ligences  de  la  police;  malgré 
le  système  ministériel,  malgré  ks  destitutions 
de  presque  tous  les  royalistes,  maigre  les  impiétc^s 
et  les  calomnies  qu'on  imprime  de  toutes  parts, 
nous  j)ouvons  apprendre  à  nos  lecteui's,  avec 
une  vi\e  satisfaction,  que  l'opinion  royaliste 
fait  des  progrès  considérables,  ils  nous  permet- 
tront, pour  dédommagement  de  nos  «acrifices, 
de  nous  attribuer  une  j)artie  de  Tlionneur  de  ce 
chancfement.  Avant  l'établissement  du  Conser^a^ 
tcur ,  l'opinion  royaliste  étoit  sans  organe:  on 
ji'aNoit,  pour  counoître  la  luritr,  que  ivs  jour- 
naux jacobins  et  les  ga/etlts  ministérielles. 
La  censure  tenoit  dans  l'oppression  les  f<*uilles 
rovalistes:  ;\  peine  ])ouvoient-t*lles  taire  entendre 
quebiues plaintes.  I.e  découragement  éloit  généra!. 
Le  Constrx'nfriw  parut,  et  tout  se  l'auim».  J^a 
Fi'ance  \it  avec  èjxiuvaulc  (ju  on  nalloit  à  rien 
moins  (ju'à  la  reploîiger  dans  des  révolutions  j 
que  b's  liommes  oui,  (Jepuis  trente  ans,  font 
t'uif  SCS  maux  ,  rcconunen«;oi(.'at  à  agir  <*t  a  écrire, 
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tï  que  la  cmiséqnence  de  ces  docLaTiiatlons  cter- 
nclles  contre  les  nobles  et  les  prêtres,  la  féo- 
dalité et  la  reliijlon,  seroit  de  nous  ramener  au 
règne  de  la  fraternité  et  de  la  mort.  Or,  la  Fiance 
cjui  ne  veut  plus  de  révolution,  s'est  réveillée  5  les 
honnêtes  gens  de  toutes  les  nuances  d'opinion,  ont 
vSeiUi  qu'il  falloitstî  réunir,  pou)'  opposer  une  digue 
à  l'invasion  démocratique  trop  fa\  orisée  par  lesys- 
téme  ministériel.  D'autres  leuilles  royalistes  se 
sont  établies  à  l'iîtnbre  du  Cofiscruateiir ;  et  si 
l'on  compare  l'époque  où  cet  ouvrage  a  pris  nais- 
sance, à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  on 
verra  que  l'opinion  s'est  singulièrement  améliorée. 

J^es  ministres  ne  pourront  pas  nous  dire  qu'ils 
sont  pour  qi!(?lque  chose  dans  cette  améliora- 
tion, à  moins  que  ce  ne  soit  par  le  résultat 
même  de  leurs  fautes.  Ces  fautes  ,  toutes  énormes 
qu'elles  sont,  pourroient  néanmoins  se  réparer, 
n'étoit  Feirel  de  la  loi  du  recrutement  sur  l'ar- 
mée. C'(\st  là  que  se  trouve  le  véritable?  péril  : 
les  destitutions  dans  Tordre  civil  ont  leur  re- 
mède 5  l(\s  déplacemens  dans  l'ordre  militaire? 
pourroient  tout  perdre  en  un  moment.  Outre  les 
coloncîls  renvoyés  ou  avancés,  on  assur<?  qu'une 
vingtaine  d'autres  colonels  vont  encore  être  mis 
liors  d'activité  de  service.  Qu'on  se  souvienne  tou- 
joitrs  (lu'inie  assemblée  dém(>crali([ue  j)rodiiite 
par  la  loi  (h\s  élections,  et  unr  arméc^  (lénu^cra- 
tisée  obéissante?  à  vvWv  assemblée,  amèneKuent 
nm?  révolution  i»ilai!libltf.  l/opinioii  piibli([ue 
auroit  beau  être  <'V( clU'iile,  elle  n'empéelKMoit 
rien  ,  parce  (pie  r<)pinion  ne  peut  rien  coiitie  le 
canon. 

<«ràce  à  Dieu,  la  Ciardr  si  violemment  travail- 
lée n'a  j)oint  ericore  été  rompiM".  Tantol  on  a 
vouhi  <lomi(M-  <!e  r;n;>ncemenl  ;ni\  oliiciers,  et  les 
ofHciers,  V'J'un  <lévon<Mnenl  a<lmirable,  ont  pvé- 
lérê ser\  ir  dans  nu  grade  inléric  ur  pou  ra>  orr  Thon- 
ToM»   m. —  !i3c  I..1VP.AISHN.  ai 
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iieur  (11*  rester  plus  yvvs  du  Roi  ;  (niilot  on  ;i  j)nrlr 
il(>  rcniiir  les  ré«; i mens d'inlaiih  rie  «le  celte  (iar<le  , 
ce  (jui  enlraîneroil  la  .sn[)j)ression  «!<•  la  inoltlô 
des  ulliciejs.  Aujourd'hui  on  nu-l  en  avant  un 
nouveau  rais()nn<Mueul  :  PSous  sommes,  dil-on  , 
eu\ii'oiinrs  de  puissances  militaires  :  il  laiil  an^»^- 
incnl(M-  notre  armée.  Oj  ,  les  réj^imens  de  ladaido 
coûteiiL  autant  «[lie  eouteroil  l'entrellen  d'nii 
corps  tlou\  lois  plus  considérabh!  :  donc  la  (  lardo 
est  l)Oun(*  à  dtliuire,  alin  d'acquérir  \\\i  [)1  us 
graïul  noml)re  de  soldats. 

Ceci  est  unerègle  d'aritliméticjue,  (^t  non  j>as  un 
raisonnement  j  les  honiuKs  n(^  sont  pas  comme  \vs 
chillies  d'une  valeur  invarial)le,  etles  choses  sont 
encore  moins  soumises  que  les  homnu's  aux  résultats 
absolus.  vSi  un  corps  délit(;  attaché  à  la  personne  du 
Roi,  anlnu'  par  t(»us  les  objets  tl'émulalion,  ])ar  tous 
les  moliis  d(;  gloire,  rend  autant  de  service  (pi'un 
corps  d(uix  lois  ])Ius  noUihnux,  mais  qui  Inen 
(piaiissl  vaillant  sans  dojite,  est  moins  exerce, 
moins  Lien  arnu'"^  moins  bien  entretenu,  quel  avan- 
tage." trouvez-vous  alors  à  obtenir  parla  quantité  ce 
qu(î  vous  avez  parla  qualité?  El  peut-on  nier  ([ue 
les  corps  d'élite  n'aient  souvent  dé(  idé  du  sort  d<^ 
la  V  ictoire?  Tous  les  souveiains  de  riluiope  n  out- 
ils pas  des  gardes  à  qui  ils  doivent  particulièrement 
leurs  derniers  succès?  l.a  maison  militaire  des 
liois  de  France  s'est  toujours  fait  remar(]uer  par  sa 
bravoure, depuis  lessergens  à  massue  de  IMiilinpe- 
Auguste,  les  archers-du-corps  de  Charles  ^  II,  les 
ir«'nlilshomm<->,  .m  bec  de  corbin  de  Louis  Xi  ,  les 
gardes-dii-torps  de  Cliarles  \  lll  et  dr  bi-amois  l"', 
les  gai'dcs  IVanraist  s  de  C^harli's  IX  ,  les  geii<iai"mes 
de  lleuji  l\  ,  jus(]iraux  mous((uetaires  et  aux 
"r<nadiers  à  cheval  de  bonis  \ï  II  et  de  LouisXI  V. 
La  maison  du  Koi  conlilbna  ;•  tous  le>  succès  et 
sr)ulint  tous  les  rever.s  de  Louis-le-(irand  :  on  sait 
quelle   triompha  à   Flcurus  ,   lit  capituicr   Lille, 
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tr^mpovla  mivaciileuseincnt  Valencienncs  et  Condè> 
vainquit  à  Cas.sol  ,  et  sauva  Tlionneur  à  INIalpla- 
qnet.  Après  avoir,  sous  Louis  XY,  ramené  la  vic- 
toire à  Fontenov,  elle;  disparut  sousl.ouis  XVI  chnis 
les  foudres  révolutionnaires.  Du  milieu  de  la  ttnn- 
pête  sortit  cette  fameuse  Garde   impériale  qui  a 
rempli  le  monde  de  la  renommée  de  ses  exploits, 
<*t  dont  les  vétérans  font  aujourd  liui  la  force  et 
î'orjï^iieii   de  la  Garde  royale.  Quels  ennemis   de 
riionneiir  de  la  France,   pourroient  répudier  ua 
si    bel    liérilnge    de    i^loire?    Les    considérntions 
])olitiqnes  ajoutent  une  nouvelle  lorce  aux  consl- 
<léralions  militaires:  après  vini^t-sept  années  d  illé- 
gitimité ,  après  la  trahison  des  cent-jours  ,   toute 
théorie  doit  cé<ler  àla  nécessité  de  uiettre  en  suretc 
îe  monarque.  Le  trône  est  la  clef  de  la  voûte  :  vous 
•défendre  z  en  vain  le  royaume ,  si  vous  ne  sauvez 
pas  le  Roi. 

Pniscpie  nous  parlons  de  soldats  et  de  gloire, 
n'oublions  pas  <|ue  c'est  demuin  Tanniversain»  de 
la  "mort  de  1\L  le   prince  de   C'ondé.  iNous  lison? 
ces  paroles  dansîe  testament  de  ce  prince  :  a  Cei  i 
»  est  m(3n  testament,  et  s'il  n'est  pas  exactemeni 
})  légal,  d'apiés   les  ancieniu^s   lois    franraise^    et 
»  celles   du    pays   dans   letfuel    je    l'écris,    ou  do 
)>  ce'lui    que  j'habiterai   le    jour  de  ma    mort  ,    ]k 
»  pne  mon  (Ils  ùv.  i\v  point  s'arrêter  à  ces  formes. 
»  Je  connois   trop    le    cceur  de  mon    Roi  pour 
))   croire  aM>ir  besoin  de  recommander  mon  li's  .i 
f)  sc\s   bonU  s...-. .   J'os(^   répondie   (pie    le  derni-i- 
»  d(\s  (fondés  est  aussi  dî^ne  i\v  son  rsliuie  et   d;* 
»  ses  boules,  (pic  Téloil  sou  trop  mallieur<ux  li!:, 
»   et  i\\ic  son  p(  rc  a  (àclu-  de  l'être.   )) 

(iiand  Dieu!  le  prince  de  (.^,ondé  ne  saclian^pri  . 
<]uel  j)iiY.\  il  hahitiroif  le  /i>itr  (!<-  sa  mort-  c  :[  ' 
j'ccomuiaudalion  iVuw  ('oudé  po*!r  \r  dernier  //<■.; 
Coudés  y  le  souvenir  de  ee  troj)  nuillteiirenx  fii's  , 
voilà  la  révolution  louleutiérel  Que  lîossuet  n'cùl- 


ni 


i)  j»uliit  ;ijOui«'  an  dernier  chcl-d  (luivi'c  rlr  .son 
éloijiuMKi'  ,  si  lorscju'll  plcuroil  sur  \v  corciicll  du 
i;r:md  (k)ndr  ,  il  cnl  ])ii  prévoir  l'avenir  ! 

Il  .si'toil.  l)i<!i  lrm])s  d«'  nicllrc  un  Icrnic  à  crtlc 
riHohilion  si  IV conde  on  crimes.  Vav  (jnolle  f'nlnlijr 
«;lni(  lions-noiis  à  en  ])er])etner  re.s[)ril .'  CilKujiic 
ininislre  ,  avec  les  nieillenre.s  intentions  du  monde 
«ans  doMle  ,  snll  im  eluMuin  (jui  n(^  peut  le  coniluiro 
qu  à  de  daii^^creuses  erreurs.  Si  de  la  i^uerrc  nou.s 
])assons  auM  finances ,  nous  voyons  un  j)Ian  fpii 
semble  être  celui  d'un  avare  :  entasser  des,  écus, 
.suj>puter  Irnp  liant  les  dépenses  ,  et  trop  bas  les 
rec(ïlles,  alîu  de  lliés.iuriser,  cVst  tout  le  sys- 
tème. On  s'est  .«^i  bien  trouvé  de  cv.  système 
au  i>o  mars,  lorsqu  il  est  arrivé  ^^n  Iioinme  qui 
s'est  enqiaré  (\v^  colVresl  Psous  autics,  cpii  che- 
minions vers  Ciand  par  monts  el  par  vaux,  il 
nous  e»U  été  très-ai;réable  d'avoir  un  bon  de 
]\I.  le  ministre  des  linances  pour  payer  la  poste; 
mais  le  trésor  étoil  i-esté  lidèlenienlà  Buonaparte  : 
il  n'y  mancjnoit  pas  une  obole,  sauiipielques  cen- 
taines d<*  n-iiile  Irancs  donnés  à  quebpies  jx'ison- 
na£;(\';  (jui  serelirèrent  avec  le  vi\'rc.  et  le  couvert^ 
comme  \c  lat  dép^oilté  du  monde. 

S'il  faut  (11  croire  le  bruit  public  ,  M.  le  ministre 
des  alVaii'es  étrangères  seroil  iorl  ocenpe.  On  a  (ait 
partir  pour  l'élei'sbourg'  ]\I.  le  général  liulotd'O-» 
.serv,Leau-l"rèr(^de  ]NJ .  le  maréchal  Moreau  :  on  ])ré* 
ler.d  ([ue  ce  général  a  peu  de  faveur  auprès  de;  M.  le 
niini.sti-e  de  la  ;:nejie.  Des  lettres  de  llnssie  annon- 
cent  (jiif  la  nouvellede  la  nominalion  des  soivaîilt: 
pairs  na  pas  été  rerue  <lii  publie  a  l^étersbourg 
avec  plus  de  fa\«  iir  «pii  I.nudre.s.  ()!ian(l  nos  mi- 
nisliesnous  laisoienl  entendre  a  la  tiibuue  et  dans 
leurs  jouinaux  censurés,  (jue  les  étrangers  ajjprou- 
voient  b'iir  conduite  ,  nous  n'aNnns  cessé  de  récla- 
me i-  contre  cet  abandon  (h'  la  dlgnilé  nationale: 
nous  aiiuouis  ù  cmiie  <|u'<ll«-'  e.sl-  uiietix  s(  ii(i.:  au- 


(  3.5  )^   ^ 

fourd'liui.  Poumons,  nous  n'hésitons  point  à  dé- 
clarer que  le  jour  où  il  s'agiroitde  l'honneur  et  de 
rindépendancc  de  la  patrie  ,  il  n'y  a  point  d'opi- 
nion politique  qni  nous  empêchât  de  nous  réunir 
à  quiconque  coiuhaltant  pour  le  trône  légitime, 
voudroit  vivre  et  mourir  Français. 

Ce  seroit  une  chose  utile  de  savoir  combien  il 
faudroit  de  sots  ministres  pour  composer  un  mi- 
nistère d'esprit;  nous  savons  à  merveille  combien 
il  faut  de  ministres  d'esprit  pour  former  un  pauvre 
wiinistèixî.  Tous  les  hommes  n'ont  pas  tous  les  ta- 
lens  :  le  mi]iislére  actuel  réunit  sans  doute  à  l'art 
de  l'administration  et  des  négociations  diploma- 
lic{ues,  la  connoissance  des  llnances  et  de  la  guerre  ; 
triais  il  n'a  pas  reru  l'éloquence  en  partage;  cliosc 
assez  facljeusc  dansuu  gouvernement  représentatif. 
On  se  rappelle  que  M  .  1(î  ministre  des  allaires  étran- 
gères n  a  pfis  été  très-heureux  dans  son  discours 
sur  Tagilalion  qui  marche.  Il  peutdii'C  aujourd'hui 
à  JNl.  h'  g}>r<l(*  des  sceaux  ce  (|ue  i.onis  XIV  disnit 
au  maiéclial  de  Villcroi  après  !a  perte  delà  bataille 
de  Uam illies  ;  «  M.  \c  maréchid  ,  on  n'est  pas  heii- 
))  reux  à  notre  âge.  »  On  a  vu  av(*c  ini  étonnenirnt 
ïJiélé  d'eflVoi  M.  le  gar.le  dvs  .sccauv  r<*p()nsscr 
d'abord  le  mot  de  religion  de  nos  lois  ,  et  faire*  en- 
«uil(^  l'élogL'  de  la  majorité  de  cett(^  CoiivfMUion 
qui  condamna  Louis  XVI  à  réchafaud  ,  rejeta  l'.ip- 
pel  au  peuple,  iuslilua  ]v  Iribiiual  révolutionnaire, 
commaiida  les  mi(rai]lad<\s  dcLvon,  les  noyades 
de  JN'ant<\s  ,  Tini-ejulie  de  la  Vendée,  ordonna  \r 
massacre  dva  prisonniei's  de  gu(M*r(;  ,  décrèln  la  loi 
(les  su.sjX'cls,  mit  la  Reine  en  jugement,  et  ejivo^a 
à  la  mort  iMadanu*  KlisalxMli  dont  on  a  l'ait  avant - 
hiei*  le  ser\ice  lunèhic.  Le  nièiiM*  oralfMir  avoil  , 
quehpie  l(  inpsaupara\  ani ,  Itailè  av(  e  peu  d'égards 
la  décision  diin  tribunal.  Si  un  uiinislve  de  la  jus- 
tice peut  mettr<'  en  ([uesli(Mi  I  ,iulorit(''  (]r  la  chose 
jugée,  où  <n  sommes-nous?  Cv  minisire  a  été  lui- 
même    premier    présidenl    di;    la   Cour    iuiuéi-iale 


de  Hambourg;  il  s'csl  passr  à   coUc  épofjiir    Ar^ 
choses    iM'ju.  rqii;jl)l<\s    fl;<ns    iv\[v   \\]\v.    L'nncit  ii 
piésiflinl  Irouvrroil-il  bon  qu'on  ^î^l  aujounlliui 
]C.iOY  des  doiil^'.^.  sur  les  .urcts  (ju'ij  a  pu  j'ciidrc  i' 

Topendant,  INI.  1<»  garde  des  sceaux  a  sonirnu 
.■îrnoii  diserlein(Mit  ,  du  moins  vaillaminenl  ,  la  dis- 
cussion sur  la  lil)ejté  de  la  pre.sse  ,  el  ses  col- 
ItT^ues  l'ont  laissé  seul  dans  la  mêlée,  (irâeos  à  ses 
oilorts  ,  l(\s  trois  lois  sjir  l:i  libeiié  delà  presse» 
ont  passé  ù  la  (Chambre  des  Députés.  Filles  du 
niinistère  et  de  la  minorité  de  gauche  ,  elles 
tiennent  do  leur  père  cet  esprit  dej)olice,  el  de 
leur  mère  ce  caractère  démocratifpie  ,  si  bien  en 
liaiinonie  a\ec  les  li]>ertés  constilut innuejbs  et  les 
princip(  s  monarchiques. 

Dans  les  années  précédentes,  ou  aNoit  ouvert 
franchement,  vt  sans  ]>réainbule,  la  discussion 
sur  la  liberté  de  la  press<';  mais  cette  anm-e  ,  le 
niinistère  étant  toin])é  à  d<'s  hommes  supérieurs, 
on  a  posé  des  ])riuci})es.  On  a  découveit  que  la 
presse  ne  faisoit  p.'«s  de  mal ,  mais  qu'elle  pouvoit 
devenir  la  cause  du  mal,  ce  qui  éclaircit  prodi-» 
pieusement  la  question.  Tout  étant  d(*venu  si 
lumineux  ,  il  en  es!  résulté  trois  lois  (Mubrouillées, 
renforcées  de  quebjues  auiendemeus  ol>>curs,  sans 
conijtter  ceux  qui  ont  été  rejelés.  Jadis  on  faisoit 
])(  u  de  U)\s  ,  et  seulement  dans  le  cas  d'une  néces- 
.ûlé  abso  ue  :  on  ne  sono(>t)it  alors  (ju'à  les  appro- 
prier au  besoi!i  (In  moment,  et  Ton  s'abstenoit 
de  tout  raisonnement  superflu.  Venoieut  ensuite 
b's  magistrats  et  les  juri'-eonsulte'ï  qui  cliaigé* 
d  nj)pliqiier  ces  lois,  «n  fb''>  el(n)poirnl  les  prin- 
cipes. Aujourd'hui  nou';  sommes  in'en  plus  habiles  : 
rjrius  commenrons  par  laire  Vcsj)rit  d  um'  loi  cjui 
Ji'est  pas  faite  •  et  d'apri's  <-ette  opération  théori(pie 
•  laborée  dans  notre  cerveau,  nous  créons  la  loi 
pratique.  Ainsi,  nous  disons  gra\euieu!  a  l'écri- 
vain :  «  Save/-\()us  ce  (jue  \  (uis  laites  (juand  vous 


crivcz  :'  —  J  éer:s.   —    Ce    n'v«^t    p 


la.    \otr 


cela. 
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ccrîlcsl-il  coupable,  ou  donne-l-il  occasion  d'être 
coupable? — Je  n'en  sais  rien. — INe  voyez-vous 
pas  que  la  presse  n'est  que  l'instrument  d'un  crime, 
et  n'est  pas  le  crime  lui-même?  —  Et  qu'est-ce 
que  cela  prouve?  — Qu'est-ce  que  cela  prouve! 
INe  sentez-vous  pas  que  cela  change  tout  Cesprit 
de  la  loi  ?  )) 

M.  Jourdain  auroit  été  un  grand  ministre  de 
nos  jours.  «Sais-tu  ce  que  tu  fais,  dit-il  à  INicole, 
quand  tu  dis  un  U?  Je  disU,  répond  JNicole.  Oui, 
réplique  M.  Jourdain  j  mais  quand  lu  dis  U, 
4^u'est-ce  que  tu  fais?  —  Je  fais  ce  ([ne  vous  me 
dites.  —  Oli ,  Tétrange  cliose  que  d'avoir  ad'airc  à 
des  bétesî  U ,  vois-tu?  je  fais  la  moue,  U.  » 

On  est  facile ,  comme  M.  Jourdain,  de  n'avoir 
jias  étudié  plus  tôt  pour  apprendre  tout  cela. 
Comme  les  idéologues  sont  propres  au  gouver- 
nement î 

La  discussion,  commencée  d'une  manière  si 
l)rillante  dans  la  Chambre  des  Députés,  s'est  ter- 
minée d'une  manière  plus  éclatante  encore.  I/o- 
rateur  du  grSuvernement,  niant  les  principes  géné- 
raux: dont  il  est  ordinairement  le  chanq)ion,  a  dit  : 
«  Que  la  révolution  nous  avant  légné  nue  société 
toute  nouvelle,  il  estrésulté  del'égalilé  inlrodnile 
dîins  les  replis  de  l'ordre  ei\il,  (ju'il  n'v  a  pins 
aujonrd'hui  en  France  ([ùe  le  gonvernement  et  des 
individus;  (jue  d'nn  côté  la  j)uissanee  pnblicine 
est  la  seule  (jui  soil  réelle  et  forte,  parc»' qu'il  n'y  a 
plus  de  puissances  intermédiaires,  de  patronnage^ 
aristocrali(jues,  de  coiporalions,  de  ])riviléges  par- 
ticuliers; et  (jue  de  l'autre,  cette  puissance  jui- 
bli([ue,  si  réelle  et  si  forte,  sera  singnlièrement 
exposée  par  la  liberté  de  la  press<' ,  \\\  (jue  cette 
[)nissane(î  est  |)art()ut  vulnéiable  dims  une  niulti- 
inde  d'agens  (font  on  ne  sanroil  raisonnablement 
es])érer  (ine  la  condnite  ne  donnera  lieu  à  aucun 
reproche  légitime.  »  De  sorte  que  delà  constitution 
nouvelle  de  l'ordre  social  (jui  doit  produire  de  .m' 
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Lraux  (IrNoîopjHMncns  ,  Il  rrsultt»  qno  Ir  peiijile 
Il  a  aucun  inovcii  rie  iklciidir  sa  Jihcilr  coiilrc;  le 
gou\(  riKMiuMil,  ni  \v  -uuNOi  iiciiicul  son  existence 
cunlr(.'  l'opinion.  ]>loit  c(î  ce  (pie  roratcur  vuuloit 
prouver? 

Apres  la  (liscnssiuu  delà  presse  est  venue  la  dis- 

eiKssion  du  l)u<lL;<t.    Celle-ci  s'est  ouverte  avant- 

iiier,   tant  par   un    rapjiort  sur  le   reniement  des 

coiuples  des  exercices  i  <S  i  v^,  i  S  i  (i  v[  i  «S  i  7,  (pic  par 

la  r(^ponse  de  ÎN] .  It^  eoiuiuissaire  du  I^oi  a  un  pri'- 

eédent  rapj)ort  relatiTau  hudi^et  (U'Iinitilde  181  J, 

i«SiO  et  J(Siy.  Il  ne  se  trouvoit  (ju'une  pelile  dil- 

if'rcuee  de   kji    iuiili(jus  entre  les  calculs  du  nii- 

ujslre  et  eeu.v  de  la  couunission   de  la  Chamljic 

lies  Députés.  M.  le  couiuiissaire  du  Roi  pense  (|ne 

cell(î  inconcevable  disparili;  lient  à  ce  (ju'on  n  a 

pas  bien  enlcjulu  une  phrase  du  ministre  5  il  ré- 

<iuil5[)ar  un  éclaircissonienl,  la  dillerence  entre  les 

calculs  du  ministre  et  c(-u\  portés  dans  le  rapport 

a    J{),4^^' 5<^)<^>^  ^ï'-   GeJle  dillerence  ,   a-t-il  ajout(>  , 

n  est  (ju'appar(Mjt<',  et  lieul   seulement  à  des  0])i- 

iiions  tliverses  eu   maliè're   de  (.umplabilite.    Ces 

opinions  sont  un  peu  clu'res. 

Lu  uiembre  de  l'opposiliou  de  ^auelie  a  parlé 
contre  le  projet  de  loi  d  une*  manière  ])i([uaute  et 
.*:j)irituelle  •  mais  comm»-  le  budi^^et  est  matière 
pesaule  pour  les  conliibuables ,  nous  nv.  \n\\- 
iHUs  pns  le  discuter  lé|M''reuu  Jil,  et  uuus  nous 
proposons  d'y   r('\enir. 

A\.\u(  <ju'()n  s  occupât  de  cet  objet  principal 
de  la  s(  -sitm  ,  des  pétitions  avoienl  aunuié  drs 
«jursiinîKS  importantes.  Deux  ex-subsli(uts  près  Ic' 
Ij  ibunal  de  première  iuslanee  de  l'aris,  oui  de- 
mandé ]r-  paienieiit  de  leur  liMit<'ment  pendant  les 
crut-jouîs. 

Un  juembre  de  la  minorité  de  /-aiiclie  Soul''n  uit 
les  pétitionnaires,  et  coud)altrint  les  adversaires 
de  la  pétition,  a  avancé  cpjc  ceu.v  (|ui  blâment  ce 
<[ui  s'e^t  lait   à  l'épo'pie  dc6  ceu  l-jouis  ,   auruicilt 
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été  ])îen  malheureux  si  ces  honnêtes  ^ens  ne  s'é- 
toient  cliar^és  de  conduire  la  France.  Ce  fut  sans 
doute  cette  nécessité  de  conduire  la  France,  qui 
j)Orta  un  député  de  la  Chambre  des  cent- jours  à 
demander  avec  tant  de  chaleur  l'élévation  de  Na- 
poléon II  au  trône  de  Louis  XVIII.  Mais  ,  en  vé- 
rité ,  les  hommes  des  cent-jours  eussent-ils  été 
mieux  traités  sous  l'usurpation  que  sous  la  légiti- 
mité? De  quoi  se  plaint-on?  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux 
musiciens  du  Champ-de-Mai  dont  oa  n'ait  payé 
les  ^av(jtles  et  les  rigodons  arriérés.  Le  membre 
de  l'opposition  de  gauche  étoit  donc  conséquent 
il  ce  cju'il  a  fait  lui-même  pour  le  gouvernement 
de  fait 5  il  étolt  encore  conséquent  à  ce  qui  sepra- 
tique  tous  les  jours,  en  soutenant  la  demande  des 
pétitionnaires. 

Ceux  qui  appuieront  les  pétitions  pour  le  rap- 
pel des  bannis  ,  s(;ront  également  bons  logiciens. 
Il  est  bizarre  en  effet  que  des  hommes  soient  ban- 
nis ,  tandis  que  d'autres  hommes  qui  ont  eu  une 
conduite  toute  semblable,  occupent  les  premières 
places  de  l'Etat,  et  sont  comblés  de  pensions  et 
d'honneurs.  Si  Ton  eut  suivi  le  preniiei*  système, 
les  bannis  auroient  eu  tort  de  réclamer  :  ils  au- 
roieiit  dû  attendre  en  un  respectueux  silence,  le» 
effets  toujours  certains  de  la  miséricorde  royale; 
mais  dès  lors  que  les  hommes  dvs  cent-jours  sont 
ju'éférés  auxanini«tiés  de  Gand  et  aux  compagnons 
de  Larocliejaquebîiu  ;  dès  lors  ([u'on  rappelle  par 
une  décision  miiii.slérielle,  les  régicides  éloignés 
])ar  une  loi,  un  système  de  rigueur,  ([ui  n  est  suivi 
(jue  pour  quel([ues  individus,  devient  une  sOrte 
<i  injustice.  Il  y  auroit  une  chose  iaisonnnl)le  à 
liiire  5  ce  scroit  d'envoyt  r  1rs  l•()^  alislcs  prcMulre  la 
])lace  iïvs  bannis  :  ils  ont l'iiabitude  de  l'exil  et  du 
niallieur-  leur  présence  est  un  contre-sens  et  un 
reproche  au  uiili<Mi  du  système  ininislériel. 

La  minorité  d(Mlr()ile  s'est  lue  pendant  leecuir» 
de  toutes  ces  discussions,  ou  du  moins  elle  ny  <» 


pi»-'  ]>."n  I  tjiic  larciufiil,  cl  loujum.s  pour  jm-i.- 
po.scr  (l<'.s  choses  juslos  et  généreuses.  A  la  dmii- 
nuti(m  (l(\s  idées  saines  et  des  l)onn(^s  laisons,  on 
s  «\sl  l)i(Mi  nper<;u  de  son  silence.  Kn  revanche,  si 
elle  a  jieu  parlé,  elle  a  écrit.  J^es  opinions  inipii- 
mces  de  M.  Bellart  sont  pleines  de  sens  et  de  cha- 
leur; M.  de  Bonalda  répanrlu  nn  petit  écrit  inti- 
tulé :  Réflexions  sur  la  séance  de  la  Chainhre  des 
IJéputêsj  du  \^  avril  i  81 9(1).  C'est  là  qu'on  trouve, 
«on  une  métaphysi([uc  obscure  et  stérile,  mais  une 
méta})hysique  féconde  etlucido  qui  prend  sa  source 
clans  la  morale  ,  et  sa  lumière  dans  le  ciel.  M.  de 
Bonald,  homme  de  génie,  est  déplus  un  homme  do 
bien  :  c'est  une  chose  fâcheuse  pour  la  bonne  cueille 
cause  de  la  révolution  ,  que  la  minorité  royaliste 
renferme  tant  de  nobbs  caractères,  de  talens  et 
d<'  vertus. 

Cette  minorité  peut  maintenant  reprendre  la 
arole  :  elle  a  prouvé  ce  qu'elle  a  voulu  prouver  : 
Cxpericncc  est  faite.  On  ne  cessoit  de  dire  :  et) 
sont  les  discours  des  royalistes  (pii  aigrissent  la 
minorité  opposée,  et  qui  forcent  les  ministres  à 
s'appuyer  sur  cette  minorité.  Maintenant  que  l'on 
juge.  Le  calme  est-il  revenu?  les  ministr(*s  ont-ils 
été  moins  ardens  dans  la  poursuite  des  royalistes? 
ont-ils  fait  moins  de  concessions  à  Topinion  dé- 
iiiocratiijucr  ?  a-l-on  entendu  professer  des  prin- 
cipes moins  opposés  à  ceux  de  la  monarchie  légi- 
time? Un  très-grand  bien  a  donc  été  obtenu, 
puisque  la  France  a  été  éclairée  :  ce  tte  nouvelle 
manière  d'instruire  la  patrie  par  le  silence,  a  réussi 
lU-delà  de  ce  fju'oii  en  pouvoit  espère  r. 

Les  Correspondantes  priv'êes ,  i\\\\  \out  eiitiii 
être  détruites  j)ar  la  suppression  de  la  censure  . 
parce  qu'elles  perdront  Inir  aul(nllé  h^iscpi  elh' 
seront  traduites  et  llétrl(^s  dans  jjos  journaux  . 
les  Correspondances priv'ées  lont  aujourd  hui  Té- 
loge    de    1  assassin    de    Kot/ebii*';    elles     le    com - 

(»)  i3ioch,  in-8",  75».  cf  qo  c.  franco.  Egron  et  Le  Noiiuiiiit 
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arent  à  Charlotte  Corday  ,  d'où  il  résuite  que 
olzx'Lùe  est  JVlarat.  Cependant  Marat  étoit  un 
grand  ennemi  des  rois  et  des  prêtres,  ce  qui  de- 
vroît  le  faire  chérir  des  Correspondances  pris.>èes  y 
et  Kotzehuc  étoit  le  défensrur  du  trône  et  de  l'au- 
tel. Mais  dans  les  premiers  transports  de  la  recon- 
noissance  pour  Sand,  on  a  sacrifié  la  mémoire  de 
Marat  par  une  comparaison  injurieuse  à  ce  demi- 
dieu  ,  ([uitte  cl  rétablir  ses  statues  qwand  la  reli- 
gion des  11  ères  et  amis  aura  relevé  les  échafauds 
fraternels. 

Les  mémos  Correspondances  pi^iuées  crient 
contre  les  Suisses  et  insultent  nos  tribunaux  : 
c'est  dans  l'ordre.  Elles  annoncent  des  épurations 
dans  notre  armée  :  c'est  dans  Tordre,  Elles  sY^pui- 
sent  à  dire  que  nos  ministre*  vivent  dans  la  meil- 
leure intelligence  :  c'est  encore  dans  l'ordre.  Les 
jacobins  en  France  tiennentlesmêmes'discours  :  ils 
invitent  surtout  M.  le  ministre  de  l'intérieur  à 
ne  pas  se  ranger  du  côté  des  royalistes  qui,  di- 
sent-ils, ne  lui  pardonneront  jamais  l'ordonnance 
du  5  septembre,  t. es  royalistes  à  qui  l'on  n'a  ja- 
mais pardonné  leurs  malheurs,  ont  toujours  aublié 
le  mal  ([u'on  leur  a  fait.  Les  mêmes  hommes  qui 
appellent  à  liîur  see(uirs  ]\L  le  ministre  d*'  l'inté- 
rieur, lui  ont-ils  pardonné  les  lois  d'exception  , 
le  bannissement  des  réi»icides  ,  et  ces  lannuses 
lettres  que  nous  avons  ,  où  M.  le  ministre  de  l'in- 
t('rieur  s'exprime  avec  tant  d'énergie  et  donne  des 
ordres  si  sévèrus  contre  ces  hommes  auxquels  le 
remords  est  étranger ^  que  le  pardon  ne  peut  rame- 
ner, que  la  clémence,  ofj  en  se ,  que  Ion  ne  peut 
rassurer,  parce  quil  est  des  consciences  qui  ne 
sauroient  l'être  ?  C\si  à  lui  d'examiner,  l'histoire 
de  la  révolution  ù  la  main  ,  de  (picl  cùlé  on  oublie 
et  Ton  pardonne. 

Il  est  vrai  de  dire  pourtant  que  les  divisions  (pii 
sembloient  esisler  dans  \c  mini.stère  ,  ont  cesse, 
du  moins  momentanément.  On  en  assigne  plusieurs 
causes,  et  en  particulier  celles  qui  peuvent  naître 
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fie  i'aflalro  do  lU'UKclh.s  :  dans  lo  danger  on  srrr« 
les  raiior.s. 

Juste  rcfniir  f/cs  cIio.kcs  dici  hds  :  l'année  der- 
nière, cjiK'hjiirs  unes  des    personnes  (jni  se  sont 
ncvouéesà  rétal)li.ssenient  du  Conscr\'a(cui\  virent 
Jenr  nom  eoiii|)roniis  dans  la  prétendue  conspira- 
tion ilu  bord  de  Veau  ;  et  voilà  (jue  l'ancien  cliei  dw 
ctîtte  police  où  retentissent  faut  de  conspirations, 
«e  trouve  à   son   tour  inipli([ué  dans   \u\v  d(^  ces 
conspirations   :    il   est    o])lii^é   aujourdliiii    de    s« 
ctélendj-e   dans   le  Moniteur ,    comme    nous    nous 
aelendions  dans  le  Conservateur.  On  imprime  ses 
lettres  :  mais  ses  <>nnemis  n(;  mancfueront  pas  do 
dire  qu  on  n'imprime  j)as  tout,  (jue  le  j\fonileur, 
même  en  parlant  des  pièces  de  cette  alïaire,  dit: 
«^  iSous  en  publierons /ro/.Vj  »  que  la  lettre  du  sieur 
Buclioz  ,  eu  date  du  ij   novembre  1818,  pa^-Ie  de 
ra])ports    envoyés    au    ministre    de    la  police    de 
iMance   sous  le  couvert  de  M.   le  niar(juis  de  la 
1  our  du  Pin.  On  voit  bien  (jue  M.  l'ambassadeur^ 
«près  avoir  reçu  la   conlidence  dc^Bucboz,   en   a 
lait  part   aa\:  autorités  de   Bruxelles;   mais  on   se 
demandera  si  la  police  de  France,  fjui  recevoitdes 
lettres  de  ]>uclioz  ,  les  traiismelloit  à  la  police  des 
lays  -  Bas.'    J.os  malveillans  s'eufpjerront   encore 
de  la  raison  j)Our  la([U(.lle  noire  police  a   <;ardè  le 
•iiuînce    jusqu'au   moment   où  sont  survenues   les 
révélations  d<î  la  procédure.  Et  cette  procédure, 
1  avons  -  nous  à  Paris  tout  entière?  ISe  s'y  tiouve- 
t-il  point  di's  pièces  qui  contredisent  ou  inlirmenk 
celbs  (jui  sont  dans  le  .Moniteur?  D'uneautre  part,^ 
comment    se  lail-il   ipie    raneien    ministre!   de   la 
police  de   Franc»'   et  1  .nubassadeur  tle  l'raiiee  au- 
près du  roi  «les  l'avs-Bas,  u  aient  pas  été  <'nt<iidiis 
au  j>iocùs?  jN'y  étoieul-ils  pas  témoins  obligés  , 
imiscpi'ils  étoient  cliargés  (lirect<iueii(  parles  avo- 
cats des  accusés?  (^-eu\-t  i  ciloient  iin<'  correspon- 
dance' directe   de   liuclioz   a>ec   le   ministre    de   la 
lM)lice  Je  France,  et  ajoutoicnt  que  i^uclioz  éloil 
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dirigé  par  la  légation  fi-anraisc.  Il  a  fallu  que  la. 
Cour  d'assises  de  Bruxelles  se  retirât  pour  déli- 
bérer si  elle  perinettroit  ou  ne  permettroit  pas  à 
l'avocat  de  Buchoz  de  suivre,  dans  l'intérêt  de 
Taccusé  ,  un  système  de  défense  qui  envelopperoit 
la  légation  française.  Un  arrêt  interdisant  ce  sys- 
tème ,  a  pu  seul  empécli(;r  la  plus  scandaleuse  plai- 
doirie. Ici  se  présentent  des  questions  incidentes 
d'une  haute  nature.  Dans  le  cas  où  l'affaire  eût 
été  poussée  à  toute  extrémité,  comment  eût-on 
fait  accorder  le  droit  criminel  particulier  avec  le 
droit  des  gens  ou  des  nations?  A  quel  tribunal  le 
procès  eût-il  ressorti  ?  Eût-il  été  plaidé  à  la  Cour 
des  Pairs  de  France  ou  à  une  Haute-Cour  du 
royaume  des  Pays-Bas? 

Tels  sont  pourtant  les  graves  inconvéniens  que 
produit  notre  police  générale,  née,  comme  on  l'a 
dit,  dans  la  fange  révolutionnaire,  de  l'accouple- 
ment de  l'anarchie  et  du  despotisme.  Tous  les 
mauvais  sujets  de  TEurope ,  tous  les  espions  se 
croient  obligés  de  s'adresser  à  cette  police  quand 
ils  méditent  quelque  crime  5  ils  regardent  un  suc- 
cesseur à  renq)ire  de  Fouché  ,  comme  leur  chef 
naturel,  et  il.'»  déposent  dans  son  sein  leurs  abo- 
minables secrets.  Si  la  justice  déjoue  leurs  com- 
plots, alors,  pour  se  sauver,  ils  s()nt  obligés  de 
comprouietlre  le  nom  et  la  dignité  de  la  l'rance. 

En  insistant  sur  celte  allaire  de  Bruxelles  ,  nous 
n'avons  prétendu  accuser  personne  5  nous  avons 
voulu  seulement  faire  faire  quelques  réflexions  sé- 
rieuses à  c(Mix  qui,  jKir  leur  ])Osition  j>oliti(|iie , 
peuvent  inlluer  sur  le  soft  et  la  réputation  tles 
autres  hommes;  nous  avons  voulu  les  rendre  plus 
cii'coii.sjx'cls  à  l'as  cuir,  moins  pr()nq)ls  à  écouter 
les  calomnies,  m  leur  moiitiant  (ju  ifs  peuvent  eux- 
ménuîs  devenir  les  \  icliiues  des  plus  lausses  incul- 
pations. Il  est  lenq)s  (pie  des  ministres  qui  n'ont 
point  été  élevés  à  une  école  de  délations  (  t  de 
tutpitudes,  cessent  <raccorder  leur  confiance  aux 
anciens  agens  d(.'  la  j)()lice  du  Directoire  et  de 
Buouaparle.  Ces  hommes  qui  réuiîsiisoicnt  sou*  le 
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«Icspolismr,  parce  qne  la  puis.sanro  nbsoino  srr\oît 
a  c;uIhm"  Irurs  trames;  ces  lioinnirs  (\ni  vouloiciit 
altlrrr  INI.  Icdiic  de  lîrrr^    sur  l<vs  <otrs  (1(;  ÏNor- 
maiidic    pour  le   lair<'  fusiller;   v.vs   liommrs  dont 
les  ahniuinalions  onl  cl*'    divul^tircs   dans  l'iior- 
rildr    prdcrs    gn<^nr    par    M.    Fnuclio -Bord  ;   cv^^ 
lioumusonl  cru  (ju  ilspou  volent  suis  rc  lcuiniarc]i'* 
accouluMirc  sous  le  rè"nc  dv-  laUl^erlé  v.\.  dcialéi^i- 
tiinilc.   îls  cloicnt  troj)  Jjornés  pour  s'aperco\0)r 
qu'avec  d<  s  jui^cuKMis  publics  et  la  libellé   de  lu 
presse,  t()ut(\sl  eu  l's  machina  lion  s  sei'oient  déjouées; 
ils  n'ont  pas  songé  qu'appartenant  à  la  révolution, 
et  ne  Toulant  pas  inventer  de  conspirations  révn- 
lulionnaii-es ,  ils  seroient  obligés   de  continuer  à 
laire   eoinnn?  sous  Buo7iaj)art(.'    des    conspiralion»^ 
royalistes,    ce  qui    sons   le    Roi' deviendroil  nn»* 
odieuse  absurdité.  Qu'est-il  résulté  de  ces  mciiét  s  :' 
on  n'a  trouipé  personne  ,  et  partout  on  lia  trou^<* 
de  con«!j)iraleurs  (jue  ceux  cpii  a\  oient  iinji^iné  de-; 
conspirations.   L'inianie   calomnie   élevée  l'année 
dernière  contre  MM.  Cannel,  Chaj)pedelaine,  etc. 
n'a  pas  même  donné  li(îu  à  une  accusation.  Le^rrdl 
et  JA'euevel   en  arrivant  en  Bretagne  ont  été  dé- 
nonces  et  poursuiv  is  par  les  royalistes  eux-inemes. 
Remarquez  toutes  les  loli<'s  entassées  j);tr  la  bain*' 
dans  l'allaire  de   Bruxelles  ,  des   lioïuuies  ionl   un 
complot   dans  le  rlessein  d'enbner  l'enq^ercur  de 
Russie  et  de  le   forcer  à  reet)nnoître  pour  roi  de 
France  ,    le    fils    de    Buona])art<-  ;    c'est    la    p(>lic<* 
ro\  aie  de  France  (]ui,au  dire   des  avocats  ,  aurojl 
dirigé  celte    eonspiration    cIkz  l'ambassadeur   de 
Fraîice  ;    et    derrière     <*rut     cela    se    trouveroieut 
les     rovalistes     lesqn<'ls     anmieul     voiil-i     cliasser 
Louis  \\  ni,  et   uM'llre   1*'    j)elil    Napoléon   sur  le 
Irône  ,  pour   loii  <  r  r<ui|>ei-eui- <le   bussi(!  à  laissei- 
en  l'rance  l'aruïée  d'oeeupation  î  ou  J)lut6t ,  ce  qui 
cle\i<ut    un    tiipb'   <;alirualias  ,   c  est    la    p<ili«''  «1  * 
Franc    <iui    auioit    inia^nnr    <■;•    substituer    Napo- 
léon   Il    a     Louis  \\ni,alin    de   rejeter    ensuite 
cette  révolu  lion    sur  le   coiiqite   des  royali-^lesl 
\  riit-rMi  «avoir  jusqu'à  qiir  I   p-unl   la   uiajiic    d* 
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faire  et  de  découvrir  des  conspirations  a  été  portée? 
Tandis  que  M.  le  ministre  de  la  police  étoit  com- 
promis dans  une  conspiration  à  Bruxelles,  un  autre 
personnage  «rave  étoit  également  compiomis  en 
Bretagne  :  l'histoire  est  curieuse. 

A  quelques  lieues  de  Dinan  ,  sur  les  bords  de 

la  Pvance  ,  s'élève  un  château  gothique.  M.  de , 

aTicien  seigneur  de  ce  château,  avoit  dans  toutes 
les  occasions  périlleuses  ,  pris  les  armes  pour  la 
cause   royale.    Long-temps   chef  de  chouans,  et 
connu  comme  tel  dans  le  pays,  il  étoit  par  consé- 
quent devenu  suspect  depuis  le  retour  de  la  légi- 
timité. Son  manoir,  llanjué  de  tours  féodales,  étoit 
surveillé  par  ces  hommes  qui,  depuis  l'an  179^ 
jusqu'à   ce  jour,  ont  dénoncé  les  royalistes  à  la 
Convention  ,  au  Directoire  ,  à  Buonaparle  ,  et  qui 
continuent  à  les  dénoncer  au  cjouvernement  royal , 
par  habitude.   Le    château    depuis   long -temps, 
sembloit  tout-à-fait    abandonné  5    cependant   011 
avoit  entendu  dans   ses   cours  ,  ses  jardins  et    ses 
bois  une  voix  qui  crioit  :  Fwe  le  Roi!  aux  armes  ! 
niMiche!  en  avant  les  Gars!  Il   faut  remarquer 
qu<!  ce  dernier   commandement  des  chefs   de    la 
Vendée,  étoit  jadis  celui  de   Duguesclin,  et  que 
le   cœur  du  héros  breton   étoit  déjiosé  dans   un 
couvent  de   Bénédictins  à   Dinan.    En  asanf  les 
Gars  étoit   donc   un  vieux   cri  de  loyauté  et  de 
victoire ,  connu  de  toute  antiquité   dans  les   bois 
des  Côt(^s-du-]Nord. 

Grande  dénonciation,  rap]>ort  circonstancié, 
rassemblement  de  chouans  dans  le  château,  exer- 
cice à  feu,  évolutions,  agitation  qui  marche, 
cocardes  vertes  ,  telles  que  celles  indiqu(M's  à  la 
Chambre  des  Pairs  par  INL  le  comte  de  Lanjuinais, 
et  niées  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  Jour 
pris  pour  atlacjuer  la  forteresse.  Ou  marche  av<^c 
précaution  la  nuit,  par  des  s<iitiers  drserts.  Ou 
arrive  au  lever  du  jour  au  pied  du  donion.  On 
somme  le  gouverneur  d  abaisser  le  ])()nt-b*vis  ; 
rien  ne  p;Moît.  On  se  di.spo.«;(ul  à  dunnei*  l'nssanl  , 
lors'pi'uii/    porte    vient    à    «'ouvrir,    v.i    l'oii    v(.it 
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sortir  un  pavsan  avec  sa  cliarviie  et  ses  bœufs. 
Arr^'l(>  par  \vs  ms'\c<^ci\ns  ,  il  est  conduit  à  leur 
capitaine,  qui  l'intcrroi^tî  sur  le  cri  séditieux  de 
/^'à'e  /e  Aoz,  entendu  dans  \v  thaleau.  le  chouan, 
dcnu^lant  raflMirc,  rrpond  dans  son  lan^n^e  bre- 
ton :  ((  Mes  l)iau\  Messieurs,  vous  ne  trou\aiez 
))  pas  les  Cjars;  mais,  si  vous  voula/  entrer,  vous 
>)  prendraz  le  t^énéral.  »  On  se  jette  dans  le  châ- 
teau ,  on  se  sai.it  des  passages.  Au  milieu  de  lout 
ce  bruit,  un  vieux  corbeau  cfTarouché  prend  sa 
volée ,  el  le  paysan  de  crier  :  «  Le  général  s'envole, 
»  vous  avaz  lait  trop  de  tapage.  »  Céloitun  cor- 
beau privé  à  qui  M.  de a  voit  appris  à  rCj)éter  : 

<(  ^  ive  le  Roi!  en  avant  les  Gars!  »  On  ne  put 
jamais  forcer  1<'  général  à  descendre  de  Tarbie  oiï 
il  s'étoit  réfugié  :  il  avoit  la  prudence  de  sa  race  j 
et,  quoiqu'il  lut  blanc  comme  neige  de  toute  celle 
conspiration,  il  savoit  bien  (|ue  la  calomnie  s'obs- 
tiueroit  à  le  noircir.  Lg   CojNSEUvATEun. 


Le  f^énie  de  la  persécution  qui  na»;ucrc  donna  tant  de 
martyrs  à  l'Eglise,  en  même  temps  qu'il  immoloit  de  nom- 
breuses victimes  à  sa  république  impérissable ^  plan»'  rii- 
core  sur  la  France.  En  nous  prescrivant  impérieusement 
d'oublier  ses  attentats,  il  ne  veut  pas  que  le  souvenir  de  ce 
qu'il  a  fait  puisse  nous  tenir  eu  ç;arde  contre  ce  qu'il  peut 
faire  encore^  mais  surtout  il  exi^e  que  la  mémoire  des  vic- 
times de  la  religion,  connue  de  celles  du  trône,  ne  soit 
pas  honorée  par  des  actes  propres  à  ranimer  le  tèle  des 
pi-rsonnes  qui  leur  survivent ,  sachant  bien  que  le  plus 
adroit  iiio}(n  tii;  faire  toinlxT  tiiie  sainte  cause  eu  dis(  !>»- 
dit,  c'est  de  plonger  dans  l'oubli  les  noms  de  ceux  qui 
périrent  glorleusrment  pour  elle.  Ses  vues  perfides  en  «e 
qui  concerne  la  religion  svront  dcjou/'es  par  l'important 
ouvrage  annoncé  depuis  long- temps  sous  ce  titre  :  I  ts 
IMurtyrs  de  In  foi  /xndunt  la  rr^'olufion  fnnirnise ^  ou  h 
vcrituhle  Marlywluf^c  des  Pontifes  ,  Frèlres,  Jiclii^irux-  ri 
Reliiiieusrs^  Laies  de  fiin  et  de  l'autre  sexe ^  qui  peiinot 
alors  p' ur  la  joi. —  (Jnv.  H.  rsicolle,  rue  de  3«iu(', 
n*  \u:  cl  cher,  lu  Normant, 


Tome  III,  Treiite-cjuatrieme  Lwraison, 


Le  Ptoi  5  la  Charte  et  les  Honnêtes  Gens. 
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Mai  1819. 


ON  SOUSCRIT  : 


A  Paris,  chez  LENoRMANTfils,  Editeur,  rue  do  Seine,  n°  8; 
Et  chez  les  Libraires  àes  Départemens ,   ci  dessous  désignés  : 


Ahheville,  chez  Grare. 

A;;en,  Noubel.  ^ 

Aleiiçon,  Bonvoust. 

.  l  Founler-Mame. 

Angers,       J  p^^.j^ 

Ari^cntan.  I.ocresiie. 

Arras,  Topino. 

Auxcrre,   Fr.   Fournier, 

Avignon  ,  Sc<;uin  aîné. 

Bayoux,  Groult. 

r,  S  Bonzom. 

Bayonne ,    {  r    ^ 

-,  .         \  P<^rniiier. 

Beauvais,     ^  -rw    •      v 

*     /  Desjardins. 

Be>ançon,  Girard. 

r,      j  I  ^  *^  Bergeret. 

Bordeaux,    <   r      ■  ^t 

P  )  LefournlcrclDespériers. 

'  I  Mirliel. 
Caen,  Manoury  aînë. 
Cambrai ,  Bcrloiit. 
Chàlons-sur-Saône,  Dcjussieu. 
Cliarleville  ,  Cli.  Kaucourl. 
Cliartres,  Hervé. 
CIcrmont-Ferrand  ,    Thlbault- 

Landriot. 
Dijon  .  Coquet. 
Doii.ii.  Tai  lier. 
Grenoble  ,  ])urand. 
Laval ,    (jrandpré. 
Liib;,   Vnna(k<!re. 
Limoges     Barl)ou-Desrourîèrcs. 
Loni-Ie-Saulnier,  Ballaud. 
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M, lire. 
Périsse  frères. 
Rn<i.ind. 
Boliaire. 

Au  Mans,     J  p^^^j,^^ 
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{Camoin  frères. 
Ma.svert. 
Cb.'iix. 
Metz,  chez  Dcvilly. 
IVlonlauban,  La  Forj^ue. 

M      .      ir  S   Secuin. 

Montpellier,  j  yc^i^^rville. 

Nanci,  Ve  Bontoux. 
TVT     .         \  lîusseuil  aînë. 
N^"*"-    î  Busseuil  jeune. 
Nîmes ,  Gaude  fils. 
Niort,  M"'«=  E.  Orillat. 
Nîmes,  Melcjuiond. 
Orléans,  Monreau. 
Perpifjnan,  Alzine. 
Poitiers ,  Barbier, 
Quiniper,  Cbapalain. 

/  M""-"  Blotiet. 
Rennes.  <  M""=  v^  Frout. 

t  M"*^  Valar. 
La  Rochelle.  Vavie. 
Rodez,  Carrère. 

!  Frère  aîné. 
H»nault. 
Flemy. 
Saumur,  Dej;ouy  aîné. 

e.      I  \   l.evrauU. 

otrasbourc,  {  r^ 

*»    (  b  evrier. 

Sainl-Bricuc,  Prudhomme. 
/  Sonar. 

r,^      I  )  Prunil. 

1  oulouse  ,  <  Tvt  •» 

'      1    iM.MKlVlt. 

'   Fr.  \  ieusseux. 
Tours,  Marne. 
Valence.  Marc-Aurel. 
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^'er^,■Mlles,   Anf;é. 
Villciieuve-sur-Lot ,  Crosilhcs. 


Libraires  dans  Us  Pays  {^/rangers 


Berlin  ,  SclilesinRer. 
Bruxelb's.  I.crbarlier. 
Gand  ,  i  ioiidin. 
(itMicvf  ,  l'.is(  lioml. 
Brujicilo,  liotgnic^  Renier. 
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Naples,   Borel. 
Turiu  ,   liocca. 
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LE  CONSERVATEUR. 


/)e  la  Ithcrlc  des  Cultes  -^eloii  la  Charte  ,  avec 
quelques  Réflexiotis  sur  la  doctrine  de  AI.  de 
Pradt ,  et  sur  les  bienfaits  du  Christianisme  ; 
yar  M.  l'ahhè  Barande  de  Bribes  (i). 

Quand  toutesles  doctrines  ont  été  ébranlées,  il 
cstpeu  d'esprits  qui,  embrassant  la  vérité  avec  force, 
se  laissent  entièrement  guider  par  elle  ;  cliacun  se 
forme  des  croyances  des  débris  de  la  vérité  et  de 
l'erreur,  et  c'est  le  temps  des  opinions  humaines. 
Alors  on  voit  résiner  les  idées  les  plus  contra- 
dictoires. J/ascendant  des  petits  esprits  s'établit 
avec  les  systèmes  initoyeus  ,  cpii  perdent  les  em- 
pires. Il  n'y  a  plus  dans  la  société  que  des  demi- 
lueurs,  qui  ne  forment  que  des  demi-convictions 
et  des  demi-caractères.  Au  milieu  de  cette  lan- 
gueur oi>  entend  ])arler  de  calme  ;  mais  c'est  \v. 
calme  des  mers  où  l'on  ne  peut  naviguer,  et  où 
l'on  implore  les  vents,  au  hasard  des  tempêtes. 

Croiroit-on  que  dans  ce  siècle  on  soil  parvenu 
sur  la  question  la  j)lns  haute  et  ({ui  intéresse  le 
plus  Tordre  social,  à  soutenir  à  la  fois  les  o])i- 
nions  les  plus  contraires?  INous  entendons  dire 
autour  de  nous  :  L'Etat  est  sans  icjioion  ;  et 
aussitôt  après,  la  religion  est  dans  l'Etat;  le  prince 
la  régit  vX  hi  gouverjie  comme  les  nôtres  pai-lies  de 
l'administration  civile.  Si  le  Koi  dislinnnela  rrli- 


(i)  lirorlmri'  iii-8".  Prix  :  x  IV. ,  et  u  IV.  5o  c.  p;u  l.i  poste. 
A  Paris,  (  Ima  If  ÎNorm.nit  ,  rue  do  Siine  ,  n«  8,  cl  rjuai  de 
C'onli.  n"  j;  Le  (-liic  ,  (pial  des  Auguslins,  n"  35;  et  iJcaucâ- 
Uusaiid  ,  rue  de  l'AbUayc,  n"  3. 

Tome  HI.  —  34' "^ivft/MsoN.  sa 


(  3;{8  ) 

î^ion  callioliifue ,  (jiii  est  la  religion  de  TËlat^ 
(.11  .s\''ci'ie  :  Tous  \vs  cultes  sont  égauv  devant  Ja 
loi  ;  le  souvorniii ,  en  laiil  (jue  souverain  /n'a  ])oint 
de  religion  5  une  religion  de  1  Jùat  e.st  Toppressiou 
t\ts  autres  cultes.  Un  calKolic^ucî,  se  conliantà  cette 
tloctrine,  a-t-il  reeu  un  bref  du  cliel' de  l'Eglise  , 
un  éve(|ue  a-t-il  tia]>pé  de  censures  un  prêtre 
réiVactairo  auv  Canons  ,  on  répète  de  toutes  paris  : 
Les  lois  de  l'Etat  sont  violées.  Appel  comme  d'a- 
bus. Le  prince  est  le  protecteur  dvs  Canons,  le 
conservaleur  des  libertés  de  l'Eglise  gallicane. 

Si  \ous  hésite/  <'utre  tous  cvsi)7i//cifjcs,  il  se 
trouvera  uiié^éi|ue  (JNL  de  Pradt)  (1)  cpii  lèvera 
Tolre  cjnbarras  en  vous  disant  :  Joute  lObscuritÂ 
de  cette  ijucstion  %>ieiit  de  liniion  du  spi/ituel  et 
du  temporel.  l'ouIez-\'Ous  funr  tous  les  dijjérens 
sur  les  linntes  des  deux  puissances ,  il  faut  rccou^ 
rir  à  leur  entière  séparation  ;  vérité  absolue  , 
itwuriahle  connue  la  raison  ,  principe  essentiel  au 
repos  des  peuples  ;  (c  ce  qui  revient  à  peu  pièsà  dire 
qu'on  termineroit  les  querelles  entre  les  amis  et 
les  associée  ,  en  suj)primant  les  associations  et 
l'amitié.  » 

Ce  ^oul  ces  misérables  systèmes  que  M.  de  Ba- 
rande  a  réfutés  a\ec  beaucoup  de  force  et  de 
clarté  dans  l'ouvrage  (jue  nous  aniH)neons.  INous 
ne  crovt>ns  pas  pouvoir  en  faire  mieux  sentir  l'im- 
portance  et  ra-pro[)os  <ju\mi  développant  ces 
tniestions  avec  tous  \ts  argumens  (|U  il  nons  a 
fournis. 

L'erreur  est  diflicib.'à  compi-endre^  elle  ne  per- 
suade pas:  elle  sè'duit  el  enibanasse.  La  \érilé,  au 
rontraiie,  entre  dans  resj)rit  comnu'  dans  son 
domaine,  et,  comme  on  Fa  dit,  <'lle  s  insinue  si 
n 'tiiret'<Mnent  ,   ({:'<'  lui.ind   on    r;i]îp?(nd  p'u  r  la 

(1)  Un  in«Miil)re  tic  riiistitnf.  «laiis  dis  ohsi'i  valions  >iii  lo.s 
Quatre  Concordats ,  a  r<)m[>I«-l«'iiu-iit  rrCiilr  les  «rifurs  d  un 
arrlicvéqur.  L'ourragc  de  I\l  lii-niardi  se-  diitin^iic  par  la  pu- 
rçtc  de*  dvclnuc»  et  par  la  toicc  des  raisonutiiKii*. 
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première  fols  il  semljlc  crue  l'on  ne  fasse  que  s'en 
souvenij".  Kicn  ii'cst  plus  clair  cjue   la  véritable 
doctrine.  La  voici  : 

u.  Comme  l'Eglise  et  l'Etat  sont  composés  des 
mêmes  personnes,  ([ui  sont  en  même  temps  chré- 
tiens et  citoyens,  enfans  de  1  Eglise  et  sujets  du 
Prince,  il  n'est  pas  possible  que  ces  deux  puis- 
sances, C[ui  se  doivent  mutuellement  respecter, 
et  qui  doivent  être  absolues  et  indéj)eudantes 
dans  l'éxecution  de  leur  charge^  exercent  leur 
juridiction  et  CNLécutent  Tordre  de  leur  maître 
commun,  si  elles  ne  sont  parfaitement  d'accord, 
et  si  même,  dans  certaines  circonstances,  elles 
ne  cèdent  mutuellement  l'une  et  rnutr(^  quelque 
chose  de  leurs  droits.  Ces  sortes  de  droits  ne  sont 
point  naturels,  parce  que  ce  ne  sont  point  des 
suites  nécessaires  ou  naturelles  de  l'ordre  (lue 
ces  diverses  puissances  ont  reçu  de  Dieu.  Ce  sont 
des  droits  de  concession  qui  dépendent  d'un  ac- 
cord mutuel  ,  dont  la  (in  ne  doit  être  que  celle  que 
Dieu  a  eue  dans  rétablissement  de  ces  deux  ])uis- 
sances.  Comiruî  rjCglise  de  J.  C. ,  le  tetnj)îe  éternel 
est  le  grand  ou  plutôt  l'unique  dessein  de  Dieu  , 
puis(jue  les  sociétés  et  les  royaumes  de  ce  monde 
périiont  dés  rjne  l'ouvrage  de  celui  ([ni  seul  est 
immuable  sera  achevé,  il  est  visible  (]^ue  l'Etat  se 
rapporte  et  doit  servir  à  l'Eglise,  et  qu'un  des 
pjincipaux  devoirs  d'un  prince  chrétien,  c'est  de 
ioiirnir  les  matériaux  propnvs  à  former  rédifice 
spirituel  de  l'j'.glisc;.  C'est  pour  cela  qu'il  doitlaire 
servir  son  autorité  à  l'observation  des  ordon- 
nances des  conciles  ,  et  retenir  les  peuples  dans 
l'obéissance  (ju'ils  doivent  à  l'Eglise  leur  mère  ; 
car  enlin  l'Eglise  et  l'Etat  ont  enseinble  une  si 
étroite  union,  que  celui  <jui  trouble  l'Etat  troubie 
l'Eglise,  composée  di's  mênies  membres,  vl  (juc 
celui  ([ni  lail  schisme  dans  l'Eglise  est  véritable- 
ment un  perturbateur  du  repos  public.  » 

22» 


(Mo) 

A  roinl)re  do  c<'s  j^riiK  ijics  ,  la  soc  irlr  fleurit 
loiit;  -  temps  ;  \cs  plus  Ix'aiix  caiaclèic  .s  ,  les  plus 
)i()l)h;.s  vertus  et  les  plus  i^rands  oénl(\s  se  déveîop- 
pèrrnl  ;  mais,  lOri^iieil  est  \cuu  obscurcir  ce  qui 
éloit  soleiijielleuieiit  reconnu.  Voyons  comment 
est  née  la  contusion. 

La  rétorme,    en    Anj^lelerrc ,    avnil   transporté 
l'autorité  spirituelle  de  lEi^lisc  à  l'Etat  ,  et  on  avoit 
vu  les  Roisinstilurrles  évéques,  et  pul)lier  des  lois 
sur  la  liturp^ie  et  les  sacremens.   La  France  lldèh; 
avoit  des  Princes  qui,  enlans  dcFLi^lise,  et  non  ses 
maîtres,  fai'^oient  respecter  ses  décisions.  Fvéqurs 
du  dehors,  ditl  énelon,  ce  nom  les  averlissoit  qu'ils 
dévoient  se  tenir  à  la  porte  du  sanctuaire,  et  ne  pas 
y  entrer.  jMaisdanslespavsproteslans, comme  dans 
Jes  pays  catlioli(jues  ,  lautorité  étoit  armée  pour  Ifi 
Jéiense  des  principaux  do*:;m(\s  du  cliristianisnic. 
La  iille  de  la  Rélorme,  la  riiilosopliic,  à  son  aj)pa- 
lition  sur  la  terre  ,  ])oinsui\  it  j)artout  celte  auto- 
rité, pour  reuNCrserle  cliristianisnic,  (;l  elle  appela 
la  liberté  cntièje  des  cultes  et  d(\s  croyances.  Au 
nom  de  réniancij)ation  i\cs  catholiques  en  Anq^le- 
terre  ,  elleatta<jua  l'autorité  du  Koi  sur  le. spirituel  ; 
et  au  nom  de  la  tolérance  pour  les  j)rotestans,  en 
France,   la  suprématie  de   rEglise  cath()li([ue.  Il 
lui  lut  (ItHiné  (l'accomplir  ses  desseins.  Y.n  France, 
le  troue  et  l'autel  l'ui-enl  renversés,  et  la  ]>liiloso- 
pliie  régna  par  ses  rt'présentans.   Alors  elle  sentit 
<[ue  pouj*  se   conserver  il   lalloit  abandonner  le4 
princij>es  (pi  (Ile  a\(»it    jnis    pour  détruire  ,   et   on 
vit    l'Assemblée   de    174)0    ilxer    par   un    (b'cret   la 
Constitution    civile    du    clergé,    et    ses    raj^ports 
avec  le  l'a])»*.  Cet  exemple  ne  fut  pas  perdu  pour 
riioinmecnii  rem  pi  a«  a  I  anarc  lue  parle  despotisme. 
11  comprit  (pie  1  ludéjx  iidance  de  ri'.glise  étoit  un 
<lang(M"  pour  lui,  «  t  il  publia  une  loi  oi'gani(]ue, 
où    toutes  les  libeités  de  l'Eglise  sont   îîuéantirs. 
Celle  loi  (lu  i^  germinal  an  \  s'élend  suivies  objets 
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les  plus  spirituels,  et  avec  un  tel  développement 
de  la  puissance  spirituelle,  r£ue  jamais  on  ne  vit 
lien  de  semblable. 

Le   retour  du  Roi  devoit  rendre  la   liberté  à 
l'Eglise;  Louis  XMII  détruisit  en  efTet  la  loi  orga- 
nifpie,  enproclainantla  liberté  des  cultes.  Car  il  est 
trop  évident  f{ne  l'exercice  du  pouvoir  législatif  du 
souverain  sur  la  religion    est  incompatible   avec 
l'article   V  de   la  Charte    :    Cliacuii   professe    sa 
religion  avec  une  és^aïe  liberté .  On  a  vu  plus  liaut 
quels  étoientles  principes  d'inde'peudanco  de  l'au- 
torité temporelle  que  l'Eglise  catlioli([iie  réclame  ; 
c'est  donc  en  vain  qu'on  préteiidroit  rencbaîiier 
ou  la  faire  périr.   Sa  destinée  est  d'être  libre  et 
immortelle.    «   L^Etat   ])eiit   refuser  à  la  religion 
véritable  de  l'or  ])Our  ]>âtir  des  temples;   n;ais  la 
terre  est  à  Dieu  avant  que  d'être   au  Pioi  ;  et  les 
prédicateurs  de  l'Evangile  n'y  viennent  pas  comme 
des  su|q)lians  qui  demandent  un  asile,  mais  comme 
des  ministres  du  Très-liant ,  chargés  d'intimer  ses 
ordres.  Au  fond,rEglise  n'a  bf\soin  ([ued'ujie  croi\^ 
et  d'un  EvangiUî  pour  ])récber  sa  cU^ctrine;  un  peu 
de;  ])ain  et  d'eau  lui  sufTi^ent  pour  consommer  ses 
mystères;  et  ,  si  on  la  eliasse  des  catacombes  ,  elle 
se  r('liigi(,'  dans  les  cœurs.  » 

Qes  principes  sont  assez  généralement  admis  ;  et 
l'on  tr(juve  \\n  grand  nombre  d'écrivains  prêts  à 
accorder  tontes  les  consé(juences  de  la  libertc-  des 
cultes;  mais  ils  soutiennent  (jue  la  religion  callio- 
li(pi(^  est  eutièrem(Mit  indépendante  du  pouvoir 
temporel,  et  ([ue  l'Etat  ne  doit  professer  aucune 
religion.  Ainsi  ils  (b'truiscMit  l'union  entre  b' sacer- 
doce (t  l'empire  ,  ces  deux  puissances  dont  1  une  est 
l'espritet  l'autre  le  cor])s  ;  et  ils  séparent  les  intérêts 
politiques  des  intérêts  de  la  religion  ;  aveugles  qui 
croient  à  la  pr(vsj)érilé  d(^s  choses  humaines  ipiand 
le  prince  veille  à  la  splendeur  des  édi lices  publics, 
et  qu'il  ne  s'inquiète  pas  de  lu  ruine  des  âmes  ; 
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qunnd    il  s'occiipr  à  r](^rr  des   tlirAtrcs,  et  qn'il 
laisse  rnivcr.scr  l(\s  aiilcls! 

'Ions  l*».s   cullrs  sont    lihrr.s  sans  doutr    :  (jiK'lJf: 
puissance  Iinniaiiic  poiin  oic  \  ioli  r  la  ]il)rrt('  d<*fi 
ca'Mi'sl    ((    AccokIc/.     à     Ions,    disoil.    l*\'noIun     à 
»   Ja(([ucs  TU,  la  loltrancr  civile  non  vu  appron- 
»    van!  tout  connin^   indiireronl,  mais  en  .sonllrant 
))    avrc  ])ali(nc('   tout  ce  que  Dieu  so'iflVe  ,  et  en 
»    (âclnml  de  ranienci-  les  hommes  ])ar  \uni  douce 
»    persuasioji.  »   Mais  il  n'y  a  jamais  eu  d  F.tat  oîi 
J  autoiitt*  puLlicpie  n'ait  (*té  apj-uvée  sur  la   reli- 
Ç^ion  ,  el  n'en  ail  prolVssé  les  maximes.  AutiM^ment^ 
il  iand'.'oil  dire  (pie  rallieisme  même  auroit  droit 
à  la  lilxMld  et  à  la  ])rotection  du  prince  (i).  Dans 
]a    Charte,   l'article    W    :     «   La    l'cli^Mon    catho- 
lique est  la  relip^ion  del'Etnl,  »  estt^videmmenl  u»i 
correctif  à  cet  athéisme  léqal  que  |Ti'esenle  d'abord 
à  l'esprit  l'article  V.   S'il   n'en  étoit  ainsi  ,  le  Roi 
cess<'roil  d'être  ca!lioli([ue  (:>.)  :  car  nous  avons  déjà 

(i)  Monlesquieu  et  même  Rousseau  n'admptioient  pas  ca 
COn.sequi-'Mce.s.  Ecoutons  Monte>fHileu  :  «  \  oiri  le  priricin»'  foii- 
»  d.Tnienlal  ih.'s  lois  politic|iics,  i-n  (ait  de  rdii^ion.  Qurnul  on  est 
»   l«'  maître  de  rerevoir  dans  un  lilat  une  riouNellt;  reIi{;ioii,  ou 

V  de  ne  la  pa^  rerevoir,  il  ne  faut  pas  l'y  ('lablir;  (juand  elle  est 
a»   ('t.il)lie  ,  il  faut  la  tolérer.  »  Jisprit  des  Lois. 

Va  llousscau  contre  l'athéisme  :  «  L'existence  de  la  Divinité' 
»  ]nii>sinlp,  inlrlli'^enle .  î)ienfaisan!c ,  pre!voyante  el  pour- 
»  Voyante,  la  vie  à  venir,  le  hûnlicnr  des  juste.>,  le  (  liàlnneirf 
»  des  inerhans;  voilà  des  domines  positifs.  Sans  jx-iivoir  ol>lif;er 
>»   personne  à    les  croire,  le  prince  petit  hannir  <le  l'I-lal   fjui- 

V  (  onque  ne  les  croit  pas,  il  peut  le  bannir  non  comme  injpic  , 
y>  mais  comme  iivsorial)lo.  Que  si  (iup|<|n'un  ,  a(>ri-.s  avoir  i  e- 
»  connu  pijl>li(jue.nent  ces  n>cmcs  dogmes,  se  conduit  comme 
>•   ne  les  croyant  pa<,  (ju'il  soit  puni  de  inorl.  »>  Contnit  Social. 

YA  Fiossuet  :  "  (^«'i/x  qui  ne  veulent  pas  souffrir  lyxv  le  piince 
»  use  de  riuueur  en  matière  de  relifiion,  narce  «juc  la  relipion 
>•  doit  être  libre  ,  sMUl  daiLS  une  erreur  impu*.  A  utf  ernent ,  il  l.m- 
>.  droit  sfMifTrir  dans  tous  les  sujets  et  dans  t<iul  IKLiI  I  idolâtrie, 
>'  le  lilasjilieme ,  I  athéisme  même;  et  les  plus  ;;raiuis  crintes 
V  seroieiit  les  piu>  impunis.  •• 

(2)    D.iTU  un  oiivjaye  «jui  NÎml  de  paroitre  sf>us  d-  titre  :  De 

la  /J/n'ile  n  iif^icusr  ^  et  qui  respire  la  luiMUf   la  plus   efTr»  n«'e  ^ 

*  auteur  admet  toutes  les  cortsétpicncfs  de  ce»  nlieuv  «ysttme. 
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VU  le  lancfagc  que  TEglisc  tient  aux  Rois  chrétiens  : 
«  Servez  Dieu  comme  tous  les  autres,  car  vous  êtes 
avec  tous  les  autres  ses  sujets;  mais  servez-le  comme 
JRoi,  en  faisant  servir  à  son  culte  votre  puissance 
royale,  et  que  vos  lois  soutiennent  les  siennes.  » 
Si  l'article  VI  a  une  signification ,  et  comment 
supposer  qu'il  n'en  eût  pas,  il  s'ensuit  que  les 
autres  cultes  nesontpas  entièrement  au  pair  avec  le 
culte  du  gouvernement  et  de  l'Etat.  L'Etat  (i),  d'a- 
près la  Charte,  a  donc  une  religion, et  cette  leligion 
est  la  religion  catholif[ue.  Avant  de  faire  des  règlc- 
mens  sur  les  objets  mixtes,  l'Etat  aura  doue  soiu 
de  s'entendre  avec  l'Ealise  :  la  loi  de  l'E^^lise  de'fend 
aux  clercs  de  porter  les  armes.  Les  clercs  seront 
donc  exceptés  delà  loi  dn  recrutement.  Leprivilége 
accordé  à  l'Université  d'enseigner  toutes  les  sciences 
à  tous  les  Français  délruiroit  l'Eglise  de  France  , 
parce  qu'il  est  impossihle  qui!  sortît  de  F  Université 
la  centième  partie  des  sujets  nécessaires  au  sacer- 
doce. L'Etat  protégera  donc  rélablissenieut  des 
petits  séminaires.  Annuler  ou  retarder  les  legs  faits 
à  la  religion  est  lui  nuire;  autoriser  tïes  mariages 

Il  tle'rlare  une  erreur  absurde  la  croyance  à  un  poux-oir  spirituel. 
Il  appelle  une  fjraiulc  hcrêsic politi(iuc  ,  rindcpcndanc*'  diisarer- 
doce  dans  te  niiiiisfèrc  i\i'<>  cIidscs  divin;*s .  ci  il  réclame  pour 
ratliéisn>e  et  l'idolàhic  la  prolertion  du  l^iiure.  \'olci  sa  de'fi- 
niliori  tic  la  lilxMii-  rcli,9;iciise  :  <•<  \jT\  liboité  religieuse  est  la  puis- 
»  sauce  de  parler  cl  d'ai^ir  couforuiciueut  à  la  voix  de  sa  cous- 
»>  ciencp  ci  dr  son  propre  ju;>enuMit,  sans  reuconlror  en  aucun 
»   cas  d'okslacles  extérieurs.  » 

Il  y  a  loin  de  celle  politique  étroite  à  la  politique  d'un  de  no5 
plus  prawds  n»iuislros,  qui  disoit  :  Le  rli^nc  de  JJicu  est  le  prin- 
tipc  du  f;()uin'.rnciiicnt  des  Jitats. 

(i)  I/Klal  ,  dit  IM.  Clausel ,  dans  sa  Hèponsc  aux  (piutrc  Con- 
exM'dals,  e->t  une  personne  morale  cap.diJc  <raj;ir.  de  coiilraclci 
des  oMi^ations,  de  lier  des  rapports,  tle  remplir  i\ei>  devoirs 
ou  de  les  enfreindre,  (^omme  représentant  et  diiecleur  .du 
peuple  ,  l'Klat  doit  avoir  uin'  marfjue  de  s«*s  rapports  et  de  ».i 
dépendance  envers  le  Créateur  de  l'univers.  Si  toute  puissance 
vknt  de  Dieu,  ne  (aul  it  pas  (|ue  les  lois  lappellenl  cette  ori 
glne?  et  qui  f^arautîra  leur  force  ,  si  raulorilé  dont  elles  émanenl 
l^e  rccounoil  pas  le  suprtunc  IcgiNlateui- :* 
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(le  ratluilic|n(\s  f[iii  jic  scrniciif  j);is  Inits  (Irvniif  \r. 
propre  prrtrt'  r.st  ^i<)I^•^  .ses  lois;  anrtcr  les  rnis- 
sioimjiuM'.s  (^\ù  yyrv\\vu{  s.i  (Iruliiiir  séToit  non 
sciilciiM'nt  (oiilr.iirc  au  piiiu  i  jx'  (|ii<'  la  icliqioii 
catiiolicjiic  r.sl  la  religion  rl<;  rj'^tat ,  mais  encore 
lin  aile  rontrairc  à  la  lihcrlé  des  «.nllcs. 

(^ki  on  .soil  rn(in  toiisccpicnt  ,  ri  (jn'on  rxérnf*' 
]a  Cliaite.  INOns  sommes  bien  loin  d'appeler  Je 
glaive  temporel  contre  Diérésie  el  \{\  judaïsme  • 
mais  nous  demandons,  selon  la  loi  d(;  TKtat, 
que  les  cultes  soient  libres,  et  (pie  le  gouverne- 
ment melt<  ses  lois  en  accord  avec  les  principes 
londamentaiix  de  la  religion. 

Mais  (pie  ])arlons-nous  d'égal i lé  eiifre  tous  les 
en  h  es,  et  de  protection  spéi  iale  en  laveur  i\\\  culte 
de  la  nation?  c'est  l'existiDcc  el  l.i  vie  (pTil  fant 
<lemander  pour  la  religion  catholi(jue.  Un  j)rodi- 
gieuK  délire  s'est  em]>aré  de  (piel(jues  esprits  ,  et 
les  pousse  à  délruii'e  la  vérité.  Ils  sont  laligués  du 
rej>os  ,  el  ils  voudioicnl  recommencer  contre  le 
christianisme  ces  combats  (jui  ont  lait  sa  gloire. 
Deux  fois  la  civilisation  avoit  été  menacéf"  d'une 
ruine  totale,  deux  lois  Je  cluistianisme  l  avoit 
sauvée.  A  la  renaissance  des  bHtres ,  la  paix  (pi  il 
avoit  donnée  aux  esprits  iut  troublée.  Ceux  qui  se 
livrèrent  avidement  à  rétu(l(^  d(\s  lettres  grec(pies 
et  latines,  conlondireni  dans  leur  admiration  le 
génie  et  Terreur,  et  concuicnl  du  mépris  pour  une 
religion  (jui  lo-  ^e  préseiitoit  [)ms  à  eux  dans  une 
langue  aussi  belle  (jue  la  langue  de  \  iigile  et  la 
langue  de  Platon.  J.a  rélorine  na([uil  ,  et  dut  nue 
partie  de  sus  progrés  à  l'orgueil  i\vs  nouvelles  con- 
noissances.  J.a  philosophie  poursuit  son  ouvrage, 
et  la  société  recommence  une  grande  épreuve. 
C*ette  agitation  ([ui  se  lait  sentir  d'un  bout  de 
1  Europe*  à  l'autre,  ces  grandes  convulsions  dont 
jious  v(  noîis  d'être  les  témoins  ,  ces  tr(jues  ren- 
versés ou    clumcelans,  ce  désordre   dv^    opinions 


(  3/(5  ) 
humaines,  tout  annonce  que  le  ^enre  humain  est 
ébranlé  sur  sa  base  :  les  esprits  flottant  d'un  sys- 
tème à  l'autre,  sont  livres  à  tout  vent  de  doctrine  ; 
et,  au  milieu  de  la  confusion,  nous  entendons  pro- 
clamer le  progrès  des  lumières.  On  nous  parloil 
dernièrement  d'une  agitation  toute  spirituelle 5 
nous  pourrions  parler  avec  plus  de  raison  d'une 
anarchie  toute  spirituelle;  et  qu'on  y  prenne 
garde,  tout  ce  qui  est  dans  les  esprits  tend  à  se 
manifester  extérieurement.  Des  hommes  impatiens 
fie  tout  frein  appellent  des  destinées  nouvelles; 
iTiais  c'est  en  vain  (qu'ils  s^élancent  vers  un  avenir 
inconnu;  ils  ne  tiouveront  ni  une  nouvelle  terre 
ni  4e  nouveaux  deux.  En  vain  lés  peuples  rêvent 
le  bonheur  hors  de  l'ordre,  ou  une  nouvelle  révé- 
lation; la  religion  chrétienne  est  la  dernière  loi 
des  intelligences  et  des  cœurs.  Hâtons- nous  de 
rattacher  la  société  à  cette  ancre  de  salut  :  notre 
orgueil  feroit  descendre  la  vengeance.  INous  ne 
semblons  occupés  aujoui-d'hui  f[u'à  réparer  le.5 
ruines  de  tous  les  systèmes,  (^t  nous  espérons 
rétablir  un  édifice  sans  ])lan,  sans  règle,  sans 
fondement,  parcc^  ([ue  nous  avons  un  sol,  des 
ouvriers  et  des  débris.  (jENOudk. 


I^ncore  suj'  lu  Loi  des  ijecùons . 

Ce  nVst  pas  tout  profit  que  de  f;a{;npr\in  prniul  prorps; 
plusifjurs  s'y  sont  riùtuvs.  On  pcMit  pordro  tMi  consistance, 
en  considération  plus  qu'on  n'ohiient  en  valeurs  positives. 
C'est,  je  crois,  ce  qui  vient  d'arriver  à  la  loi  des  élections. 
Il  y  a  arrêt  on  sa  faveur;  mais  l'instruction  lui  a  ph/s 
\\\\\  que.  le  jug;(Mnont  ne  lui  profitcia.  Ses  déft^nseurs  ont 
cru  i'airo  merveille  de  vouloir  qu'elle  eut  vW  insullt'o, 
calomniée.  En  supposant,  pour  se  donner  beau  jeu,  ^Sv'^ 
iniputaiions  <ju'on  ne  hii  adressoit  pas,  ils  ont  averti 
qu'on  pouvoit  les  fa?re  ;  et  il  est  résullé  de  la  discussion, 
qii#si  la  loi  avoit  de  puissans  amis,  clic  avoit  do  nombreux, 
et  mcontcsiables  défauts. 
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Un  (Ir  sns  partis.-ïns  a  cru  Hovoir  nous  rcvélcr  qu'elle 
n  ri  oit  pas  tlu  louf  popiilairr ,  rt  qiio  nous  avions  f^rand 
îori  (le  regarder  rornnu"  (Irriiocraliqun  un  système  en 
vertu  duquel,  dans  une  nation  de  \inp;t-neuf  millions 
d'hommes,  il  ne  se  trouvolt  pas  plus  de  cent  mille  citoyens 
actifs. 

Jl  est  probable  que  le  peuple,  avant  lui,  avoit  fait  cette 
découverte,  (^'est  snrement  là  qu'il  faut  chercher  le.  secret 
f\c  ce  calme  obstiné  dans  lequel,  suivant  la  belle  expression 
de  M.  Laine,  s'est  renfermée  la  nation  ,  malgré  les  alarmes 
de  tribune,  les  amplifications  des  journ.Mix,  et  les  circu- 
laires obligées  des  administrations  locales.  La  masse  des 
contribuables  n'aura  pas  pensé  que  cette  grande  contes- 
tation eut  pour  elle  beaucoup  d'intérêt.  La  querelle,  au 
fond,  se  passoit  entre  électeurs;  c'étoit  une  affaire  d'aris- 
tocrates à  aristocrates.  On  comprend  ainsi  cette  indiffé- 
rence si  remarquable  qu'a  monirée  la  France,  en  face  de 
ses  agitateurs;  et  cette  altitude  aura  donné  pins  d'une  leçon. 

En  aucun  pays ,  peut-être ,  où  l'on  ait  prétendu  compter 
le  peuple  pour  quelque  chose,  on  n'a  concentré  en  si  peu 
de  mains  ce  privilège  de  concourir  au  clioix  des  députés 
qui,  siiivant  J.  J.  Rousseau ,  constitue  seul  le  droit  de 
cité  :  et  pourtant,  ce  n'est  pas  sans  raison  (ju  à  l'cxéculioa 
on  a  trouvé  la  loi  trop  favorable  aux  agitateurs  populaires  ; 
car  elle  a  cela  de  particulier,  qu'aristocratique  en  système  ^ 
elle  est  en  fait  och'ocratique.  Cette  proposition  va  être 
prouvée  de  plusieurs  manières. 

La  (charte  a  voulu  que  nul  électeur  ne  pût  concourir 
à  la  nomination  des  députés,  s'il  ne  payoiè  3oo  fr.  de 
4:on{i i/)u fions  directes. 

('elle  disposition  ètoit  certainement  restrictive;  elle 
avoit  pour  but  de  donner  à  (fitelques  uns  un  privilège, 
et  par  consj'ipient  de  rct  irer  ou  de  refuser  à  tous  aulrescetlo 
faculté  qu'elle  accordoit  aux  premiers. 

Le  législateur  ne  faisoit  ainsi  qu'indiquer  les  limites; 
c'é'toit  à  la  loi  d'organisation  à  les  poser.  Tel,  en  effet, 
devoit  être  son  premier  objet. 

On  avoit  à  y  rapporter  l'exercice  du  nouveau  droit  à 
une  nature  de  contributions  que  désignoit  une  dénomina- 
tion généralf^. 

Que  signifunt  celte  d'inomination?  qucllesconiributions 
en  [larticulier  y  étoi»nt  comprises? quelles  règles  propies 
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H  chacune  pouvoient  seconder  ou  contrarier  les  intenlions 
de  la  Charte,  soit  dans  ce  qu'elle  comportoit  de  latitude, 
soit  dans  ce  qu'elle  vouloit  de  restriction? 

En  entrant  dans  ces  considérations,  on  eût  sans  doute 
renconlré  beaucoup  de  difficultés  •  mais  c'éloit  pour  cela 
qu'il  falloit  les  y  chercher  :  il  falloit  les  résoudre  préci- 
sément pour  qu'elles  ne  se  trouvassent  pas  dans  Texé- 
culion. 

J'en  indiquerai  quelques  unes. 

L'expression  de  contrilmtions  directes  en  evit  elle-même 
présenté  5  cependant  il  existe  à  cet  ép;ard  une  règle  posi- 
tive. Une  instruction  de  l'Assemblée  Constituante,  en 
date  du  8  janvier  1790,  dit  : 

«  La  contribution  directe  s'entend  de  toufe  contribu- 
»  tion  foncière  oh  personnelle,  c'est-à-dire  assise  direc- 
>)  tement  sur  les  fonds  de  terre  ou  sur  les  personnes,  qui 
»  se  lève  par  les  voies  du  cadastre  ou  des  rôles  de  cotisa- 
»  tion,  et  qui  passe  immédiatement  du  contribuable 
«  cotisé  au  percepteur  chargé  d'en  percevoir  le  produit. 
»  Les  vingtièmes,  la  taille,  la  capitation  sont  des  contri- 
M   butions  directes.  *» 

Cette  définition  est  encore  la  rèjïlc  de  la  matière  •  mais 
on  ne  l'appliqiio  pas  rigoureusement.  Dans  l'usage,  on 
ne  considère  comme  conlributions  directes,  que  la  con- 
tribution foncière,  celle  des  portes  et  fenêtres,  Timpôt 
personnel  et  mobilier,  et  celui  des  patentes. 

Sans  rechercher  si  Taugusle  auteur  de  la  Charte  a  eu  en 
vue  tous  et  chacun  de  ces  impôis,  quand  il  y  a  attaché  en 
général  la  f.icullé  d'élire,  nous  devons  penser  que  les 
considérant  comme  proportionnels  aux  propriélés  qu'ils 
frappent,  il  a  cru  voir,  dans  la  part  qu'en  supporte  chaque 
contribuable,  une  mesure  de  sa  fortune,  et  par  là  de  l'in- 
térêt qu'il  peut  avoir  au  maintien  de  la  société. 

Dans  cette  pensée,  deux  méthodes  se  présenloient  à  lui: 
l'une  consisloit  à  prendre,  dans  chacune  des  divisions 
du  territoire,  un  r\onibre  égal  i\vs,  plu*  forts  contribuables, 
sans  égard  pour  la  (juotité  de  leur  conlributl(Mi  ;  cV'ioit  le 
sj^lèmc  des  plus  imposés,  l'une  des  bases  du  mode  précé- 
demment suivj  pour  les  élections. 

Jj'autre  éloil  de  lixer  une  sonune  déterminée  de  contri- 
bution que  devoit  pajer  un  contribuable  pour   devenir 
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rIcrttMir,   dans  qii«'l(|iir  (lôparteinml  (m'il    fiU    Joniicilié. 
C'est  U»  parli  tju'a  adoplé  la  (Jiarl»». 

Celui-ci  eût  convenu  peul-êlre  dans  nn  Ktat  où  les 
éle(  lolirs  euss(Mif  pu  so  réunir  pour  voler  tous  ensemble. 
ï.e  premier  eût  eu  plus  d'avantages  dans  un  f^rand  pays, 
où  l'on  vote  par  petites  circonstTi[)lions. 

Celte  distribution  élcmenlalre  du  territoire,  et  surtout 
la  division  du  sol  en  un  nombre  infini  d(*  propriétés,  ont 
sinf^ulièrement  parlaf;c  b*  non:d)ro  des  flecleurs  entre  les 
déparlemens.Quebpics  uns  en  ont  plusieurs  mille  ;  d'autres 
eu  onl  à  peine  deux  ou  trois  cents.  Quant  aux  elif^ibles,  la 
Charte  a  prévu  ces  inconvéniens  ;  elle  a  voulu  cpic  dans 
les  dé'partemens  où  le  nombre  des  contribtjables  à  looo  fr. 
ne  s  eleveroit  pas  à  So ,  on  admit  jusqu  à  concurrence, 
des  <  ontnbuables  iminédialemenl  inférieurs.  Or,  c'est  là 
précisément  prendre  pour  éligibles  les  plus  imposés.  Mai» 
coirune,  grâce  à  raificle  826  du  Code  civil,  la  totalité  de 
notre  sol  ne  doit  pas  tarder  à  s  éparpiller  en  projiriétés 
incapables  de  supporter  3oo  fr.  de  contribulion,  il  faudra 
faire  la  inéme  chose  pour  les  électeurs-  et  Ton  arrivera, 
par  l'esprit  et  par  la  letlre  même  de  la  Charte,  à  celte  in- 
fluence des  plus  imposés  que  nos  théoiistes  croient  être  si 
fort  opposée  à  la  Charte.  Ce  n'éloil  pas  la  peine  de  lairc 
de  chemin. 

C'est  dans  le  système  admis  q»ie  la  loi  des  éleclions 
devoit  considérer  1  effet  des  lois  relatives  aux  contributions 
directes.  Toutes,  sous  ce  rapport,  oft'roient  une  com- 
mune difficulté.  Conçues  dans  rintention  d'atteindre  par- 
tout la  matière  ou  la  personne  imposée,  de  la  découvrir 
sous  tous  les  voiles,  elles  appellent  les  contribuables  par 
mille  voies  d'avertissement,  d  injonction  et  de  contrainte  • 
loin  de  <:onlcster  à  aucun  le  droit  de  payer,  le  percepteur 
lui  en  stqjpose  plulôt  l'oblif^alion.  C  est  le  droit  commun 
de  I  imj)ol  :  c'est  sa  nature  cpii  le  veut  ainsi. 

Mais,  (juaiul  à  celle  oblig.ilion  à  latpielle  on  tâche  si 
bien  (jue  le  coulribuable  ne  puisse  p;is  et  h.ipper,  on  vient 
a  coudre  un  droit  imporlant,  un  iiilt  rèl  de  prenner  ordre 
dans  la  société,  on  peut  présumer  que  les  mêmes  mesures 
qui  avoient  été  imaf;inées  pour  le  forcer  à  payer  ce  qu'il 
dcvoit,  deviendront  pour  lui  autant  defaci'ites  ptmi  payer 
ro  qu'il  ne  doit  pas,  cl  <»c/jucrir  ainsi  U  faculté  attachée 
j  l'obligation. 
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On  n^a  pas  soiipronné  peut-être  cet  inronvénient , 
parce  qu'en  prenant  pour  hase  du  droit  d'élection  les 
contribulions  directes,  on  avolt  principalement  en  vue  la 
contribution  foncière*  et  c'est  celle  où  il  se  présente  le  plus 
rarement.  Cependant  il  est  probable  qtie  certaines  dispo- 
sitions de  détail  se  prêtent  à  des  simulations.  Il  a  été 
.  récemment  raconté  qu'en  un  déparlement  où  il  y  a  peu 
d'électeurs  patentés,  un  nouveau  préfet  avoit  trouvé  lieu 
à  retrancher  quelques  centaines  d'électeurs  de  la  liste  des 
colléj^es  assemblés  six  mois  auparavant  :  Sed  faciles  nynt— 
phœ  risêre.  Si  le  magistrat  a  cru  juste  do  les  oter,  si  l'au- 
torité supérieure  a  cru  pouvoir  les  conserver,  il  y  a  là 
quelque  lacune,  quelque  place  laissée  à  l'arbitraire.  Le 
reproche  n'en  tombe  pas  sur  les  agens  seuls  d'exécution  ; 
c'éloit  au  législateur  à  prévoir  qu  en  un  pays  et  dans  une 
matière  où  l'on  regarde  comme  permis  tout  ce  qui  n'est 
pas  défendu,  on  abuseroit  de  ces  lois  et  de  ces  formes 
financières  auxquelles  il  devoit  rapporter  ses  propres  dis— 
positions,  et  qu'il  n'a  pas  même  daigné  consulter. 

La  contribution  foncière  représente  à  elle  seule  plus 
d  intérêts  et  de  contribuables  que  toutes  les  autres.  Conjme 
iniposition,  renfermée  dans  de  justes  bornes,  elle  est  bien 
entendue,  parce  que  portant  sur  la  rente,  c'est-à-dire  sur 
le  produit  constant  d'un  travail  anlérieuiemerit  fait,  elle 
n'est  que  la  part  légitime  que  l'Kfat  a  droit  de  demander 
dans  les  bénéfices  de  tous  les  travaux  productifs. 

Elle  est  aussi  une  juste  mesure  d'intérêt  social,  parce 
qu'elle  exprime  le  premier  et  le  plus  lixe  de  tous  les  inté- 
rêts. Mais,  sous  ce  point  de  vue,  le  système  admis  a  le 
grand  inconvénient  de  faire  varier  sans  cesse  le  nombre 
des  électeurs.  Quel(|U('S  centimes  de  plus  ou  de  moins 
donnent  ou  retirent  le  droit  de  cité  à  des  centaines  de  ci- 
toyens. }jO.  ministère  de  i8i4,  ^^'^N  pour  rc'mj)lacer  les 
:i2  (entimes  spéciaux ,  nous  en  lit  imposer  5<),  a  donnée 
la  matière  électorale  une  latitude  dont  la  perte  mêlera  des 
regrets  a  la  satisfaction  toujours  attendue  de  voir  réduire 
ce  terrible  fardeau.  Une  variation  con.sidcrable  peut  ré- 
sulter du  budget  di*  uSii).  On  y  volt  que  quarante -un 
départenuMis  pairnt  de  trop,  par  coniparaisi>n  avec  les 
quarante-cinq  autres,  13,770, ['49  fi'-  Si  l'on  décharge  les 
premiers  en  reversant  l'excédant  sur  les  seconds,  ceux-ci 
gagneront  à  peu  près  autant  d'électeurs  que  les  autres  en 
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perdront  ;  mais  il  y  aura  inécontnntrinonf  dans  tous.  Si , 
comme  beaucoup  de  grns  ie  désirent,  on  d(*^rève  les  uns 
sans  grever  los  .lutres,  les  premiers,  qui  ont  aujourd'hui 
cinquante-six  nulle  électeurs,  dont  neuf  mille  elipiibies  , 
lorsqu  lis  paieront  i3,y7o,.S49  f'".  de  moins,  pourront 
n'as  oir  plus  que  qiiarante-huil  mille  électturs,  et  la  repré- 
sentation de  Tintcret  territorial  se  trouvera,  dans  ces  con- 
trées ,  diminuée  d'un  septième. 

La  Contribution  des  portes  et  fenêtres  est  une  extension 
mal  im.'jj^inee  de  la  contribution  ioncierc  des  propriétés 
bâties.  Il  est  clair  que  les  portes  et  fenêtres  ne  forment  pas 
séparément  de  la  maison  une  va'eur  imposable.  Par  sa 
nature,  elle  participe  à  toutes  les  difficultés  que  je  viens 
d'indiquer  pour  limpot  foncier;  d'autres  sont  propres  à  sa 
lé£;islation  spéciale. 

Cette  contribution  n'est  qu'avancée  par  le  propriétaire, 
qui  a  (Jroit  de  se  la  faire  rembourser  j)ar  ses  ft-rnuers  ou  lo- 
cataires. Klle  est  donc  réellement  payée  par  ceux-ci  à  l'Etal^ 
mais  ils  ne  tiennent  (jue  du  propriétaire  la  preuve  de  ce 
paiement.  S'ils  ne  peuvent,  pour  en  tirer  le  droit  de  vo- 
ter, s'appuyer  dq  cette  preuve  non  authentique,  il  y  a  in- 
justice ;  s'ils  y  sont  admis,  il  peut  v  avoir  «ibus  ,  collusion  , 
double  emploi.  Il  falloit  ,  dans  la  loi  des  élections  ,  le 
prévoir,  et  y  remédier. 

La  contribution  personnelle  est  aujourd  hui  jointe  à  la 
contribution  mobilière.  KUes  se  montent  ensemble,  avec 
l'augmentation  de  5o  centimes,  à  i^o^'j^i^S^i  fr.  Nous 
iî'avc>ns  aucune  donnée  pour  juf^er  de  1  influence  qu'elles 
ont  sur  le  nombre  des  électeurs.  J>'admiiUï,tration  actuelle 
néglige  de  recueillir  ces  détails,  ou  dédaigne  de  les  pu- 
blier. 

Ce  n'est  pas  un  bon  impôt  que  la  contribution  mobilière^ 
conçu  daub  1  origine  p«;ur  frapper  sur  le  luxe  .  c  est  a-dire 
pour  diminuer  la  consommauon  ,  sans  laquelle  il  n'y  a  ni 
pro(luif>,  ni  impots,  il  dcvoif  élie  proportionnel,  et  i-n 
cela   d  autant  jjIus  fiinesie. 

Postérieurement  .  il  est  devenu  un  impôt  de  repartition 
qui  se  distribue  à  raiscm  de  la  valeur  du  lover  de  chaque 
contribuable,  (.onnne  il  ne  pose  sur  aucun  revenu,  il  est 
très  à  charge  à  ceux  qui  le  paient  -,  r\  c'est  dans  les  lieux  où 
il  devroil  j)roduire  le  plus  ,  (ju'il  soulève  le  j)lus  de  rerla- 
niaiions.  A  l'ari:,,  qui  en  paie  seul  à  peu  près  la  y  partie^ 
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elles  ont  paru  si  fondées ,  qu'en  l'an  XI  une  loi  outonsft 
le  gouvernement  à  permettre  qu'une  partie  en  fût  perçue 
par  une  addition  à  l'octroi.  Mais  le  mode  ne  diit  pas  en 
changer  le  caractère  ;  et  le  produit  de  (jpile  augmentation 
d'ociroi,  versé  sans  frais  au  trésor,  a  continué  de  faire 
partie  du  recouvrement  des  contributions  directes. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'examiner,  relativement  au 
droit  d'élire,  ce  qu'a  produit  cette  opération. 

Lorsqu'elle  a  eu  lieu  ,  les  deux  contributions  s'élevoient 
en  principal ,  augmenté  de  22  centimes, 
à. 4î674)5f9fr. 

On  en  réserva  ,  pour  être  perçu  par  un 
rôle  de  ré[)arlition 83 1,007 

Le  surplus  ,  montant  à 3, 84^,5 1 a 

dut  titre  acquitte  par  l'octroi. 

yjix  tarif,  du  \\  brumaire  an  XIII,  régla  la  répartition 
des  83 1,007  fr.3  de  façon  que  les  loyers  de  3ooo  à  2400  fr, 
<levoient  payer  80  fr.  5  ceux  de  2^00  à  2000  fr.,  60  fr.  - 
ceux  de  2000  fr.  à   iSoo  fr. ,  5o  fr.  ,  etc. 

Aujourd'hui  le  rôle  de  la  portion  répar- 
tie s'élève  à /    i,i5go,G70  fr. 

(^elle  qui  se  paie  au  moyen  de  l'octroi, 
à 6,545,000 

8,25:).()70  fr. 

Les  cotes  de  80  fr.  secont  élevées  À  120;  celles  de  00  à 
75,  etc. 

Mais  si  le  tout  (dit  le  conseil  municipal  dans  un  Mé- 
moire distribué  aux  Chambres)  éloil  payé  par  répartition, 
les  taxes  de  80  seroient  à  présent  de  Goo  ;  celles  de  5o 
monteroienl  donc   à  375. 

Or  (toujours  suivant  le  conseil  municipal),  il  y  a  dans 
Paris  trois  mille  cinq  cent  soixante-seize  loyers  au-dessus 
de  1800  fr.  Il  y  eu  a  donc  au  moins  six  nulle  au-dessus 
de   i5oo  fr. 

Retranchons  de  celte  quantité  les  locations  des  bou- 
tiques, atcliiMs  el  maj^asins,  que  nous  pouvons  suppostr 
^'tre  occupés  par  los  quinze  cents  electmjrs  palentcs  ; 
6lons-en  aussi  les  loyers  des  propriétaires  fonciers  qui  tirent 
d'ailleurs  leur  droit  de  voler;  et  il  restera  encore  dans  cette 
grande  >illo  deux  mille  cinq  cynis  ou  trois  mille  liabitans 
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qui,  payant  imltreclement  uik'  <  onfrlbufioii  dircdc  dr 
nhis  de  ooo  fr. ,  soiil  (  ii\('s  du  droit  (jiiedonno  à  d'autres 
une  semblable  contribniion.  (^u  iiiiporic  ici  le  mode  du 
recouvrement:'  l\e{];.irde-t  on  à  Tavantane  du  trésor?  Il  y 
pa{;ne  tous  les  frais  de  perception.  Considère  t-on  la  me- 
sure d'intérél  social?  Mlle  est  lixee  par  les  bases  du  lôle 
existant.  Rien  donc  ne  manque  à  ces  contribuables  pour 
avoir  droit  de  voter,  rien  qu'une  disposition  de  justice  , 
qu'auroit  dû  routenir  à  cet  éf];ard  la  loi  des  élections. 

Et  si  Ton  veut  bien  observer  que  dans  ces  deux  ou  trois 
mille  persoimes  injustement  privées  du  droit  de  voter, 
sont  compris  presque  tous  les  mafjjistrats,  la  plupart  des 
chefs  de  l  adinniistration  publicjue,  les  hommes  de  loi,  les 
{];ens  de  lettres,  les  savans,  les  médecins  attaches  à  quelque 
service  public  (i),  les  artistes,  les  notaires,  les  rentiers  j 
eidin,  ce  qui  constitue  la  pensée,  la  force  et  la  vie  mo- 
rale de  ta  capitale  (2),  pourra-t  on  dire  que  la  loi  des  élec- 
tions ait  pourvu  li  tous  les  intérêts  compris  dans  l'ex- 
pression (générale  de  la  Charte  ?  On  ne  peut  pas  crou  <• 
qu'il  n'y  ait  rien  à  retoucher  à  une  législation  qui,  par 
une  simple  omission  ,  met  pour  ainsi  dire  lu3rs  de  la  so- 
ciété ce  (jui  partout,  et  plus  particulièrement  chez,  nous  et 
dans  l'esprit  de  nos  institutions,  occupe  un  si  haut  ran{!; 
dans  la  société,  et  y  exerce  une  si  vaste  innucnce?  Avoil-il 
entrevu  celte  lacune,  l'orateur  qui  a  placé  tout  le  nu-rite 
de  la  loi  des  élections  dans  finduence  qu'elle  donne  à  lu 
classe  moyenne:'  ou  bien,  fidèle  à  sa  méthode  i\^,  ne  com- 
iiosor  que  [)ar  exclusion ,  a-t-il  jugé  <i  propos  de  repousser 
dans  la  première  classe  les  honmies  les  plus  instruits,  afui 
de  les  confondre  dans  le  tlédain  dont  il  honore  les  plus 
aisés  ?  S'il  les  réclame  pour  Tordre  moyen,  qu'il  avoue 
«ionc  qu'on  a  eu  tort  de  les  priver <hi  droit  de  cité,  auqtiel 
la  Charte  les  appeloil  ;  et  s'il  ne  regrette  pas  leur  présence 
aux  colléf;es  électoraux,  qu'il  nous  dise  une  fois  si  c'est 
bi<n  sérieusement  qu'il  se  fé'lieite  de  ce  (pi'en  vertu  de 
la  loi  (  liacun  y   peut  entrer    au  mo^en  d  uiu*  pulrntr. 

Ce  dernier  iinj)Ol  n'a  pas  toujoms  ét^'»  ref;arde  «  ornnie 
une  contribution  dire(  te.  Ima^ineen  lytji  ,  pour  remplacer 

(i)    Lrs  autres  sont  assii).  lis  -i  la  patente. 

(2)  I..1  fariilti!  «loiiiu-e  il  j.j  ville  <UH'aris,  a  depuis  ('lé  t'Iernhu- 
it  toutes  le  4  pr.ificles  villes  (jiii  l'ont  ilrni.oulc  :  cl  If  v  pio<hiil,  dje^ 
de  inoin«lri>  pitiportinns .  le  TUiim-  tird. 
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les  l'mpÔJs  de  corisommaîion,  il  fut  supprimé  en  1793. 
On  \e  rétablit  en  l'an  III ,  et  ce  ne  fut  que  dans  Tan  IV 
qu'on  îe  plaça  dans  les  attributions  de  la  commission  des 
conlribiitions  directes.  1-a  loi  d*i  l'an  VII,  qui  lui  donna 
de  nouvelles  bases,  ordonna,  au  contraire,  que  la  per- 
ception s'en  fit  par  les  receveurs  de  Tenrefi^istreme.nt.  Ce 
ne  fut  que  pour  préserver  les  contribuables  de  l'action 
précise  de  cette  administration  et  de  la  rigueur  des  pour- 
suites judiciaires  qu'rlle  est  obli{2;ée  d'employer,  qu'un 
arrêté  du  2()  brumaire  an  X  transporta  ce  soin  aux  per- 
cepteurs. C'est  Tart.  3  de  cet  arrêté  qui  statua  que  cet 
impôt  seroit  payé  par  douzième  ,  comme  les  autres  con- 
tributions directes:  les  lois  de  finances  de  18  iG  et  de  1817 
lui  ont  conservé  ce  caractère. 

En  principe  de  finance  c'est  un  mauvais  impôt.  Con- 
servé mal  à  propos  lors  ju'on  a  rétabli  1*^8  perceptions  in- 
directes qu'il  devoit  remplacer,  il  coûte  piesqiie  autant 
en  non  valeurs  que  celles-ci  en  perception  (i^pour  100); 
ce  qu  il  p"roduit  est  arraché  en  ma)eure  partie  aux  plus 
petits  contribuables  (r,  et  nal  autre  ne  leur  paroil  plus 
onéreux. 

(considéré  comme  mesure  d'intérêt  S(»cial  ,  il  devroit 
présenter  une  proportion  quelconque  entre  l'élévation 
des  taxes  et  la  masse  des  capitaux  employés,  ou  Pim- 
portance  des  bénéfices  présumés.  .Mais  on  l'y  cherchcroit 
en  vain.  Le  su(  ces  d'un  trafic  inférieur  surpasse  souvent 
celui  d'une  profession  que  l'on  croit  plus  lucrative,  et  le 
Tnarimurn  de  1  impôt  (Soofr.)  n'est  guère  que  le  mitiimiim 
du  salaire  obtenu  par  le  moindre  travail  aiuniel. 

On  a  iuf;é  que  la  patente  devoit  donner  droit  au  contri- 
buable de  concourir  aux  élections.  Je  ne  sais  si  cela  éloil 
entré  dans  la  prévoyance  do  la  C^liarte  ;  mais  cela  résulioit 
certainement  de  ses  expressions.  La  1  C(;le  javures  atnpliandi 
reçoit  d'ailleurs  ici  d'autant  mieux  son  application,  que  le 
droit  d'élire,  même  avec  celte  extension,  étoit  eiuore  beau- 
coup trop  circonscrit. 


(l)  On  n."  (omplc  pas  plus  de  In-i/e  mille  t-U  (leurs  pnlcntts. 
Si  rhnciiii  «l'eux  puyoit  3»)o  fr. ,  tel.»  ne  f<roit  <pio  ."i.ijoOjOoo  ; 
mais  il  n'y  en  a  «pic  trois  niJlU*  «pii  paytMit  rctte  .somme  uni- 
quement en  pHtenle.".  L'imp<U  total  e^t  présumé  piodnirt;  net 
17,480,000,  dont  au  moins  i3,5iio,oou  doifcnl  «ilrc  pa)éjpar  le» 
patentés  iu>n  éleclexns. 

'l'owK  lll.  —  l^j*^  LivnAisorf  a3 
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Mais  la  loi  <l«*s  élci  lions  lu*  devoil  pa.s  laisser  à  résonJro 
cetto  question  au  «^oùvci  ncnicnl.  î-)i  lo  h-^islaleur  TciU 
abordéo  ,  il  auroit  vu  (]iie  la  faculté  virtucllciiiLMif  com-^ 
priso  dans  la  Chailc  se  liuit  à  des  lois  spcciali'S  (ju'avoil 
détonninéos  la  i>aturc  propre  de  cet  impôt,  ol  qu'il  n'ap- 
partcnoit  pas  à  fautoritê  exécutrice  de  modifier. 

Exiger  qu'un  eiloycn,  pour  néf;ocier  ou  fabriquer, 
achète  une  permission,  c  est  restreindre  le  droit  le  plus- 
essentiel  de  Thomnic  ,  puisqu'il  résulte  du  [)remier  de  ses 
devoirs,  celui  de  travailler  pour  vivre.  Par  une  telle  con- 
cession, on  fait  émaner  de  la  société  ce  qui  est  antérieur 
à  la  société-  1-.  Etat  j  vend  comme  .^a  chose  (elte  faculté 
que  chacun  a  reçue  de  Dieu,  cc»ii>me  la  condition  de  soit 
existence.  Au  moins  faut  -  il  qu'd  se  rendis  facile  dans 
lexcrcice  de  ce  monopole,  et  qu'il  vende  à  toute  heure  et 
à  tout  venant  ce  qu'il  n'a  sûrement  le  droit  de  refuser  à 
personne,  l^a  léi^islation  des  patentes,  en  donnant  au  con- 
tribuable beaucoup  de  facilités,  concilioit  donc  rinlcret 
du  fisc  avec  celui  de  la  justice ^  celui-ci  voîulant  que 
Thomine  pressé  de  travailler  put  toujours  en  obicriir  la 
permission,  et  l'autre  que  jamais  il  ne  put  travailler  avant 
de  l'avoir  obtenue. 

Mais,  la  loi  d'organisation  avolt  à  concilier  celle  double 
disposition  avec  le  droit  que  la  Charte  faisoit  dériver  da 
paiement  :  combinaison  délicate,  puis<pi  il  falloit,  ou 
entraver  l'exercice  d'un  droit  naturel ,  ou  retarder  celui 
d'une  faculté  léf!;a!e.  On  ne  prit  pas  ce  soin  ;  nous  voyons 
ce  qui  on  est  résulté.  Ce  (pii  eiAl  été  didicilc  pour  la  lé- 
gislature, s'est  trouvé  impossible  pour  le  ^ouverncmeul., 
Charf'é  d'exécuter  la  loi  drs  natontes  aussi  bien  que  cclio 
tles  élections  ,  il  ne  pou\  oit  pas  plus ,  quoi  qu  on  ait  (Jit , 
modifier  l'une  que  fautie.  Tant  qu'une  loi  nouvelle  n'aura 
pas  changé  celles  qui  existent,  qui  (jue  ce  soit  n'a  le  droit 
d'empêcher  qu'au  moment  des  élections  un  cito>eu  <pieU 
tonque  prenne  la  patente  dont  il  a  besoin  pour  eirc  élec- 
teur, et  qu'aux  termes  de  la  loi  de  lan  \  Il  ;  art.  4  J  de 
l'arr^-té  de  l'an  X,  art.  5  ,  et  de  la  loi  de  i^^ij,  art.  3;  , 
elle  lui  soit  délivrée,  s'il  coiiunenct;  à  en  pay^'  h*  dou- 
zi^me  k  compter  du  jour  où  il  l'aura  obtenue,  il  11  y  a 
point  de   tribunal  qui  m^  dût  le  prononcer  amsi. 

Dans   l'état    actuel  de   la    législation  ,    peut  donc    Olre 
^Ucieur  tout  homme  domicilié  ,  âgé  de   trente   ans,,  qui 
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veut  payer  le  douzième  ou  de  3oo  fr.  ou  de  la  somme 
moindre  qu'il  lui  convient  de  joindre  à  d'aulres  contri- 
butions. Ainsi,  j'ai  eu  raison  de  dire  que  la  loi  des  élec- 
tions, quoique  aristocratique  dans  son  principe,  étoit 
ochlocratique  dans  son  exécuiion  ,  puisqu'on  résullat  ce 
n'est  pas  un  privilège  qu'elle  assure  h  la  propriété  et  à 
l'industrie  ;  c'est  un  prétexte  banal  qu'elle  fournit  à  qui 
veut  s'en  servir  pour  jouir  de  ce  privilège  sans  industrie 
ni  propriété. 

Nous  avons  vu  plus  baiit  comment  une  contribution 
directe ,  parce  qu'on  a  eu  la  permission  do  la  percevoir 
indirectement ,  privoit  du  droit  d'élection  uno  classe  im- 
portante de  la  société  }  nous  trouvons  que  l'impôt  des 
patentes,  parce  qu'il  a  été  converti  d'indiiect  en  direct, 
donne  ce  droit  h  tous  ceux  qui  veulent  en  user  ;  il  me  reste 
à  montrer  que  plusieurs  impôts  très-direcis  ,  par  cela  seul 
qu'on  ne  leur  en  a  pas  donné  1(î  nom  ,  sont  légalement  et 
rigoureusement  perçus,  sans  que  personne  ail  même  pensé 
à  demander  s'ils  dévoient  donner  autant  de  droit  qu'un 
douzième  de  patente. 

Des  cautionnemens  sont  fournis  par  les  agens  de  finance 
avec  la  condition  de  n'en  retirer  que  4  pour  loo,  tandis 
que  l'intérêt  légal  est  de  5,  et  que  le  trésor  emprunte  le 
plus  souvent  à  G.  Un  cautionnement  de  3o,ooo  francs 
soumet  donc  évidemment  a  un  impôt  de  3oo  francs  rem- 
ployé qui  le  paie.  Celle  contribution  a  même  cela  de  par- 
ticulier, qu'elle  est  plus  que  toute  autre  une.  mesure  et  une 
preuve  d'intérêt  social:  car  cet  intérêt  est  élevé^  il  est 
confié  à  l'Etat,  et  attaché  h  son  existence. 

On  demande  aussi  di^s  cautionnemens  aux  oiTiciers  mi- 
nisiériels  de  la  justice,  qui ,  n'ayant  aucun  maniement  de 
deniers  publics,  n'ont  à  donner  caution  q'ie  do  leur  bonne 
conduite.  Ces  cautionnemens  sont,  de  fait,  considérés 
comme  impôts;  car,  dans  plusieurs  (as,  et  notamment 
pour  les  notaires,  ils  ont  reiriplacé  rob!i;;alion  des  pa- 
tentes. Y  a-t  il  quoique  bonne  raison  pour  qu'on  produi- 
sant plus  de  bénéfice  au  trésor,  en  pesant  plus  sur  les  con- 
tribuables, et  en  les  liant  davantage  au  gouvcrncmont ,  ils 
ne  leur  donnent  pas  !a  mémo  facullôi' 

Nos  lois  ont  mis  au  iu)mbre  des  ressources  de  i'Ltat 
des  retenues  sur  les  pensions.  Une  pension,  po\u'  celui 
qui  la  reçoit,  doit  ctrti'  regardée  comme  une  faveur.  C'est 


(  -^M  )  ^ 

un  sentiment  généreux  et  social,  (]ip;no  tlo  celui  qui  a  vcrs^ 
6on  sang  pour  sa  patrie,  ou  passé  tic  lonf;ues  nnnées  4 
travailler  pour  ello.  Mais  pour  le  ^ouvoniement  qui  la 
pale,  c'est  une  delIc  aussi  saciée  que  <  elles  qui  rcsullent 
<le  ses  conventions  ;  il  en  a  reçu  les  fonds  en  nobles  et 
lovaux  services,  qui  ont  leur  valeur  atjssi  bien  au  moins 
que  des  fournitures.  Que  cette  propruMe  si  d:{^nemcnt 
acquise  supporte  comme  tous  les  autres  biens  une  part  des 
char|;cs  publiques,  je  le  conçois  :  celui  qui  en  jouit  est 
trop  citoyen  pour  vouloir  n'élre  que  créancier  j  mais  que 
rinipôf  quM  paie  ne  lui  donne  pas  rexcrcice  de  ce  droit 
de  cité  qu'un  autre  peut  acheter  pour  tpielques  iournées 
do  travail,  c'est  ce  qui  jamais  n'eût  été  souffert  si  la  ques- 
tion en  eOt  été  présentée  à  la  lé^islal\n'e. 

Au  reste,  si  l'on  veut  mettre  fjuebjue  différence  entre 
les  bienHûts  accordés  el  les  dettes  contiartc^es ,  comment 
appellcra-t -on  la  ret'*nun  exercée  par  analofiie  el  par 
simple  ordonnance  du  Uolsur  les  pensions  dites a^e/e/^nw^, 
qui  sont  le  produit  du  con'rat  aléatoire  (jiie  f(int  avec  le 
gouvernement  les  employés  de  radmitiistralion?  Ces  pen- 
sions ne  sont-elles  pas,  par  nos  propres  lois,  reconnues 
comme  des  propriétés  privées?  J^'impot  qii'on  leur  lait 
supporter  est  il  moins  direct  que  le  taux  (Tune  patente? 
est-il  moins  une  mesure  d'intérêt,  et  doit-il  produire 
moins  dVifel  ? 

J'étendrai    ce    raisonnement    jusqu'aux     retenues    qui 
s'exercent,  en  vertu  des  lois  actuelles,  sur  les  traitemenx 
des  em[)!oyrsde  tout  ordre,  \eul-on,  pour  l'éluder,  me 
dire  qiiC  ce  n'est  qu'un  nujins  payé?  Je  répondrai  par  la 
forme    à    celte  cnc<  ption    de    forme,   en    r»  nvojant  aux 
comptes  et  ai  budj^et,  où  \.^  miliion.î  provenant  de  cette 
ret(  nue  sont  portés  en  rerefle.  Me  dlra-t-on  que  c'est  là 
de  Tai-^enl  du  trésor,  qui  n'en  sort  <pi«'  pour  y  rentrer  ^  Je 
dirai    que    l'ouvrier    paterne   qui    lra\adle    exclusivement 
pour  le  f;ouvernemeul  ne   reçoit  aus.sl  que  de  l'argent  du 
trésor,   et  que  <  est  avec  cet  argent  qu  d  paie  sa  patente 
qui  lui  donne  droit  d' voter.  Observera  t-on  que  l(\s  em- 
ployés du  {gouvernement  scroienl  ( oudamnés  par  leur  posi- 
lioii  à  toujours  voter  selon  ses  vijj's"?  Je  conviendrai  (pjelel 
e5l€*n  effet  le  système  adopté.  Mais  j'ajouterai ,  d'une  part  , 
que  le  {TouvTrnement  .nijourd  hui  peut  se  pro(  urer  le  Uieme. 
avguiage  on  leur  laissant  ou  leur  faisant  au  besoin  prcndm 


(  ■•5''7  ) 

des  palentes;  fie  Taulre,  que  beaucoup  d'employés  sont 
compris,  à  raison  d'autres  impôts,  dans  le  nombi'c  des 
électeurs  ;  et  quo ,  dans  !a  loi  des  élections ,  on  n'ax  oii  pas 
à  considérer  si  les  électeurs  qu'avoit  désignes  la  (Iharfe 
scroient  bons  ou  mauvais,  mais  si  tel  ou  tel  impôt  éloit  un 
de  ceux  qui,  aux  termes  de  la  Charte,  dévoient  faire  des 
électeurs.  Enfin  si,  pour  dernière  objection ,  on  remar- 
quoit  que  cette  retenue  peut  ou  cesser  un  jour,  ou  de- 
venir définitive  ;  et  que,  dans  les  deux  cas,  elle  ne  figurera 
plus  comme  impôt ,  j'en  serois  d'autant  mieux  fondé  à 
soutenir  que  la  loi  des  élections,  toujours  subordonnée 
dans  ses  effets  aux  lois  de  finance,  n'a  point  prévu  Tin- 
fluence  qu'auroicnt  sur  ses  propres  dispositions  ces  lois 
.présentes  et  futures,  et  qu'en  prenant  pour  régler  son 
action  des  instrumens  faits  pour  un  autre  usage,  elle  n'a 
pas  pensé  h  les  approprier  à  leur  nouvelle  destination. 

Là  au  surplus  se  borne  ma  conclusion.  Je  n'ai  voulu  ni 
proposer  un  système  ,  ni  parcourir  tous  les  inconvénicns 
que  peut  présenter  la  loi  des  élections.  Mon  intention  a 
été  de  faire  voir  (]u'à  part  de  ceux  qiii  ont  été  prévus  dès 
Vorigine ,  et  que  l'on  dispute  aujourd'hui  à  l'expérience, 
coTHine  on   les  contcsioit  alors  à  la  raison,    il  y  a,  entre 
rifitention  manifeste  de  la  Charte  et  le  mode  d'organisation 
adopté    par  la   loi,   une  contradiction   évidente,  .incon- 
testable,     et  à    la(]uelle  il  n'apj>arlient   à   aucun  pouvoir 
d'exécution  de  remédier.    La  Charte  a   voulu   poser  des 
conditions  sans  lesquelles  nul  ne  seroit  électeur;  la   loi  a 
disposé  de   manièn;  que  chacun   peut  élre  électeur  sans 
remplir  ces   conditions.   Sous   ce  rapport  elle  est   donc 
défectueuse  :  sous  d'autres  elle  est  incomplète,  puisque 
des  contribuables  qui  réunissent  les  conditions  indiquées 
n'obticinient  pas  la  faculté  que  la  Charte  y  avoit  attachée. 
Elle  n'embasse  donc  pas  toutes  les  parties  de  son  objet  ; 
et  si  le  noble  et  modeste  pair  qui  s'est  borné  à  demander 
que  le  IVoi  lui  pri(^  (ra[)[>ortcr  à  cette  loi  les  modîfiiaîions 
que  l'expérience  aiiroit   nioiilrc'es  nécessaires  a  <mi  en  vue 
ces  lacunes,   on  doit   lui   sa\oirgré  d'avoir  exprimé  avec 
tant  (le  ni(>sin'e  un  reproche  si  bien  fond('.  Avt  c  plus  «l'art 
et  de  jugi'iDenl  (|u  ils  u'eu  ont  nioutr/',  le>  amis  de  la  loi 
se  seroicnt  emj)arés  de  c<Mle  <'(Misi(leialiiui  qui  n'en  altt^roit 
point  le  système  :  ils  auroient  fait  voir  qu'elle  couquenoit 
en  masse  tous  les  uiconvéniens  dont  on  f  royoii  avoir  h  se 
plaindre;  que  tous  ain^i  résulloienl  d'omisiions  facilcs>4i 
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rf^parer  par  quelques  dispositions  nouvelles;  el  laissant 
espérer  aux  parli.<ans  de  Tordre  ers  modificalions,  ils 
irauroifnf  poiiif  sonné  l'ahirme  pour  un  danfjer  qui  ne 
meriaçoit  personne;  ila  n'aniroiont  point  parlé  de  l'ain- 
bifion  des  privilégiés  au  moment  oii  ils  défendoienl  le 
ridicule  priviléj;!^  d  unt»  simulalion  lé{;alej  ils  n'auroient 
point  crié  à  la  féodalité  et  à  Ti^norancc  ,  en  combattant 
pour  une  institution  qui  prive  les  hommes  les  plus  éclairt'S 
du  pays,  du  droit  de  cité  qu'elle  laisse  prendre  au  premier 
venu;  ils  n\iuroient  pas  cru  nécessaire  de  venir  insultrr  h. 
la  sagesse  des  Chambres ,  et  manquer  à  leur  dignité  ,  en  leur 
déclarant  d'avance  que  le  Roi  n'auroit  aucun  é-^ard  à  la 
détermination  quelconque  qu'elles  alloient  prendre;  ils 
ivauroienl  pas  juL;é  que,  pour  résister  à  des  changemens 
inévitables,  ils  dussent  courir  K-s  chances  ou  d'une  atti- 
i\i(\c  inconstituîioimclle,  ou  d'une  retraite  prématurée;  ils 
n»' sp  s'^roient  point,  par  de  tels  procèdes,  interdit  la 
facu  té  de  proposer  un  jour  ces  mêmes  changemens.  Leur 
sort  ainsi  no  se  trouvant  pas  lié  à  celui  d'un  système,  à 
l'immutabilité  «le  la  loi,  on  ne  verroit  pas  aujourd'hui 
chacun  se  deiiian(ier  si  l'intérêt  du  ministère  sera  assez 
fort  pt)ur  maintenir  en  entier  la  hi  des  élections,  ou  si  la 
liécessité  reconnue  do  changer  la  loi  ne  devra  pas  entraîner 
1^  chute  du  ministère. 

NOTE. 
J'avois   énonce,  en    1817,    que   les  éiigibles  payoient   sur  la 

contribution  foncière  i  peu  pre$ 5/3o    I  .■^ 

Les  clccleius  non  eli cibles 6/io    i  ' 

£t  le  reste  des  ronti  ibuablcs i9/3o 

■ r-r- 

On  a  chcichc,  (lil-on,à  tirer  d'autres  re'snltals  d'un  Me'moire 
sur  le  CaJj.slre,  piililié  par  M.  le  Hue  di'  Gaëtc  en  i8uS.  M.iis  les 
détails  iie  ce  M(^nii>ir(.'  vont  mi'nif  plus  l'»in  que  mes  conjectures. 

I  n  ronlril)Ution  foncière,  clans  les  rôles  fie  181  5,  ëtojt  dixiséc 
en  io,4i4)i'^i  taxes,  produisant  ensemble .  .  .    aâa  9^0,928  fr. 

Savoir  : 

TAXF^S.  A<'-M»»i>i*  Phoi>fi»*iiT  ou  p*i«  T\»r 

7t89f>, «•**•••  «le  a» 47.'78/'49    I 6f 

714,8^1...  de  ai  4  3« "j ,Cti :à,ri8j    >     Qa,o4o,a5o  f  .  * 

biJ^J,^i^•} . , .  àt  3i   t  5o 37,3aij,ji8    ) 

5o4,o;8...  .t<?  5i  »  «oj  ...  — .  4i,'8i,.;88  )',"VV'"7;' 

43^,937.    .    de  loi  «500 90,4,, ,706   ?  'J>.i9-J.«D4' .        ^  ^^ 

I  -,  1     -       V  Cl       r    I    •...•" C77       7J 

Lo,7lJ...     Ct  joi   à   100 a7,nj.i,i)i '>    f      -      -j        lui   t 

I7,7;»j...     de  looi  et  Ju-Ue.»uj..   3i,G/mj,4oo   j   ,,...,    ,84      ^a 

Tbi  4L  en  principal  et  en  cent,  additionnels».   a8a,985,«jj8.  .  .        37       oa 
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88      81 
69      3. 


(  3 '9  -) 

Je  ne  sais  pns  bien  comment  on  n  ajgumcnle  sur  ces  données  ; 
mais  je  nratlache  à  ce  qu'en  déduit  M-  le  duc  de  Gaëte  lui- 
même  (  paf^e  88). 

11  suppose  que  le  nomlire  des  contribuables  n'excède  pas 
quatre  millions  huîl  cent  trente-trois  mille,  dont  vingt-trois  mille 
seulement  paient  plus  de  5oo  fr. ,  et  entre  eux  tous  59,302,484  Tr» 

Or,  nous  n'avons  pour  tous  les  déparlemcns 
qu'environ  dîx-huit  mille  elîgiblesijui  tous, payant 
plus  de  1000  fr.,  font  partie  de  ces  vingt-trois 
mille  contribuables.  II  ne  doit  donc  rester  parmi 
ceux-ci  que  cinq  mille  personnes  payant  de  5oo  à 
H  1000  fr.  ,  et  pour  ne  pas  dépouiller  les  non- 
éligibles,  je  supposerai  que  ces  cinq  mille  payent 

chacun  999  fr. ,  ce  qui  fera 4)99^^000 

à  ôler  du  nombre  (jui  paye  plus  de  5oo  fr. 

Il  restera  jjour  les  étigibks 54,3o7,484  fr. 

Quatre  cent  cini|uanle-sept  mille  personnes  .  suivant  M.  le 
duc  de  Gaé'te ,  paient  de  5i  à  5oo  fr,  :  dans  ce  nombre  doivent 
se  trouver,  i".  soixante-huit  mille  électeurs  non  paten!('s,  qui 
paient  de  3oo  à  lOOO  fr.  ;  2°.  dix  mille  éle(  {ours  qui  font  valoir 
leur  patente  avec  d'autres  in!pôls,et  (|ue  l'on  pourroit  supposer 
ne  pas  payer  3oo  fi-.  de  contribution  foncière;  mais  j'ccarle  tout 
ce  qui  peut  diminuer  rinlérêt  de  cette  portion  ,  et  je  prends 
ensemble  au  même  taux  les  soixante-dix-huit  mille. 

Leur  contribution  doit  se  coujposer  : 

1°.  De  ce  que  paient  les  cint|  mille  contribuables  au-dessus 
de  5oo  fr.  qui  ne  sont  pas  compris  dans  les  «lix-liuil  mille  cli- 
gibles  ,  ci 4»99^)^^o  fr. 

2°.  J)e  soixante-f î-eize  mille  contributions  de 
3oo  à  5oo  fi-.  ,el  que  je  porte  toutes  au  inaximuni 
de  5oo  fr. ,  ci 3G,5oo,ooo  fr. 

Total  de  ce  que  paient  les  électeurs  dans  la  c-on- 
Iribution    foncière /^x ^i^c^SjOOo 

D'où  il  résulteroit,  1'*.  (pie  les  éligibles  paient 
un  peu  plus  de  10.  p.  0/0,  ou  à  peu  près i/5 

2".  Que  les  ('.lecteurs  non  èligibles  ne  paient 
qu'un   [»eu  moins  de   i')  p.  u/o ,  on  environ 1/7 

3°,  Que  le  total  Ae  la  r ontribulion  fonrièiM^ 
est  pavé  : 

Par  les  éli;;ibl  «s  pour 7/35  (  ^  ,r 

Par  les  élecleurs   non   cli;;ibles  pour.  .    5/3^  ^    "' 

Pai"  les  roulribuables  non  electeuis  pour  ....  33/35 

3j 

Ces  r('sidlats  ne  diflTèrenl  doue  des  miens  qu'en  ce  qu'ils 
donnent  à  la  clas.se  des  èligibles  ,  sur  la  cl.>sse  d<'>  électeurs  ,  un 
avauta;40  que  j'avois  cru  appartenir  à  la  deuxième  sur  la  pre- 
mière. 
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Cot  ;»vant.i{;e  so  balnncc  un  peu  par  quatre  mîlle  cinq  «fnfâ 
«flert(>iir5  cjni  uo  paient  So^^-finius  qu'en  patente  ,  ce  (|iii  produit 
au  ti"«'.sor  i,!'^:n>.0(>o  franco.  M.iis  .  (rmir  p.u  '  ,  cri.i  n'a  pns  dû 
entrer  ilans  les  (nlctiLs  relaul-  4  |i  conli  il)Uii'>n  foncière:  et  «le 
l'aulic  il  r.iul  se  rappeler  «pie  je  n'ai  \):i>  tli'dnll  les  patentes  de 
jo,0"0  eLrteui>  ijui  111  joiguent  Je  produit  à  celui  de  l'impôt 
foncier. 

J'observe  ,  au  reste  ,  (pie  je  n'ai  pas  prétendu  ici  e'valuer  l'iin- 
poilance  de  ce  qu'on  a  appelé  la  ,rA«ic  moyenne^  coniparalive- 
rieiit  aux  autres;  car  j'if;nore  loul-à-Tait  ce  «ju'on  entend  par 
CCS  dasscs  dont  on  n'indifjue  pas  les  liuiiU\s,  Classe  moyenne  , 
nation  nouvelle  ,  fortutu-s  moderi'es  ,  \v.  vois  l)ie%i  que  l'on  lient 
tout  cela  a  -rand  honneur  ;  mais  je  voudrois  savoii"  comment 
cela  se  mesure  aux  impôts  ;  et  si,  parcxempi*',  cet  honneur  com- 
mence à  3oo  francs,  cl  finit  à  i,Ot'><3  francs;  si  l'on  est  populare 
«u-dessous  de  3oo  Irancs  ,  et  fcoda!  au-dessus  de  i,cK)0  francs.  Je 
recomm.inde  encore  celle  lacune  à  ceux  qui  s'occuperonl  des 
reformes  cpi'exige  la  loi  <les  élections. 

P.  V.  Denoist, 
Membre  de  la  Chambre  des  Députés. 


Un  mot  sur  le  ^fémoire  {Je  M.  Teninux  nuic  ^  ayant  pour 
objet  /es  subsistances  de  la  ville  de  Paris  ^  par  l  établis^ 
scmenl  d  ine  rompa^uie  de  pré\.'o)arn  e. 

Si  qui'.lque  oplimistc  do  bon  sens  pouvait  encore  révo- 
cpicr  en  cioulo  la  confusion  (jui  rr^^no  rians  tontes  les  iflées, 
r«'};arcinent  (jiii  eniraine  t()Us  les  esprits,  il  siiflu-oit,  ]o 
crois,  pour  dissiper  sa  chiniÎTt^,  do  lui  faire  lire  le  Mémonc 
do  ]Sl.  Ternanx  aine,  sur  les  moyens  d  assurer  les  subsis- 
tances (le  la  ville  de  Paris. 

Demander  au  gouvernement  de  concéder  à  une  coni  - 
na:::;nie  anonviiio  lo  droit  d'omotlre  pour  3(>  millions  do 
papicr-nioniiaiiî  ;  lui  denianiier  de  résifjner,  en  faveur  do 
cette  compa;^nie  ,  son  plus  beau  droit  comme  son  premier 
devoir,  celiii  d'assurer  la  >ubsi^tanee  âc  tousses  sujets;  de 
cesser  d  «'tro  pour  eux  une  autorité  de  secours,  de  protec- 
tion et  de  prévoyance;  \inr  source  de  vie  qui  tour  à  tour 
s'épanch»'  sur  les  rcj^ions  frappées  de  st/'riliU',  et  qui  ,  ne 
pou>ant  avoir  d'autre  intérêt  <pjc  celui  (U'S  infortunés  qui 
souffrent,  et  ipi'olie  soulaj^o,  apparoit  aux  jours  de  cala- 
lîiilé  tomme  la  divinittr  bienfaisante  dont  elle  est  1  ima{];e  • 
proposer  un  pareil  traité  est  bien  demander,  je  crois, 
i'ab'onaliuii  à  son  profit  d'une  portion  dq  rauturilé  souvt- 
raine. 
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Réclamer  le  privilogo  exclusif  du  rnoTiopole  des  grains, 
le  droit  de  les  accaparer,  sans  dislinclion  de  temps,  de 
lieux  ol  d'époques,  tant  que  Ifur  prix  n'aura  pas  atteint 
relui  où  l'exportation  est  interdite,  c'est-à-dire  le  prix  que 
l'autorité  a  fixé  comme  premier  signal  d'une  diminution 
dans  ses  ressources  indigènes;  ne  s'obliger  à  rcsiilupr  ces 
grains  au  commerce,  que  qiiand  le  prix  s'en  sera  élevé  au 
taux  des  jours  d'alarme  et  de  détresse,  c'est  bien  demander, 
je  pense',  le  droit  léf^al  d'affamer  le  royaume,  de  sou- 
lever à  volonté  les  flots  de  la  mer  des  révolutions,  et  rem- 
placer la  corne  d'abondance  par  les  torches  de  la  discorde. 

Telles  n'ont  pas  été,  sans  doute,  les  intentions  de 
M.  Ternaux  en  rêvant  son  projet  ;  mais  telles  en  scroient 
pourtant  les  conséquences  inévitables,  si  jamais  il  étoit 
adopté. 

Dans  toute  société  établie,  les  innovations  sont  presque 
toujours  dan<];ereuses.  jNous  en  avons  pour  garant  do 
royales  paroles  qui  dcvroient  rendie  les  novateurs  plus 
circonspects,  et  leurs  admirateurs  moins  enthousiastes. 

Que  demande  ^T.  Ternaux  ?  D'assurer  li\s  subsistances  de 
la  ville  de  Par  si*  Son  but  est  louable  et  palriotiqur";  mais 
M.  Ternaux,  membre  du  conseil-général  du  département 
delà  Seine,  à  la  fois  conseil  municipal  de  Paris  ,  ignorcroit- 
il  qu'il  existe  dans  la  capitale,  soiis  ht  surveillance  et  U 
direction  du  gouvernement ,  une  adminis'ralion  municipale 
chargée  de  rapprovisionnement  ?  Cette  ignorance  n'est 
pas  présumable ,  surtout  M.  î'ernaux  ayant  la  bonté  de 
faire  part  au  public,  dans  la  petil(^  notice  cpji  précède  son 
Mémoire,  de  toutes  ses  recherches  sur  la  grande  question 
qui  l'occupe j  recherches  (pji  sont  devenues  un  àroofr 
d''pu{s  qiCil  (i  élè  apjtclé  a  siéger  au  ron^eil  gciiéral  du 
drpartenicnt  de  /</  ^cuic. 

11  est  donc  periTiis  de  présumer  que  le  résultat  des 
recluMches  de  INI.  Tern.iux  a  été,  p;)ur  lui,  la  conviction 
intuuc  que  l'approvisioruicment  seroit  mieux  gaianti  par 
une  compagiue  opérai\t  d.uis  la  ^  uc  tie  si-s  inleréls  per- 
sonnels, que  par  une  administrai  ion  munici[»ale.  agissant 
dans  l'inlcrct  de  toiis;  iu>  ciicrcl'.ant  d  autre  bcMiélice  (jur' 
relui  d'assurei'  le  paM\  «lu  p.iUM'c,  <!e  prévoir  les  bi*S(Mn.<; 
du  riche,  et  de  pr(>parer  un  aliri  <  outre  les  tempêtes 
futures.    Si    telle   est,    de  bonne   foi,    U   conviction   da 


M.  Tcruaiix,  v\  celle  iJes  prôiieurs  do  son  projcl ,  c'rsi 
ItMir  rfiidrt'  un  vrai  soivico  que  de  dissiper  une  aussi 
grande  erreur. 

Notre  I('c;islati()n  acHielle,  et  le  principe  adoplé  de  ia 
ld>re  cirrulalioM  des  forains,  permettent  à  tout  particulier, 
capifidist»' ,  coinmerçai»t  ou  autre,  sauf  les  règlomnns  de 
police  locaux,  et  le  cas  de  coalition  prévu  par  Tart.  4'9 
du  Code  pénal,  d'acheter  des  grains  pour  les  revendre 
comme  toufe  autre  denrée,  de  les  emmagasiner,  ce  les 
{garder;  enfin,  de  courir  sur  cetle  branche  de  commerce 
toutes  les  chances  de  pertes  et  de  bénéfices  qui  s'offrent 
sur  les  autres.  Telte  libert»'  de  commerce  ne  présente 
«urun  inconvénient  au  gouvernement.  L'intérêt  des  dé- 
tenteurs des  p;rains,  les  frais  et  les  difficultés  de  conser- 
vation de  celle  denrée,  le  garantissent  des  dangers  d'un 
:i(  caparcment  perfidement  prolongé.  INéannioins,  comme 
il  seroil  possdile  (pie  l'iritempérie  des  saisons  vint  soiidai— 
nement  rompre  cet  équilibre  de  sécurité,  et  que  la  cupi- 
dité s'enqDiessàt  d'exploiter  ces  désastres  à  son  profit  ,  il 
est  d  une  sa^t>  adrmni>lralion  de  se  réserver  les  movens 
de  lui  opposer  une  digne,  de  s'interposer  entre  la  Suui- 
france  des  uns  et  l'avidité  d«'S  autres,  pour  rétablir  un 
équilibre  qui  rende  à  chacun  la  faculté  de  pourvoir  à  ses 
besoins,  sans  nuire  arbitrairenicnt  à  aucun  intérêt.  (]es 
Tnoyens  consistent  dans  la  formation  de  greniers  d  abon- 
dance, toujours  prêts  à  s'ouvrir  aussilôt  que  i'iuiuifisance 
des  récoltes,  ou  d'autres  causes  fortuites,  élèvent  le  prix 
du  premier  aliment  de  la  masse  à  un  taux  au-iK  ssus  «h'  ses 
facultés  pécuniaires. 

Acheter  i\ps>  grains  lorsiju'ils  sont  à  bas  prix  pour  eu 
arrêter  la  dépréciation,  et  donner  aux  cullivat<Mirs  ,  par 
cet  «(oulement  de  leurs  produits,  les  moyens  d'acquitter 
i»Mir<  im|ois,  de  remplir  leurs  obligations;  reverser  ces 
i:r.iins  rlans  \r  comin'"i«e  avec  discernenuMit  pour  en  mo- 
dérer la  hausse  ;  hs  (bsiribner  a  propos  sur  les  divers 
points  les  plus  souftrans  pour  niveler,  autant  (pie  pos- 
sd)le  ,  les  prix,  voilà  toute  la  science  de  l'approN  iMonne- 
^ncnt  d<'  r*serv('  ;  voilà  <  i'  que  j>eul  lan'O  le  gouverju'inent 
dont  ia  sollicitude  est  c^;ale  puur  tous,  df)ul  lesviie.sn  cm- 
brassent  que  des  intérêts  geru  raux  ;  voila  ce  que  ne  f»Ta 
jaiiiaii  une  compagnie  de  spérculalcurs,  fùl-elle  même  dé- 
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Corée  du  nom  imposant  de  Compagnie  royale  d assurance 
et  dUipprovisionnement. 

Cela  esl  si  vrai,  que  M.  Ternaux  se  garde  bien  dans  son 
projet  de  prendre  uutel  engagement.  Il  consent  à  acheter 
les  grains  lorsqu'ils  seront  à  vil  prix^  mais  il  ne  s'oblige  à 
les  rendre  à  la  consommation  que  lorsque  ce  prix  aura 
atteint  celui  des  jours  de  lamine  ;  et  encore  ne  s'oblige-t-il 
qu'à  les  verser  convertis  en  farine  sur  le  carreau  de  la  Halle 
de  Paris.  Ainsi  to\itelA  pliilanlropîe  de  M. Ternaux  se  borne 
à  garantir  les  habitans  do  la  capitale  qu'ils  ne  paieront 
jamais  le  pain  plus  cher  que  un  franc  les  quatre  livres  5 
mais  ils  pourront  le  payer  constamment  96,  90,  85  cent, 
sans  que  le  gouvernement  ait  le  droit  et  les  moyens  d'al- 
léger leur  niiscce ,  puisqu'il  s'en  sera  volontairement  ravi 
la  faculté;  et,  comme  il  est  évident  que  la  Compagnie  no 
pourra  se  couvrir  de  ses  frais  énormes,  de  ses  déchets, 
et  obtenir  des  bénéfices  réels  qu'en  maintenant  des  prix 
très-élevés,  il  résultera  de  toutes  ces  belles  spécula- 
tions une  continuité  de  souffrance,  une  disette  périodique 
qui  renouvellera  le  supplice  do  Tantale,  pour  le  plus  grand 
avantage  des  actionnaires  de  la  Compagnie. 

Comment  M.  Ternaux,  qui  depuis  quarante  ans  a  été 
frappé  de  Viiifliirnce  prodigieuse  qu  exerce  sur  les  nwnu" 
factures  le  pri.v  des  grains  ^  ignore-t-il  que  le  peuple  ou- 
vrier de  Iji  capitale  commence  à  souffrir  aussitôt  que  le 
pain  s'élt.ve  j^i'ulemenl  au  prix  de  80  centimes  les  quatre 
livres?  Comment  ignore-l-il  i influence prodi^yieuse  qu'exer- 
cent les  prix  de  la  Halle  do  Paris  sur  »  eux  de  tous  les  mar- 
chés dans  \m  rajon  de  plus  de  trente  lieues?  1^1.  Ternaux 
sait  probablement  tout  cela;  mais  il  sait  encore  mieux 
calculer,  et  voilà  le  pc)int  le  plus  important  poiir  assurer 
les  bénéfices  d'une  entreprise  de  connuorce. 

Il  y  auroit  encore  bien  d'autres  quCvSlions  à  adresser  à 
M.  Ternaux,  bien  d'autres  réflexions  à  faire  sur  les  cal- 
culs qui  servent  de  base  à  son  projet,  calculs  tous  à 
peu  près  aussi  justes  que  c«^lui  par  lequel  il  établit  que 
soixante  moulins  suffisont  pour  moudre  chaque  jour  la 
consonnnation  de  la  capitale  ;  lorsqu'il  est  prouvé  lu  der- 
nier garçon  meunier  que  la  plus  forte  usine  ne  peut 
moudre  par  jour  que  dix  sacs  du  poids  de  1  5cj  kilogrammes 
chaijue.  Mais  à  ijuoi  bon  détailler  plus  longuement  les 
vices  et  les  funestes  conséquences  d'une  proposition  entiè- 
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remfnl  inadmissibio  ,  ri  im  trnit('«  qiir  It^  pouvcrnpinent  ne 
poMirciit  ri)n<;(nrir  sans  Itr  t()r(  ours  rli'S  trois  braru  ln*s  du 
pouvoir  léi^islalif,  et  qui  n^aur.t  olo  qu'une  revrrie  <li;  plus 
au  milieu  de  toutes  crlls  «tui  rarartérisenl  l'esprij  du 
Sl^^le,  et  ronslatont  le  |);(t{:;rcs  des  luniiènv*;. 

Les  calarîiilrs  de  la  disette  de  181;:  ont  dû  éveiller  foufc 
la  soliirilude  d«i  <];ouverneinent  ;  cl  c'est  pour  en  diminuer 
les  désastres,  comme;  pour  en  prévenir  le  retour,  que 
.  deux  ordonnances  du  Kni  ont  institue  à  Paris  un  établis- 
sement municipal  de  secours  et  de*  prévoyaiuc,  sous  le 
nom  de  conseil  d'administration  de  la  caisse  syndicale  des 
boulanj^ers  ctd>^  rapprovisionnemcnt  d.  réserve,  (.et  éta- 
blissemi'nl,  qui  doiî  totjjours  avf)ir  dans  ses  map;asins  la 
quantité  de  p;rains  ou  farines  nécessaire  à  la  consommation 
de  la  capitale  pendant  trois  mois  ,  suflit  pour  assurer  les 
subsistances  de  la  ^\\,c  de  Paris,  el  en  modérer  les  prix 
rhatpie  f(us  qti'une  h;nisse  excessive  menacera  d'imposer 
à  la  classe  peu  aisée  des  priva  ions  on  des  sacrifices  au- 
dessus  d(»  ses  facidtés.  11  est  donc  aussi  imprudent  qu'inu- 
tile de  s'occuper  de  la  création  d'une  institution  déjà  toule 
établie  :  c'est  vouloir  détruire  pour  reconsirtiire  à  sou 
profil.  Il  est  vrai  de  dire  que,  du  petit  au  grand,  c'est  le 
système  du  jour. 

Le  p;ouvcrnement  pourroit  désirer,   peut-être,  que  de 

semblables     éfablissemens    se    fortnassent    sur    plusie\jrs 

points  de  la  France.    Il  est  des  moyen>>  plus   sûrs,   pour 

"^^    atteindre  ce  but ,  cpie  do  livrer  le  monopole  du  commerce 

des  crains  à  l'avidité  d'une  compaj^nie  de  spéculateurs. 

Lj  premier  de  ces  moyens  est  d'allép;er  les  cbar<];es  des 
propriétaires,  de  lever  les  entraves  qui  arrét^^nt  les  pro{^rè"5 
de  ras;ri(  ulture,  en  flimirniaiil  l'imjiot  foncier.  Alors  le 
produit  des  terres  aijr^rneutera  en  (juantité  d.'  tous  les  ca- 
pitaux employés  a  l'amélioration  de  la  culture;  alors  les 
projiriétaires  et  les  forinicrs  ,  n'étant  p'us  contraints  de 
vendre  à  tout  prix  les  fruits  de  leurs  récoltes  pour  remplir 
leurs  obligations,  placeront  leurs  béneliccs  sur  «ux- 
inémes,  en  conservant  leurs  {trains:  et  ainsi  s'élèveront  de 
loiitrs  parts  des  petits  p^reniers  d'abondnm  e  qui  prévien- 
dr(uit  juxju'à  la  crHirite  même  de  la  disette  ,  et  <]iii  seiorit 
plus  e(fi(  aces  au  crédit  publi''  que  les  peli's  jijrands  Ii\r»'s, 
puis<pi'ils  donneront  l'assurarn  e  au  f^nuvcruement  de  n  être 
plus  réduit  à  exporter  5U  millions  de  numéraire  pour 
nourrir  le  royaume.  H.    D, 
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De  T arrêt  de  la  Cour  royale  de  Paris ,  rdatifaux 

Suisses. 

Quand  la  justice Pst  mnefle,  inartive,  les  amisda l'ordre, 
les  honnêiGS  ^ens  frémissont,  e!  les  pervers,  les  factieux 
triomphent.  Quand  elle  se  ait  entendre,  quand  elle  se  fait 
sentir,  les  premiers  bénissent  sa  protection,  et  les  autres 
^Q\\  indignent. 

Seroit-ce  dans  cette  nature  de  choses  qu'il  faudrolt 
chercher  la  raison  de  cette  colère  si  indécemment ,  si  viru- 
leniment  expiiinée  contre  des  mafjistrals  qui  n'ont  lait 
qu'accomplir  un  devoir,  en  usant  d'un  droit j  contre  un 
arrêt  qui  est  en  tout  conforme  aux  lois  existantes?  Ou  bien 
seroit-ce  dans  des  erreurs  multipliées  sur  le  fait  et  sur  la 
législation?  Préférons  cette  dernière  idée.  Toutcî'ois , 
combattons  les  erreurs. 

Faiidroit-il  répondre  d'abord  à  ces  accusations  calom- 
nieusi^s  lancées  par  un  journal  révolutionnaire  contre  la 
Cour  rojalc  de  Paris,  qui  est  Qenn  aif^n'r  to-is  les  ressen- 
iimens^  irriter  toutes  les  passions  ;  contre  son  arrêt,  (fui  res- 
semble (i  la  pomme  lancée  par  la  /lisrorde;  contre  ces  juives 
nommes  pendant  la  réaction  de  t5i  5  ,  ^/  qui  sont  ennemis 
du  f;ouvcrnenicnt  représentatif  P 

Ces  ju{;es  et  leurs  collègues  sont  amis  de  l'ordre,  et  le 
sont,  par  conséquent,  de  toutes  les  institutioiis  qui  peu- 
vent rassurer.  Ces  map;islrats  unissent  la  bonté  du  coeur, 
la  générosiié  dfs  idées  à  la  fermeté  du  <  araclère.  ils  n  ont 
cessé  de  cliercher  à  adoucir, dans  leurs  décisions,  t'es  lois 
que  la  nécessité  avoil  rendues  ligourenses.  Ils  n'ont  «cs^ô 
de  faire  revivre,  dans  rapj)licaiion  de  ces  lois,  des  aujcnde- 
mens  si  violcmuieui  repoussés  en  i<Sc5,  par  des  honnnes 
qui ,  depuis,  onl  si  souvent  changé  de  couleur  et  de  robe? 
(^e  ne  sont  pas  ces  magistrats  qui  onl  cédé  à  l  injhicnce  , 
aux  séductions  du  pouvoir.  Si  ,  ce  que  je  iic  pense  point, 
et  que  j*t  ne  sache  pas  ,  il  en  éloit  qui  fussent  devenus 
complaisans  par  bassesse,  vexateurs  ,  perséctiteursou  séidei 
par  ambition.... ,  plajgnons-les,  iU  ne  sont  pas  en  paix  avec 
eux-ménies. 

Fauflroit-il  r('pondre  .\  celle  autre  arcusatlon  einprunii'f» 
d  un  ptMsouua^,!!  grave,  contre  ce  ^rand  twnihr*  df.  ma^is" 
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trdls  qui  irstcnt  en  arrière  de  nos  iuslitiUions/:onstltutiun- 

nelles  .' 

Plaise  à  Dieu,  pour  lui  ri  pour  nous^  (jue  co.  ne  soit 
pas  lo  parti  niciuo  i\\\\\  a  vou-iu  (l-Mler  par  ces  parolos  iii- 
consldrrres,  qui  lui  on  tlfimandc  compte  un  juur^ou  qui 
lui  en  fasse  porter  la  peine  ! 

Los  ma;];istrats  allaqui'S  sont  au-rlcssus  des  calomnies  et 
des  injures,  comme  ils  sont  au-dessus  dos  monaros.  Oppo- 
sons donc  atix  unes  et  aux  autres,  comme  ils  le  font  eiix- 
m6mes,le  silence  du  dédain  ,  et  rétablissons  les  faits  dans 
toute  leur  exactitude. 

Si  Ton  en  croyoït  les  criailleries  imprimées,  Tarrêf  de  la 
Cour  royale  de  Paris  seroit  Tclfet  tantôt  d'une  soif  de 
pouvoir  de  la  part  des  inap;is;rats,  tantôt  d'une  influence 
exercée  sur  eux  par  un  ministre,  pour  renverser  ou  au 
moins  ébranler  un  autre  ininisiri^,  ce  qui  implique  con- 
tradiction. Tantôt  ce  seroit  l'influence  du  preiin'er  prési- 
dent ,  tantôt  ce  seroit  celle  du  président  des  appels  de 
police  correctionnelle  ,  agissant  pour  le  compte  d'un  mi- 
nistre, son  ami  ,  qui  auroit  provoqué  la  délibération  des- 
chambres  réunies,  ce  qui  ne  peut  encore  se  concilier.  Sans 
vouloir  ôter  ni  donner  de  mérite  à  rjui  que  ce  soit,  il  faut 
pourtant  restituer  à  tout  un  corpi  ce  qui  lui  appartient; 
en  d'autres  termes,  il  faut  prouver  que  ce  corps  n'a  ét^ 
mù  par  d'autre  influence  que  celle  de  la  conscience  et  du 
devoir. 

La  Cour  royale  ne  savoil  point ,  et  n'éfoit  point  obligée 
à  savoir  si  un  ministre  qui  p;^roissoi;  aimer  un  autre  mi- 
nistre la  veille,  le  déiestoil  le  lendemain;  si  nw  minisire 
voyoit  avec  jalousie  brûler  sur  l'autel  d'un  de  ses  collègues 
l'encens  qu'un  certain  parti  brûloit  naguorcs  sur  le  sien, 
et  brûlera  bi.ntcSt  ,  peut-être,  sur  mu  autre.  Jl  n'est  point 
dar>s  les  altribulions  d(î  la  (>o»ir  royale  de  savoir  si  deux 
ministres  se  prennent,  se  (pnfi'-nt,  et  se  reprennent  :  ces 
petites  bouderies,  ces  petites  tracasseries  de  ménage  ne 
doivent  j>as  faire  l'objet  de  sa  Sf)llieifudc. 

M.  le  gardc-des-sceaux  avoit  répon^p  î*  '«"^  plainte  des 
Suisses,  comme  il  l'avoit  cru  «  oovonable;  il  avoit  fait  ce 
qui  et  oit  dans  ses  attributions.  Soit  «pie  la  Cour  royale 
connût  ,soit  qu'elle  ne  cotuiût  pas  la  réponse  du  ministre, 
elle  Ti'en  avoit  pa«^  moini  aussi  s<'S  attributions  dans  les- 
quelles elle  devoit  strictement  se  renfermer  j  car  je  partage 
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sincèrement,  fermement  cette  opinion  :  Qui/,  en  est  dm 
corps  judiciaires  comme  des  citoyens  ;  cfiCils  exercent  leur 
indépendance  dans  le  cercle  qu'a  tracé  la  loi;  <}uau^delît 
c'est  la  rcbellion. 

La  Cour  royale  est-elle  sortie  du  cercle  tracé  par  la  loi':* 
Voilà  donc  toute  la  question. 

Un  conseiller  de  la  Cour  (et  non  M.  le  premier  prési- 
dent ,  et  non  M.  le  président  des  appels)  arrive  un  vendredi 
malin  à  l'audience  de  la  chambre  dont  il  éluit  membre,  le 
Libéral  et  autres  journaux  de  ce  ^enre  à  la  main.  Il  lit  à 
ses  collègues  le  passage  relatif  aux  Suisses  ^  il  exprime 
avec  la  chaleur  d'âme  qui  lui  est  propre,  Tindi^nationdont 
il  est  animé  ;  il  propose  une  assemblée  de  la  Cour  :  celte 
proposition  agréée  est  portée  à  une  autre  chambre  qui 
siégeoit  au  même  moment,  et  qui  raccuei'le  de  mùmc. 

Trois  anciens  vont  le  soir  chez  M.  le  premier  président 
lui  communiquer  le  désir  des  deux  chambres;  lo  lende- 
main samedi ,  après  avoir  pris  l'avis  d'une  troisième 
chambre,  il  les  convoque  toutes  pour  le  lundi  suivant, 
et  prévient  M.  le  ^^arde- des -sceaux  de  l'assoîTiblée  et  de, 
son  motif.  Lo  lundi,  la  Cour,  toutes  les  chambres  réunies, 
et  après  une  mûre  délibération,  évoque  ran'aire  des; 
Suisses  à  ri-manimité  moins  deux,  aux  tenues  de  1  itrt.  :io5 
du  Code  d'instruction  criminelle,  ainsi  conçu  : 

«  Dans  toutes  les  affaires,  lesC^ours  royales,  tant  qu  elles 
»  n'auront  pas  décidé  s'il  j  a  lieu  de  prononcer  la  mise 
n  en  accusation,  pourront  d\)fjice  ^  soit  qu'il  y  ail  ou  non 
»  instruction  commencée  par  les  premiers  ju^jes,  ordonner 
»  des  poursuites ,  se  J aire  apporter  les  pièces  ^  informer  ou 
«  faite  injormer ^  et  statuer  ensuite  ce  qu'il  appartiendra,  n 
Ainsi,  ce  n'est  point  le  premier  président,  ce  n'est  pas  le 
président  des  appels,  ce  n'est  pas  la  chambre  tles appels  plus 
qu'aucune  autre  chambre  de  la  (^our,  c'est  la  Cour  tout 
entière  qui ,  siir  la  provocation  d'tin  de  ses  mendires,  s'est 
assemblée  ,  e!  a  évoqué  l'affaire  :([ui  s'est  saisit^  ilo  la  pour- 
suite d'un  fait  flaf^rant  :  ainsi  la  Cour  n'a  point  franchi  le 
cercle  (jui  lui  ctoit  tracé  par  la  loi;  ainsi  elh'  a  usé  d'un 
droit  consacr('  par  les  dispo:  ilioiis  formelles  du  Code  j 
ainsi  (die  n'a  fait  qu'user  d'une  arme  que  la  loi  iloniie  ;^  sa 
vi;;ilance  d.uis  l'intérêt  de  la  sécurité  de  tous  ;  ainsi  la 
(]our  j\'est  pouit  en  rébellion  contre  la  loi  j  ainsi  «:eMx-Ià 
seuls  sonl  en  lébelliun  contre  elle  (jm  la  méc<»nnoissent , 
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<jui  calomnient ,  qui  injurient  srs  orf^ancs^qrn  iiionaront 
et  troublrnt  la  tranquillité  puMicjiio  par  les  impostures  les 
pins  Iianlies,  et  les  principes  1rs  pins  ilésastrenx. 

L'inslruclion  ,  qui  est  aussi  attacjnée,  a  en  lieu  dans  les 
formes,  et  suivant  K*s  rèfzles  voulues  par  \r  Co<le  d  ins- 
truction crinnnello.  On  trouve  qu'elle  a  tWc';  faite  trop  vile  : 
suivant  lart.  2^8,  le  procut  eur-gcnôral  doii  faire  son  rap- 
port dans  les  ciiu|  jour^  de  la  remise  cpje  Tinstruc  teur  lui 
("ait  des  pièces.  Ainsi  la  procédure,  loin  d'avoir  eu  ra(  li- 
vité  (le  la  passion,  n'a  eu  que  celle  du  devoir,  de  la  loi 
même. 

Mais  ,  dit-on  ,  les  Suisses  avoieni  eu  la  prudence  de 
ne  point  adresser  leur  plainte  aux  trihnnaux.  Les  Suisses 
ont  voulu  être  conséquens  avec  eux-ménn  s  ij'aprcs  leurs 
rapitidations,  ils  sont  ju^iés  par  les  trd)unaux  m  suivant  les 
lois  d<'  leur  pays:  les  trdjnnaux  'rancais  auroicnt  dmic  dà 
se  dc'claror  incompéicns  sur  la  plainte  ,  el  il  n^  avoit  donc 
que  le  ministère  public  ou  la  (>ourquî  pussent  poursuivre 
d'offire  la  punition  des  menaces ,  des  injures  dirig«>es 
contre  eux,  non-seulement  poiu'  rhoTuienr  de  la  justice 
française,  mais  enrore  pour  la  plus  parfaite  exécution  des 
capitulations  sip;nces  par  le  Roi. 

Poiuquoi  donc  tant  de  hruil  i'  lîuonaparte  avoit  à  la  solde 
de  la  France  plusieurs  réj^imens  suisses,  (hje  disoierii ,  que 
faisoient  alors  ceux  qui  crient  tant  aujourd'hui  t  ilsn'étoient 
employés  qu'aux  artes  de  vexation,  ils  ne  servoient  que  la 
tvrannie,  ou  plutôt  ils  faisoieni  mieux  queiquefius  ;  ils 
faisoient  imprimer  I  éloge  do  n«)s  f^uerriers,  et  en  mênjo 
temps  celui  de  ces  mêmes  Suissis  «jui  avoieni  parlaf;^  leurs 
daiit;ers  et  leur  gloire.  A)»!  rpie  nos  guerriers  f;én('reux  ne 
«e  laissent  point  aller  à  de  jxrfide.s  insinualuMïs  contre  des 
8o!<I.Tîs  qu'ils  ont  vus  biavcs  avec  eux  v\  cominr  eux  ;  (ju  ils 
senleni  bien  que,  pour  qiic  leurs  services  soient  honores 
pendant  la  paix,  el  que  leuis  armes  soient  trlonq)hanles 
AU  dehors  darjs  les  temps  de  f;uerre,  il  faut  (jue  la  justice 
et  !a  Ie|;itimitc,  sa  fille  aniec»^  soient  fortes  au  dedans! 

F.  Agi  EU. 
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Confession  a  un  Royaliste, 

Je  me  confesse  au  Roi,  à  la  France  et  aux  ministres 
tout-puissans  qui  m'ont  deslilué.  J'ai  péché*   je  n'ai  pas 
siéo;é  à  la  Convention  nationale,  et  je  n'ai  conséqu'minent 
pasleclroitqu'invoquent  les  conventionnels  rcgicides  d'exci- 
ter la  commisération  du  gouvernement  royal.   Je  suis  né 
noble,  et  me  voyant  dans  une  classe  périodiquement  et 
semi-périodiqueinent  injuriée  par  la  Blineroe^   i Homme 
Gris  ^  la  Bihliotlièque  historique^  le  Journal  du  Commerce , 
V Indépendant^  'voire   le    Moniteur^     et    traité    par     eux 
d'ullra,  d'aristocrate  ,  d'ennemi  de  la  liberté;  me  rappe- 
lant que  des  qualifications  semblables,  ont  livré,  il  y  a  peu 
d'années ,  mes  parens   et   mes   amis   au   tranchant   de  la 
f;;uillotine,    et   redoutant    que   le  même  sort   uL'   me  soit 
préparé  par  tant  d'insultes  libérales  ;  réfléchissant  d'ail- 
leurs qu'au  siècle  des  lumières  j'eusse  mieux  fait  de  naitre 
dans  l'obscurité,  je  déclare  ici,  quoique  ma  raison   ait 
peine  à  s'y  soumettre,  que  si  mon  père  étoit  seigneur  de 
paroisse,  c'est  ma  faute,  c'est  ma  faute,  c'est  ma  très- 
grande   faute.  Je  me  souviens   d'avoir  mérité   pour  cette 
même  faute  d'avoir  mon  château  brûlé  au  commencement 
de    la    révolution,     et    d'avoir    même    été    sur   le   point 
d'être  mis  à  la  lanterne;  circonstance  qui  m'a  été  pénible- 
ment   rappeh'e    lorsqu'on    m'envoya    un    éteii^noir   pour 
n'avoir  pas  sulfisammont  admiré  le  temps  où  j  avois  failli 
être  pendii.  Je  parfis,  je   quittai  un  pays  où  des  lois  de 
proscription  collective  ne  tardèrent  pas<à  frap[)(M'  tous  ceux 
dt;  mes  pareils  qui   n  avoient  [)as  jxis  le  même  parti  que 
moi.  Le  Uoi  qui  nous  gouverne  s'étoil  alors  hi'ureuseinc  nt 
soustrait  aux  périls  que  tenta  vainement  de  fuir  sou  auuùste 
Frère.  Les  Princes  de  la  maison  rovale   appel-  reiU  autour 
d'eux  les  partisans  de  la  monarchie.  i«'  conf'sse  avoir  obéi 
à  cet  appel  ^    et   cepen>laui,    lors  même   (ju'il    m'rùt    été 
permis  de  m'éloigner  des  lieux  ou  pour  être  incarcère»  il 
suffisoit  qu'on  fût  soupçonné  d'éfrc'  suspeit  ^  \c  ne  devois 
»s  m'armer  contre  un  pireil  système,  et  je  «oricois  irès- 
len  (|ue  mt»s  Ions  «Mivors  la  riepijblu[m*  iidiu  aise  puissent 
m'être      ouvorlemrnt    reproi  hes    sous    la     rijnn.n-  lu»'    de 
Louis  X\  m.  \ussi,  très-satifaif  de  voir  «jue  ce  reproche 
ne  s'étende  point  encore  au  iu)i  lui-njeme,   je  me  reron- 
nois  coupable  eL  très-coupable  ilune  rébellion  manifeste 
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envers  Ki  Rrpublj^qup,  urip  »^t  indivisible,  fondée  le  lO  aoàt 
et  l(î  2  septembre  i  ytj^.  Pour  ce  fait  et  pour  bien  d'autres, 
on  vendit,  moi  absent,  mon  bien  et  celui  de  mon  frère 
qui  nV-toil  pas  sorti  de  thei:  lui  où  il  avoit  été  mis  en  pri- 
son ;  ce  qui  me  prouva  que  je  n'avois  pas  perdu  faraud'— 
chose  à  m'éloigner.  J'errai  long-temps  dans  les  pajs 
étranf;crs,  avec  des  milliers  do  mes  compatriotes  proscrits, 
sans  que  les  hommes  dont  l'éloquence  et  la  sensibilité 
sVxercent  avec  tant  de  succès  à  déplorer  les  maux  de 
Fexll,  se  soient  jamais  enquis  si  nous  avions  un  Champ 
d' Asile  :  c'est  que  la  plupart  de  nous  étions  nobles,  et  que 
nous  rélions  évidenunent  par  notre  faute,  et  par  notre 
tr^s  grande  faute.  Enfin,  sans  que  nous  y  fussions  pour 
rien,  la  France  s'aperçut  un  beau  jour  (}uedc  nos  torts,  il 
en  étoit  un  qui  pouvoit  bien  n'èlre  qu'une  opinion  très- 
juste  et  très-raisonnable;  c'est  que  notre  pajs  ne  pouvoit' 
plusètre  gouverné  en  républiqtie.  Un  empereur  m'amnistia 
pour  avoir  eu  raison  en  ce  point.  A  la  monarcliie  qu'avoit 
«nfantée  la  République  succéda  la  monarchie  légitime  que 
ramena  la  chute  de  l'empire.  Toute  la  France  reconnut 
unanimement  q\ie  l'on  avoit  mal  fait  de  ravir  la  couronne 
aux  descendans  du  bon  et  grand  Henri.  On  cria  :  Vive  le 
Roi!  et,  par  une  vieille  habitude,  je  criai  plus  fort  que 
d'autres,  ce  qui  fit  un  peu  de  scandale.  J'avoue  même,  et 
cVst  une  chose  que  je  me  reprocherai  éternelleuicnt , 
j'avoue  alors  avoir  ressenti  quelques  mouvemens  d'orgueil 
et  de  joie,  à  la  vue  dun  événement  qui  juslifioit  m.i  >ie 
entière,  et  qui  sembloit  me  promettre  un  avenir  plus  heu- 
reux. 

Cependant  la  seule  restitution  qui  venoit  de  s'opérer, 
celle  du  trône  de  France,  fut  bientôt  contestée  au  Gft'" 
tuccesseur  deHugues  Capet.  Je  pensai  que  ,  quoiqu'on  ne 
ni'etit  pas  rendu  ma  propriété,  ce  n'etoit  point  une  raison 
pour  ne  pHS  défendre  celle  du  I^oi,  et  je  fis  à  Gand  un 
voyage  scntimenta/.  Je  n'ignore  pas  que  cette  dernière 
faute  m'a  fait  perdre  tout  récemment  un  mince  emploi, 
où  j'ai  «té  remplace  par  nu  ofVn  icr  qui  s'est  supérieure- 
ment conduit  k  la  bataille  de  fj'^iitfr/uo.  Je  ne  puis  ce- 
pendant m'aecuserde  te  délit,  ayant  été  déjà  absous,  par 
un  ronsell  de  guerre,  du  (  rime  de  fidélité  (jue  j  avois  alors 
rommis.  Maib  je  m'acruse  «le  mourir  de  hiini,  parce  que 
t'est  ma  faute  et  ma  Irès-'^randc  fauliî,  lorsque  h:  chemi» 
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(3c3  honneurs  et  <3e  la  fortune  m'étoit  si  \fe.n  tracé.  C'est 
pourqvioi  je  supplie  ]MM.  les  ministres,  directeurs-géné- 
raux, conseillers  d'Etat,  préfets  et  autres,  vivant  jurasse— 
ment  de  leurs  emplois ,  d'intercéder  pour  inoi ,  afin  que  si 
\  union  et  Voiihli  qui  doivent  rendre  la  paix  à  ma  patrie 
sont  à  mon  égard  V union  de  tous  les  maux,  et  Voub/i  de 
tous  les  services  ^  mes  irUentions  soient  du  moins  à  l'abri 
des  calomnies,  ma  pauvreté  protégée  contre  les  outrages, 
et  mon  dévouement  attesté  par  mes  malheurs. 
Ainsi  soit-il. 


Paris,  le  19  mai  i8ig. 

Non  sciilenienf  la  loi  pj^oposée  sur  la  lihertc  da 
la  presse  est  /bible  et  impaj faite  ,  mais  elle  a  pré- 
sente  un  scandale  dans  l'omission  de  la  religion  > 
et  le  refus  de  la  garantir  noniniêment  et  expresse^ 
ment  contre  les  outrages  y  les  seuls  quelle  puisse 
ci'aindre  ;  les  outrages  commis  par  la  "voie  des 
écrits,  des  gravures^  etc.  etc.  La  proposition  de 
réparer  cette  omission  déçoit  être  faite  j  et,  le  di-^ 
rai-je  ?  favois  ct'U  quon  avait ,  à  dessein  ,  laissé 
ce  l'ide  dans  la  loi,  pour  rendre  plus  solennel ,  et 
faire  mieux  ressortir  l  empressement ,  et  de  la 
Chambre  à  le  remplir,  et  des  ministres  à  y  con- 
sentir, et  rclewer  ainsi  l  orthodoxie  de  la  Chambre 
et  du  minislcre  aux  jeux  de  la  France  ,  ahirttit:& 
peut-être  de  voir  tous  les  jours  s'éloigner  da\'an- 
tage  i espoir  dun  arrangement  définitif  avec  U 
Chef  de  F  Eglise. 

Je  fie  croyois  pas  ,  je  l  avoue  y  quil  s'éle\'(it  de 
discussiorL  sur  ce  point  ^  et  moins  encore  de  ces  dis- 
cussions improvisées,  philosophiques  ,  religieuses 
et  presque  théologiques ,  si  déplacées  dans  une 
asscnd)lée  de  liutjues  qui  doivent  défendre  lu  re- 
ligion par  leurs  exemples  plutôt  que  par  leurs  dis~ 
cours  ,  et  dans  les(juelles  les  uns ,  par  dissidence 
de  croyance ,  les  autres  par  it^noriince  ,  tous  sans 
ëtiidtis  ou  satis  préparations  suj/iuintcs  ,  risquent 
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de  tomhcî'  dans  de  f^rnvcs  erreurs^  et  de  nuire  à  la 
cause  qu'ils  iwu/cnf  drji  ndre. 

Je  me  suis  Ironipê  :  au  scandale  de  Fomission  ^ 
s'est  joint  celui  de  la  discussion,-  au  scandale  de  ht 
discussion  y  celui  du  rejet  j-  et,  après  avoir  com- 
mencé par  omettre  la  relis^ion  ,  le  projet  de  loi  et 
fini  par  la  refuser  formellement. 

Cette  di' libération  fera  époque  dans  les  annales 
de  710S  malheurs  et  de  îios  fautes. 

On  y  a  vu  le  premier  ministj^e  de  la  justice ,  qui 
avoit  toujours  été  en  l'^rance  le  premier  défenseur 
lie  la  religion  ,  en  rejeter  de  la  loi  le  nom  auguste , 
comme  super/lu  et  dangereux. 

Ainsi   s'cvprimoil  INI.  di;    Boiiald  dans  ses  Re- 
flexions sur  la  séance  du  ly  avril,  pendant  <[ue  la 
Chambre  des  Pairs  discutoit  à  son  tour  Icîs  résul- 
tats de  cette  séance  mémorable.   Semblable  à  la 
lueur  ([ui ,   au  milieu  des  ténèbres,  iudicjue   sou 
cliemlri  au  voyageur  qui  i,  éi^are,  de  même  la  voix 
de  riiommc  de  bien  s'élevoit  encore  au  bord  de 
l'abîme  :  une  discussion  serre'e,  claire  ,  précise,  je- 
toit  le  plus  grand  jour  sur  la   (juestion  c[ui  s'agi- 
toit,    et    des   cardinaux  et   des    é\ét[ues   lianrais 
s'écrioiont  en  niéme  temps  dans  une  déclaration 
solennelle  (i).  (Voyez  le  Journal  des  Débats   du 
I  j  mai.) 

On  paroi t  craindre  que  la  répression  de  lou^ 
trage  à  la  religion  ne  prépare  un  prétexte  à  A'//-» 
tolérance  ,•  on  établit  une  ridicule  assimilation 
entre   les  Icns  peisécnlnrcs  de    Donutn'n  ,   et   celle 

(  I  )  Nous  nous  serions  f;iit  un  devoir  tle  la  r.tpporttT  en  entier, 
si  les  journjux  (|uoti(iien:>  ne  Trivoient  deu  (.«it  connoitre-  Nouft 
avons  vu  .-i\tc  peine  tjiie  l'absence  de  la  sii;ualure  de  M.  le  car- 
dinal de  IJeniisset  et  de  M.  i'evèciue  d'I'.vrenx  ait  f.nt  dire  à  un 
journal  [C  J/i,iCf>fni/ar>t) ,  q»ie  (  e^  deux  |ir('lat>  avoieiit  eu  la  rou- 
rapeuse  .sape>se  de  ne  point  apposer  leur  signature  a  retfe  sin- 
culiere  proleslaln)n.  !Noii>  aimons  ^  croire  (|ue  le»  pri  lat>  de 
riaiMC  orit  tous  les  mêmes  dorlnnes,  et  lions  i)5eri<ins  j;arnnlir 
«pie  ÎVl.  le  <ar<linal  de  Heimsset  et  M.  i'«'vtVjiie  d'L\reu\  n"on| 
point  auturUti  la  :»iuguiicrt;  phra»c  du  jouruul  que  uous  cilou». 
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md  ne  peî'mettroit  pas  que  la  religion  fût  outragée. 
Et  cest  r incrédulité  qui  ose  parler  d'intolérance  ; 
f  incrédulité  qui ,  dans  les  courts  momens  où,  elle 
a  usurpé  le  poui^oir,  a  exercé  la  plus  atroce  des 
persécutions.  u4u  moins  les  lois  de  Doniiiien  et  des 
autres  persécuteurs  païens  immoloient  les  chrétiens 
un  à  un  et  d'après  des  j'ugemens.  Mais  leS  impies 
de  nos  jours  massacroient  en  tas,  noy oient  en 
masse  les  ministres  fidèles  a  la  religion,  et  nous 
nawio7is ,  pour  nous  soustraire  à  leur  rage,  d'autre 
moyen  que  de  nous  expatrier,  et  de  leur  aban- 
donner tout  ce  que  nous  possédions.  Cest  au  nom 
même  de  la  tolérance  ,  que  nous  réclamons  contre 
la  plus  intolérante  et  la  plus  sanguinaire  des  sectes  y 
la.  légère  répression  que  la  religion  ne  soit  pas 
l'objet  de  ses  outrages. 

Il  étoit  permis,  d'après  cela,  d^espérer  encore 
que  la  ChartiLre  des  Pairs  verroit  le  mal  où  il  lui 
étoît  donne  d'apporter  le   remède.    Elle  a  décid<i 
dans  nn  sens  qui  nons  afflige  comme  cbié(i(^ns  , 
qui  nous  alarm<î  comme  rovalisles,  parce  qu'une 
expéiiencc  cruelle  nous  a  appris  que  là  ou  l'ou- 
trage à  la  religion  est  impuni ,  le  trône  cherche 
en  vain  un  appui  solide.   La  saG^(\sse  des  hommes 
ne  suifiL  j)aspour  le  bonhcmrdes  peiq)!t's,  ou  pour 
mieux  dire,  elle  n'est  sagesse  que  lorscjnelle  prend 
sa  source  dans  ce  (|ui  est  immuable  et  éternel  j 
dans  C(;tte  relipjion   sainte  qui  ne  \arie   point  au 
gré  àvfi  passions  iiumaines  ,  tfui  ne  peut  ni  ciianger 
ni  finir,  qui  lait  respecter  les  Rois  commeles  imai^es 
de  la  Divinité,  et  <pii  est  aussi  exigeante  pour  la 
fulélilé  ,  (pi'elle  est  impérative  pour  le   pardon  et 
l'ouhli  des  injures.  Demander  à  la  loi  de  protéger 
la  religion,  de  la  défendre,  c'étoit  se  soutenir,  se 
iortilier  soi-même  de  tout  le  secours  de  celle  nui- 
raie  divine  ,  (|ui  dit  :  i\c  faites  j)n.\  n  autrui  ce  (juc 
vous  ne  voudriez  pas  qn  il  l'nus  fût  fait.   l\ir  (piel 
avcug^lcmeat  les  honiuies  qui   parlent  saus  qhssc 
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d'union  et  {Von])lî  ,  vcpoussent-ils  du  code  do  no^ 
lois  le  ^ag<*  !<■'  plus  crrlain  dfi  la  paiK  publiijjic  , 
cctir  vclii^ioii,  (jui  coinni.mdo  comme  coudilio?!. 
d'un  l)Oiili(Mir  elernel  ,  ce  Cju  il  ii(,'  Icui- est  donné 
d'exiger  (^ue  delà  crainte  d<\«?  lois  on  de  la  foiblesse 
des  aines  £*  Tout  esl  hnmain  dans  vos  lois;  tont  est 
célesle  dans  la  relioion.  Vous  pouvez  commander 
le  silence;  là  finit  votre  pouvoir.  \  oule/-vuus  aller 
plus  loin i'  vous  êtes  obligés  d'invoquer  la  relii^iow, 
parce  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  pailc  à  la  conscience; 
et  qunn<l  elle  dit  aux  passions  de  s  éteindre,  à  la 
charité  de  lemplacer  la  haine,  à  la  victime  de  par- 
donner au  bourreau  ,  c'est  elle  seule  qui  peut  être 
obéie;  car  elle  seule  dit  à  l'homme  :  11  n'est  pas 
d'abri  qui  pui.ss(^  te  soustraire  aux  veux  du  Dieu 
qui  t'a  créé.  Les  lois  iiumaines  ont-elles  un  pareil 
j)OUvoir?   La  révolution   répond   pour  moi. 

Dans  une  discussion  qui  appeloit  tous  les  senti- 
mens  nobles  et  élevés,  M.  le  duc  de  Fitz-James 
dcvoit  éh'e  encore,  s'il  est  possible,  au-dessus  de 
son  talent.  Il  est  des  noms  qui  ne  se  mentent  pas 
à  eux-mêmes;  lîdélcs  et  toujours  fidèles,  on  les 
trouve  toujours  quaiid  il  Tant  déffMidre  leur  Dieu 
ou  leur  Roi.  lluniblc.  soldat  de  la  rclif;io/t ,  a  dit 
M.  le  duc  de  Fitz-Janus  ,  je  marchcrni  ,  je  corn- 
hatlrai  terre  à  terre,  content  de  relever  les  argnjueus 
que  fai  cm  les  plus  susceptibles  d'être  rétorqués, 
/(lissant  de  côté  tout  ce  (jui  ni  a  paru  enihromller  la 
question  au  lieu  de  rêclnircir ,  ^it  ne  prenant  j)our 
f;nide  que  ce  que  je  crois  être  lu  raison  ,  le  bon 
sens  et  la  vérité. 

11  a  sut;cesdi\cment  rej)roduil  loutes  les  rd)jec- 
tions  laites  sur  les  prétendus  inconvéniens  qu'cn- 
traîneroit  le  mot  reliç;ion;  il  les  a  réfutés  avec 
luute  la  simj»li«.ilé  d'une  i(jrte  loj^i<jue;  il  a  établi 
que  1  art.  j  de  la  loi  ^farantisso/t  toute  att;H|ne 
contre  l'art,  ô  de  laCharte,  qui  consacrela  liberté 
dci' cuites. .    Orf   pou\'oit  espérer ^  a-t-il   tilt,    qu^ 
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tranquille  derrière  ce  double  bouclier ,  !a  liberté 
des  cuhes  pou^oit  désormais  se  regarder  comme 
garantie  de  tout  dans^er ,  et  que  Vombra^cuse  sus- 
ceptibilité de  la  philosophie  moderne  dai^neroit 
permettre  à  l'humble  religion  de  tromper  dans  la 
loi  qui  la  protège  elle-même  si  efficacement ,  un 
abri  contre  les  attaques  de  rincrédulité ,  et  les 
outrages  plus  dangereux  encore  de  la  licence  et 
de  rimpiété. 

Il  a  démontré  le  vide  au  mot  morale  puLlîquc, 
comme  remplaçant  celui  de  la  religion;  et  Vesprit 
reliLrienx  d\ui  siècle  oii  For^ueil  de  l  homme  lui 
fait  un  des^oir  de  nier  ce  que  sa  misère  ne  saujoit 
comprendre ,  lui  a  fourni  le  dévelojjpement  des 
plus  fortes  pensées. 

Il  a  conclu  à  ce  que  les  mots  religion  chrétienne 
fussent  insères  dans  l'art.  8.  M.  le  vicomte  de 
Montmorency  et  M.  le  duc  de  Doudc  auville  ont 
parlé  dans  le  même  sens,  avec  force  et  logique  , 
aiusi  que  MM.  de  Saint-Roman  et  de  Prcssignv, 
ancien  évéque  de  Saint-Malo.  M.  le  comte  deSèze 
rst  venu,  à  son  tour,  appuyer  l'amendement  :  celui 
qui  défendit  son  Roi  en  1793,  ne  pouvoit  garder 
le  silence  quand  il  s'agîssoît  de  la  religion  de  saint 
Louis.  L'auKMidi  nient  a  été  combattu  par  MÏM.  de 
Barente  ,  Lemerci<M* ,  Montalivet,  Cornet,  et  de 
Lally-Tollendal.  M.  le  garde-des-sceaux  a  renou- 
velé ,  dans  sa  discussion  ,  tout  ce  qu'il  a\oit  dc'jà  dit 
à  la  (^Jiambre  des  Députés.  V.n  face  Avsi  prélats  ,  vé- 
nérable reste  de  l'ancienne  Eglise  de  France;  devant 
M.  le  cardinal  de  Périgord ,  cliargc  d'ans,  d'e\iî 
et  de  vertus;  en  face  de  ces  nobles  martyrs  de 
notre  antique  loi,  ]M.  le  garde-des-sceauv  a  pré- 
tendu prouver  qu'il  étoit  inutile  que  le  mot  reli- 
gion fut  inséré  dans  nos  lois.  Bien  différent  dans 
ses  idées  j)olitic[ues  de  tous  lis  lionirues  politiques 
connus,  il  s'est  ouvert  une  carrière*  nouvelle, 
î^ous  la  Irouvous  si  étrange,  si    opposée  à  tous 
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les    principes  rcrns  dans   iows   les  goiivernomcns 
aiil  rjiirs    ou   modcriKVs,    cpic    nous    ne    pouvons 
que  (1'  plorer  qu'un   tel    j)ul)litist("    soit  à    la    tclc 
fie  la   juslice.   Chez    les   p^ycns,   (jcéion    disoit; 
«    Prcniiircnient    donc  y   que    los    citoycîis^  soient 
>)  j)hi:u'mci:t    cotn'uincus  que   les  dieux  sont  les 
»  mai  II  es  et  souverains  de  toute  ehose  ;  que   tout 
»  se  fait  par  leur  puissance  et  sous  leur  bon  plaisir,  )> 
Et  Cicéron  ,  je  pense,  étoit,  sans  faiio  tort  à  M.  de 
Serre,  tout  aussi  i^raud  liouime  d  Etat  que  lui.  De 
nos  jours,  le   célèbre  l^urke ,  dans  son  immortel 
ouvrage  sur  la  révolution  de  France,   disoit   eu 
1790  :  ]\ous  sai'o/is,  et  qui  mieux  est,  nous  sentons 
inti'rieurcme/it  que  la  religion    est  la  hase  de  la 
socu'fc  cii'ile  y  et  la  source  rie  tous  les  biens  et  de 
toutes  les    consolations  j  vous   sommes    teUemenX 
convaincus  de  cette  vérité  en  Angleterre  ,  que  tous 
y  rencontrerez  quatre- l'i/igt-dix-neuf  personnes 
sur  cent  qui  pi  éfércroicnt   la  superstition  cl  l  im- 
piété ,   quoique  la  rouille    composée   de  toutes  les 
absurdités  de  Fesprit  humain  ,  en  s  attachant  éi  la 
religion ,  eiit  pu  l  avoir  détruite  pendant  le  cours  de 
plusieurs  siiclcs.  la  postérité  a  déjà  ]dacé  ^l.  Burkcî 
au  premier  rang  des  hommes  polili({ues.  Il  eloit 
piotestant,  et  s'exprimoit  ainsi  sur  le  respect  dû  à 
sa   r(^Iigion.  Et  nous,   calholi(jues  depuis   CJovis; 
nous  fpii  couq)!ons  en  J' rauce  vingt-huit  millions 
d  habilans  qui  sui\cnt  la  religion  de  saint  Louis, 
religion  que  la  Charte  consacre  comme  la  religion 
de  ri  tal  ,  nous  verrons  sou  nom  rayé  de  nos  lois, 
et  les  outrages  qui  lui  seront  laits  autorisés,  s'il  est 
vrai  que  la   loi    permet   tout  ce  qu'elle  ne  défend 
pasj  et,  grâce  à  la  lutte  soutenue  par  le  chef  de  la 
lusliee,  une  majorité  de  m:lk  vf>i\  aïira   fait  dis- 
paroître  de  notre  code»  le  nom  de  la  religion  du 
Dieu  de  nos  pères!  Certes,  s'il  étoit  possible  ,  sans 
<liiramcr  personne,  da\oir  d  après  cela  une  opi- 
U'ou  sur  les  majorités^  on  pounoit  ne  pas  trouver 
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toutes  l-eiirs  décisions  aussi  bonnes  que  M.  de  Serre, 
!Nous  aimons  à  croire,  au  reste  ,  que  M.  de  Serre 
peut  être  tout  aussi  Lieu  dans  l'erreur  sur  l'esprit 
religieux  de  la  France  ,  qu'il  l'a  été  sur  l'esprit  de 
la  Convention  ,  quand  il  a  dit  que  sa  majorité  étoit 
sous  les  poignards.  A  cette  époque,  M.  de  Serre 
comhattoit  sous  les  drapeaux  d'un  Condc  ^  il 
gagnoit  la  croix  de  Saint-Louis  au  prix  de  son 
sang:  émigré,  il  ignoroit  ce  qui  se  passoit  en 
France.  INous,  qui  ne  l'avons  jamais  quittée;  à 
qui  l'absence  n'a  donne  aucune  illusion,  nous 
pouvons  lui  dire  qu'il  n'y  avoit,  dans  ces  temps 
de  douleur,  d'autres  poignards  que  les  poigna^dg 
qu'agitoit  la  Convention  elle-même  :  l'appel  au 
peuple,  qu'elle  rejeta,  en  est  la  plus  forte  preuve. 
Aune  époque  moins  malheureuse,  ]M.  de  Serre 
occupoit  une  place  à  Hambourg;  ce  n'est  pas  là 
qu'il  a  pu  apprendre  le  prix  que  le  Français 
attache  à  la  religion. 

Au  reste,  cette  majorité  de  neuf  voix,  au  mo- 
ment 011,  de  l'aveu  dti  M.  de  Serre,  le  ministère 
11  a  créé  soixante  pairs  ([ue  pour  avoir  une  majo- 
rité, prouve  jusqu'à  l'évidence  l'oj^inion  que  nous 
avons  émise  sur  c(îtte  large  mesuie.  L'événement 
justifie  déjà  ce  que  nous  avons  dit  sur  l'indépen- 
dance du  caractère  national  ;  et  si ,  dépositaire  du 
pouvoir,  fort  de  toute  la  puissance  qu'il  donne, 
un  mlnislèriî  qui  crée  soldante  pairs  pour  avoir 
raison,  n'a  qu'une  majorité  de  neuf  voix  dans  la 
première  question  à  laquelle  il  attache  un  si  haut 
prix  ,  on  peut  se  demander  quelle  sereit  sa  majo- 
rité le  jour  où  ,  sans  jiouvoir  et  déchu  du  rang  où 
l'a  pincé  la  bienveillance  royale,  il  viendroit  à 
être  accusé  pour  Ic^s  mêmes  mesures  que  l'intérêt 
de  sa  e()ns(  r\alion  lui  auroit  dictées? 

l^a  discussion  sur  le  rèch'ment  des  budsfels  des 
<1crnières  années  ne  ]>ouvoit  nian<[uer  d'aniener 
<lrs  explications  curieuses  et  dr'i  rc^snltats  impnr  - 
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tans.  INF.  le  commissaire  du  Roi ,  Bércn^fr^*»  tàdié 
tl'<  xpliqiicr  la  diflVrcncr  ,  si  iVîjppaiite  [)Oiir  le  pu- 
Llic,  enire  les  caKiils  du  ininisfr<'  et  ceux  <]e  la 
commission,  eu  oLser^  aiittou(elois([uele.s  coiiiples 
poiivoîent  être  dc'ieclueiix  sans  qu'on  lût  ibudé  à 
en  laire  un  reproche  au  uiinislrc  actu(;l  qui  lesprc- 
s«  nloil.  Ce  svslènie  de  défense  auroif  en  plus  de 
poids  j)eut-étre  si  M.  le  nunistrc  s'étoit  borne  à 
ap|)orler  le  travail  des  comptes,  tel  qu'il  avoil  été 
préparé  avaul  son  entrée  au  ministère,  au  lieu 
d'a\oir  rel'alL  ce  lia\ail  à  sa  manière.  Parmi  les 
objets  en  contioverse  ,  un  des  plus  sérieux  est  celui 
des  effets  publics  ap])artenans  au  trésor,  que  la 
commission  veut  employer  au  compte  pour  leur 
vahuir,  et  que  le  ministre  ne  veut  conq)ter  poui» 
ri<'n.  M.  lîérenger  s'est  borué  à  répondre  assez 
sèchement  qu'il  y  avoit  sur  ce  point  différence 
doi)inion  plutôt  (jue  de  calcul.  S'il  étoife  entré 
dans  l'explication  dvs  motHs  de  l'opinion  du  mi- 
nistre, ii  (ul  par  cela  même  jeté  du  jour  sur  la 
question  de  savoir  si  la  loi  doit  ordonner  ou  dé- 
fendre la  (lisjiosition  des  effets  dont  il  s'agit  j  et  il 
semble  que  le  plus  mauvais  parti  seroit  de  ne  pas 
prendre  à  cet  égard  ujie  décision  positive. 

Aux  arides  détails  de  chillres  sur  les  comptet 
des  anci<'îis  exercices,  a  bientôt  succédé  un  épi- 
sode plus  propre  àcapliv<M-  1  atlention.  .MM.  (^hau-* 
velin  ,  Casimir  Perrier,  Laiitte,  Bignon  ont  vive- 
ment reproché  au  ministre  des  iinances  de  l'année 
dernière  la  négociation  de  l'emprunt  de  a4  mil- 
lions, et  de  celui  qui  avoit  été  ouvert  ])Our 
i4,t3oo,ooo  Ir.  ,  et  qui  lut  ])orté  à  i.J, 9^6,000  Ir.  , 
pntir  cadrer  avec  la  répartition  (jui  en  avoit  été 
Jaile.  La  raémeattacjue  a  porté  sur  l'opération  des 
re|»(>ils  (!<•  rente  à  l'éporpie  de  la  baisse  des  efbt.î 
publics  et  d(î  la  cris(î  de  la  Bouise  de  Paris.  Ou 
siest  plaint  avec  beaucoup  d'amertume  de  ce  que, 
dans  les  emprunts,  les  étranjjers  avoient  été  paé* 
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fcrés  aux:  capitalistrîs  frnnnais,  et  de  ce  que  la 
foiLlc  portion  réservée  à  ceux-ci  avoieut  été  dis- 
pensée avLitrnivement,  et  on  a  demandé  la  puLli- 
cation  de  la  liste  des  In  ureux  piéteurs  favorisés 
dans  une  distribution  faite  trop  à  l'amiable.  Ce 
violent  début  peut  donner  à  penser  aux  contri- 
Lunbles  à  la  charj:f<'  (l'\«:quvls  so  font  tous  ces  em- 
prunts, et  ils  pourvoient  être  scandalisés  de  cette 
querelle  assez  étranjj^e.  MM.  Pasqnier,  Laine  et 
de  Gazes,  membres  du  précédent  ministère,  vSont 
venus  au  secours  de  leur  ancîen  collèj^ue.  Les 
journaux  quotidiens  ont  rendu  compte  des  raisons 
qu'ils  ont  opposées  à  leurs  ad\eisaires  ;  leurs 
argumens  sur  le  fond  Tnéme  de  l'attaque  ont  été  à 
peu  prés  les  mé»nes.  IMais  ,  en  outre,  chacun  d'eux 
a  défendu  à  sa  manière  l'honneur  du  ministère 
auquel  il  avoit  appartenu.  M.  Laine  n'a  pu  sup- 
porter qu'on  attribuât  à  la  dernière  administration 
Je  fardeau  qui  pèse  aujourd'hui  sur  la  France.  Il 
a  porté  la  guerre  sur  le  terrain  ennemi,  et  rappelé 
avec  chaleur  le  siècle  des  ceut-jours,  à  qui  sont 
dus  les  maux  actuels.  M.  Pasquier  a  cherché  à 
concilier  la  bienveillance,  en  rappelant  les  tra- 
vaux du  ministère /^/««.v  !cs  trois  (Icrniivcs  avnces, 
et  les  lois  conslitiitionn elles  quiconvenoieiit  le  phîs 
au  bonheur  et  à  la  sûreté  Je  l'Etat;  d'où  il  résul- 
teroit,  d'après  INI.  Pascpiier,  que  le  mérite  de; 
l'ancien  ministère;  se  tronveroit  surtout  dans  les 
lois  d'élection  et  du  recrutement. 

M.  le  comte  de  Gazes  a  parlé  de  la  gloire  et  des 
lauriers  du  feu  maréchal  Masséna  ,  à  Toccasion  de 
l'ancien  ministre  des  finances  inculpé,  et  cpii  étoit, 
comme  le  prince  d'Kssling,  une  ton(iuetc  de  Ai 
France  sur  rétrangcr. 

La  discussion  générale  s'étoit  ainsi  fort  écartée  <le 
sonobjrt  (lir(^ct,le  rèobiuent  (lélinitilibs  budgets 
des  trois  années  autéritMires  à  i^nS.  Il  a  l;illu  y 
rcvcuir  en  délibéraul  sur  les  articles  du  projet    «le 
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loi  (  l  .^iir  les  nmrndcnuMis  do  l.n  commission.  L» 
pvemiric  ([ucslioii  rtoll  (■<  11<>  de  savoir  si  le  rè^le- 
nuMit  do  conipt*"  ]>()rt<  roll  sur  les  i('coU(\s  cl  les 
dépt'nsrs ,  suivant,  le  projet  de  la  commission,  ou 
sur  1rs  dépenses  seulement,  suivant  lu  projet  dîi 
minisire.  iJne  pareille  question  seinbloit  bien 
facile  à  résoudre.  Cc^pend.int  les  orateurs  du  gou- 
vernement ont  coml)altu  avec  beaucouj)  de  p(>rsé- 
vérance  ,  et  bnirs  discours  ont  souvent  paru  plus 
propres  à  faire  perdre  de  vue  la  question  qu'à 
l'éclnircir.  Ils  seml)loi(^nt  vouloir  tantôt  (}ue  la 
Chambre^  <U''cidàt  nettement  qu'elle  ne  s'occupe- 
roi  t  que  des  dépenses,  tantôt  que  les  recettes 
fussent  renvoyées  à  la  commission  des  voies  et 
moyens  ,  et  tantôt  (jue  les  dé[>cnses  fussent  réglées 
d'abord,  sauf  à  voir  ensuitc^si  on  s'occuperoit  des 
rec(  ttes  ,  et  quand  et  comment  on  s'en  occuperoit. 

La  Chambre  ne  s'est  point  ép^arée  dans  tous  ces 
détours-  et,  surla  ])ro])osition  de  son  rapporteur, 
elle  a  déeidé,  à  la  lin  de  la  séance  du  i  j  ,  et  à  une 
très-qrrande  majorité,  (jucî  les  comptfs  seroient 
réjrlés  par  recettes  et  dépenses  ;  décision  néces- 
saire pour  la  suite  de  la  délibération,  et  qui,  à 
Ions  égards,  sera  d'une  grande  importance. 

Diuis  la  séance  du  i  y  la  délibération  a  continué  ,. 
et  diNcrs  articles  de  la  loi  ont  été  adoptés,  tels  que 
la  commission  les  a  voit  désirés.  ÎVIlM.  Bérenger 
et  d(;  Barent(;,  commissaires  du  Roi  ,  ont  iiuilile- 
mrnt  cond)altu  l'avis  d<*  cette  commission  5  elle 
l'emporte  sur  t(jus  les  points  ;  M.  le  ministre  des 
fmanc^s  a  eu  jusfju'ici  peu  de  succès  dans  ses  plans. 

Depuis  plusieurs  jours  on  altendoil  le  l'apport 
des  pétitions  sur  le  lappel  des  régicides.  Il  a  eu 
lieu  «Uns  la  séaiuc  <lu  i -j .  {]r  rapport  a  subi  plu- 
sieurs variations,*'!  s  11  tant  en  croire  les  on  dit  les 
plus  aecredités,  en  \oiei  les  raisons:  la  commis<;ioa 
«b:s  pétitions  est  co :nj)osée  de  neuf  nuMubres.  J^e 
<>mai  elle  se  trouva  reunie  aunombredequatre,  et 
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elle  résolut  de  proposer  à  JaCliamLre  de  renvoyer 
les  pétitions  sur  les  bannis  au  président  du  conseil 
des  ministres.  M.  Caumartin  fut  nonunc  rappor- 
teur j  son  rapport  devoit  se  faire  dans   la  séance 
du  12.  Mais  les  membres  qui  n'avoient  point  assisté 
a  la  délibération,  ayant  demandé  une  nouvelle 
convocation  ,  la  commission,  à  unç  majorité  de 
six  voix  contre  trois,  décida  qu'il  seroit  proposé 
à  la  Chambre  de  passer  à  l'ordre  du  jour,  et  elle 
nomma  M.  de  Cotton  rapporteur.  Le  i6,  la  commis- 
jion  s'assembla  de  nouveau  j  et  d'après  des  commu- 
nications individuelles  qui  lui  auroicnt  été  faites 
par  le  président  du  conseil  des  ministres  ,  elle  se 
seroit  déterminée,  à  la  majorité  de  cinq  contre 
quatre ,  à  proposer  à  la  Chambre  le  renvoi  des  pé  - 
titions  à  ce  même  président  du  conseil  5  en  consé- 
quence ,  M.  Caumartin   auroit  de   nouveau   été 
nommé  rapporteur.  Tel  étoil  l'état  des  choses  le 
17  au  matin.   Au  moment  de  l'ouverture  de  la 
séance,  le  bruit  se  répandit  clans  la  salie  qu'il  y 
avoitun  changement  dans  l'opinion  de  la  commis- 
sion ,  et  que  le  ministère,  convaincu  et  de  la  ré- 
sistance qu'il  ailoit  trouver  dans  la  Chambre  j)Our 
faire  prononcer  le  renvoi  au  président  du  conseil , 
et  de  la  certitude  que  Tordre  du  jour  seroit  adopté, 
avoit  alors  renoncé  à  ce  qu'il  avoit  demandé,  et 
qu(;  ce  seroit  lui-même  (|iii  réclameroit  l'ortlie  du 
jour,  voyant  bien  que  la  Chambre  le  prononci  roit 
quand  même  il  s'y  opposeroif .  Il  y  eut  en  consé- 
quence un  nouveau  changement  dans  la  commis- 
tiion  ,   et   INI.   de   (^iOllon   j)arut  à  la   Irilmni*.  Sou 
rapj)()rt  étoit  précis  ;  après  avoir  établi  {|u  il  nètoit 
pas  de  la  conq^étence  de  la  Chambre  d(!  s'occiij>er 
des  pétitions  <jul  hii  èlolent  souiuls<  s  ;  après  avoir 
rappelé  ivs   droits  (lua   le   Uol  à   la  cuniinnce  de 
tous,   la  clémence  dont  11   a  tlèjà  donné,  »l  dont 
il  ne  cesse  tous  \vs  jours  de  donner  tant  de  preuves; 
la  nécessité  de  li.vcr  cniin  les  iluiilcsdu  droit  de 
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p«''(itioii  ,  sa  coiicliisioii  lui  de  flomandcr  l'ordiw» 
(.lu  jour.  !\F.Cauniarlin  tl<Mnan(la  la  pj^rolr  en  m6rnc 
teni]vs  que  MM.  (\r  La  l^onidounaye  ,  (\v-  Villrlc*, 
Ribarcl,  Coru<M-Diiic()Uj|  et  Ala^ïicval.  Dvs  voix 
Tioin])r('u>srsiTcIanioi('nt  on  ni^'mchMnps  rorJrc*  du. 
jour,  lors.|n(*M.  Caumartin  parut  à  la  Irihiine.  Il 
«'aunoiira  comme  iiU'inl)iT  de  la  commis-sloii ,  et 
s'inso'ivaiit  contre  les  conclusions  du  rap])ortcur. 
Dans  un  discours  dont  cpielcpics  sojdiismc.s  font  tout 
le  fond  ,  et  cpielques  grands  mots  tout  l'effet,  il  a 
[)arlé  de  calr^on'cs ,  cVontrasj^cs  y  de.  patrie  j  a  vu 
partout  le  malheur,  n'a  jamais  aperçu  le  crime,  et 
a  conclu  à  ce  (pie  les  pétitions  fussent  renvoyées 
au  piesident  du  conseil. 

M.  de  J.a  T^ourdonnavesclevoit  pour  i  épondre  , 
lorsque  ]\î.  le  ^arde  des  sceaux  obtint  la  parola 
au  nom  du  gouvernement.  Dans  un  discours  oii 
beaucoup  de  princijics  vrais  sont  retracés;  où  la. 
cli'mence  du  Roi  a  é\.é  noblement  rappeic^e  en 
m(*me  temps  que  la  dignité  du  pouvoir  roval  a  été 
maintenue  ,  M.  le  ganb;  des  sceaux  ,  oubliant  {]uc 
les  mêmes  moyens avoient  été  employés  pour  sou- 
tenir son  opposition  à  la  proposition  de  M.  le 
marquis  Bartliél(Miiv  ,  a  clairement  e\])rimé  Tin- 
convenance  des  pétitions  fabriquées  au  même  lieu, 
et  envoyées  à  signer  sur  tant  de  points  diftérens  ; 
et  en  permettant  l'espoir  au  lepentirdes  indi\idus 
bannis  par  l'art. '.<  de  la  loi  du  l'j  jan^i(M•  i8iC),  il  a 
renouvelé  lirrévocabiliié  de  la  peine  de  ces  régi- 
cides ,  cpii  formoient  la  majorité  SAINK  de  la  Con- 
vention. Son  Excellence  a  conclu  à  ce  que  l'on 
passât  à  l'ordre  du  jour. 

J>e  miiiistèi-e  s'est  ainsi  pincé  sur  le  terrain  cpii 
ajipartenoit  au  (  6té  droit  de  la  Cdiambi'C;  terrain 
que  celui-ci  étoit  feiinement  ré'solu  à  défendre. 
l.or5(p!e  ÎSI.  le  garde  des  sceaux  descendit  de  la 
tribune,  les  membres  du  côté  gauche  ({ui  avoient 
pnru  dilerminés  à  sf.uicnii-  M.  Caumartin,  gar- 
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di^rent  le  silence.  M.  de  laBourdonnaye,  quî  ne 
Inanqiie  pas  à  ses  principes  au  jour  dn  combat,  se 
levoit  pour  faire  la  profession  de  foi  de  tout  bon 
royaliste,  lorsque  l'immense  majorité  de  la  Cham- 
bre ,  satisfaite  des  principes  émis  sur  la  question 
Ï)ar  M.  de  Serre,  réclama  vivement  la  clôture  de 
a  discussion.  L'opposition  fut  peu  de  cliose  -,  au- 
cun membre  du  côté  gauche  Jie  demanda  la  parole 
sur  la  clôture,  ce  qui  eût  été  un  moyen  de  sou- 
tenir la  discussion  ,  et  de  se  livrer  à  de  nouveaux 
développ(îmens.  La  clôture  fut,  en  conséquence^ 
prononcée  ,  et,  par  suite  ,  l'ordre  du  jour  adopté  r 
une  vingtaine  de  membres  au  plus  se  levèrent 
contre.  Tel  devoitétre,  tel  a  été  le  résultat  de  celLt 
discussion.  Touteslesfois  que  le  ministère  voudra 
marcher  d'après  des  principes  vi'tiiment  monar- 
chiques, il  sera  toujours  snr  de  réussir  avec  des 
Franrais,  et  il  verra  combien  est  petit  et  misérable 
en  force,  tout  comme  en  rnovens,  le  parti  qu'il  a 
si  souvent  l'air  de  flatter  et  de  craindre.  Le  mot 
/?oi  est  un  mot  mngiqut;  pour  la  Fjance.  Elle  aime 
ce  mot  comme  on  aime  celui  de  père  dans  la  fa- 
mille :  avec  le  Roi,  pour  le  Roi ,  un  ministère  peut 
beaucouj)  faire-  il  peut  deuiander  beaucoup  de  sa- 
criGces- il  obtiendra  toutsanspeine,sansmurmurej 
mais  il  faut  qu'il  ne  s'écarte  jamais  des  véritables 
principes  delà  monai'chic  ,  de  ceux:  qui  seuls  [xmi- 
vent  donner  le  bonheur  au  peuple,  en  retour  de  .. 
l'amour  qu'il  porte  au  monar({ue.  Quand  le  minis- 
tère en  sera  là,  il  pourra  sourire  de  pitié  au  ju'tit 
nombre  d'homiues  (jui  ne  seront  ]>as  de  son  a\is. 
Eu  attendant,  il  In  ut  ([u'il  rcMionce  à  les  cari^sser, 
et  à  r«'ponsser  ceux  dont  la  vie  entière  est  une  ga- 
rantie de  fidélité  et  d'amour;  Il  laut  (ju  il  renoiiee 
anv  éloges  ciiiotidiens  dvs  intrignns  ipii  DUt  perdu 
leur  pa\s.  (^)u'il  ne  les  redoute  p:\s  plus  (ju'ils  ne 
-•ont  redoutables  ,  et  (ju'il  se  méliede  ces  idéologues 
qui  nv.  ionl  cas  (jiir  (ren  v-uiémcs ,  et  (jul,  l'eiifei-- 
Bianl  toute  la    polilnjut^    dan»;    leurs    abstractions 


im"taplivsi([nes  ,  se  ciolrnl  un  grand  ^rnio  parer 
qu'ils  ont  un  grand  oigiicil ,  cL  do  grands  plillo- 
sophes  parctMfîi'lls  sont  grandcnKînl  obscurs. 

Los  pamphlets  rcvolulionnaircs  continuent  de 
crier  conlri*  la  Cour  royale,  les  Sniss<;s,  les  mis- 
sions, etc.  La  séance  du  i^  leur  fournira  vraiscm- 
Llablement  de  longs  et  énergiques  chapitres.  Ce 
cju'il   y  a  de  tranquillisant,  c'est  que  toutes  leurs 
déclamations  ne  lont  rien  j  Taniour  du  repos  gagne 
tout  le  monde,  et  rien  ne  répond  aux  gémissemens 
des  presses  jacobines.  La  Cour  royale  a  soutenu 
l'honneur  et  la  dignité  de  la  magistrature  f  ranraise  j 
elle  a  appuvé  son  existence  de  toute  la  noble  indé- 
pendance de  ses  attributions.  Les  bons  Français 
-voient  avec  plaisir,  autour  du  trône,  ces  loyaux  et 
fidèles  Suisses,  (jui  se  natui'alisèrent  au   JO  août, 
et  s'étonnent  de  rinipérnuiv  veiblage  des  hommes 
cfui  étoient  muets  ([uand  Buonaparte  payoit  des 
Mameloucks,  et  qui  ne  veulent  pas  aujourd'hui 
que  le  Kol  de  France  ait  autour  de  lui  de  vieux  et 
francs   compagnons    de    Tancienne    gloire,    toute 
aussi  nationale  au  moins  que  la    nouvelle.   Il  est 
vrai  qu'ils  se  rappellent  en  même-temps  que  la 
haine  contre  les  Suisses  date  de  loin,  et  que  le 
la  janvier  179Î,  lo  président  de  la  Convention  ,  en 
prononrant  à  Louis  X^  I  son  acte  d'accusation,  lui 
dit  ;  f^ous  avez  retenu  auprès  de  vous  les  (gardes 
juisses.  Les  missionnaires,  sur  lesquels  on  appelle 
la  persécution,  tout  en  ])ailant  sans  cesse  de  lob»- 
rance,  vont   partout   caiiuer   les  haines,  secourir 
l'infortune  ,  et  porter  la  paix  dans  les  familles  que 
les  i)assions  révolutionnaires  avoient  divisées,  i^ar- 
tout  où  il  v  a  eu    des  missions,  le   calme  se  rc4a- 
blil  ,  et  les  haines  sélcignenl. 

Iilen  ne  transpire  sur  les  décisions  (^ni  auroitnt 
été  prises  daus]<  s  réunions  des  évéquesj  uuns  lont 
porte  à  croire  (ju  il  v  a  chez  ces  prélats  union  du 
î)rincipes,  dv.  sentimcns  et  de  dlsj)0>ili'»n  de  con- 
duite. On  peut  donc  espérer  que  ces  réunions  tour- 
neront au  Jjieu  dv  la  religion.  CastLLB.UAC. 
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ON  SOUSCaiT  : 


A  Paris,  chez  LlNormANT  fils,  lùlilcur,  rii.^  de  Seine,  n"  8  ^ 
E(  t !i(/,  les  Libraires  des  Départcineiis,  ti-dessous  désignés  : 


Abbcvillf,  rhct  Grare. 
Ai;en,  Noubtl, 
Alcnçon,  lionvoust. 
A  S  Fourrier-Mamc. 

"       ♦     t  P.ivie. 
Argcninn.  Lecresnc. 
Arr.is  .  'l'opino. 
Auxerrc,   Fr.  Fournier. 
Avignon  ,  Sc*i;uin  aintî. 
Bayeu>: ,  Groull. 

B\  Honzoni. 
avonne,     '  /^ 

T,  •         \  Porcaiier. 

iieauvais,     {  ,x     •'     i- 

licsançon,  (jirard. 

B,  S  \  <=  BerGerel. 

/  Oassio!. 

B,     i  I.rfoiii  nlerelDesperlers. 
rest,  Wr   1    I 
i  iNIicfiel. 

Cacn,  Maiioiiry  aîné. 

Cambrai ,  fiertoiiL 

Cfià!ons-siir-Sa(Hie ,  Dej'ssieu. 

Cbai  levllle  ,  Cb.  Uaucourt. 

Cbarfrcs  .   Hervé. 

Cln mont  -  Ferrand  ,    ïbibault- 

Landrlot. 

Dijr»n,   ('>nt]tief. 

Douai  ,  Tarlicr. 

Grenoble,  Dut  and. 

ï.aval ,  Graiidiué. 

fille  ,  Van.irkcre. 

T-imoî^es,  l'ai  l>ou-Dcscouri/:res. 

Lons-le-S'"dnier,  Ballaud. 

/  I.iebruix. 

\  !\laire. 
1*1  risse  frères. 


Lyon 


<    »  1  risse  ir 
i  luismd. 
'  l{f)baiie. 


Au  Mans,      ^p^^j,^. 


ÎCainoin  frères. 
IMa.svert. 
Cliaix. 
Melz,  (bez  Devilly. 
IVIonlauban,  La  Forgue. 

ontpelher,   \  vc  i^       mu 
*  '    /   V-  Durvilic. 

Nanci ,  V^  Bontoux. 

Ni  Busseuil  aîné, 
antes,    \  ^^  -,  • 

'    f  liusbeuil  jeune. 

Nîmes,  Gaudc  fils, 
Niorl,  M'"c  E.  Grillai. 
Niines,  lVIcl(|uiond. 
Orléans,  ÎNIonceau, 
Peipipnan,  AIzine. 
Poitiers  ,  lîarbicr. 
Quimper,  Clia|)alain. 

/  M"'--  IJIouct. 
Rennes,    \  M">c  vc  Frout. 

'  IVI"e  Vatar. 
I.a  Rocbclle,  Pavle. 
l\odez  ,  Carrère. 

!  Frère  aîné. 
Renault. 
Fleiirv. 
Sauniur  ,  Dc};oiiy  aîné. 

,  \  Lcvrault. 

Strasbourg,  jp^^.,.;^.^^ 

Saint-Brieiic,  Vrudboinmc. 

{  Senar. 
„,      ,  ;  Prunet. 

Tovdouse,   VjMan.jvit. 

(  Kr.  Vieusscuif. 
Tours,  lMan>e. 
Val<'nre.  ÎNIarr-Aurel. 
\  eithiii  ,  lîriiil  j*". 
^'e^^>aille.s,  Ani,'i-. 
Vilieneuvc-sur-Lot,  Crosillics. 


LiOraircs  (hms  lc>  Piiys  îlr(inc;<'ri 


Rerîin,  Sriilrsin[^cr. 
liiuxe.lfs.  Leiliarlicr. 
(»and,    Ilondin. 
Genève,  Pasrboud. 
fjru-clics,  IlorgTîlo»  Renier. 


IVIons  ,  T. (TOUX. 
Londres,  Dul.iu  tl  Comp. 
N.ii)les,  Ii'rel. 
Turin  ,  Uocca. 
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LE  CONSERVATEUR. 


Sur  le  F^oyage  au  Levant ,  par  M,  le  comte 
de  Forhin  (i). 

Lorsqu'en  1806  nous  entreprîmes  le  voya^re 
cVoutre-mer,  Jérusalem  étoit  presque  oubliée.  Un 
siècle  anti-religieux  avoit  perdu  la  mémoire  du 
J)erceau  de  la  religion.  Comme  il  n'y  avoit  plus 
de  chevaliers,  il  sembloit  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
Palestine. 

Le  dernier  voyageur  dans  le  Levant,  M.  le 
comte  de  Tolney ,  qui  avoit  donné  au  public  d'ex- 
«ellens  rcnseignemens  sur  la  Syrie  ,  se  bornoit  à 
«les  détails  généraux  sur  le  gouvernement  de  la 
Judée.  Il  résultoil  de  ce  concours  do  circonstances, 
que  Jérusalem,  d'ailleurs  si  près  de  nous,  parois- 
soit  être  au  bout  du  monde  :  l'imagination  se  plai- 
soit  à  semer  des  obstacles  et  d(îs  périls  sur  la  route 
delà  cité  sainte.  JNous  tentâmes  l'aventurcî  5  et  il 
nous  arriva  ce  qui  arrive  à  quiconque  marche  sur 
l'objet  de  sa  frayeur  :  le  fantôme  s'évanouit.  INous 
fîmes  le  tour  de  la  jMéditei'ranéiî  j)re.s([ue  sans  dan- 
gers et  sans  fatigues,  retrouvant  Sparte,  passant  à 
Athènes,  saluant  Jérusalem,  admirant  Alttxandrie^ 
signalant  Cartliag(.'.  et  nous  reposant  du  spectacla 
d(î  tant  de  ruines  dans  les  ruines  de   TAIlianibra. 

JNous  avons  donc  eu  le  très-petitméritcd Dwvrirla 
carrière  ,  et  le  très-grand  plaisir  de  voir  (|n'<'lle  a  été 

(1)  Un  vol.  iii-t>"  tlf  4t"  P"'K*'-'^  »  l)icn  iinpriuié  ,  ornt-  d'ua 
pl;in  tlu  S;»iat-S<'|>iil(  rc  ;»  Ji  riiinlL-ni  Prix  :  '■  Ir.  ,  t-t  8  (p  bo  c. 
p.tr  la  posli'.  /V  l*aiis  ,  rlu'.'  Dclauiiay  ,  lihrait  o  ,  Paljis-iUijal , 
u"  243  ;  cl  tliez  le  Norinaiil.  ot  quai  Cuuti,  11^  5. 

Toi^£  m.  — 33c  Livn.usor^i  ^5 
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(ïuIvio.Fn  rfTet,  noire  Itinéraire  fut  àpeîiic  puLlic, 
qu'il  ."n^rvit  de  guide  à  une  ioule  de  voyageurs. 
iWcn  ne  le  rrcninmande  au  public  (jnr  son  exacti- 
tude ;  c'est  le  livre  de  j)05;te  da  ruin(\s  :  noms  y 
indi(ju()n.s  serupuleuscnicul  les  chemins,  les  habi- 
tacles et  les  stations  de  la  gloire.  Plus  de  (jniiizc 
cents  Anglais  ont  visité  Athènes  dans  cvs  der- 
nières années,  et  lady  Stanhope,  lixée  en  Syrie, 
renouvelle  tlans  ce  jviv.s  des  avenlni'es  ,  l'histoire 
des  princesses  d'Antioche  et  de  Tripoli. 

Mais,  de  tous  ces  voyageurs,  il  n'en  est  point 
dont  il   nous  soit  plus  anréaLle  de  parler  que  de 
ceux   de   notre   patrie.   jNJ.le  comte    de    ForLin  , 
dans  son  Poyagc.  au  Levant^  réunit  le  doulde  mé- 
rite du  peintre  et  de  Vvcr'iy  aiuiV  Ct  pic/ii/a  pocsis 
semble    avoir    été    dit    pour   lui.   INous    ])Ouvons 
allirmer  C|u»'  dessinés  ou  èci  ils,  s(\s  tableaux  joignent 
la  fidélité  à   l'élégance.  ÎNo!is  avons  vu   quehjues 
lieux  (piil  n'a  point  visités,  comme  Sparte,  Rhodes 
et   Cartilage  5   mais  il  a   ])areou)'u  à  son   tour  de,<> 
ruines  qui  ont  échappé  à  nos  obser\alic)ns  ,  telles 
que  celles  de   Césarec  ,   d'Ascalon   et  de  1  hèbes. 
A  cela  près  notre  couise  ,  quasi  la   même,   a   été 
acconqilic   dans   le  même   espace   de  temps.    Plus 
heureux    cpie    n' us  seulement,    M.   \c    comte    de 
Forbin   avoiL  un  pinceau  ])onr  peindre  ;  et  nous, 
nous  n'avions  <ju Un  crayon  :  un  fxoi  le'gilime  lui 
a  donné  de  grands  vaisseaux   pour  le   transporter 
en  haute  mer;   et  nous,   nous  possédions  à  j)('ino 
la    petite    bnr(ju("    d'Horace   pour  raser  la    terre, 
JBirctnis   prœsidio  scapliœ.   JNous    sommes     iorcés 
d'envier   au    voyageur    juscju'au    château    dont    il 
s'est  <létait  pour    subvenir  auK   frais  de   la   roule: 
ipjani  a  nous,  on  aNoil  fw  sf)in  de  ne  nous  laisser 
à  vendre  que  nos  cncpiilles  de  pèlerin. 

INI.  le  comte  de  l'orbin  s'embnr(jua  à  Toulon  le 
29.  août  i<Siy,suila  (Iininiou  navale  composée  de 
U  frégate  la  Clcoyalrc  »  de  la  corvette  l' Espirance^ 
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acs  gabarres  la  Sun^eillafite  et  V Aclwe,  Il  avoît 

pour  compagnon  de  voyage,  M.  l'abbé  de  Janson, 

missionnaire,  M.  Huyot,  architecte,  M.  Prévost, 

auteur  des  beaux  Panoramas,  et  Tinfortuné  M.  Co- 

chereau,  peintre  et  neveu  de  M.  Prévost.  La  flofete 

se  trouva  le  jour  de  la  Saint-Louis  à  la  vue  de  la 

côte   de  Tunis.  «  M.  l'abbé  de  Janson  célébra  la 

w   messe   sur    le    gaillard  d'arrière.  Vingt    et  un 

w    coups  de  canon  et  des  cris  de  /^~/Ve  le  Roi!  sa- 

fi   luèrent  le  rivage  où  saint  Louis  rendit  à  Dieu 

»  sa   grande  âme.  Ce  noble  souvenir  frappa  tout 

»   l'équipage.  Quel  rapprochement  en  ellet  !  quel 

»  spectacle    que   celui  de  ce  désert  qui  fut  jadis 

»   témoin  du  deuil  des  lis>^,  et  qui  conserve  aujour- 

i>   d'hui  les  ruines  de  Carthage  (i)l  « 

Otez  la  religion  de  ce  beau  tableau  ,  que  restera- 
t-il  i  Quelques  ruines  muettes  ,  et  la  poussière  d'un 
Koi. 

Le  3o  aoiït,  près  la  côte  de  Cérigo ,  mourut  le 
jeune  Cochereau,  qui  cwoit  entrepris  le  a^oyage 
plein  de  joie  et  cVardeur  (2).  Dans  les  projets  de  la 
vie  ou  oublie  trop  facilement  cet  accident  de  la 
mort  qui  abrège  tons  les  projets.  C'est  ])Ourquoi 
les  Jiommes  ont  raisonnablement  fixé  la  patrie» 
au  lieu  de  la  naissance ,  et  non  pas  à  celui  d/c  la 
mort,  toujours  incertain  : 

Zymessi  doinus  alta ,  S9I0  Laurente  sqmlcruni. 
Les  voyageurs  débarcjuent  à  Milo,  où  M.  Huyot 
eut  le  malheur  de  se  casser  la  jambe.  M.  le  comte 
de  Forbin  ,    demeuré    seul    avec   M.   Pré\ost,  51; 
liâla  d'aller  visiter  Athènes. 

Il  laut  lir(*  la  description  d'Athènes  dans  le 
Voyage.  M.  le  comt<*  de  Forbiu  peinl  avec  une 
expression  heureuse  ces  ouvrages  de  Periclès,  ipie 
nous  avons  ni)us-iuème   tant   admirés.   «  t^Jiacuii 


(1)  ynyas;c  dans  le  Levant ,  p;ig.  5. 

(2)  Id. ,  pag.  ti. 
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))  d  iccuK  ,  (lit  Plutarqijo,  des  lor5  ryu'il  fut  par- 
»  lait,  Siiitoil  drjà  son  anh([uo  f[iiantà  la  hcaulé  ^ 
)»  et  lU'annioiiis  ,  <juaîit  à  Ja  ^ràcc  <'t  \  Ip^iiriir  ,  il 
))  semble  iu>([ues  aujourd'hui  cjn'il  vienne  tout 
»  IVaîcliement  d'elre  fait  el  ]);irlail,  [nul  11  v 
»  a  ne  sais  cpioi  de  florissauli;  nouveauté,  (lui 
»  enn)èclie  que  1  injure  du  temps  n'en  empire  la 
i)  vue,  comme  si  chacun  desdits  ouvrages  a\oit 
»  au  dedans  wn  esprit  toujours  rajeunissant,  et 
»  uu«'  ame  non  jamais  vieillissante  qui  las  entre- 
)>  tint  en  cette  vi<^aieur.  » 

Le  voyageur  rencontra  à  Athènes  notre  ancien 
*hAte,  INI.  Fauvel  ,  si  digne  de  faire  les  honneurs 
de  La  Grèce.  ISous  voyons  aussi  que  Tarchevèque 
d'Athènes  alloit  marier  son  neveu  à  la  sceur  de 
l'agent  de  France  de  Zéa.  Cet  agent  est  apparr'm- 
ment  le  tils  de  ce  pauvre  M.  Pengali  qui  se  mouroit 
delà  pierre  lorsque  nous  j)a,ssàm('s  dans  son  île  , 
et  qui  ncn  marioit  pas  n)oins  une  des  quatre  de- 
moiselles Pengali,  lestpielles  chanloient  en  grec  : 
u4/i  !  vous  dirai-je,  inaniaii,  pour  nous  adoucir  lei 
regrets  de  la  ])atrie.  L<;lils  de  M.  Pengali  nous  a  écrit 
depuis  la  restauration  j  il  nous  a\oit  connu  ])ersé- 
cut(' par  Buonaparte  j)0ur  notre  attachement  à  la 
famille  des  Bourbons  5  il  se  llguroit  i\\\v  nous 
devions  être  tout-puissant  sous  le  Roi.  iNous  nous 
gommes  bien  donné  de  gaid*  de  solliciter  la  faveur 
qu'il  nous  diinandoit  auprès  des  ministres  de 
b.  M.  :  nous  aurions  craint  de  lairc  destiluei-  le 
pauvr(?  >ice-cousul,  pour  nous  avoir  jadis  reru, 
par  la  Noloulr  des  dieux,  dans  la  maison  de 
biraonide. 

M.  le  conite  de  Forbin  nous  apprend  encore,  au 
iujet  d'Athènes,  (jiie  le  docteur  Avramiotli  a  écrit 
en  grec  une  lirochuic  contre  nous.  i,st-cc  cpi  il 
V  a  des  ministériels  à  Athènes?  S'ils  sont  j)our 
Pcriclès,  nous  passons  de  leur  coté  5  mais  s'ils 
«ont  pour  Uvpcrbolus  ou  poui-  Ciilias,  nous  re&- 
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tons  dans  Toppesition.  INous  ignorons  ce  que 
nous  avons  fait  au  docteur  Avramiotti  :  nous  le 
citons  dans  V Itinéraire  avec  toute  sorte  de  consi- 
dération. Se  seroit-il  facile,  parce  que  nous  avons 
dit  qu'il  semjbloît  un  peu  fatigué  de  notre  visite? 
Cela  pourtant  étoit  tout  simple  :  nous  devions 
étr(^  très-ennuyeux.  îSous  sommes  donc  aujour- 
d'hui la  fable  et  la  risée  d'Argos  ?  Nous  tâcherons 
de  nous  en  consoler ,  en  songeant  que  depuis  le 
temps  de  Clytemnestrc  on  a  tenu  Lien  de  mau- 
vais pro])Os  dans  cette  ville. 

Le  voyageur  se  rembarque  et  poursuit  sa  course 
versle  Bosphore.  Il  voit  en  j^assantle  cap  Sunium, 
où  nous  nous  arrêtâmes,  prêta  quitter  la  Grèce, 
Arrivé  à  Constantinople  ,  il  se  rend  chez  l'ambas- 
sadeur de  France,  k  Les  nobles  qualités  de  M.  de 
»  Rivière  m'étoient  connues,  dit-il  ;  mais  je  dé- 
»  couvris  en  lui  cbaque  jour  de  plus  hautes  vertus 
»  sous  les  formes  les  plus  franches  et  les  plus 
»  aimables.  »  Nous  n'eûmes  point  le  bonheur  de 
rencontrer  M.  de  Rivière  à  Constantinople  ;  mais 
MOUS  y  fûmes  reçus  par  INL  le  général  Se'basliani 
avec  une  hosj)ilalité  que  nous  nous  sommes  plu  à 
reconuoître ,  et  que  le  changement  des  temps  ne 
peut  ni  ne  doit  nous  faire  oublier. 

Nous  avons  beaucoup  de  descriptions  de  Cons- 
tantinople :  il  y  en  a  ])eu  tju'oii  puisse  comparer, 
pour  Toriginalité  et  la  parfaite  ressemblance,  à 
celle  que  l'on  trouve  dans  le  Nouwcau  f^oyage  du 
IjC\>ani  :  nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de 
la   transcririî. 

((  J'ai  vu  dans  c(lte  ville  singulière,  dit  le 
1)  voyageur,  des  palais  d'une  admiral)le  élégance, 
»  des  fontaines  enchantées ,  des  rues  sales  et 
»  étroites,  des  bara(pH\s  hideuses  et  des  arbre» 
»  superbes.  J'ai  visité  Sandalbe/estan  ,  (^ulchilar- 
»  be/.estau  ,  où  se  vendent  les  Ituirrures.  Partout 
))  le  Turc  me  coudoyoit,  le  Juif  se  prostcrnoit 
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n  (levant  moi ,   le  (ii<x  nie   sonrioit,  rAvnienîen 
»   vo\il(.)lt  me    lr(>iu[)ev,    les    chiens    nie   ])f)ni'sui- 
»   voient,    et    les  tourterelles  venoienl   ;t\rt:   eon- 
)»  fiance  se  |)Oscr  sur  nion  épaule;   partout  enfin 
)»   on  (lansoit  et  on  niouroil  autour  (\v.   nous.  J  ai 
y)  cntre\u  les  nios(|uées  les   plus  eélèhrrs  ,    leurs 
5)  parvis,    leurs   portiques    de    marbres  soutenus 
))  par    ili'S  l'oréts  de   colonnes,    et  l'afraîchis   par 
))  des  eaux  jaillissantes.  Quelcpies  inonumens  m  vs- 
»    l|jiieux,   restes  de  la  ville  de  Conslanlin,  noir- 
5)  ois,  rougis  ]>ar  les  incendies,  sont  cachés  dans 
»  des    maisons    peintes,    bariolées    et   souvent  à 
»    demi   brûlées.    Les    iigures,   les   costumes,  les 
ai   usages  ,  odrent  partout  le  spectacle  h'  plus  pitto- 
5)  rcscpie^  le  jîIus  varié.   (Test  Tyr,  c'est  Bagdad, 
»   c'estle  grand  marché  de  1  Orient  (i).  » 

De  ('onslantinople ,  JM.  le  comte  de  Foibin 
descend  à  Smyrne  où  il  retrouve  iM.  lluvotchez 
les  Pérès  de  la.Mis<;ion,  «.  à  <jui,  dit  le  voyageur, 
))  cet  artiste  doit  inconleslaldeuient  la  vie.  »  On 
passe  de  Smyrne  aux  ruines  d'Ephèse,  dont  la 
description  est  un  des  plus  beaux  morceaux  du 
voyage. 

((  Je  parvins,  dit  M.  de  Forbin,  avec  assez  de 
-i)  dilliculté,  par  une  journétî  brûlante,  jusfjirà 
))  la  vaste  enceinte  d«i  temple  de  Diane.  L\  n- 
))  semble  paroît  être  de  la  grandeur  (]u  Louvre  et 
"»    i]cs  Tuileries,  en  y  conji])renaut  le  jardin    .    .    . 

» 

))  A  la  vue  de  ces  conslruclions  gigantesques,  il 
))  est  aisé  de  concevoir  ]<s  dépenses  qu'elles  coil- 
))  tèrent  à  tous  les  peuples  dr.  la  Grèce  et  d(;  l'Asie. 
))  On  rencontre,  derrière  le  temple  d»e  Diane  ,  un 
))  nionuuient  circulaire  orné  de  colonnes  ;  un 
))  ;«'ili-e  de  1(  rnie  carrée,  el  au  mili('U  un  empla- 
^j    eeriK  ni  doiil  Jr  jKiN  ('  rloit  (le  niarbie.  Lu  éditit.e 

.   ■■  — -s 

(i)    /  ojuL^e  diim  le  /.rni'if  f  pag.  ^»|. 
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D  assis  sur  des  souterrains  est  entièrement  tom}3^. 
»  Ces  ruines  composent  un  grand  n)onticule  en- 
))   touré  de  plusieurs  autres,  tous  formés  des  débris 
»  portant  la  merveilleuse  e^npreinte  du  goût  ex- 
))  quis  des   Grecs,   à  l'époque  brillante  de  leur 
,ï)  puissance,  de  leur  succès  dans  tous  les  genres. 
))  Quel   sujet  d'émotions  plus    profondes   que 
»   celui  de  cette  grande  destruclio?^  !  Quelle  ter- 
»  rible  et  singulière  leron  que  cette  promenade 
))  d'une  lieue  où  l'on  marclie  sans  cesse  sur  des 
»  décombres,  oii  des  matériaux  d'une  admirable 
))  licliesse  couvrent  des  plaines ,  des  montagnes , 
)>  des  vallées,  n'offrant  d'asile  qu'aux  loups  et   à 
»  de  nombreux  sangliers  !  La  porte  de  la  Persécu- 
V  lion  est  un  monument  en  maibre,  construit  des 
î)  arracliemens  et  des  restes  d'édiiices  postérieurs; 
»  elle  me  rappela  les  monumens  romains   .... 

)) 

))  Le  dernier  tremblement  de  terre  a  renverse 
))  cette  porte  qui  étoit  si  bien  conservée  lorsque 
))  je  la  dessinai.  On  marclie  pendant  un  quart  de 
»  lieue  sur  un  terrain  couvert  d'un  épouvantable 
»  cbaos  de  ])ierres  et  de  marbres  anu)ncelés, 
i)  empilés  :  frises, Irontons, arcbitraves  ,  métopes, 
j)  statues,  tout  ce  qui  cliarmoit  autrefois  les  ycu^ 
»  par  sa  régularité  et  sa  perfection  ,  les  ell'raic 
»    aujourd'hui  par  la  confusion  de  ses  débris. 

))  Se  suivis  nn  a([neduc  qui  réunit  dans  les 
»  moutagues  les  eaux  des  sources  les  plus  abon- 
}>  dantes  :  il  les  ainéue  encore;  uiais  j)ersonne  no 
»  va  s'y  désal  térer.  (%  Ite  ri\  iére  ,  [)()rlée  sur  i\cs 
»  murs  élevés,  renconhe  (>ufiu  uni^  bréebe  cbargée 
»  de  vignes  sinivaii^es  :  elle  touibe  alois  en  cas>  ade, 
»  vt  sa  napp<»  limpide  se  brise  sur  le  douie  des 
w    ruiucs   (>l   d(\s  l)aius  turcs. 

)y  J  es  siéclrs  les  plus  reculés  et  les  àg(\s  de  bar- 
»  bnrîe  ont  écrit  leurs  anuales  daus  ce  lieu  ties 
»  regrets ,   des  hautes  ré  lie  xi  o  us  ,   où   tout   parle 
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»  si  noLIcmrnt  de  la  mort    . 


»  I/jLsprct  i;riirral  (ri'pln.se  me  rn[)[><Ioi t  ct'liii 
))  des  inarnis  Poiiliiis.  A  I  liciirc  où  le  .soleil  des- 
))  cendoit  dnns  la  mer,  Tharmoriie  des  lignes,  la 
))  va[)<iJr  eliaiidc  des  lointains,  le  \oile  de  celle 
^)  heure  in\  stéritnise ,  Ibi-irioieiit  nn  ensemjjle 
»  touchant  et  niélancoli(jne  ,  supérieur  aux  plus 
»  beaux  paysr.ges  de  Claude  l.oirain.  Peut-être 
»  un  jour,  me  di sois- je  ,  un  homme  des  Florides 
»  viendra-t-il  visiter  ainsi  les  ruines  de  ma  patrie, 
))  et,  comme  dans  1 -plièse  ,  (|uel(jues  noms  seuls 
3)  demcuireront  dchout  au  milieu  delà  poussière 
))  des  marbres  et  la  cendre  du  cèdre  et  de  l'airain. 
■))  Je  me  rappellerai  loni(-tem])s  l'impression  douc<î 
^)  el  Iris  le  de  cette  soirée  :  les  échos,  cachés  dans 
^)  des  conduits  profonds,  répétoient  alors  les 
»  moindres  bruits;  le  frémissement  du  \enl  dans 
))  les  bruvères  i*ess(  nibloit  à  des  clameurs  sou- 
^»  tcrraines;  l'iniTiorinalion  crovoit  entendre  les 
^)  derniers  5K)ns  de  Ihyume  des  prêtres  de  Diane  , 
))  ou  les  chants  des  premiers  chrétiens  autour  de 
))  l'apôtre  d  Ephèsc  (i).  » 

D'Kphèse  on  arrive  à  Salnt-Jean-d'Acre  •  on 
Miit  le  voyageur  à  Césarée  ,  à  Jafa  ,  à  Jérusalem  , 
à  la  Mer-Morte,  au  Jourdain  5  on  revient  avec  lui 
,i  Jafa-  on  l'accompagne  avec  h-  plus  vif  intérêt  à 
Ascalon  et  dans  le  <lésr;rl  (ju'il  traver.se  pour  se 
rendre  à  Damiette;  on  remonte  le  JNil  avec  lui 
jusqu'au  Caire,  de  là  jusqu'à  J'hèbes  où  s<«  ter- 
mine sa  course,  comme  arrêtée  pardrs  monceaux 
de  ruines.  L'Kgvple  ress<Mnble  à  ses  colosses  :  ren- 
\ersée  dans  le  sal>l<' ,  Idil  du  \ovageur  <iui  n'au- 
joitpu  l'embrasser  tandis  qu  (die  étoit  debcml  ,  en 
mesure  avec  élonneuMiit  les  pi-up«»rtions  gigan- 
I<'sques  et  les   énormes  débris.    On    rem;ir(jn('    un 

(0   y^Jf^^  ^ii^  ^^  Levant,  pag.  60  et  suir. 
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contraste  singulier  dans  les  moniimens  égyptiens  : 
immenses  en  dehors  ,  en  dedans  lenrs  dimensions 
sont  resserrées.  Dans  ce  vaste  tombeau  qui  semble 
écraser  la  terre,  dans  cette  haute  pyramide  qu'on 
aperçoit  à  quinze  lieues  de  distance,  on  ne  peut 
entrer  qu'en  se  courbant.  Tandis  que  sa  masse 
indestructible  annonce  extérieurement  la  gran- 
deur et  Timmortalité  du  génie,  sa  capacité  inté- 
rieure offre  à  peine  la  place  d'un  petit  cercueil  : 
ainsi  ce  tombeau  semble  faire  le  partage  exact  des 
deux:  natures  de  l'homme. 

C'est  avec  un  charme  particulier  qu'en  parcou- 
rant les  tableaux  de  M.  le  comte  de  Forbin,  nous 
reconnoissons  dans  ses  personnages  ,  nos  anciens 
hôtes, ces  vertueux  pères  de  Terre-Sainte,  encore 
plus  malheureux  aujourd'hui  qu'ils  ne  l'éloient 
lorsqu'ils  nous  reçurent  dans  toute  la  charité  évan- 
gélique.  Nous  avons  revu,  non  sans  attendrisse- 
ment, le  nom  du  père  ClémcMit  Perez  et  celui  du 
bon  père  IVlunnoz  au  cœuv  /i/fipidc  c  bia/ico  ;  nous 
nous  sommes  réjoui  en  apprenant  que  M.  Dro- 
vetti  occupe  une  place  auprès  du  Pacha  d'Egypte  j 
mais  ])iiis([u'il  de^  oit  achipter  une  patrie  étrangère, 
lions  aurions  mieux  aimé  que  celh?  (pi'il  a  si  liono- 
rablement  servie,  l'eût  reconnu  pour  son  enfant. 
Homère  étoitbien  h(Mireux.Tui  d()nnoit-oii  l'hos- 
]>Ilalité?  il  mctioit  1(^  nom  de  son  hôte  dans  ses 
()U^  rages,  et  voilà  so/i  hôte  immortel  :  nous  autres 
obscurs  voyageurs  nous  ne  ])on  vous  paver  les  soins 
qu'on  a  piis  de  nous  (jne  par  une  stérile  recon- 
noissaiice. 

iNons  somm(\s  (d)Ji<»é  d  abrèiim-  les  citations  de 
J  ouvrage  de  JNI.  le  comte  de  Forbin  ,  piirre  qn'il 
laudrt)it  trop  citerj  mais  nons  recommandons  j)arli- 
r.nlièrement  aux  lectenrs  les  d«'srri|)liens  d  Asi  nlon 
et  de  Cc,sarè(%  de  ces  d(!ux  >  illcs  eiuMU'e  (hbont  , 
mais  sans  habitans,  telles  (pie  le  prophète  nous 
représente  Jérusalem  assise  dans  la  solitude  ,  ou  le 
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port   fie  Tyr ,  b.illii   |»;ir  iin<'  inrr  5;nn.^   vnî«.^raiix. 

On  liia  avec  plaisir  la  loin  liante  lilsloirc  d'Isuiavl 

el  de  iMnvyani.  Parmi  l<'s  dessins  il  l';inl  j-eniarquer 

celui  de  la  mosquée  d'I  J-llaram  ,  el   mie   vue  de 

Ji^nisalein  prise  de  la  vallée  de  Josaphal.  Kn  ^éri-^ 

laide   peintre,   M.  le  conile  de  Tnihin   a   saisi    le 

jîKwneiU  d'nn  ora<^(' ,  et  c'est  à  la  lueur  de  la  foudre 

qu'il  iu)us  inonlrela  cité  des  miracles.  Il  nous  par- 

clonuera    de  rapjxler  (jiiehpies  ligues  de  T/f/V/e- 

raire  qui  nous  ser\  iront  à    décrire  son  tableau  : 

<(    L'aspect  de   la    \  allée    de  Tosa pliai  est  désolé   : 

))  le  côté  occidental  est  une  hante  falaise  de  craie 

))  (|ui  soutient  les  murs  i^oiliicpies  de  la  ville,  au- 

»   dessus  de  (juels  on  apeVeoit  Jérusalem  ;  le  côté 

))  oriental  est  formé  par  le  mf)nt  des  Oliviers  et 

»  ])ar  la  monta j^ne  du  Scandale 

))  Les  pi(MTes  du  cimetière  des  Juifs  se  montrent 
T)  comme  un  amas  de  tléhris  au  pied  de  la  mon* 

))   tai^ne A  la  tristesse  de  Jéru- 

»  salem  dont  il  nes'élè\e  aucune  fumée,  dont  il 
»  ne  sort  aucun  Lruit  5  à  la  solitude  des  mon- 
))  lagnes  où  Ton  n'apejeoit  pas  un  être  vivant  j 
î)  au  désordre  de  toutes  ces  tombes  fracassées, 
»  brisées ,  demi-ouvertes  ,  on  diroitque  la  trom- 
))  ])elte  du  ju^^cment  s'est  déjà  lait  <*ntendre,  c^t 
»  que  les  morts  vont  se  lever  dans  la  vallée  de 
)>  Josaj)liat,    » 

On  jie  .saur(n't  tro])  louer  le  vovaii^eur  d'avoir 

porté  dans  la  Terre-Sainte  des  senlimens  j^vayes: 

avec  un  esprit  de  doute  et  d(;  morpierie   il   n  au- 

roit    rien    vu  ,    et    il    anroit    tout   dé(ii(uré.    iNous 

ad  mirons  le  <^rand  vova^e  d'Lj^vpte  ;  nous  rendons 

hommage  aux  i;ensd<' lettres  et  aux  artistes  (pii  l'ont 

exécuté;  irais  nous  soullrons  quand  nous  vovons 

commenter  It  s  livres  de  Moïst   avec  une  assuraîicc 

qui  lait  dx'  la  jxine,  p(un-  peu  (pi  on  .1 1 1  «(uehpies 

connoissances  des  lauLjnes  oii<;inal(vs.  1  ,\|)1  npier  la 

colonne  de  nuée  et  de  feu  (pii  conduisoit  lci>  Hé*. 
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brcux  dans  le  Désert,  par  un  rccliaud  cylindrique, 
dans  lequel  on  entretient  un  feu  ^'if  et  brillant,  en 
Y  brûlant  des  morceaux  très-secs  de  sapin,  n'est-ce 
pas  une  imagination  un  peu  tro])  pliilosopliicjue? 
L'auteur  a-t-il  trouvé  l'histoire  de  ce  réchaud  dans 
quelcjue  antique  manusciil  arraché  au  tombeau. 
d'Orsymandué?  Non  :  il  s'appuie  de  l'autorité  du 
XXI\»num('ro  d'un  journal  intitulé  le  Courrier 
de   r Egypte,  imprimé   au  Caire  où  Br.onaparte 
avioit  établi  la  liberté  delà  presse  ])Our  les  Arabes. 
On  nous  permettra  de  nous  en  t(mir  à  la  version, 
du  Pentateuque.  Le  texte  ne  dit  point  du  tout  un 
réchaud,  mais  une   nuée  :  nous    ne  voulons  pas 
citer  de   l'hébreu.   Les   Septante    et   la  Yulgate 
traduisent  exactement. 

Heureusement  il  s'en  faut  beaucoup  que  tou5 
les  Mémoires  du  magnifique  Voyage  d'Egypte, 
soient  écrits  dans  le  même  esprit,  témoin  ce  pas- 
saije  où  M.  de  Roziére,  insfénieur  en  chef  au 
corps  royal  des  mines,  parle  de  l'expédition  de 
siu'nt  Louis.  ((  Alors,  dit  -  il  ,  la  religion  sincère, 
»»  la  foi  chrétienne  touchante  et  sublime  dans  les 
))  grandes  âmes,  la  brillante  chevalerie  ignorante 
»  et  naïve,  craignant  le  blâme  ]>lus  fjue  la  mort, 
»  pleine  de  nobl(;s  sentimeus  et  d'illusions  magna- 
w  nimes,  guidoient,  loin  de  leur  ])avs,  les  enlans 
M  de  la  France.  »  Voilà  qui  est  beau,  très-beau. 
Qnand  on  as])ire  à  l'immortalité,  c'est  une  grande 
;^\ance  rjue  d'être  ch  ré  lieu. 

L'ouvrage  de  AI.  le  comte  de  Forbin  achèvera 
de  ])rouver  qu'on  ])eut  faire  aujourd'hui  promj>te- 
ment  et  facilement,  ce  (jui  demandait  autreiois 
beaucoup  de  temjis  et  d(*  fatigues.  Un  voyageur 
qui  noliseroit  un  \aiss(îau  à  Marseille,  et  qui  par- 
tiroit  parles  grands  vciils  de  l'équinoxe  du  prin- 
temps,  pourroit  jeter  l'ancre  à  Jafa  le  vingtième 
joui-  nprès  '^nii  départ  ,  et  p(ut-ètr<^  même  plutôt  i 
|c  vingt-unième  il  seroit  à  Jérusalem  j   mettons 
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liuil  jours  ]^onr  voir  les  JiciiY  sninls,  le  Jourdain 
ri  la  iNKr-Morlr,  six  .scniaiiu  .s  oufkux  mois  j'our 
]v  Vi  loiir  :  ce  \(>vnf|^riir  scioil  donc  rcNcmi  dnn.s  sa 
laniilic avant  f|u'()Ji  cAt  eu  Ir  t('ni]j.s  de  .s'a].rrcnv()ir 
d<*soii  absence.  Qui  n'a  Irois  mois  à  sa  disposition  '} 
Il  nes<M'oiLp:is  j)lus  loiii^de  se  rendre  c!»a(ju<'  année 
à  Athènes,  a  llièbes,  à  Jérusalem,  que  d  allei' 
passer  l'été  de  châteaux;  en  châteaux  aux  ciivirons 
de  J\Tris  :  on  se  délasseroit  des  jardius  anglais 
dnns  le  ])0la«;(^r  d'Alcinoiis. 

Les  Franeais  peuvent  tirer  un  autre  profit  de 
leurs  voyages;  ils  peuvent  se  convaincre  en  par- 
courant le  monde,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  beau  et 
de  plus  illustre  (pie  leur  patrie.  Ils  ne  sauroient 
faire  un  pas  dans  l'Orient  sans  retrouver  partout 
les  immortels  souvenirs  de  leur  race,  depuis  ces 
chevaliers  (pii  réj^^nèrent  à  Constantinople  ,  «à 
Sparte,  à  Anlioche  ,  à  Ptolémaïs,  qui  comballir(>nt 
à  Ascalon  et  à  (]artha<^e,  juscpTà  ces  cpiaranle  mille 
voyageurs  arnu's  qui  vaiu([uirent  aux  Pyramides, 
et  battirent  des  mains  aux  ruines  de  Thèbes.  Cetl<^ 
armée  dont  l'Arabe  du  Désert  raconte;  (  ncorc  les 
hauts  faits,  vengea  les  chevaliers  de  la  INlassoure  ; 
ju.iis  elle  ne  releva  point  à  Jérusalem  les  deux 
sentinelles  Iranraises  f[ui  gardent  si  fidèlement 
]r.  Saint  -  Sépulcre  :  Go<lefroy  de  Bouillon  et 
Baudouin  son  frère. 

I\l.  le  comte  rie  Foi  l»lri  se  montre  partout  bon 
Français  ,  el  il  doil  .jnelques  unes  de  ses  plus  belles 
pages  aux  inspirations  puisées  dans  1  amour  de 
son  pays.  Fe  ])()é'te  d<"  Smvrue  promet  dvs  .succès 
<(  ceux  qui  couibaltcïit  -rfci  Tzarpo;  j  pour  la  patrie. 

Le  Vicomte  dk  Ciiateaubiuanp. 


.Sur  /il  u''{incr  du   i  j  /;////  iS^-ir). 
Les    tioupcs  de  Catherine   d<'  IMédicis    av oient 
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repris  uno  Lieoqucj  (juclqucs  jours  après  le  Roi 
de  ÎSavarrc  leur  reprit  une  [ville.  «  C'est  chou 
^)  pour  chou  5  dit  la  Reine-Mère.  Oui,  répondit. 
))  le  Béarnais;  mais  le  mien  est  mieux  poniiué.  )) 
{^Journal  de  r  Etoile).  Ainsi  les  jacobins  se  sont 
réjouis  de  la  journée  du  17  avril;  leur  joie  fut 
courte.  La  journée  du  i  ^  mai  a  tourné  à  leur  con- 
fusion 5  cela  devoit  être,  et  la  monarchie  a  gagne 
la  bataille  contre  la  triple  alliance  du  régicide,  de 
la  révolution  et  du  système  ministériel  (j)  coalisés. 
Dans  cette  occasion  mémoi-able,  la  Ciiambre  des 
Députés  a  jirésenté  la  véritable?  image  de  la  France  : 
l'armée  révolutionnaire  et  l'armée  royale  étoient 
en  présence.  Il  a  été  piruiis  au  sentiment  presque 
général,  au  sentiment  monarchique,  de  faire  ex- 
plosion :  les  ennemis  du  Koi  et  de  la  légitimité,  les 
iédérés,  les  jacobins,  ont  été  vus  et  compt('s  5  pro- 
portion gardée,  leur  nombre  sej-oit  égal  en  France, 
Je  jour  du  combat,  à  ce  qu'il  étoit  dans  l'assemblée. 
Il  s'étoit  donc  étrangemeut  compromis  ce  ministre 
qui  a  osé,  la  veille  du  ly  mai,  t(Midre  un  j>iéig€ 
au  respect  et  à  la  soumission  des  membres  de  la 
commission,  en  abusant  du  ïiom  du  Roi  ;  ce  mi- 
nistre, qui  n'a  pas  craint  de  dire  que  rinlentioa 
royale  étoit  que  \vs  pétitions  du  rajjpel  des  bannis 
fussent  i-envuyécîs  au  président  du  conseil  chvs  mi- 
nistres ;  ce  ministre  qui ,  parce  qu'il  avoit  dit  que 
ragitntinn  funrc/ioit,  veut  que  l'agitation  marche, 
puisqu'il  a  fait  tout  ce  <[ni  éloil  en  lui  pour  évo- 
quer ù  son  aide  les  agil.ileurs  à  bfc\'cl,  \vs  régi- 
cides, les  bannis  ;  puis(|u'il  a  fait  tout  ce  qui  étoit 
eu  lui  pour  évoquer  leur  cause  à  sou  tribuTial. 
Que  deuiandoient  ces  pétitions?  Le  rappel  des 
rei;icides. 

Quoi   (|n  il  (Ml  soil  ,  cpicl    eliangeineut   siilill    de 

(i)  Noms  avions  «leviini  Je  tl«'|»loinl»lr  ;iriirlo  ilu  Jl/'^/ui <ui-  dui 
24  in.«i,  (|ui  nous  apprcml  t]UP  31.  le  {;.iiclc  des  sceaux  ne  »  é- 
toit  Juailé  que  pour  un  monicnl  tlu  .s)>lcnic  miuislcrlol. 


âcènc,  tle   rôle»  de    laugagc  I  le   miiiislùre  ,  qui 
le  l'j  avril  proclaiiioit  en  public  tlii  liant  de  la  Iri- 
Liiiu"  législative  (jue  /a  rc/ii^ion  n  a  rien  de  coin- 
niii/i  a\'cc  l(L  niora/i',  cl  n'c%f  pas  nicnic  suns-ctitcn- 
duc  ilan.s  nos  /ois;\c  ministère,  qui  a  été  conduit 
par  cet  aveu  à  /aj)o/of;lc  de  toutes  /es  majorités^ 
intr)ic  de  celle  (jiii Jit  tomber  la  tcte  de  son  Hoi  :  le 
lnlni«^tcre  a  clé  loi  ce  de  clire^  le  i  y  mai,  (jue  le  Iloi 
Tiefjoiirroit  çans  cofiipronieltj'esa  dignité,  le  repos  dt: 
la  France  et  de/  Europe,  souffrir  qu'il  fut  provoffue 
un  acte  solennel  qui  rendu  à  la  patrie  les  assassins 
de  son  frire,  les  assassi/is  de  soj!  prédécesseur ,  les 
meurtriers  du  Juste  couronné  ;  U  a  été  forcé  de  dire 
que  foutes  ces  pétitions,  calquées  sur  le  même  mo- 
ilrle  ,  paroisscnt  sortir  de  la  nie.me  source  ;  il  a  été 
forcé  (le  dire  que  des  individus  l'ncon/ius  peme/it 
être  mis  en  unyuvemetitpar  une  poignée  de  factieux 
cachés  ,  et  jeter  ainsi  le  trouble  et  le  scandale  itn- 
punémefft  dans  la  Chand)re,  et  par  suite  dans  tout 
le  rovauDie  y  il  a  été  forcé  de  dire  que  des  que   la 
ré\'oliiii()n  a  attaqué  la  royaiUc ,  elle  est  devenue 
criminel  le  j  ii  a  été  forcé  de  dire  que  nos  malheurs 
nous  ont  appr  is  que  la  royauté  est  inséparable  de 
la  ld)erlé  publique  et  de  l'existence  lU'  la  patrie  , 
et  qu'on  ne  peut  attaquer  lune  .utns  l  autre j  il  a  été 
forcé  de  dire  que  de  telles  inrités  étoienl  incontcs* 
tahlement  évidentes  pour  tous  les  Français,  pour 
tous   ceu.r  (jui  compre/incnt  qu'il  n'y  a  point  de 
salut ,  point  de  hherlé  sans  les  Jjou/bons,  et  que  si 
la  Charte  est  nécessaire  a  la  dynastie ,  la  djnastia 
nest  pas  moins  nécessaire  a  la  Charte. 

Le  mini.slére  a  dit  t3Ut  c<'  (pj'il  liilloit  pour 
attester  que  la  iiion.'iicliic  ouvroit  les  veux  sur  ses 
danf^rrs,  sur  ses  ennemis^  que  la  monarchie  ne 
Yonloit  pas  sul)ir  le  joui';  de  la  jévolution.  \.e  mi- 
ni-tèrr  a  accusé  1(  s  jacobins  en  iace  :  il  a  reconnu 
ia  lausseté  ,  rinepli(.'  ou  Ja  })erlidi(i  de  ce  système 
qui  conseille  depuis  tant  de  mois  de  caresser  Ici 
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irréconciliables  ennemis  de  la  monarchie  et  (î« 
l'ordre  social  5  le  ministère,  enfin,  a  donné  aul 
défenseurs  inébranL^blcs  de  la  religion_,  de  la  mo- 
narchie ,  de  la  Charte  et  de  la  légitimité,  la  récom- 
f>ense  due  à  leurs  principes,  à  leur  constance,  à 
curs  efforts ,  à  leur  silence  5  le  ministère  n'a  pu 
combattre  avec  avantage  et  terrasser  avec  facilité 
nos  communs  ennemis ,  (j[u\"n  renonçant  pour  ce 
jour -là  à  son    alliance  avec  eux  5  le  minislère, 
en  un  mot,  n'a  triomphé  qu'en  prenant  le  langage  et 
en  proclamant  les  principes  des  Franr.ais  fidèles  et 
dévoués,  que  les  factieux  appellent  le  parti  tou^ 
jours  vaincu,  et  qui  se  dit  toujours  ^vainqueur. 

La  trompette  de  la  faction  a  déclaré  qu'il  étoit 
important  de  mettre  la  France  à  même  de  porter 
un  jugement  sur  la  séance  du  \'j  mai;  quon  ne 
s'attendoit  pas  au  discours  du  ministère  ;  qu'une 
autre  assurance  a\'oit  été  donnée,    (  Ze    Consti  ■ 
tutionnel y  des  18  et  \Ç)  mai  1819.)  Qu'importe  à 
la  France  que  la  faclioii  se  plaigne  ou  non  d'un  mi- 
nistère tianstuge  :  son  crime  est  son  alliance  avec 
elle  5  les  plaintes  de  la  faction  ne  sont  que  dca 
preuves  de  plus  de  la  complicité.  Mais  ce  qu'il  est 
bon  d'apprendre  à  la  France,  c'est  que  la  faction 
a  son  Varroji  ,  tjui  ne  désespère  pus  de  la  répu- 
bli<[ue5  c(.'  ([u'il  est  bon  de  retenir,  ce  sont  ces  na- 
roles  :  «  jNous  sommes  peu  nombreux  ,  mais,  dans 
»    deux  ans,  nous  nous  féliciterons  de  nous  être 
»    levés  (contre?  l'ordre   du   jour).  )>    Mais  ce   qut 
est  importanl ,  ])our  eni])lover  les  mêmes  paroles  à 
de  meilleur<!S  lins,  et  dans  déplus  nobles  inten- 
tions ;    ce   ([ui    est    surtout    important  ,    c'est   dç 
nictlrc  la  France  à  mcme  de  porter  un  ju^^cincnt 
sur   la  cause  ]>r(MnIère  ,  sur  la   cause  unique   (jui 
a    forcé    le    ministère   de   rompre   le   pacte    d'al- 
liance, de  manquer  aux  assurance»;  données;  (jui 
a    forcé,    (Milln  ,  le  niinislère  de  souffrir  que   ses 
lédérés  eussent  U  droit  de  lui  reprocher  9»  ijaau- 
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vaisc  Toi.  Factînix  ,  noirr  lloi  ,  ik)(i'0  jx'tc  et 
\otrc  niaîlrc,  m  j);ulr  :  sou  niini.stôrrliii  a  olx'i  •  le 
iiiinistcrc  vous  a  llvrrs.  \  ollà  1m  f.tu.sr  ]»r(î- 
ir.ièro,  la  cause  uni(jno  des  coiihiuliclloris ,  des 
iiiconsé(|uences  ,  de  la  Iralii.soii,  de  la  dései-tioii 
i|ii<'  la  faction  reproche  au  ii'iuisttre  aujourd'hui  : 
faclienx,  le  lloi  a  pailé.  La  France^,  hier  si  alar- 
înée  de  laut  de  prouo.slies  sinistres,  la  France,  au- 
jourd  liui  devenue  e(>nfianle  ,  ne  deniandei-a  plus 
avec  étoniiemenl  comment  s'est  o'péré  le  piodic^tî 
cpii  lui  a  révélé  le  secret  de  sa  force  et  celui  de  la 
loiblesse  de  ses  ennemis.  Toute  la  force  factice  dvs 
communs  ennemis  de  la  France  et  du  Roi  n'avoit 
pas  d  antre  appui  <\\iv  rap])ui  coupable  qu'un  seul 
mol  leur  a  retiré.  L'appui  des  ennemis  de  la  France 
et  du  Uoi  n'est  point  hois  des  ministères.  Autorité 
luaj^itpie  d  une  rovale  parole!  ascendant  admirable 
du  nom  sacré  du  Roi  sur  ses  lidèles  et  dévoués 
sujets  1  Si  notre  auiijuste  jMonai'([ue  avoit  un  seul 
jour  douté  de  sa  toute-puissance,  dans  la  séanccî 
du  17  mai  l'amour  et  la  coniiauce  unanimes  des 
irrais  Français  pour  leur  Roi  et  sa  dynastie,  l'ev- 
plosion  universelle  de  l'attachement  à  la  mo- 
narchie et  à  la  léoiiiniilé,  auroient  sufli  pour 
apprendre  que  le  Roi  pt  ut  tout  en  liance,  toute* 
les  fois  que  la  France  saura  de  lui  ce  (pi'il  veut 
d'elle  d'utile,  de  juste,  de  salutaire,  de  glorieux 
et  pour  elle  et  pour  lui.  La  vérité  im-[)éri^sable,  la 
yérilé  nalion:de  ,  la  %érité  monarchi([ue  cpie  la 
jouinée  du  1  7  mai  a  proclamée  ])<>ui-  le  salut  de  la 
France  et  4:rlui  <le  1  lurope,  c'est  que  la  laclion 
révolutionnaire  u  «'st  rien  en  France  par  elle-méiiK; 
«?t  n'y  s<'ra  jamais  rieu  sans  l'appui  d  un  minislérer 
«on  .dlie  Impiété,  ambition,  ori;u<ii  ,  cu])idifé, 
dépravation,  (ju  imporh'  p.n*  (juel  point  de  contact 
t<uis  les  soi-disant  cou  >>(  il  11  lion  nefs  ,  les  soi-disant 
libéraux,  les  soi-disant  doctrinaires  sont  lédérés 
de  la  rt'volnlioji?  ils  lui  apparlienncul,  et  comme 
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'elîe,ils  sont  les  ennemis  de  la  monarchie  légitime. 
La  journée  du  i  7mai  a  signalé  ])Ou«l('iir  confusiom 
toute  la  démence  et  toute  la  foibif'ssc  des  lacticux  - 
mais  elle  a  laissé  à  la  monarchie  une  ieron  dans  ua 
souvenir.  Par  Tordre  du  prince  que  les  Grrcs  appe- 
loient  le  grand  Roi ,  un  o^ïici^^r  de  son  parlais  étoit 
chargé  de  lui  dire  tous  les  matins  :  f(  Seigneur, 
souvenez-vous  des  Athéjiicns.  »  (]ha({ue  jour 
la  France  entier",  pour  son  salut  et  celui  du. 
trône,  crie  à  notre  auguste  monarque  :  «  Sire, 
souveuez-vOus  des  jacobins.  » 

SALAliERRYj  incniore  de  ht  Chainbrs 
des  Uéputcs. 


D\uic  Injîuence parliculicre  dans  le  (rou^ernement . 

Depuis  quatre  ans  tout  a  été  variable  dans  le 
gouvernement,  les  princij)es  comme  les  hommes  j 
t;t,  soit  que  les  laux.  systèmes  usent  les  individus  , 
^omiÎKî  ils  lisent  les  peu])ies,  un  seul  parmi  tous 
leS  ministres  a  conduit  les  afi'aires,  ou  plutôt  a  été 
(entraîné  par   elles   depuis  i8ij    jusqu'à   Tépoque 
actLK'lh'.    i^lus  fort  que  la   révolution,  est-ce  lui 
qui  l'a  guidée,  ou  ,  plus  adroit  que  ses  collègues, 
n'a-t'-il  su  ({ue  rester  debout   sur  ce  char  rapide 
dont  ses  mains  n*ont  pu  tenir  les  rênes?  Il  est  hors 
de  doute  que  la  révolution  qui  ,  biv  n  définie,  n'est 
crue  la  rétmion  de  la  pliipait  dis  intérêts  contraires 
à  la  légitinité,    n'a    ét<'   conduite  pai*  personne 
depuis  quatre  ans,  car  alors  ell(î  auioit  nu  ciief, 
cl  les   révolutions   accomplies  peuvent   seules   en 
choisir  un  ;  mais  tout  nous  prouve,  au  c(uilrairc, 
que   la    réNoluliou    ne.    s'est  reievce  dcj)!!!"^    icSjJ 
qu'eu  s'appuvant  sur  un  ministre  inlhieiit,  .m  jucl 
elle  n'a  pas  mêincî  douné  son  see.rel  ,  et  (jiii  er(i\  oit 
se  scîrvir  d  elle  (juaiul  il    u  eu   éloit  que  riuslru- 
jnent.  Jetoir^  nu   coup  d'œil  rapide  sur  les  (juatre 
Tome  111.  — 35*  LivaAisoN.  a6 
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(icrniriTs  annri6,  cl  celle  xtUc  va  Jevoiiir  frap* 
pantc. 

Quand  le  derm'er  des  luiiii.shcs  de  la  police 
iiacpill  au  ])Oiivc)ii*  (car  on  ne  ])eiil  pa.s  dire  (in  il 
\  arii\aj,  il  se  Irouvoit  dans  la  position  la  plus 
lieiireuse  de  loiile.s  pour  un  homme  d  lùat  :  sans 
répntalion  ii  .soutenir,  sans  anlécédenl  à  démenlirj 
car  je  ne  suppose'  pas  (|uc  la  conscience  iVun  nii- 
nislrc  du  Kui  pût  être  lorl  emljarrasséc  iïwn  em- 
ploi subalterne  rempdi  ])ar  lui  (juel(jues  années 
piès  de  la  famille  de  rnsurj)ateur.  Cet  heureux 
ministre,  improvisé  ]>ar  l<\s  circonstances  et  dis- 
pensé de  tout  noviciat  ])o]itique,  étoit  donc  en- 
core maître  de  lui  a^ant  d(;  l'être  des  allaircs.  1-n  j 
Chambie  de  1 8 1  T/  étoit  alors  assend)léc  :  cette  J 
dianihre,  liile  *de  1  opinion  royaliste  de  la  France  " 
fidèle,  rcj)réscnloil  auprès  du  trône  tous  les  intérêts 
d'une  société  él)ranlée  ipi'il  falloit  raflermir-  d'une 
]);»trie  envahie  (ju  il  lalloit  reiulre  à  elle-même,  en 
1  arrachant  à  ses  ennemis  domcsticpies  comme  à 
ictranger  dont  les  drapeaux  llottoicnt  alors  sur 
ses  remparts.                                                                                       J 

Avec  l'amour  de  son  pays  et  plus  d'inslructlnu  1 

])olilicpie  ,    le    nouveau    ministre    eût   senti   qu  il  1 

devoitprendre l'opmion  royaliste dansla  Chamhie 
de  i8i6  5  que,  ])(Uir  tiiriger  celte Chaml)re,  il  ialloit 
«c  inettre  à  sa  tête;  et,  s'il  le  tenloit  en  vain, 
tonib(U-  plutôt  devant  elle  qiu^  de  la  l)riser.  iNiais 
j'îen  de  tout  cela  ne  .«^'apprend  à  une  certaine 
école  :  dc^  triom])hes  pc^rsonnels,  du  despotisme 
et  de  la  démafi^oqi»? ,  tous  detix  à  la  lois,  et  sou- 
vent l'un  j>ar  l'autre  ,  voilà  tout  ce  f(ue  cette  école 
enseigne.  Le  ministre  (h*  la  police  oublia  bientôt 
(]U«*  la  royauté  atlendoit  encore  les  lois  londamen- 
tales  qui  doivent  servir  de  complément  à  la  (^haitej 
(nie  ces  lois,  qui,  dans  l'intéiét  de  nos  libertés, 
tioivent  être  la  plnj)ail  exemptes  de  j)rincipes  do 
démocratie,  ne  pourroieut  cire  volées  que  par  des 
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députés  monarclliques  :  il  vînt  se  heurter  coiitre  la 
Chambre   de  i8i5,  de  tout  son   poids    d'abord, 
c'Ile  ne  fut  pas  ébranlée  ^  de  tout  le  poids  de  l'au- 
torité royale  ensuite;,  elle  succomba. 

La  Chambre  fut  dissoute.  Pendant  cette  crise, 
l'attitude  du  ministre  avoit  été  singulière  :  sollici- 
tant des  lois  d'exception  à  la  tr  bune  ,  accusant 
ensuite  l'exagération  de  ceux  qui  les  votoient,  il 
cherchoit  déjà  une  sort(^  de  popularité  dans  le 
parti  qu'il  lui  falloît  combattre.  ÎSéanmoius,  tant 
que  dura  la  majorité  de  181J;,  sa  surv<'iilance 
obtint  plus  d'un  gnge  pour  la  royauté  ,plus  d'une 
mesure  contre  la  révolution,  que  ni  Tune  ni  l'autre 
n'ont  oublié. 

Maîtresse  du  champ  de  bataille  par  l'ordon- 
nance du  5  septembre,  la  faction  épura  d'abord 
la  famille  ministérielle  5  M.  Duboucliage  suivit 
l'ancien  ministre  de  l'intérieur,  qui  étoit  tombé. 
L'ambitieuse  coterie  qui  poussoit  le  ministère, 
acheva  de  l'enivrer  par  la  folle  (espérance  d(;  créer 
une  opinion  à  son  usage,  des  fonctionnaires  pour 
son  autorité,  des  administrés  pour  son  adminis- 
tration, une  France,  en  un  mot,  faite  exprès 
])0ur  lui. 

La  puissance  ministérielle  réalisa  cette  utopie 
peudant  une  session,  non  sans  un-^  forte  opposition 
«lu  coté  droit.  C'est  alors  c[ue  la  France,  régentée 
])ar  les  buj-eaux  de  lu  police,  reeul  ces  deux,  lois 
d'élection  et  de  recrutement  qui  à  elles  seules 
lueroient  la  monarchie  ,  et  qui ,  votées  par  les  //;- 
ilcneru/ans  comuie  par  les  aiuis  du  minislère  ,  sont 
tous  l(;s  jours  (b;  plu.i  en  plus  un  sujet  de  triomphe 
])0ur  l(\s  nus  ,  de  regret  pour  les  autres.  On  ne  s\ii 
tint  pas  là  :  c(;  (ju'on  pardonne  le  moins  à  ses  ad- 
Acr.saires,  c'est  ce  (pion  leur  a  lail  souIVrir.  Le 
îuinislre  de  la  police,  trop  étonné  de  sa  nouvelle 
puissance  pour  supj)orler  la  contradiction,  ht  le 
premier    à   lu    tribun»  un    appel   à    dts   passiuiw 

a6. 
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exlrerJK's,  rt  iciiloitM  st.u  <' Icxjnciicc  des  sculimrns 
h.«iiuMi\  cl  im  p.nli  (jiii  u  <  loil  pii.s  ciufiic  le  .sien. 
Les  tlVv'Ls  (liNoit'iil  .siiiNrc  les  pjirolr.s  :  outivii^cs 
à  la  tiilninc  ,  \vs  rn\n\'isUs  lurriil  bicnlùl  poursui- 
vis iliiiis  toutes  les  places-  un  conseiller  dKt. il  ffiii 
apjxutoil  à  la  ('haïubre  celle  sujxriorilo  de  lait  ut 
et  de  hnnières  ([ui  le  rendoil  précieux  au  conseil  , 
en   iul  écarté  j)ar  les  ministres.  J.a  mesure  d(,'>int 

pénérale.   Le  niiuislèic    ouhlioit,  dans  cette  eir- 

^  '  1  1        I       •       •  •       ' 

constance,    qiiun(;    ietlre    de    destitution    sii^iiee 

JSnrlli  ,  remise  à  i''o\  dans  la  Cdiamhre  devs  (lom- 
mnnes,  aNoil  jeté  pour  toujouis  ce  redoutahk» 
ad\ersHjri.'  dans  les  i-an<^s  dv.  l'opposition.  Mais 
cpriniporloit  au  ministère  !  il  vouloit  briser  plutôt 
fjuc  de  conserver.  A  mesure  i^u'il  détruis  )it  autour 
de  lui,  il  disoit  luiutemenl  ([u  il  lalloil  enlin  <[U(î 
\^  gi)U\'Ci'neni('nt  fùl.  libre  dans  sa  marche  y  sans 
s'apercr'voir  cpTelle  éloit  rétrograde,  et  (pi'au  lieu 
de  remonter  le  torrent,  il  s'y  laissoit  (iilraîner. 

l'ouiMpioi  m'arrélerai-je  au  dévelo[)pemenl  duii 
système  jdj^é  j).n-  la  Franc<i  dès  rordonnauce  du 
r>  sei)tenil)re  ?  l'ont  est  soi'ti  ,  tout  sortira  de  cet 
ncl<'  lécond.  ('ett(*  mesure,  conseillée  ]>ar  des  pas- 
sions personnelles  à  la  politicpie  ,  jeltjil  nécessai- 
rement dans  ropoosition  les  homme*  et  les  oui- 
nions  monarclii([ucs ,  ces  mêmes  liommes  ,  ces 
ménujs  opinions  (jui ,  pour  le  salut  de  la  Fi-ancc  , 
s  cloienl  rele\és,  au  milieu  des  orales,  plus  loits, 
plus  unanimes  que  jamais!  ]\n  siinposanl  la  né- 
cessité' de  la  combattre,  le  ministère  ne  cc)nser\oit 
pas  1<'  cLioiK  de  ses  ;iu\iliair<îs  ,  et  l)ien,6t  nous 
avuns  vu  aises  càtés,  diri|L;ean!  ses  c(jups,  désij^n.int 
SCS  victimes,  les  mêmes  indisidus  cjui  (piebjues 
mois  auparavant  proscrivoient  les  ser\ileurs  du 
Roi,  el  in<.'n<lioi<'nt  ,  avec  les  moN  en',  tie  la  ter<'eur, 
de  .'àclie.s  adhesiouN  an  renvoi  des  H'>uiJ)on«;. 

Dans  ce  svslème,  la  i'e\nlution  redev<nue  puis- 
sancu  d'C'voit  exi'jer  du  iniuistre  (|u  cJle  scrvoil  au- 
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tant  de  gages  qu'il  en  avoit  donné  à  la  royaiîtr. 
Aussi,  à  ])eine  d'obscu'S  conspiiaieurs,  des  Kan- 
dous  et   des  Plaigniers^  ont-ils  clé  .sacrifiés  à  ]a 
viiidicle  puLli(|ue,  que  les  (ncliots  si  long-tcm])* 
connus  de  la  fidélité  ,  se  rouvrent  pour  elle:  elif' 
y    entre   avec  résignation,   étonnée  seulenunit    à 
l'aspect  du  drapeau  Liane  qui  s'ofTre  encore  à  ses 
yeux  ;  et,  quand  la  justice  a  prouvé  (pi'il  ny  avoit 
pas  de  crime,  la  lldélilé  voit  cesser  sa  cnpli>ité, 
mais  non  commencer  son  innocence  ,  car  la  Franc»' 
n'a    jamais   soupçonui»    que   le    ministéi'C.   Toute 
]M*rsécutîon  est  luneste  en  dle-niéme,  mais  surtont 
parla  nécessité  où  elle  met  de  persécuter  encoje. 
Le  ministre  de  la  police  s'étoit  tro])  avancé  pour 
revenir  sur  ses  ])as  ;  des  élections  démagogiques, 
résultat  nécessaire  d'un  faux  système,  maïquoient 
îe  terme  de  son  infliience.  l.e  premier  niinislre , 
«lors   chargé   des    intérêts    de   la    France  piès  de 
l'Europe  entière,  ouvi*e  les  yeux  :  il   toinlie  j;onr 
les  avoir  ouverts  ;  la  faction  le  re])ons>e  du  :i  ornent 
où  il  a  <]érol)é  sou  sec»(l.  Je  ministre  de  la  j)olice  , 
ipii  a  paru  chancelrM'  nn  instant,  rej^aroît  sur  les 
«léhris  d'un  ministère  écroulé  •  la  raj)itlité  du  coup 
dt'  théâtre  étonrdit  un  instant  (es spectateurs  :  ceux 
qui  sonl  en  mesure  tri»)nii>ii<'nt ,  ceux  cjui  se  sont 
compromis  n'applaudissent  ]):»s  encore,  c«mix  qui 
ïi  (tnt  été  (|n'él(>nnés  sojit  déjà  :\".\  pi- <^ls  du   mi- 
nistre ,  \ain(|iienr  de   s's   ri\ar\  ,  héritier  d('  s<vs 
collègues,  (le  premier  tîbslacitî surmonté  ,  un  auti'O 
plus  grave  se  j)résenl<'  d.^ns  la  Clhamhrc  des  Pairs: 
Ja  i-é\(dulion  ([ni  a  maïf  hé  depuis  (juatre  ans  «  st 
an  moment  de  se  biisi  i-  conh'e  la  monarchie  (|ui 
1  attend  dans  ses  derniers  reti'anehemens.   I,;»  l,<c- 
lon  celle  iois  ne  s'intimide  plus  :  elle  loin  ne  iwcc, 
c  >n{iunce   ses   rci^ards  \ers  le  c'l)in<t    d\i  nn'ni^trr 
inllnent  ,  e'esl  de  là  (pic  p.i  ri  iront  les  C(ui  ps  di.t.jt. 
i-C  même  ininis.'re  «pii  a  ohlenn  \.\  dissolution  de 
Ivi   Chamhre   des   Députes,  qui  a  survécu  à   on/e 
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miiiistiTS  .  qnl  a  rrartc  des  nn'uii  rslc  ilnc  dt  FTÎtlir- 
]irn,  ([iii  n  lail  rcnircr,  pnr  iiik;  (>r(loiin.uic(î ,  dus 
r**j4i(  ides  haimis  par  \c.  coiicoiir.s  (l(\s  ti'ois  j)()ii- 
voir.s,  ne  rc  spcrtcra  pas  (hnaiitai^c  la  ])airi<'j  el , 
iilnlol  qur  clo  laisser  modilicr  lUiC  maiiNaisc  loi,  il 
bi'isci'a  par  soixaulc  nouveaux  paiis  inic  de  ce-' 
luajorilrs  (jui  ne  se  foiment  fpi'iine  lois  j)nnr  le 
salut  des  enipir(\s  j  et  qn  un  niinislvc!  lovai  s'eflor- 
ceroit  de  créer  si  elle  n'exisloit  pas.  C'est  dévoi'cr 
1  avenir,  c'est  se  joner  de  lonfrs  les  liherlrs  publi- 
ques j  de  toutes  l(\s  supériorités  sociales:  n'iuipoile  j 
comme  on  n'a  eruère  ])uni  jusf[u'ici  que  l'attache- 
ment à  ses  devoirs,  il  ne  laul  f[u'oser  pour  réussir. 
\.c  !uini';tr<'  fraj)pe  le  coup  sans  liésit<*r,  et  distri- 
l)i:e  des  paiiirs  à  ses  partisans,  coninie  fies  dé- 
pouilles après  la  victoi'-e.  lA  que  ce  ministre  ne 
prétend*  pas  se  couvrir  ici  du  manteau  de  l'auto- 
rité rf>yale  :  les  ministi'<\s -sont  responsables  de  tous 
les  actes  du  i^ou  v  erncment;  sans  ce  point  louda- 
mental ,  plus  fie  constitution  ,  plus  de  garanties.  La 
majcslé  rovale,  toujours  inlaillihie  ,  et  d<'>ant  qui 
tout  fléchit,  doit  laisser  ses  agens  dans  la  sj)hér(; 
ora^rr use  où  les  ])lace  le  gouveriuMuent  riqu-ésen- 
tatil  j  ils  ne  peuvent  s\  maintenir  (pi'avec  des 
talens  et  de  la  lovante.  Voudroit- on  ne  mnis 
accorder  rn  France  que  du  d(sj)otisme  av<'c  d«\s 
formes  déuu)crati([ues?  ()i\  n'y  j'éussiia  point,  ("e 
n'est  jias  nous  cjui  avons  démoli  l'.jntijue  édillcc 
de  la  monarchie  dv  nos  pères  5  mais  de  ses  luiiies 
nous  lrr(»ns  sortir  au  moins  la  l'i.cric  qui  console, 
«t  non  la  s«'r\  ilu<lr  (|ui  a\  iliroil  {U'^finau  mal  heu  i\ 
Le  ministre  inllurnl  dont  je  viens  dr  rapjxlcr 
qu(dfpies  actes  m'i'st  aussi  étranc^er  (pic  \  ilel!i?i8 
et  (lail)i  j)t)U\oiinl  lélie  à  Tacite.  Seulement, 
dans  la  situation  critique  ow  se  trouve  mon  j)a\  s  , 
je  m'étonne  que  l'histoire  des  intéiéls  d'un  seul 
homme  s()it  l'histoire  de  ces  (piali-e  dernières  an- 
nées. Ou  dit  que  sou  amour-propre  blesse  en  181  a 
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l'a  jeté  dans  celte  faussse  direction  :  quand  on  a 
la  royanté  dans  le  cœur,  la  répudie-t-on  si  faci- 
lement? pourrai-jc  demandei*.  Quoi  quil  en  soit, 
s'il  en  est  encore  temps,  que  ce  ministre  considèjp, 
qu'il  est  fâcheux  d'avoir  en  un  gi^nd  crédit  qu«nd 
l'Etat  n'est  pas  sauvé;  d'avoir  été  puissant  cpinnd 
le  mal  s'est  fait.  La  France  est  aujourd'hui  plus 
attentive,  plus  équitable  que  j<Tmais  :  un  n«inistre 
ne  {grandit  pas  à  ses  yenx  par  la  dextérité  qu'il 
déploie;  les  titres  qu'il  acquiert,  les  alliances 
qu  il  contracte.  Les  fortunes  précoces,  les  accrois- 
s(;mens  rapides  éveillent  au  contraire  la  défiance 
de  la  patrije  :  elle  ne  croit  pas  son  avenir  assuré, 
])arce  (ju'au  lieu  de  conspirer  par  l(;s  hommes^ 
on  établit  des  lois  cjuî  peuvent  tout  perdre  ;  quand 
elle  voit  frapper,  sous  un  gouvernement  repré- 
sentatif, un  de  ces  coups  d'Etat  qui  auroieut 
«eflVayé  un  favori  dans  une  monarchit;  alksolue  , 
elle  se  plaint  d'ins]tirer  tant  de  méj>ri.s;  c.{ ^  si  tel 
est  son  sort  qu'elle  doive  se  résigner  à  l'olfense,  sa 
doideur prouve  assez  du  moins  qu'elle  l'a  sentie. 


Quc/{i:ies  Rcfh'xioiis  sur  Je  pri'-temhis  vanix  cniijt 
en  I  8 1  ^  et:  1818,  par  les  conseils  -i^é/iéraiix,  un 
sujet  iiu  CddasffV. 

Ou  a  fait  iiuMMo  dans  los  journaux  «4u  i  i  drcciubro 
dcrjiior,  ODlr'auUci  (]i\n<,  lit  Gnz'itc  ilr  France  et  la  Quo- 
i-idieiuie  (^i),  lt)r5;(|i''ils  (»nt  rontiii  comple  do  l'anal v se  des 
procès-vorbaux  doi.  CDn.scils  -  p;c'n»Mau\',  que  de  ti^d  ruir 
on  demande  (^uil  so/f  pris  des  mesures  pour  arrèU'rrf 
l'ar/it'venicnt  du  Cadastre  ;  vu  seul  dcpnrlemcn!^  relui  des 
JIau(es-Pjrcart:s  ^  en  dcniundc  lu  suppi  ession. 

.J'avoue  cjuo,  frairhoiruMir  iinlui  du  r;i]>|K>it  ilo  M.  \(^ 
rommissaire  royal  du  (]a<laNU'o,   fait  vw  i^Si-j^sur  n>»hn 

(ï)  La  s'miililMtli'  di's  cspri-SiloM^  (I;mh  ii-i  dciiK  jiiiii'n.iu* 
Scinhlc  a;uioii(i.r  «|i;i:  cri  iuMm  le  r.st  scnii'»t>IUt  ici. 
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sil nation  r.irlnstralp ,  ef  de  la  susclifo  analyso  faifn  on  1818; 
ay.in^  vn  outre  rociieilli  les  opinions  de  plusieurs  pnbll- 
ristes,  écrivains  et  orateurs  célèbres  ou  dislin(;;ués  qui  ont 
écrit  ou  parlé  sur  le  Cadastre  ,  et  qui  tous  le  rejettent  ou 
le  critiquent  amèrement  ,  notamment  celui  qu'on  nous 
essaie  di'puis  (piin/-e  ansj  j'avoue^  «'is-je,  que  ma  surprise 
est  exirême  lorsque  J  entends  dire  que  ,  de  tout  rrUé  ^  on 
daiiondf  r  (ICI  èlératlaii  et  rnrJihefvcnt  de  re  (adusltc. 
Au  reste,  je  vais  meltre  le  j)ublic  à  même  de  ju^cr  «juel 
dej^rc  de  vérité,  do  contradiction  ou  de  mensonge,  il  j  a 
dans  celte  assertion  des  journaux. 

Ce  sont  les  propres  chiffits  cl  expressions,  soit  du  tap^ 
port ,  soit  de  \^ analyse  ,  que  je  lui  mels  sous  les  yeux. 

Ces!  donc  d'abord  M.  le  comm.ssaire  qui  écrit  : 

Résumé  des  ooics  des  conseil.i,~{;cncraux  sur  le  Cadastre^ 

en  ifîiy. 

Conseils  généraux  snli.sf.tîts  du  parrclherc  (0  .  .  .    ^4 

Cens«*ils  gcnenuix  q-ii  en  (l(MU.in(h'nl  hi  (Oiill- 
Tiur.lii»n 6 

Conseils  f;ene'raux  (|ui  proposent  des  niodifira- 
tions  aux  rr^lcnicns 9 

(^(nsci's  f;»'n<'r;tMx  (.|(ti  se  plaij:Ticnt  des  evalua- 
lions  trop  tories 5 

Cofjscih  ^enei-atix  (|iii  n^nnt  pris  aucune  dèïihc- 
ratinn ,  LT  Ql'I  DOIV£>T  iTRK  REGARDES  COMME 
AY.\NT  DO^Ni:  LEUR   ASSENTIMENT 12 

Total  pour  le  parcellaire .%     cl.  .    56 

ConselU  péne'raux  restes  nenlrrs 4 

C/Ot'seils   qcMu'raux   c|ni    sont    pour    le    Cjdaiire 

par  ni.isse  de  ciillure i.^ 

Qui  ont  volé  contre 1 1 


J5 


sr- 


(  r)  Simple  nom  «luo  donne  M.  le  ronimissairc  .»  ^on  (>adnstre . 
rt  «pic  i'.ippclle  le  (J^iriastrc  f'ra tirais  ,  le  setil  c|ue  ;';iie  all.i<|ue 
;•  r.iusi?  <ii-  .s;i  »onUxtur»-  rolos^.^le  et  au  dessus  «le  torre  Itu- 
miinr.  Je  n'.ii  p.is  pti-lendu  fiin-  le  prt>res,  dans  In  neVessil»- 
«i'tnie  impoMllon  fonrlere  .  à  ir.iiilres  niodes  de  rrparlilion  (|tii 
peuvent  i^lir  aus^l  «les  (Cadastres;  denoniinMim  «pii,  d  ms  sa 
vr'ril.-ïble  iirreplion,  appirlHînt  «cjaleinent  n  cJe  sunpics  re;islres 
connu  in. lux  ,  lonnuf*  no^  scrtion»-.  no<  m)trires,  rfr. 


(  4o9  ) 

D'après  ce  tableau,  copié  fidèlement,  peut-être  pourroÎN 
on  compter  trente  conseiis-généraux  qui  demandent,  en 
1^5 17,  la  continualion  du  parcellaire;  peut-être  aussi 
plusieurs  d'entr'eux  varieroient-ils  dans  leur  opinion  si  on 
leur  laissoit  entrevoir  d'autres  moyens  de  répartition.  Mais 
non  :  celui  dont  il  est  question  les  fait  rentrer^  à  mesure 
qu'il  en  arrive^  dans  des  milliers  de  projets  dont  sont 
remplis  les  nombreux  cartons  du  ministère  des  finances. 
C'est  ainsi  que  M.  le  commissaire,  pag.  29  de  sa  l\éponse, 
ïn'atinonce  le  sort  de  celui  que  j\-»i  proposé  à  la  suite  de  la 
l'hérité  sur  le  Cadastre  Français  (  i). 

Si  les  plaintes  dos  quatorze  conseils-j:;énérauxqui  suivent, 
relaiives  aux  règlemens  et  aux  évaluations  qui  en  sont  le  ré- 
sultat, sont  :bndées,ondoit  rejrarder  leur  opinion  comme 
tolalemv/nt  opposée  au  parcellaire  ^  puisque  ce  colosse 
parcellaire  qui,  au  bout  de  cinquante  ans,  se  trouvera 
peut  cire  composé  de  deux  cents  millions  de  parcelles 
solidaires,  quant  à  Tarpentac^e  et  aux  évaluatiotis,  doit 
crouler  dès  qu'on  en  déran^o  la  plus  petite  parcello. 

A  ré{;ard  des  douze  conseils  généraux  qui  viennent 
après,  c'est  au  lecteur  d'apprécier  la  manière  dont  on 
interprète  ici  leur  silence  :  toutefois,  je  m'inscris  en  \.\\\x 
«outre  celte  façon  de  compter,  jusqu'à  ce  qiTon  fass'^  ur\o. 
loi  du  proverbe,  qui  ne  dit  moi  consent  ;  mais  je  ne  pense 
pas  que,  sur  la  proposit u>n  de  M.  le  commissaire,  per- 
sonne la  lui  accorde.  Je  ne  sais  pourquoi  ii  n'a  pas  mis  au 
rang  des  douze  conseils-généraux  restés  uniets,  les  quatre 
restés  neutres  :  dans  ce  cas,  c'étoit  bien  la  même  chose) 
sa  majorité  d»;  cin([nanle  six  m  ei^î  été  gro^  -  '.'  d'autant. 

Telle  est  donc  la  situation  ca(];istrali'  où  i  «uinous  a  mis 
^n  1 8 1  7  ;  c'est-à-dire  que  cinqmintc  six  ronseils  f;enêrauv 
sont  pour  Ir  parcellaire  ^  (jue  quatre,  restent  neutres^  et 
tjue  iùn^l-cinq  se  sonf  prononces  contre  :  je  conqïte  dans 
«MMi\-(i  ceux  (|ui  demandent  le  (^ulasfre  par  masse  de 
<ullure,  |)uisqu'il  n'y  a  rien  de  j>lus  opposé  à  des  parcelles 
<]U(î  des  masses.  Voyons  (pielle  est  cello  où  Ton  nous  met 


(i)  Sr  trouve  clirz   Le  Ndimant  *,  .Tiiisl  «jue  la  /tiftïque  du, 
nic/nc  (luLiitr  à  la  /tvinuisc  de  M.  le  commissaur  rvy  ut. 

•    Rnirl).    in-8*  n\er  lablcuix    r!  c.->rlc  lit)loçr)|4iirr  ,  j>ri.t      ?>   fr    ,  »•  3  fr.  5<5  C, 
l>ar  la  [losic. 


(  i'"  ) 

en  1818,  d'après  Tanal^se  des  procès-verbaux  des  conscils- 
^cnôraux. 

7  ous  les  ronsei/s'fieneraux  y  Sinifun^  demandent  qit' il 
soit  pris  des  mesures  pour  Pachèoemcnt  du  Cadastre 
français!  ]c  110  pouvois  y  croire  sans  y  voir,  moi,  sur- 
tout, meiubro  d'iiii  cO[iscil-n;érjéral  (jui  n'a  cessé  do  le 
rejeler,  ri  qui  n'est  pas  celui  des  Hautes-Pyrénées.  J'ai 
donc  «lu  prendre  cette  aiialyse  et  l'analyser  à  mon  tour. 
.1  ai  vu  d'abord  que  vingt  -  huit  ou  vinf;t-  neuf  conseils- 
jjénéraux  n'ont  pas  prononcé  le  mot  Cadastre^  pas  mémo  le 
mot  i\o  parcellaire.  Ils  n'ont  donc  |)u  en  demander  1  achè- 
\enuMit  ;  mais  alorr.  comment  expliquer  le  nombre  qualrc- 
vin|];t-qijatre  qu»;  je  voyois  au  bas  de  l'addition  i'  Ileiireu- 
srmenl  que  je  me  suis  rappelé  la  règle  de  l'année  précé- 
dente, au  moyen  de  laquelle  le  silence  s'entend. 

Cependant  j'allois  passer  condamnation  sur  les  vœux  des 
rinquantc-cinq  autres,  lorsqu'on  y  regardant  de  plus  près, 
j'ai  vu  qu'il  n'y  en  avoit  guère  que  dix-luiit  de  l'assenti- 
ment jJt'squels  on  put  réellement  s'autoriser;  le  reste 
demande  tant  de  changemcMis  aux  règleraens ,  se  plaint 
Irllement  du  mode  d'expertise  ,  ou  se  })rononce  si  l'o'te- 
menf  pijur  que  l'on  recommence  toutes  les  opi'rations, 
que  je  ne  puis  accorder  que  leurs  vœux,  ensemble  ou  sé- 
parcîinent,  soient  aucunement  favonïbles  au  Cadastre,  dont 
Je  but  est  plutôt  de  trouver  dos  revenus  qu'une  base  égale 
de  répartition.  Vouloir  cadastrer,  dans  les  villes,  dus  étages 
ou  des  locations  fugitives,  et,  dans  les  campagnes,  I  in- 
dustrie, des  essais,  des  sueurs  et  jus{ju'au  ca[)rice  ,  voiià 
ie  fond  des  choses  de  ce   système. 

Cependant,  examinons,  dans  V  analyse  même  ^  quelle 
est  la  nature  à^%  vnenx  exprimes  à  cet  «'gard  par  une  partio 
î^QS   conseils  généraux. 

I*ar  exemple  :  peu.  -  oti  regaider  connue  favorables  au 
cadastre  «lonf  il  est  (jueshon  , 

I.e  VO'.U  du  conseil-gént'ral  de  la  (^)te-d  C)r,  qui  de- 
mande qu'o/i  prenne  pour  ri;; le  des  éi'aliuifion.s  le  prix  des 
liCiux?  \c(  édi«  à  ce  vœu,  c'est  detrture  i.i  priticqta.e  base 
de  ce  système  ,  les  tarifs  prooisoires  et  dèjiitnijs  formes 
par  Ix?s  seuls  experts  du  cadastre,  gens  à  huit  (rancs  [)ar 
jour   au  iiiaxirnum   (  i 

^     ■       ■  ■  "' 

(i)  C'est  bon  marche  as^urcmcnl,  pour  loults  Ici  tundilK-u* 


J 
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Celui  des  conseils-généraux  de  la  Charente  ,  des  Deux- 
Sèvres  o\  de  l'Yonne,  qui  veulent  que  les  fetrains  soient 
estimes  d'après  leur  i:>aleur  intrinsèque  ^  et  non  d'après  leur 
rul/ure  ?  Ceci  renverse  encore  de  fond  en  comble  ce  svs- 
tèine  iiiquisilorial  ; 

Celui  de  la  Meuse,  qui  réclame  contre  le  viode  des 
mutations  comme  trop  compliqué ^  trop  dispendieux  et  im" 
praticable?  Kn  effet,  rien  de  plus  absurde  que  ce  mode  j 
il  est  la  conséquence  du  principe.  Les  cadastreurs  ri  Vu 
ont  pu  trouver  d'auires]:  sans  lui,  encore,  ils  ne  pouî~ 
roient  jamais  sortir  d'une  commune  3 

Celu  £  du  Loiret  et  de  Vaucluse  ,  qui  demandent  que  h'S 
communes  n'animent  aussi  leurs  experts  pour  procéder  avec 
ceux  du  Cada.itre  aux  opérations  P  Alors  ce  seroit  éiablir 
dans  chaque  commune  une  contradiction  que  lo  Cadastre 
français  ne  souffre  pas,  et  en  effet  ceci  seroit  un  obstacle 
invincible  à  la  concordance  de  quarante  mille  communes 
entre  elles,  concordance  déjà  moralement  et  physique- 
ment à  jamais  à  peu  près  impossible  ; 

CiîLVi  de  Tarn  et  Garonne,  qui  demande  que  ,  pour  ré~ 
f^ulariser  Vrjipertise  entre  les  dcpjrlemens ,  trois  membres 
des  consei h-f^eiiéraux  soient  admis  dans  la  réunion  des 
directeurs?  Ce  scruil  encore  établir  une  ménio  coiUradic- 


et  f|iia!ilt's  exiî^ëes  d'eux,  qui  sont  colles-rl  :  cnnnoissuncc  parfaîle 

des  tocdliiés  ,  ET  n'ÈTRE  M  l'nOPHItTAUlF.  M  DOMlCiJIE  DANJ>  I.E 
CANTON  :  a^niiid  dé.sirti'tcsst'incnl ,  inijitiitialilé^i^randc  justesse  d  es- 
prit ,  priiu'ipes  intentes  ,  conscience  ,  sa^ticite,  elc.,  vl  ccLi  doil  se 
troiivrr  reimi  noii-seulenient  dans  un  expert,  ni.iis  dans  rini;! 
ïiiilîo  pomlaiil  5o  nns  !  Serions-nous,  par  liasnrd  .  un  ncupl*» 
<i'an^'csi'  J^e  llccueil  nu'llioili(|UC  ajoute  <)uo  ce  qui,  dans  A» 
^.ùidustre  f'nt'iç/iis  ,  apjvirlient.  à  tu  f^èoiiukrie ,  est  ee  qu'il  y  ti  de 
ti/ni/is  iinporlanl  y  de  moins  deticul  et  dr  moins  (tij/ieite,  et  que  fntf 
consctinent  /r  c/ioiv  des  expei'ts  est  bien  plus  in/poi^ant  fine  eetni  de^ 
f^eomèlres.  des  aveux  sont  pivtirux;  Ils  nous  lonJ.  prc.sM.'nlir 
«jtjollc  pi  odif^icuse  rconomir.  on  pouti'oif  f;iiri' ,  pui.s(ji!r,  U's 
jouinét'S  des  experts  à  sic  ou  tiuit  Jctiiics ,  leurs  op<'r;ilions  no 
iloivcnt  cnlr(  r,  par  aperi^u ,  ipi»:  pcMir  un  i5""  à  peinr  ilans  l.i 
«li'pen  S'  lo'iiiliv  J'.il  (U-nionlic  .'lillcurs  f|n«.*,  dans  l.i  \  m"  sMiIr 
do  stvtjir  (pul  csl  lo  veril;d)Io  rcveini  «l'un  UMT.iin.  r;irp«  ni,  };•• 
<!('  ri{^iu'iir  •;i'iijiu'lii<|iie  n't'îoif  pas  n;'i c.isain'.  l'.n  eiTt  I  .  on  peut 
;»\M)ii-  aussi  i)ii-n  nnllo  «rus  do  rcMti.r  en  tr«"nlo  arpcns  (]n"<,  n 
liois  ei-nis,  (j'i'en  >ix  ecnfs;  et  la  eliaiiie  du  <;eonielrc  aur.»  îx-an 
5iv(«ir  traversé  tlix  lois  ce  l<'rr.iin,le  rcmni'-.  par  rclte  seule 
ir,.uson,  u'cn  paiera  pai  un  sol  de  plus  ni  do  moins  «ni  pi  '«piicljire. 


(  i'^-  ) 

lion  dans  iin  élaç;^  plus  t'Icvr ,  et  détruire  l'arbitraire  que 
le  C^idijstre  fi.tnçais  a  v\ô.  ol)ii_'o  do  rôsorvcr  parloul  h  se» 
a;:;<M»s  ,(M  sans  l('(|ucl,  à  la  vérité,  il  ne  peut ,  par  sa  nature, 
iaire  un  j)as  : 

Cri  ri  du  ('hrr,  qui  (amande  que  /es  ri^uliialtons  pro^ 
por/io/in/'Z/es  siîrnl  confiées  a  (les  rurnniissalirs  rhoisis 
parmi  /es  propnrtin'res  ?  i.c  vœu  anéantit  c.w  ore  le  svs- 
frriio  d   '\p(Mli'o  du  rad;<slre  qui  rsl  son  piomier  ressort  ; 

(.KLl'l  de  l'Aisne,  qui  dit  qu\7  est  démontré  ifue  /a 
péréqiialion  par  le  Cadastre  lepose  sur  drs  /jases  ciciruses  P 

(>ELIM  du  l)oubs,qui  dilque  des  iirégn/an'/és  i/om/jreusrs 
<e  sont  piissérs  dans  /e  c/assernent  et  /es  éva/iKili'inis  des 
1er  es  radas/j-ée^  P  Mais,  si  ces  irrégularités  nonibreuses 
t  ennent  à  un   f.inx   î.yslème  ,  il  fnut  done  y  renonrrr  ; 

CklI'I  de  risère,  (]ui  rejette  le  système  de  r  /i/s'-i/ii  (/t/on 
fin  (  adastre  artiic/?  (/est  rejotor  ce  Cadastre  lui-niéuic  3 

Celui  de  la  Lozère  ,qui  dit  que  /es  résulta/s  du  cadastre 
so/it  fautifs  et  erronés  ,  et  rpie  /ei  opérations  sont  en  général 
mn/  faites  ? 

(>FLl'I  du  Finistère,  qui  dit  que  de  tous  points  s'é/ècent 
des  rér/nmations  contre  /expertise  F 

CeM'I  du  I)as-l\l\in  ,  q\ii  demande  r/n<"  réi^ision  des  rc^/e- 
mens  relatifs  au  mode  d  éia/uafions  cadastra/es  ? 

Celui  de  la  l.oire,  a  <pii  /es  opérations  du  Cadastre 
pnroissenl  irré^u/iéres ^  el  qui  demande  que  /e  c/assemcnt 
et  /f.v  éva/initiuns  soient  cotifiés  a  des  /labitans  probes  et 
inft'//igeris  F 

Celui  des  Basses -Pyrénées, qui  pense  que  /e  Cadastre 
parcci/aiie  ne  piésente  cpiiinc  i'oic  fii's  -  imparfaite  pour 
nnii'er  <i  une  juste  éca/uation  des  pioprir/és  :' 

Celui  de  Main*-  cl  1  oiro  ,  <jni  réclame  contre  /es  erreurs 
d^e  xpeilise  ^  et  même  dUtpcnta^e  (i)  l' 

Celui  de  Siione  el  lf)ire,qui  d  nian«'e  que  /arstimn' 
lions  cadastra/es  iie  soient  co/.fwes  (juà  des  propriétaires 
i /loi sis  comme   /es    t'paitileurs  ? 

C.ELUI  de  la  Stinr  inférieure,  (|ui  voutlroii  qu'on  assi- 

(il  !.«•  rorps  si  irisliiiil  di  s  iir;»  iiii'iirs-;;rogr;iplies  ^i(•nl  de 
r^  iiiMilirr  (j-ir  !♦•  (y.id.i-.tr.!  fr.in»;.'<is.  »oiis  le  point  «!«•  vue  j;»'0- 
ij!ir»ri(jiic ,  rsl  nuff  ori'iinis<\  mot  din^e  et  mal  cxcculc.  (  Bvo— 
ih  irc  in -8",  imprimcc  rlitz  Diibr.ii.  ) 
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milât  les  opérations  de  f  arpentage  et  du  classement  aujc 
opérations  particulières  ? 

Il  n'est  pas  un  de  ces  derniers  vœux  qui ,  si  on  y  oblcm- 
péroif ,  ne  renversât  tout  cet  échafaudage  do  cadastre  conçu 
dans  les  cabinets  de  Paris,  exécuté  peut-être  en  miniature 
dans  des  bureaux  voisins  ,  loin  des  propriétés,  en  l'absence 
d'aucun  praticien  ,  et  surtout  dans  l'ignorance  profonde 
de  ce  que  c'est  que  l'expertise. 

Enfin,  le  VŒU  du  conseil-général  de  la  Haute-Loire, 
qui  dit  que  le  but  des  opérations  cadastrales  est  manqué ^ 
(pie  le  classement  est  vicieux^  et  que  des  opérations  dirigées 
par  un  esprit  d'opiniâtreté  et  d^exagéradon  exigent  une 
révision  générale  ? 

Si  ce  dernier  conseil -général  n'est  pas  un  composé  de 
fous  (à  tout  risque  je  m'j  rallie),  et  que  IVxpérienQe  lui 
ait  déjà  donné  raison,  il  faudra  bien,  tôt  ou  tard  tout 
refaire,  et  si  on  refait  avec  les  mêmes  rcglemons,  et  avec 
le  même  système  de  centralisation,  les  mêmes  résultats 
seront  sans  contredit  le  fruit  des  mêmes  cfforls,  et  Ton 
aura  perdu  quinze  ans  et  quarante-cinq  millions  pour  les 
reperdre  encore. 

Ainsi  l'on  peut  dire  que  la  très-grande  majorité  des 
conseils-généraux,  bien  loin  d  être  favorable  au  Cadastre 
français,  l'eût  rejeté  si  on  lui  en  eût  laissé  la  faculté,  c'<îst- 
à  dire  si  on  lui  eût  explicitement  posé  la  question ^  mais, 
bien  loin  de  là,  on  s'est  toujours  obstiné  a  la  lui  i(;fiiser, 
et  M.  le  commissaire  royal  me  l'apprend  lui-mc^me  dans 
un  moment,  non  pas  de  confiance,  mais  d'envie  de  me 
donner  \n\Q  leçon.  Il  me  dit ,  page  i (7  de  sa  P.epoiise  :  «  Il 
»  n  est  pas  permis  à  un  meuibre  d'un  couicii- général 
»  d'ignorerque  la  question  du  Cadastre  n'a  jamais  tte  posée 
M  aux  conseils-généraux;  on  ne  b'ur  a  jamais  lait  aucune 
«  provocation  à  ce  siijet.  »>  Va  pourquoi  n'a-t  on  lam.us 
posé  une  question  de  ceîte  importance  aux  conseils-géné- 
raux, les  représentans  uîiinéilials  dt;  'ons  les  propriétLUtes  ' 
C'est  (ju'onvouloil  faire  envisager  le  Cadastre  actuel  comme 
une  institution  d('jà  établie  sur  laquelU;  il  n'y  avoit  plus  à 
délibérer^  c  est  qu'on  craignoit  de  mettre  a  découvert  ses 
vices  d'exécution  et  l'illégalité  de  son  code, qui  n'fsl  qu'un 
composé  de  circulaires  di*  iM.  le  cwminissam*  ou  du  mi- 
nistre, cl  d«  quelques  iintruvlions  ^  ouvrage  dû  bureaux  ; 


(/.■1  ) 

cVst  q\i\)n  ne  voiiloit  pas  laisser  voir  rinutilit»*  d'an*» 
aJtiiini.str;«tion  cIumc,  qui  s'rnracinoit  Ions  les  jours,  et  (jui, 
;ii)j<uird  hui,  inan  lie  à  1  é^al  de  nos  j)lus  grandes  el  impor- 
tantes administrations:  cVst  qn\'nfm  tctie  administration 
^ouloit  se  rendre  ab;iolnment  nécessaire,  et  ainsi  ne  laisser 
entrevoir  que  jf//i  système  comme  seul  remède  [^\)  an  malaise 
dont,  à  ce  sujet,  tout  le  monde  se  plaint ,  et  si  clairement 
exprimé  dans  les  circulaires  du  ministre  de  Tintérieur,  des 
i:i  cl  i5  juillet  1817. 

M  Ces  vœux  des  conscils-c;énéraux  ,  dit  le  mlnislro, 

»  m'ont  paru  just«''S;  empresse  d'y  satisfaire,  je  vous  au- 
i>  torise,  JM.  le  préfet,  à  déclarer  que  toutes  les  évalua  ions 
))  d'après  lesquelles  ont  été  rédiejés  les  rôles  cadastraux, 
y*  avant  1817,  ne  seront  considérées  que  comme  provi- 
»  soires.  >»  La  circulaire  du  i')  juillet  permet  de  revenir 
iiK me  sur  l'arpentage  ,  sous  le  nom  d'erreur  de  conte- 
nance (2"). 

Le  ministre  de  rintéricur,  alors  iNL  Laine,  a  témoigne 
dans  cette  mesure,  sans  doute,  son  amour  pour  ta  just-ce 
et  la  vérité;  mais  il  ignoroit  (jue  la  première  loi  du  cadastre 
est  l'immutabililé,  c'est-à-dire  qu  une  ^if»ne,  qu'un 
vcrf;cr,  qn'une  lande,  etc.,  seront,  tant  que  le  monde  sera 
monde,  une  vij^ne,  un  verger,  nne  lande,  etc.,  et  que  sa 
première  condition  pour  pouvoir  faire  un  pas  en  avant  est 
de  n'eu  jamais  faire  en  arrière.  Aussi  ses  cirr.ulaires  ont- 
elles  été  sans  effet ,  puisque  nous  venons  de  voir  les  ré- 
«lamations  des  conseils-<;énéraux  se  reproduire  en  1818 
plus  vivement  encore  qu'en  181  y. 

Cuncîusion. 
Ainsi,  quand,  en  1817,  viti:];t -cinq  ronseils- généraux 

(1)  Voyez  les  journaux  di-ji  cités. 

(2)  DrpuiN  i».)4  iiiiiin'e'n  i(Si7,.i  trois  niillioiis  pnr  nti ,  la 
Francf  :i  du  p.ivcr  4^  millions  pour  le  ('.«(Instre.  A  rrtfc  dcr- 
nicre  i-pocpnr,  il  \\r  >p  lr»uvuil  que  sic  niilli  a^ninintn's  iVenliè- 
rrmrnt  lai/astiv^s ,  et  la  tjitulre-xiiti^t-ciiKj  ilcpurliiiu'iis  se  com- 
posent de  Itvnte/icuf  nitl/i-  dtnx  cent  cinqitunlf  commitms  ,  non 
compris  Li  Corsr.  {P.r^esfi  tt  iSdc  la  lUnciisc  prrc  it»  c.  )  C  il- 
culct,  lecteur,  combien  il  faudra  encore  d  ann«-e-s  et  de  millions 
pour  achever  relie  œuvre,  rnt'nic  .Tvec  rinipt-rlertion  c|u?  l'ar- 
«  (imprègne  ,  inipfrlrrlion  dont  le  miuiilrc  ,  daiu  aes  Ucux  Icllrc», 
f.<it  un  aveu  '>i  i^yblic. 
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«rèjertent  le  Cadastre  parcellaire,  quatorze  se  plaignent  des 
règlemens  et  des  évaluations,  et  seize  gardent  le  silence; 
et  quand,  en  iSir'i,  vingt-huit  n'en  ont  pas  parlé,  vingt 
ou  vingt-cinq  en  portent  les  plaintes  les  plus  hostiles,  on 
fait  dire  par  les  journaux  qu'à  V exception  d^iin  seul  dépar- 
ietnent^  on  demande  de  tout  eôté  l'accélération  et  l  achète' 
ment  du  Cadastre. 

Ainsi  encore,  quand  une  question  n'a  jamais  été  posée, 
on  ne  craint  pas  de  faire  parler  le  silence,  de  faire  taire 
des  réclamafions,  et  de  compter  à  volonté  des  votes  pour  se 
former  une  majorité  ou  une  presque  unanimité  ,  afm  d'aller 
ensuite  en  arguer,  soit  à  la  tribune  en  1817,  soit  vis- 
à-vis  du  public,  en  li'iiS,  par  le  moyen  des  journaux. 

Pour  capter  un  moment  notre  attention,  avant  de  forger 
des  réponses  ;  laissez-nous  croire  au  moins  que  vous  avea 
fait  des  questions. 

A.  nu  Petit-ThouARS  ,  Membre  du  Conseil- 
général  du  département  d'Indre  et  Loire. 


Les  Moustaches  et  la  Miner we. 

J'appelle  moustaches  les  hommes  ([ui  viennent 
de  servir  la  France  en  braves  soldats,  qui  n'ont 
pas  toujours  a])profon(li  pour  quelles  raisons  ils 
levoient  le  bras  et  frappoient  vigoureusement, 
mais  qui  partout  ont  montré  de  la  vaillance  et  du 
courage,  et(jui,  sous  ce  rapport,  ont  trcs-cerlai- 
iiemcnt  illustré  leur  pays  qui  doit  en  être  recon- 
noissant,  parce  (pic  a(\s  soldats  ne  sont  pas  laits 
pour  délibérer,  mais  pour  frQp])er. 

Comme  au  nnlieu  de  tous  les  ridicules  de  la 
l'évolution  l'odtuir  de  la  pondre  à  canon  sVsi  tirée 
victorieusemenl  d'allaire,  il  arrive  (pie  les  ré\olu- 
tionnaires,  qui  viennent  de  sortir  les  marrons  du 
feu  ,  grâce  à  la  patt<'  du  chat  ,  font  en  outre  leurs 
eilOrts  pour  se  fauliler  et  se  mettre  à  l'abri  des 
souvenirs  (h^M-ière  les  rangs  de  nos  braves  soldat?, 
Aussi,  loulci  les  fuis  (ju'ou  leur  dit  leur  fait,  et 
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qu'on  les  a])])»»]le  par  k-urs  noms,  ils  parlent  do 
gloire  natioiialt  ;  ils  <'n  appelleiil  à  nos  i^nenlcrs  , 
et  lonl  pioiip^eon  <len  iire  rainiéc  de  la  i.oire,qni 
enlli\(  aiijomd  Inii  ses  champs,  el  !ie  pense  gnère 
à  la  (lelensc  de  Tlionneur  de  nos  pliilosoplies  à  la 
moderne. 

lV)ur  [)i'onverc(!tle  assertion  laissons  parler,  «lans 
la  Ll\  •  livraison  de  la  jMlucvvc  ^  M  .  le  pliilosophe 

A ,   ([lie   je    crois    ]K)uvoir   (jualilier    d'aueien 

maître  {\vs,  cérémonicvs  de  Riionaparle  :  a  La  domi- 
«  nation,  nouvelle  Armitle ,  a\oit  tendu  sespié^es 
»  à  nos  guerriers;  pour  les  asservir,  elle  a\oit 
»  emj)rnnté  les  traits  et  les  nobles  séduetions  do 
))  la  gl(jire.  JNos  modernes  Renaud  oublièrent  un 
))  moment  la  patiie  j)()ur  des  cordons  et  pour  tles 
»  titres;  l'émulation  d'une  brillante  servitude 
»  avoit  enflammé  tous  les  rangs...  Aliltjue  cette 
»  erreur  s'est  subitement  dissipée  1  1  ne  àme  ,  unC 
)j  àme  iraneaise  ne  cessoit  pas  d Cnllammer  tous 
ï>  ces  corps  héroïques.  La  Charte  est  pour  euîc  le 
»  bouclier  magifjuc^  devant  lequel  tuient  pour 
;)    jamais  les  illusions  et  l<\s  lanlômes  ,  etc.  etc.  » 

\  oilà  de  rélo([uence  de  la  J/incn^e ,  voilà  de  ce 
pompeux  aimable,  de  ces  expressions  sonores,  qui 
lont  sa  fortune  littéraire  et  philosophiqiH' ,  tt  dont 
nous  allons  aj)précier  les   ab>ur<li(és  ,  avant  <ïvn 

laire  reu!arquer  la  niais(Mie.  Comment  M.  A , 

c'est  vous,  c'est  un  serviteur  de  Buonaparte  ,  (|ui 
reprochez  à  nos  gurrriers  l'émulation  d'une  bril- 
lante servitu<l<*?  A  ais  CCS  braves  gens  n<'  se  sont 
janiais  considérés  comme  des  \ai<.'ts  dv  liuonaparte, 

tel  (jue  vous  l'étiez.  \  ons  vous  troF!ip<'Z,JM  .  A , 

il  n'y  a  pas  de  servitude  sur  h  s  el^anqis  de  batniile; 
il  n'v  en  a  que  dans  les  anliehaïubres  où  vous 
taisiez  votie  service  «;ul)alteiju  (^  aide  des  cerému- 
nies,  <•(   où,  comme  Sosie,  tous  j^renirz  courage 

pour   uns  i^cns  (jui  se  Ixitloictil .    \\\\   i\L    A , 

^ous  (lui   laites  le  rovali.sle   LonslitulionTjcl  ;  uou9 

1  w  ' 
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avons  eu  tant  de  malheurs,  laissez-nous  ce   que 
nous  jiouvons  avoir  de  «^loire,  et  daignez  imputer 
ce  qui  nons  en  reste  à  la  gcnéro^ité  française,  et 
non  à  l'humiliation  d'une  déplorable  servitude. 

Vous  vous  dites  défenseur  de  la  Charte  et  des 
droits  de  la  jiatiou  ,    Monsieur   de  la   Mùierue  ; 
mais,   je  vous  le   demande,    etes-vous   bien  sûr 
d'avoir  lu  la  Charte?   vous  cjui   la   comparez   à  ce 
miroir  magique  du  Tasse,  qui  détruit  les  piesligcs 
et  les  illusions;  vous  qui  rêvez  qu'elle  anéantit  les 
titres    et   les    cordons,    tandis    qu'elle    maiutieut 
expressément  les  titres  et  la  Légion-d'Honneur. 
Sachez,  M.  A......  que  si  les  titres  peuvent  être 

contraires  à  ce  que  vous  nous  donnez  pour  la 
liberté,  du  moins  ils  ne  sont  pas  contraires  aux 
boulets  de  canon.  Il  me  semble  au  reste  fort  na- 
turel qu'un  libéral  des  antichambres  de  Buona- 
parte  méprise  des  récompenses  nationales  que 
personne  ne  pense  à  lui  décorner;  mais  que  de 
vieux  soldats,  couverts  de  cicatrices,  renoncent  à 
leurs  recours  envers  la  patrie,  pour  rendre  hom- 
ning(;  à  la  beauté  des  réveiies  ([uo  vous  nons  dé- 
bitez ,  cela  n'arrivera  qu<'  lors([nc  nous  posséderons 
la  Chart(î  de  nouvelle  fabriqne  ,  dont  In  Minerve  y 
en  sou  cei-vcau  di's  cent-jours ,  repaît  d'avance 
son  iiuaginaliou  délirante. 

C'est  une  afRiction  bien  étrange  ([ue^  cette  ma- 
ladie d'esprit  (jn'éprouvcMit  les  philosophes  de  Id 
Minerve,  d'imaginer  cpie  pour  eux,  qui  n'ont 
jamais  fait  ([ue  valeter  autour  de  Buonaparte  on 
A('9,  valets  de  Buonaj)arte  ,  les  bons  guerriers  (jui 
]dus  ou  moins  ont  fait  leur  réputation  ou  leur  lor- 
lune  militaire  ,  consentiront  a  s'assimiler  à  de  très- 
médiocres  pro^atenrs  (jni  n'ont  janrus  ,  par  eux- 
ménuvs,  pu  preleiulre  à  l'honnenr  dune  lecture 
allenlive,  et  (]ni  ne  se  sont  lait  remarrpier  ipie 
par  leurs  plagiats  effrontés ,  par  1;»  uuisitpie  de 
<iu<'l(nies  bons  auteurs ,  et  par  la  hardicNSi*  île  b'urs 
écrits  ilill  nuatoires.  Aon,  mes  cliers  philo.sophci,, 
ToNE  III.  — 3j«  Livraison.  ?7 
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les  inililuircs  iraiu;ais  m(iI(  ni  jouii-  de  ia  Charte 
telle  (juilU-  <  st  ,  <l<'s  nt()!n[)(MT>(vs  J(-^IlinH\s  (jiu3 
liMir  i)atri(^  doit  a  Icin' n  aicm-j  ciilin  ,  de  icMir  do- 
I)lc\sS(',  parce  (im-  Itui-  inélur  les  tiinol^lit  niiK 
veux  des  p^vns  de  c<i:ur,  cl  (|u<'  la  (Charte  il  a  lait 
tnie  parler  <'n  leurs  noms. 

Cep<Mida.*it ,  Messieurs  dclu  JMincrvc  lémoi^ueut 
une  envie  démesurée  de  s(,'  conlbrrdre  avec  eux. 
Ils  ont  l'air  de  croii*e  tpie  leurs  iutcj'éts  sont  les 
mêmes  ^  ils  se  flattent  de  les  entraîner  au  jaeol)i- 
nisme,  parce qu  ils ontserviBuonaparte;  c(  qui  n'est 
nssuréuient  pas  tlu  tont  la  niéuie  chose  c[ue  Tanar- 
cliie.  Aussi  je])ense  que  nos  ]>liiiosophesportei'()nt 
clilticikMuent  d  honorables  guerriers  à  cette  union 
intime  dont  ils  cherchent  à  se  renlorcer.  Qu  ils 
llalt(uit  l'ancienne  armée  ])ou.»-  en  tirer  parti  , 
pour  se  gonllev  et  se  faire  craindrt;,  c'est  lorl  hieii 
lait,  si  cela  sourit  à  leur  vanité;  mai«  personuc 
n'en  sera  dupe ,  et  [)our  cela  ne  les  croira  formi- 
dables! J'ai  la  con\iction  intime;  c\\\v  leur  appel 
sera  sans  succès;  que  très-j)eu  de  Juililaires,  même 
ayant  fait  les  vingt-cinq  campagjies  de  la  révolu- 
tion, reprendront  les  armes  pour  la  gloire  du 
i)hilosc)plie  aid(î  des  cérémonies  de  lîuonaparle, 
et  ([U(;  iortpeu  de  ces  guerriers  se  soucieront  d'élie 
assimilés  à  cette  orgueilleuse  valetaille  ([ui  se  pré- 
sente effrontément  aux  peuples  comme  les  soutiens 
de  leur  libeité. 

Je  lai';  une  dernière  remarque  sur  la  maladresse 
des  louanges    (]ue    hi    îMiiicrvc   donne  à   1  armée. 

M.  A la  traite  sans  cc/u'iiio/iic ,  à  ce  f[u"il  ukî 

paroîl,  et  cependant  il  lui  sei-oit  plus  facile  (£u*à 
tout  autre  d-  ia  traiter  autrement.  Je  vois,  en 
relisant  les  phrases  déjà  citées,  (jue  /i<).\  niodcnies 
Renaud  onhlicrait  la  pairie  fJour  des  e/oi.v!  ÏN  uUr- 
ment,  Monsieur  laide  des  cérémonies!  ils  ont 
gagné  des  croi\  en  bravant  la  mort,  ce  qui  n  est 
pas  la  même  chose  ;  mais  nous  n'y  regaidez  pas  de 
si  près.  JJvmiilalioti  dune  brillante  serviludr  avoit 
vnUarutnè  tijus    les  raniis.  M.  A a  vuulu  dire 


i-ous  les  aides  des  cérérnoiiics ,  ot  je  ne  prétends 
pas  le  "icti  ïlisputcr  ;  mais  un  ialt  très-constant, 
c'est  qu'il  cxisloit  dans  l'armée  beaucoup  d'un 
lioniieur,  qui  peut-être  n'étoit  pas  employé  de  la 
manière  la  plus  utile  à  la  France,  mais  qui  n^-n 
étoit  pas  moins  lionornLle  pour  les  individus  qui 
la  conq)osoient ,  et  qui  s'estimoient  en  <:^éncral 
beaucoup  trop  pour  se  glorifier  de  la  brillante 
servitude  dont  la  fierté  républicaine  de  l'aide  des 
cérémonies  libéral  se  seroit  accommodée  jadis  de 
la  manière  la  plus  respectueuse^  et  très-probabb?- 
ment  la  plus  servile. 

Il  ne  convient  donc  point  à  un  pîiilosophe  du 
quartier  Saiat-Jacques  de  prétendre  à  faire  cause 
commune  avec  les  officiers  de  nos  armées.  Ce  n'est 
pas  là  que  se  trouve  l'égalité  5  car  Tliomme  qui 
long-temps  a  commandé  les  autres,  a  pris  1  habi- 
tude d'une  autorité  ([ui  le  place  au-dessus  de  la 
classe  dont  il  peut  être  sorti.  Ce  qui  constate,  au 
retour  de  ses  campagnes,  l'existence  nouvelle 
qu'il  vient  d'acquérir  dans  la  société,  c'est  la  con- 
sidération qu'il  obtient  de  sa  lairiille  ou  des  arti- 
sans qui  se  trouvoient  jadis  ses  égaux,  et  la  supé- 
riorité de  fait  reste  ac([uise,  tant  par  la  conviction 
de  celui  qui  s'élève,  (jue  j)ar  rassentiment  d(î 
ceux  <j[ui  se  trouvent  surpassés.  Il  seroit  donc  ])ien 
étonnant  que  iios  guerriers  voulussent  confondre 
leurs  lauriers  bien  acquis  avec  les  plagiat**  frau- 
duleux de  nos  régénérateurs  modeiiic^s  ,  et  qu'ils 
se  contentassent  d'une  gloiie  de  coninumauté.  La 
]iation  française  ne  peut  pas  s'y  tromper,  et  jamais, 
jus(ju'à  ce  jour,  elle  n'a  pris  pour  des  ehaiTips  de 
bataille  et  de*  gloire  les  anlielianibres  de  Ruona- 
parle,  ni  les  corridors  obscurs  de  la  police  gé- 
nérale. 

JN'iuvoquez  donc  point  le  dieu  i\vs  batailles, 
sensibles  ])oétriaux  5  n'insulte/,  plus,  par  une 
fausse  ap])licali()n  dt;  vos  lâches  llalleries^  «les 
hommes  (jui  n'ont  rien  de  coniuuin  avec  vos  ac- 
tions ,  qni ,   par  leur  bravoure,  oui   honoré  leur 
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t)A\>,  landi.n  «lue  |».ir  nos  adulations  iiui* cnaiic'; 
NOUS  j.ous.sii'Z  xilrc  l\jaii  a  coii.soiiimcr  l  rt>L'la\  ai;»- 
de  loiiUs  les  nations  r[  t\v  la  vôtre,  j)il()\  î«l>i('j} 
j)liiiosopli(\s  1...  Au  rrstc  ,  laitcs-iiou.s  onl)li<'r  x)^ 
nu'Jails,  rcNcnr/  a  >  (Mis-nirnir.s ,  rciitrrz  dansvolrir 
4>^)liirc  gracii'U.st' ,  sovc/  aiiMal)lrs,  laihs  tUt  pclit> 
vrrs  pour  Clilor,  cli;nitrz  Adèle,  et  laissj'z-nouK 
i:n  ])ui\.  C...  Maj  iiEis. 


ciiiAMBRi:  DIS  di:pltls. 

Extrait  de  V Opinion  de  M.  Cornet-  Dinromt  sur  ksdrfjcuies 
de  iSuj^  prunoncce  d(/ns  Id  séance  du  ?.!>  inaî. 

lnliiDcmenf  ronvaincu  df  !a  iieccssiti'  Jl*  diminuer  le  fanlfau 
«les  conlriUulions .  cgalenrtnf  tonvaiiifu  de  l'iiiaiiffisancc  des 
rronouiifi  pr()p{/.sc'»'s  par  la  (A)Jniiii5sion  ,  qui,  jt-  priise,  nous 
\crra  aver  plaisir  ai  h«^>er  et  con.p^tcr  son  ou>rage.  je  voUrai 
Ml  faveur  de  louici  les  autres  tliniiuulions  raibunuaLIi:»  <|ui  .se- 
!onf  l'i'oposi'eN  sur  I(V>  dépenses. 

Mais  je  ne  rej^iirderni  p.is  rointnp  des  diminutions  raisonn.ildes 
p!uiieur>des  rilorines  pr<^pu>ees  hit  r  par  un  de  nos  colle^^ues 
iiui  .  possidé  de  la  passion  de  1  éiciiuinie,  t]Ue  lui  inspire  sans 
Joule  la  passion  du  Lien  puhlic,  et  Irappanl  s.tus  distinction  sur 
loet  te  «lu'il  a  rencontré  sur  son  passafv,  n'a  épargné,  ni  1rs 
rt-^imen'j  suisses  qui  sont  nu  service  du  Koi  de  France,  ni  ci» 
iioinnies  .ipos'oliques  f]ui ,  eiiroli  s  au  sci"\ice  du  Koi  des  roi», 
vont,  ail  nom  d  un  Dieu  de  j)ai\,  évanL;(  liseï'  les  peuples. 

Aîessieurs,  les  ré^inieiis  suiases,  loriiianl  une  force  di*  piès 
de  douze  mille  lioinmes,  roulent,  dit-on,  environ  600,000  fr  de 
plus  (Pie  ne  «(jùh'icil  un  éj^al  i.ornljre  de  troupes  Iran^aises. 
Mais  d'abord  >i  ces  riouze  mille  liommes  n'ett)ient  pas  au  servir» 
ile  Franer,  il  taudroit  se  nrot  urer  minn  dialenunl ,  en  leur 
plaie,  douze  aulrt&  mille  nommes,  par  vole  de  recrutement 
i<jr<é,et  clijujue  année  le  ncniLie  d'Iioninus  uéc  i.'.ssaire  pour 
Irnir  au  complet  ces  nouveaux  corps,  et  pour  remplacer  les 
soldats  dont  le  temps  seroit  exfuré  S'il  en  'ésultoil  une  petite 
éionomie  pour  Itlal,  il  en  1  eiiillert^i'  la  ru'ue  d  une  (juantilc 
de  mt  inliresde  •Ktat,  (jui  >e  Ircii  voi  eu  ni  obli-és  de  ra(  lieUi  leui's 
cn'ans  3  granils  Irais.  Ali!  Messieurs.  n(»us  ne  verrons  pas  so 
joiadienux  pélilM>nnaire$  qui  deriandcnt  le  renvoi  des^)uissrs, 
t  r.-*  veuves  et  ces  nu  ces  e(»lorées  ijui  \ous  conjurent  journc  le- 
im-nt  de  ne  pas  enli  ver  a  leur  miNCie  un  (ils  aine,  leur  seul 
.«ppui.  lesiul  soutirn  «le  la  lainile,  et«jni  font  parler  !eur>  ma- 
te rm-llcs  douK  ui  s  «lani  des  pétitions  ,  aux(]uelleï  vous  t^les  forces 
iJe  np«.nilie  par  un  inexurat  le  ardre  du  jour! 

l.X  Li-\U'  aili.iure  intime  avct  la  6iil»«-,  qui  résulte  ilcs  «  api- 
tnl.tlions.  alliance  a  latpit  IK-  d  niitrrs  inii^n.iiiCiS  scroient  fort 
•  Mici  c^»i  <•*  de  siiicédei,  ne  jiiei  il<"-l-elle  doue  au(  uiic  Cfiiiidé- 
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ïwlion?  Dos  mîlllaîVfts  însfriiîls,  et  notammpnt  M.  le  comte 
Miiflneu  Diim.is,  uUribuent  tous  l**s  revers  du  Directoire  à  la- 
rupture  de  i'ai'iance  avec  la  Suisse  et  à  la  violation  de  son  terri- 
toire. Enfiri,  en  parlant  Ae.!>  avanfiges  (lu  assure  à  la  France 
l'alli  nce  delà  Suisse,  M.  le  comte  iVlatnheu  Dumas  s'exprime 
ainsi  : 

'<  Quollc  fich'jile  e'pronvce  que  celle  qui  avoit  permis  de 
M  laisser  toute  une  rronliore  sans  défense,  ou  plutôt  qui  la  (ai- 
»  soit  co!isiderer  comme  mieux  défendue  par  linailerabl'.'  ncu- 
5»  tralit('  de  ces  loyaux  allie's,  qu'elle  n'eût  pu  Tètre  par  une 
"»  triple  IL^ne  de  piaccs  fortes!  » 

Messieurs,  n>etlez  en  balance  Fevce'danl  de  dépenses  de 
600. OO'.)  Ir.  (fiie  iK)HS  coûtent  annuellement  les  regimens  suisses, 
avec  la  constu  liou  înd  spensaMe  de  cette  triple  lii;iie  de  places 
fortes,  et  l'entretien  des  troupes  nouvvlles  (ju'il  faudroit  lever 
çnC'Tre  p'^ur  les  f,'ar<ler;  et  si  ce  dernier  svsteme  de  défense  vous 

ftaroit  plus  expe'dicnl,  hàtez-vous  (l'c»uvrir  euco'\*  et  let;rand- 
ivre  et  de  nouveaux  empnmts  .  afin  de  vous  procurer  deux  ou 
trois  cents  niiil'ons  pour  les  premiers  tr;iis. 

Mais  si  l'allian<:e  intime  de  la  S!«is-.e  présente  à  la  France  des 
avantages  inanpi ec  ahles  ,  (juels  peuvent  donc  èlie  les  motifs  des 
atta((ues  perpélueMes  contre  ce>  braves  étran  ;rrs  (|ui  oui  tant 
de  fois  scelle'  de  b-ur  ^ani;  leurs  lettres  de  naturalis  ilion  V  \  ou- 
droit-on  leur  fùce  expier  l'Iu-roùpie  fidelili'  du  n»  août  1792? 
Q»,il  contraste.  Mesiieurs  !  La  Suisse  repunllciiinc  dt^ceina 
des  récompenses,  cons.icre  des  mcmumens  pui)l:csaux  généreux 
défenseurs  de  la  monaicbie  fran<^aise  ;  et  la  France  monarclii- 
tjue,  pouvernée  par  l  atiTusIe  fieri-  de  Louis  XN'l,  provO(jueroit 
leur  e^piii.Nion  !  Non.  Messieurs  .  il  n'en  sera  paa  ainsi  :  <etle 
clie'tive  et  (b'plorable  éionoihie  siroit  pour  la  Fiance  une  source 
de  di'pen-.es  énnrmes  .  et  un  opprobre  inefFac^able. 

Que  dir.ii  -  je  aussi  (bî  ces  iVIissionnaires  <|ui  ,  ne  prècbanl 
que  la  rliarité.  l.i  p;iix  le  pardon  cb  s  injures,  ranu)ur  du  mo- 
narque ,  et  la  soumi-t^ion  aux  lois  ,  boiu)rés  des  bienfiùts  parti- 
culiers et  de  la  prêtée  tion  spéciale  tin  \\o'\  lui-mèuic  .  sont 
poursuivis  néanmoins  avec  un  ai  harnement  dont  on  ne  trou— 
veroit  d'exi-mple  (jue  sous  le  rè^ne  de  qui  bpies  empereurs 
p.iïens  ,  et  peul-ètie  encore  sous  le  reyue  Ju  comitc  de  ntluf 
publie  ^ 

Ou  sont  les  r/ii/'f  qui  j  imais  aient  accusé  ces  Mis.sionnairci» 
de  leur  avoir  ctilc^'C  la  co/ifian<tf  tJc  leurs  yaroiss'u'm?  A  b  1  t.mt 
d'i'^lises,  veuves  de  leurs  pastt'urs  ;  tant  de  desservans  ,  ;ilToibli> 
par  ràp;c  ,  par  lexll ,  par  les  intirmilés,  rendeTil  f^rAces  aux 
Missions  qui  ,  ne  pouvant  multiplier  on  rajeunir  les  piètres, 
nnillipiient  du  moins  les   bienfaits  du  sacerdoce  ! 

He)ouis.<,ous- nous  ,  ÎMe.s.sieurs  ,  île  ce  que,  dans  la  s«  ance 
d'bier,un  orateur,  trompe',  j'aime  à  b-  «  i  nire  ,  par  i\<'s  r.ip- 
porls  lutideb's  ,  w  b)urni  ;i  la  ("bambre  luccasion  de  nt.mib'sler 
«l'une  m.iiiier(*  non  équivo(|ne  si)n  r<\spe(  t  pour  bi  loi  de  nos 
pères;  nqouissons-nou.s  aussi  de  la  déléreurt-  avec  l.u|uelle  cet 
orateur  lui-uuMue  s'est  empresst'  de  se  rendre  au  vœu  de  l.i 
(^liambrc  ,  en  effarant  de  son  disc«)urs  des  paroles  peu  réflt- 
tjbics.  et  que  son  cu;ur  di'savouoit  sans  iloute. 


El  vous,  milice  sainte  cf  rrvt-it-e  .  poursuivez,  h;  cours  de  vos 
pncifiques  r()n(|uètcs  !  rontiuiiez  à  fùii-c  coniioilre  cv  Diou  de 
pa  X  l't  iranimir  rjui  ii'c>f  l)l.i>.pliL'inr  q»ic  pur  cimix  (jni  ne  le 
c«>iiii«)isNeut  p;»s  !  cuutinwrz  à  laito  heiiir  lo  nom  ilt;  monarfiiM'- 
(loiil  1,1  j:;(in(Teu.se  pr«»lO(  (icni  et  U's  pieusivs  larf;i'S.sr.s  »'nr<nir;ipent 
rhatuie  jour  vos  travaux  apostolupics  !  illtrs  an\  luU  les  i\n\  se 
pressent  autour  de  vous  pour  <;nlt'n{lre  la  poiolc  de  vérité'  , 
diles-leur  qu'aujourd'hui  ,  eu  ce  luonicnt  tni^iste  ,  ce  temple 
auf;usle,où  repose  la  dépouille  uiorlelio  des  Hois  ses  ancêtres, 
s'ouvre  par  ses  ordres,  pour  rc<ueillir,  avec  une  j»onipe  reli- 
gieuse et  royale,  I«'S  cendres  des  nïarl^rs.  de  ces  n)arl)rs  qui 
furent  aussi  des  Missionnaires!  que  voire  zèle  ,  enfin,  arii:nc' 
ar  leurs  exemples,  fortifié  |)ar  son  apnni  ,  contrlhue  à  rendre 
a  France  de  plus  en  plus  royaliste  et  rhrélienne  ! 

CoRNET-DlNCOURT. 


fa 


Paris,  le  27  mai  i8ig. 

T.c  minishc  (les  ilnaïKC.s  roiitiiinc  à  remplir  à  la 
Chnmbro  une  làrlie  difiicilc,  celle  de  soutenir  ini 
système  qui  reçoit  chacjue  jour  de  nouveaux  échecs. 
Tous  les  ameuclemcus  de  la  commission  sont  suc- 
cessivement ad()])tes  ,  et  les  coniniis.«aires  qiii^ii- 
tienneut  le  projet,  parlap^enl  dans  la  discussion  le 
désappointement  du  ministre.  Dans  la  séance  du 
2?.,  SilNI.  l^érengeretlecomteBeugnot  ont  vu  leurs 
amend<'ir.ens  sur  l'art.  5  aeeuelllis  par  la  quesli(H) 
préalable,  et  la  rédaction  de  la  coiumis'^ion  a  été 
aii()j>tée  à  une  grande  majorité,  l/article  i(S  appc- 
loilla  discussion  de  laCliambie  sur  la  nomination 
d'une  lommission  spéciale  pour  proeéd»!*  sans  re- 
tard à  la  vérilicatlon  de  ïa/icici  passif  dtt<  caisses 
«luTrcsov,  estimée  originairement,  v  compris  celui 
delà  Caisse  d'amortissenu'ut  au  1"  avril  i^i^\,  •' 
I  KÎinlilioos.  M.  deChauvelia  as  oit  pi  oposé  deuv 
amendl'iuens  j)oiir  cet  article,  trndaiis  à  ce  (pie 
<etle  commission  at^ît  en  présence  d'un  p..lr  de 
Trance  et  de  deux  députés  choisis  ])ar  le  rtoi,  sur 
deux  listes  présentée  s  par  les  Chambres.  M.lemi- 
/listre  des  aliairt's  é(ranî:rre,s  a  demandé  le  T'ejet, 
et  de  l'amendement  de  M.  de  Chauveliu  et  de  la 
proposition  de  la  commission.  M.  Roy,  (pil  dans 
toute  celle  discussion  a  montré  un<;  jurande  facilité 
fil-  I  riliîiiH    r  !  11  r)<'  ii,'  rl.u  fc  mn  no  j  ^<;;«  nrc  d  0  svslème 
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qu'il  soutcnoit ,  a  persislé  à  demander  le  maintien 
fie  l'article,  en  proposant  de  supprimer  les  mots 
commission  spéciale.  M.  de  Vilîcle  a  élabli  d'une 
.  manière  claire  et  pi-écise  la  nécessité  de  counoître 
notre  état  de  situation  a  l'époque  de  la  première 
restauration,  et  l'impossiLililé  que  d'ici  à  l'année 
prochaine,  c'est-à-dire  eu  1820,  le  ministre  n'ait 
pas  le  temps  d'étaLlir  l'état  du  passif  des  caisses  en 
i8f4.M.  le  ministre  des  finances  est  monte  à  la 
tribune  pour  déclarer  qu'en  i8i4,  à  son  entrée 
au  ministère,  il  avoit  demandé  à  chaque  ministère 
ce  qu'il  devoit,  et  qu'aucun  ne  le  savoit^  qu'alors 
il  avoit  enr^agé  cliaque  ministère  à  supprimer  la 
quotité  de  la  dette,  s'il  ne  pouvoit  la  lixcr  ;  que 
son  com])te  d{î  gestion  actuel  étoit  un  enfant  nou- 
veau-né, et  que  si  cet  eniant  étoit  un  peu  grandi, 
lui  ministre,  loin  d'être  dans  l'embarras,  sauroit 
à  ([uoî  s'en  tenir ^  qiic  >  du  reste,  il  n'y  avoit  que 
M.  le  rappoi'tcur  au  monde,  capable  d'exécuter 
l'arlicle  qu'il  avoit  imaginé.  M.  de  Chauvelin  est 
remonté  «à  la  tiibune  pour  soutenir  l'avis  de  la 
commission  ;  et,  sur  de  nouvelles  observations  de 
IM.  de  \  iliè!'?,  fjui,  ninsi  qijeiM.  Rov,  a  clairement 
démontré  la  j^ossibilité  d'exécuter  l'article  pro- 
])osé  ,  la  Chambre,  sans  laisser  à  Tenfant  nouveau- 
né  le  temps  de  grandir,  a  écarté  les  diUicultés  j>ré- 
senlées  contre  l'article,  et  la  adopt'.',  en  rejetant 
ramcjulriueiit  de  M.  de  Cliauvelin.  Dans  la  séance 
du  9./\  la  discTîssion  a  continué,  et,  après  plusieurs 
oppositions  d(î  MM.  Courvoisier,  Vastjuier,  Froc 
d<'  !a  Bonlfiye  ,  et  divers  ameudenuuis  pr(»posés  par 
MiM.  Casimir  INurier  et  Benjamin  (constant,  la 
Cihambre  apurementel  sinqdement  adopté  le  pro- 
jet {\c  loi,  tel  fpi'il  av(u'l  élé  amendé  parla  com- 
mission ,  à  \u\v  majorité  d(^  iSt  voiv  contre  1  1. 

|);:ns  la  séance  dn  2J,  la  discussion  s'est  ouvirte 
sur  le  budget  des  dépenses  de  1819.  M.  Laiiié  de 
Villévé([ne  a  parlé  le  premicu',  et  a  présenté  àc^ 
consifbinhotis  génér^des  sur  les  avantaq^es  com- 
merciaux que  l;i  l^'iaace  a  le  droit  de  vécbwicr. 
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^I.  Rndot  n  rvanilnr  en  cl(  l:iil  (nnlcs  les  dr penses 
i\vs  (lillVM'ciîs  niliiislfrt  s  :  il  a  «IciiKiiHlé  plusirurs 
économies;  vWcs  fic  Iromcnt  piiscjiic  toiiUs  flans 
lin  (li.sconrs  sur  les  (in;nu:<'s  ,  prononce  il  a  a  deux 
ans  |)ar  M.  t\v  A  illèlc.  Si  INI.  Kodd  s'en  cloil  t(  nu 
à  suivre  son  modèle,  on  n  a-roit  })as  vn,  à  projios 
i\r  l)ndi;c'l  ,  1  honorable  membre  se  li\rer  à  des 
dé^c  ioppcmcns  sur  Vi/n'o/iAt'(/itcncc  des  Missions 
et  sur  leur  scandale.  11  s'est  élonné  (|u  une  somme? 
de  i.'^,ooo  Ir.  int  accordée  auK  INlissions  de  la  \\\g 
du  Bac,  de  Saint  J. a/are  et  du  Saint-Esprit^ 
qu'on  fjrntcgcdt  ces  Missions,  qju  ,  sous  j)rctexfe  de 
la  religion  et  des  lutciir* ,  rcc/unfjlent  lefanalisinc 
et  pr( client  ouK'erUftient  la  î (hellion.  et  le  /fu'jjris 
des  lois  (i).  L'oraleur  n'a  pas  été  lieurenx  dans 
celle  ^irulen^e  .iposlroplicj  elle  a  élé  accueillie 
avec  une  improbalion  r<'mai(pinble.  De  violeus 
juurmure.s  se  sn\\\  fait  eiilendie,  et  nous  nous 
élonnerous  cpie  lorscjue  les  journaux  sont  tous 
les  jours  remplis  d<\s  doïis  parliculiers  cjue  le  W^n 
lait  aux  Missions,  l<s  minisires  du  Roi  soient  res- 
tés dans  le  silence,  et  aient  lai.^sc  oulra<;er  ainsi 
l'tjbjet  du  respect  (*t  delà  cbarité  dii  ]NJonar(|ue. 
(Vest  ici  1<*  cas  de  remarquer  combien  Jes  mi- 
nistres, fjui  emploient  toujours  le  nom  du  Ivoi 
cjuand  ils  \culcnt  obtenir  ({uelcjue  cbose  <l(  s 
(^biimbres,  s'en  servent  peu  lors({ue  ce  nom  au- 
guste viendioil  à  l  ;.ppui  i\es>  saines  dociriues. 
lpnor(înl-ils  dont:  1»  llét  <ju  il  j)(>urroit  produire. 
Joui  comme  ils  oit  j)rou\  e  \v.  jxmi  de  connoissa?ices 
qu  ils  avoieut  du  «^ouvernc'uient  k  présenlatil  , 
lorsque  ^  sur  la  simple  demande  d'nu  membre  de  la 
(^Jiambic,  le  ministre  i\ii^  relations  extérieures 
donna  laiiti^c  jour  ù  la  tribune;  la  conuoj>sai\co 
d'un  traité?  î^e  sa\(  iil-ils  donc  pas  qu'en  An^b'- 
terre ,  les  minislres  ne  se  permellioient  pas  de 
rommuniduer  un  traite  ,  s  ils  u;\\  oient  aupara\  ant 
pri:»  les  ordres  tlu  l\oi  ?  M  .  Kodet  a  cout  I  u  au>.si  au 

{ij    i^uoUititnrir  du  'jSj  Dai. 
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renvoi  des  Suisses  pov.v  l'Rjinéc  piocliaine.I.a  reli- 
gion offi  aiil  le  scnndaiC  d'un  coté, la  fidélité,  riniili- 
lité  deraiiUc  :  tel  esl le  résultaldu  discours dcTora- 
leur,  c[ui  a  consenti ,  du  reste,  à  retrancher  de  l'im- 
pression ce  q'ii  déplai.soil  à  la  Chambre.  La  FiancJ; 
saura  néai. moins  ,  ])arle5  ioTirnaux,  quelM.  Kodc;*^ 
ne  veut  ni  laissions  ni  Suisses.  JNous  ne  pensons 
pas  que  cela  fasse  un  j^raiîd  cliangement  dans  le 
cours  des  choses,  el  nous  nous  contenterons  de 
rappeler  à  IM.  Rodel  que  les  Suisses  versèrent  leur 
sang  au  lo  août  pour  Louis  XVI,  frère  de? 
Louis  XVIII,  aujourd'hui  jeûnant  j  fju'ils  lurent 
mitraillés  pour  lui,  et  que  de  temps  immémorial 
ils  lurent  les  compagnons  de  notre  gloii-e.  Quant 
au  scandale  des  J\li.ssions,  nous  lui  révpondrons 
par  ces  paroles  du  Missionnaire  d'Avignon  ,  qui 
disoit  en  avril  i\v.Yn\QY^ Dieu  ne  pardonne  point  à 
ceux  qui  lie  pardonnent  pass  }  il  a  pardonné  à  ses 
bourreaux,  il  l'ous  a  tracé  vos  dcs^oirs  :  c'est  à  ce 
prix  quil  met  ses  miséricorde^^.  Plus  de  Jtaine 
parmi  vous  ;  que  Ituft  soif  immolé  sur  cet  autel  de 
r amour  ;  plus  de  divisiojis ,  plus  d'intérêts ,  plus 
de  partis ,  plus  do  jalitu.s-ies  :  il  n'est  plus  qu' un- 
seul  parti,  celui  de  Jésus- Christ Telles  soni  h  5 

paroles  d(\s  Missionnaires^  c'est  ainsi  (jue  jiajloul 
ils  causent  du  seamlale,  préch(!ntle/r^//a//V///i',  1'///- 
iolérance  et  la  réhcUion .  Quoi  (ju'on  dise  sur  la  reli- 
gion,le  l)(\;(;in  d'une  éducation  icligieuse  et  morale 
se  failchacfue  jour  sentir  da>antage  :  aussi  jiarlout 
lesFrèrt's  d(  la  Doctrine  chrétienne  voient  scmul- 
tij)lier  leurs  établisse  mens.  On  nous  écrit  de  \  er- 
sailles  que,  le  j /[  de  ce  mois,  au  moment  où  le 
conseil  municipal  se  réunissoit  [)0ur  procétler  au\ 
opérations  de  la  sosion  annuelle,  ÎNI,  h;  maire  lui 
proposa  une  somme  de  j  ,v.oo  Ir.  ,  ollérle  j)ar  un 
anonyme,  pour  li-s  Irais  d  nu  établissement  (fecolc 
d'eus<M'gneine'nl  mutuel,  et  ^in^ilaen  mémr  trmps, 
par  ordr»:,  dit-on,  do  s'oceu|)er  des  nu)yens  de 
porter  au  budget  la  scuume  nécessaire  pour  l'excé- 
dant de  la  dejKjj,*.e  ([n  il  entraîiieioit.   La  pmpn- 


silioii  mise  vn  (li'']il)<''rali(Mi  ,  le  conseil  municijjal 
a  rcjrlé,  à  iiiic  Irr.s-orninh'  majorité,  rélabli^sr- 
nifiit  (l'une  école  (rensei^nenu'nl  nuitnel  dans  Ja 
ville  J('  A  ersaille.s,  ctadestiné  dans  la  même  sénne*^ 
une  soimnc  de  i  ,()00  francs  à  rétal)lissement  d'une 
troisième  classe  de  î:jarrons  pour  l'école  clirétienne 
établie  sur  la  ])aroi.s.se  de  iNolrc^-Dame.  La  ville 
possède  depuis  long-temps  six  établisse.nens  de  ce 
^enre  tant  pour  les  filles  ([ne  pour  les  garçons,  et 
«Ile  est  à  même  d'en  apprécier  l<\s  heureux  résul- 
tais. 

Orléans  a  été,  il  y  a  peu  de  jours,  le  témoin 
d'u]!  spectacle  à  la  fois  religieux  (  t  natioTial  :  on  y 
a  célébré  riiéroïne  (jui  fit  ccuironner  (Charles  A  11. 
Le  pins  entraînant  de  nos  apoln  s,  M  .  i'ab[)é  Fra  vs- 
sinous  ,  avoit  été  y  prêcher  le  panégyrique  de  la 
fille  chr('tirunc.  INous  regrettons  de  ne  pas  avoir  à 
notre  disposition  son  admiral)1e  discours  :  nous 
en  aurions  donné  des  fragmens  ,  cc^  qui  auroit 
mieux  valu  tpie  tout  éloge 5  mais  aussi  modeste 
ffue  sublime,  b*  prétro  se  refuse  à  ce  (pu  peut 
d(mner  une  a])parcnce  mondnine  à  ses  paroles 
toutes  divines.  J.a  vie  de  Jeanne  d'Arc,  sa  mira- 
culeuse et  doidourruse  destinée  ont  fait  les  deux 
divisions  de  son  discours.  Lue  fouie  immense  , 
venue  de  tous  cotés,  assisloit  ?\  cette  solennité  re- 
J  igieuse  •  la  ville  étoit  pavolst'e  de  drapeaux  blancs^ 
toutes  les  autorités  ,  la  garde  nationale  ,  les  citoyens 
de  touti'ifM,  (le  tout  sexe,  remplissoient  le  temple, 
et  l'allégrv.'se  des  ha})ilans  en  se  ra[)pelnîil  le  noble 
et  giand  courage  de  leurs  pères,  leur  piété  simj)le 
et  touchant*' ,  cette  foule  prost«'rnée  au  pied  des 
ant<'Is,  le  pontife  reportant  vers  le  ciel  l'héroïsme 
de  la  jeun<*  guerrière,  ses  sut:cés  et  ses  infortunes, 
tout  étoit  dans  cette  journée  la  véritable  iéled'uu 
Français.  Klle  s'est  terminée  aux  cris  mille  fois 
répètes  de  f'ii'c  le  Bai!  JNous  répéterons  avec  h  s 
bons  (Orléanais  T'^ivc  le  Roi!  v/iT  ceffr  Pnniillc. 
que  Dieu  plaça  sur  le  troue  pourlcî  bonlieur  de  la 
France!  LJle  ye«t  revenue  malgré  les révohitions j 
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JBI  la  Providence  qui  envoya  de  Domremy  la  fille 
miraculeuse,  préservera  aussi  le  trône  des  Bour- 
bons contre  tonte  atteinte  nouvelle. 

Avant  de  tjnitter  Orléans,  et  à  la  demande  de 
ses  habitans  ,  M.  i'al)bé  Frayssinous  a  prononcé 
un  discours  sur  les  missions,  qui  avoit  déjà  pro- 
duit un  ovand  effet  à  Paris  il  v  a  quelque  temps  : 
l'impression  n'a  ])as  été  moins  vive  à  Orléans, 
et  la  j)iéA(i  des  habitans  a  produit  une  quête 
de  6,000  francs  pour  ces  mêmes  missions  dont  les 
chrétiens  sont  jaloux  d'assurer  le  succès. 

]Ni.  de  Lastours,  député  du  Tarn,  vient  de 
publier  des  observations  sur  les  mo^'^ens  à  prendre 
pour  préserver  la  France  de  la  disette,  eu  as- 
surant en  même  temps  aux  propriétai?  ;  s  la 
libre  circidation  des  grains,  l^ar  im  res  (.urces 
qu'il  indique,  la  France  n'auroil  plus  de  disette 
à  redouter,  et  \cs  propriétaires  ne  s(  roient 
.,  pas  assujélis  à  cette  variation  du  ]jrix  des 
grains  (jui  ,  dans  les  provinces  céréales  surtout  , 
influe  d'une  manière  si  iïicbeuse  sur  icurs  fortunes. 

L'ouvrage  d(;  ]M .  de  Lastours  a  cxij^é  beaucoup 
de  travaux ,  beaucoup  de  recnei'ches.  Il  est  écrit 
avec  un(î  jurande  clin  té,  et  nous  paroît  mériter 
l'attention  du  gouvern«m<  nt  et  de  tous  les  pro- 
priétaires. Ses  movens  sont  sinqiles  ,  précis  ,  (^t , 
si  ce  f[ui  est  simple  et  ralurel  étoil  à  la  mode,  on 
pourroit  attendre  un  bien  réel  du  travail  aiupiel 
l'a  porté  l'aïuour  de  son  pavs. 

Le  jMonitt'iir  du  'if\  donne  nu  article  sur  la 
séance  du  i^;  il  n'est  point  conk  nu  dans  la  ]>arlie 
olficielU*  :  toutefois,  a  son  ton  do.^tnatiijue,  posi- 
tif, on  ])()urroit  vreconnoitr*'  les  plumes  (jui  ex pli- 
quenl  liahilnelieniiu  I  les  inl  ni  idus  du  ministère: 
ÏNous  nous  tairi(ms  snv  eetU*  triste  produclion  ré- 
lutée  dans  plusieurs  journaux,  si  nous  \\v  i'eo;ar- 
dions  pas  (  omme  un  devoir  de  la  rifutrr  aussi. 
i.rs  jKii  lis ,  (lit  cet  article,  exjifoitciit et clcnalnfeuf, 
chacun  à  sa  p^uisc  ,  la  xrnficc  qui  a  eu  heu  à  ia 
(Jhauihrc  des  DrjHifi  s  le  l '^  mai  dennrj-,  rf  le  dis- 


cours  (le  M.  h'  i^ariit*  des  sceaux.  Lrx  uns  s'en  ap- 
pUuiilisscfit  connue  d'un  retour  vers  les  opiniof.s  et 
les  hommes  (ju'ils  njipcllcnt  momin  Inques  ;  les 
antres  s'en  irritent  comme  d'une  inofaliort  de  la 
thuitc  :  à  cetic  occasion ,  ils  déclament  contre  le 
ministre  (jui  (i  parlé ,  <tc.,  etc.  Il  est  rvidnit  <yiio 
ceci  iH»  renarde  pas  le  Cotiser^'ateur ;  car  il  n  a 
ni  loué  ni  Marné  sur  celle  question  M.  le  j^arcle 
<les  sceaux.  11  a  fail  sa  part  à  ce  qu'il  y  avoit  de 
Lien  dans  son  discouis-  mais  il  ne  pouvoil  s'éton- 
ner (|U(î  le  chel  de  la  juslic^  voJiîAl  déléîidre  une 
loi,  ni  que  riionimcduRoi  voulut  soutenir  le  pou- 
\oir  roval  :  tout  cela  est  dans  l'ordre,  ri  I>1.  le 
p<'ud(î  des  sceaux  n'a  l'ait  (jue  son  desoir.  Si,  dîtn9 
cette  circonslance,  les  journaux  jacc»l)insonl  rejeté 
loin  <1  eux  l'encens  (|u'ils  olTroîent  périodiquement 
depuis  quelque  temps  à  M.  de  Serre,  s'ils  Tout 
l)làmé  au  lien  de  le  louer,  c'est  une  aO'aire  qui  ne 
rei^arde  point  les  royalistes  j  il  n'v  avoit  pour  eux 
là-dedans  rien  à  exploiter  ni  à  dénature»-.  1/idéc 
d  un  retour  vers  les  hommes  monarcliiquj's  n'a 
nuîlem(>rit  iidlué  sur  ce  (ju'a  dit  le  Conservateur. 
i\\\\  uej)(Hj\(M'l  rien  conclure  d'un  disc(tu.is,  etf[ui 
u(  j)Oii\oit  pas  s  applaudir  de  quelques  mots.  Les 
rovaîisUs  ne  sont  plus  assez  cou li ans  aujourd'hui 
pour  se  contenter  <le  plirases  :  il  leur  Tant  une  ga- 
rantie de  priiK;i|)es  par  des  faits  ci  par  des  actes. 
Que  le  ministère  ait  tles  principes  jnonarcliiques  , 
(pi  il  les  maintienne  contre  les  fausses  doctrines 
qui  ont  perdu  la  France  :  ]M'u  îmyiort<'nt  ^\i  Cotiser- 
iiiit  iir  les  hommes  dont  se  rapproclx'roit  alors  le 
minisièr»'.  Joiit  nia  était  aisé  à  prévoir^  ajoute 
1  article  j  tmil  cela  a  été  prés'u  sans  doute  ;  et  ceu.v 
fjui  Font  pré\'u  ont  trrs-hien  fait  de  n'en  tenir 
compte.  (  est  le  prcnner  de\'oir  du  ^nux'crnemrnt 
de  ne  subir  le  jnjt^  d\iucune  faction  ,  de  défier  an 
besoin  leurs  invectives  ou  leurs  éloges ^  et  de  ne  ja~ 
mais  se  laisser  imposer  par  elles  les  actes  même 
tpii  pourrotent  entrer  dans  ses  desseins. 

XVoua  i-omui's  lout-à-iait  ici  de  l'avis  de  rarlicle: 
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«ne  le  «gouvernement  se  mcUe  au-dessus  des  in- 
vecUves  ou  des  éloges  des  révolutionnaires  (car 
vous  ne  conuoissons  en  France  cpie  cette  faction), 
il  se  plac(na  dans  la  lij>ne  qui  doit  êtie  la  sifune. 
Qu'il  eût  prévu  ou  qu'il  n'eut  pas  prévu  le  résultat 
de  la  séancti  du  17,  peu  impcn^e  :  la  séance  a  été 
ce  qu'elle   devoit  être  avec  des   Fiançais-    mais, 
dans  cette  occasion,  le  ministère,  loin  d(;  uu)ntrer 
tle    la    prévoyance,  a   prouvé   au  t,oiitraire    qu'il 
coniioissoit  peu  le  caractère  national  j  car ,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit,  il  paroît  que   ce  n'est  que 
lors(]u'il    a    été    convaincu,    le    i^    au    matin ,  de 
riuulilité  des  communications  individuelles,  faites 
par  j\i.  le  président  du  conseil  à  ditlerens  membres 
de  la  commission  des  pétitions,  pour  obtenir  que 
ces  mêmes  pétitions  lui    lussent  renvoyées,   qu'il 
s'est   déterminé  à.  demander  lui-même  Toidre  du 
jour,    et  à  venir  ainsi  se  placer  sur  le  terrain  qui 
appartenoit  à   tous  les  royalistes  de  la  Chambre  5 
t(U'rain  c[ue  ceux-ci  étoient  déterminés  à  dt-lendre. 
L'article  que  nous  discutous ,  Uniy;  cl  dillus,  pré- 
sente ce  vague  et  cette  obscurilo  c[ui  caractérisent  à. 
peuples  toutes  les  productions  de  la  même  pi  urne  • 
les  contradictions  v  lourniillenl.  Fa  (jurslion  ctoit 
le  rap[>cl  des  e\ilés  et  des  bannis,  et  l'article  dit 
^ii' il  s'ai^issoil  de  savoir'  si  /c  i^ouvcr/ictncn/  {in  Jioi 
conserweroit  son  libre  arhifre  ci  sa  di'js^niti.' ,  oit  si 
r esprit  de,  jacUon  lia  iiiiposeroit  forcément  cl  contra 
toute  convenance    la   nécessité  dune    concession . 
C  étoit  donc  l'esprit  de   iaction  qui  dem^ndoil  le 
retour  des  exilêsetdesbannis?  mais,»lors  conunent 
concilier  cette  phrase  avec  celle  qui  dit  pins  bas: 
et  (juofi  ne  dise  pas  <jue  nous  traitoJis  ici  /ie  factirtr.r 
qintioiujue  désire  le  rappel  des  c. viles  et  nie)ne  la 
^rac.e  des  bannis  ?  A  coup  sur,  dit  ;e  niénn'  article, 
il  ni'sf  pas  dans  le  vnni  des  bons   citi)Yens ,  que  es 
refour  soit  pour  une  faction  un  sujet  de  trininphe , 
m  quelle  puisse  s'en,  prévaloir  cornnie  d  un  succès 
tlootelle  sauroif  trop  faire  son  pro/if .  Or  ^   c  est  ce 
épii  n\'ut  pas  numquéit- arriver  si  lu  (Chambre,  ayijit 
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pris  une  autre  dcllhcratiott  ;  car  les  choses  cloie.nt 
i\'uleinniciit  en^a^ée\  de  rnu//i('re  à  pioduire  inr- 
i'it(d/!eincni  ce  l'csid/df .  Doue ,  si  la  (h'-lilx-ration 
de  ia  C'vliaiiihi'(M!iil  ét('  autre,  vWv.  aiiioit  vu  |)()iir 
résultat  dv  donner  un  sujet  dr  InOmplio  à  une 
laction.  Niais  alors  où  en  sriMons-uoiis  si  la  com- 
mission a\oit  ccd.'  auv  déruarchcs  individuelles  de 
M.  le  président  du  conseil?  Ou  en  serions-nous  si 
la  CJiambre  avoit  prononcé  le  renvoi  des  pétitions 
à  ce  niènie  président  du  conseil  ?  Que  demandoient 
cependant  ceux  (pii  ont  a])puvé  ies  pétitions?  Pas 
autre  chose-  et  si  l'ordre  dit  jour,  adopté  par  la 
Chambre,  étoit  le  seul  nioven  ^)onr  i\uimc  faC" 
tioti  n'eut  pas  un  sujet  de  triomphe,  ])nur([uoi  1(!S 
tleiuarches  iudi\iduelles  du  président  du  conseil  , 
pour  obtenir  un  autre  lésultat?  Pour([uoi  le  mi- 
nistère ne  s'est-il  déterminé  à  soutenir  Tordre  du 
jour  {[ue  lorsfpi'il  a  vu  la  Chambre  résolue  à  le 
prononcer?  iMais  si  le  ç^oiivcrncinent  du  Jioi  na 
pas  vou/u  se  laisser  ^*aincre  au  projil  d  une  faction  ^ 
ajoute  encore  Tarlicle,  //  n  entend  pas  non  phis 
tju  une  autre  faction  se  puisse  approprier  et  consi- 
dérer connue  sien  un  triomphe  (ni  il  tia  remporté 
que  dans  l'intérêt  de  la  France  et  de  la  monarchie 
constitutionnelle.  Ici  nous  répondrons  (jue  si  ce 
sont  les  royalistes  qui  sont  désij^tiés  par  ( es  mots 
une  autre  faction  ,  nous  conce\ons  difiicilcment 
qu'on  puisse;  traiter  de  factieux  les  h'ouimes  qui 
ont  sacrifié  leurs  fortunes  pour  le  Roi,  Ot  xcrsé 
K'iir  san^  pour  lui.  S'il  n'^  avoit  pas  absurdité 
dans  l'épillu-te  ,  il  v  auroit  aussi  par  trop  d  inso- 
lence. i)u  reste  l'exécution  d'une  loi  n'est  pas  un 
triomphe  pour  leî»  rovalistes  :  ce  (pii  constitue 
l'ordre  ne  j)eut  être  nu  triomphe  pour  les  hon- 
nêtes ^ens,  que  dans  le-s  tem[)s  de  révolution-  et. 
Dieu  nnrci,  nous  ncn  sommes,  ni  n'en  viendrons 
plus  là.  Si  à  l'exécution  de  la  l.Di  dont  il  s'agit  est 
altachi'  le  malheur  de  quelques  G^rands  crimin"ls  , 
cette  loi  un  lut  nullement  demandée  dans  nu  mo- 
tif d'intérêt  personnel  j  elle  lut    réclamé(î   comme 
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un  acte. expiatoire  pouria  mort  du  juste,  et  comme 
garaiilic  du  repos  de  la  France.  Le.s  royalistes  ont 
prouvé,  par  leur  résignation  et  par  leurs  sacri lices, 
tju'il  n'y  avoit  cliez  eux  ni  souvenirs  person,;els, 
ni  haines  contre  leurs  ennemis.  Quand  leur  cause 
seule  a  été  en  jeu,  on  a  vu  que  l'infortune  des 
oppresseurs  n'étoi»t  pas  un  tiioniplie  pour  les 
victimes 5  elles  ne  l'ont  jamais  reclicrclié. 

L'article  parle  aussi  de  la  cUplorahIe  réaction 
qui  a  suivi  le  20  mars.  ISous  concevons  diffici- 
lement (pie  M.  de  Gazes  ne  s'élève  pas  contre  celte 
prétendue  réaction  :  rt^sté  seul  des  miiiistves  qui 
le  tussent  alors,  ayant  demandé  aux  Chambres 
toutes  les  lois  répressives,  avant  été  chaigé  de 
toutes  les  mesures  de  sûreté  que  ces  mêmes  lois 
autorisoient,  s'il  y  a  eu  réaction  légale,  ce  que 
nous  ne  pi;nsonspas,  c'est  lui  qui  l'a  iaitej  c'e^^t  à 
lui  seul  de  répondre. 

iNuus  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur 
un  article  tellement  contradictoire,  tellement 
médiocre  en  tout,  qu'il  suflira  ix  tout  esprit 
droit  d'un  peu  de  sens  et  de  réflexion  pour 
l'a[>précier  à  sa  juste  valeur-  nous  dirons  seule- 
ment, pour  rétablir  la  question  IvUv  ([u  elle  est 
réellement,  qu'il  y  a  deux  sortes  d'exilés  :  ceux 
qui  le  sont  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  .  et 
ceux-là  n'ont  besoin  que  de  la  clémence  du  Roi 
pour  revenir  (Il  Fjance  j  la  loi  du  12  janvier  ne 
l(\s  regarde  point.  INous  réj)éterons  eneoro  (pie  la 
Chambre  de  181Ô  se  déclara  incompétente  a  leur 
égard  :  le  lloi  a  prononcé  sur  eux  ,  le  Ivoi  est  le 
maître  de  leur  faire  grâce;  c'est  à  lui  seul  el  non 
aux  Chambres  ([u'ils  doivent  s'adresser.  Quant 
aiiK  régicides,  ils  sont  iraj)pés  par  une  loi,  ef 
pour  ([u'ils  puissent  rentrer ,  il  l'aul  un  acte  légis- 
latif (pli  l(\s  raj)p(41e.  J.e  droit  de  iaire  grâce  ne 
porte  (juesur  les  jugeuiens;  mais,  pour  ([u  une  loi 
cesse  d'a\oir  son  elfet,  il  l'aul  le  concours  des  trois 
pouvoirs  (pii  ont  fait  la  loi,  et  ([ui  seuls  peuvi'ut 
la  modilier  ou  la  révoquer.   \  oila  l'état  \rai  de  U 
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qiicslion  ,   ((>!   (^uc    l'articlr   cilr  niiioit  pu  la  pré- 
senter claircineiil  et  sans  (Icicnrs, 

On   nous  adresse   la  lettre  ei-jointe ,  que   nous 
nous  faisons  un  (!e\oir  (h;  traii'^rrire. 

A  AI.  [.ÉDITEUR  DU  CONSKKVATEUR. 

ÎVIon-sIeur^ 

Lorsque  la  Cliamhro  de  i8i5  prononça  le  bannissement  des 
rt'gicldes,  un  cri  géiural  d'approfjatiuii  se  fit  «nlcndre  pour 
sdn(  tionner  ceUc  loi  (jiii  .seule  poiivoif  lélialiililer  ia  Tianct  .  De 
tous  les  points  du  royaume  ariivprenl  des  adresses  d'asseuli- 
nienl  et  de  leiitilations  (^ellc  de  la  ville  de  Semur,  (|ui  (ut 
re(;uc  du  Roi  avec  une  honte  p.uiiculiere  .  cloit  conçue  eu  ces 
tern)es  : 

"  Sire,  depuis  vinj-t-lrois  ans  la  France  ge'mil  sous  le  poids 
-'  d'une  odieuse  iniputafion. 

»  On  lui  reproche  le  plus  yrand  des  crimes  cju'ait  enfante  la 
»  révolution. 

»  Si  \  oTHE  Majesté  l'eût  crue  coupable,  elle  n'eût  point 
y   voulu  revoir  une  terre  maudite. 

»  La  France  vient  de  prtx  lainer  son  innorenre  par  le  cri  do 
V  ses  representans;  elie  rej«lte  de  son  sein  les  monstres  cou- 
M  verts  du  sanp  de  notre  saint  Hoi. 

V  SiRK  ,  la  ville  de  Senuir  unit  sa  voix  à  la  voix  de  la  France 
»  réliabiiitife,  pour  oflrir  à  Votre  IVIajestÉ  J'hommaye  de  son 
>»   respect  et  de  sa  douleur.  » 

Aujourd'hui  ,  INIonsieur,  de  telles  adresses  ne  sont  plus  per- 
mises, et  tandis  que  des  hoirtmes  turhulens  s'attroupent  ijnpu- 
ne'ment  pour  fabriquer  et  colpoiler  des  pétitions  révointiou— 
naires,  les  conseils  c\es  villes  n'ont  pas  le  droit  de  s-  reunir, 
pour  offrir  en  commun  l'expression  de  leur  amour  et  de  leur 
lidélifé  ;  mais  l'adresse  de  la  ville  de  Srmur  s'app'ique  d  «.  Ile- 
inème  à  la  circonsl.ince  présente.  La  noble  tinaniinité  du  17  mal 
iSli)  rappelle  ritiimorlelle  séance  i\u  6  janvier  i^iti,  et  «e 
que  n'iiis  pouvions  dire  alors,  on  est  iûr  (jue  nous  le  pen^ODs 
aujourd'hui. 

J'ai  l'honneur  d't^trc,  INIonsieur,  etc. 

MoNTBEII  LAUD, 

Jfftiin:  (le  lu  taille  de  Scniw  (  Cntc-d'Or). 
tgniai  1819 

M.  C. 


Londres  pi/torcs'/uc ,  par  M.  Ouatremèrc  de  Roissy  In-ifj 
imprimé  par  M.  l)idol  rainé.  Prix  :  i  fr.  5o  c. ,  et  i  tr.  76  c 
pjr  la  poste.  A  l'aris,  cbet  Henouard,  libraire  ,  rue  Saint- 
Andre-Jt  s-Arcs;  et  chez  Iw  Noiinanl,  1  ue  de  Seine,  n'^  8,  «^ 
do  (jonll,  n"  j. 


rju.tt 


Tome  ///. 


Tren  te-sixieme  Livraison . 


Le  Roi ,  la  Charte  et  les  Honnêtes  Gens.   'W 


?^:^^tt:i>^ 


Juin  i8rQ. 


9-^ 

rue  ae  t/t-//fr,  t!^^"  S. 


^ 


ON  SOUSCRIT  : 


A  Paris,  choz  LeNormANT  fils,  Kcliicur,  nio  do  Soine,  n*  8  ; 
Et  chez  les  Libraires  des  Déparlomons,  ti-dessoiis  désignés  : 


Abbevillc,  cher  Giaie. 
Af;er>,  NoubL-l. 
Alençon,  JJonvoust. 
A  S  Fourrier-Mame. 

*^       '     (  Favie. 
Argentan.  Lecresne. 
AriMs .  'loplno. 
Auxerrc,   Fr.  FourHier. 
Avignon  ,  Seguin  aine. 
Bayeux,  Groult. 

B\  Honzom. 
ayonne,     {  r 
-'  '     i  Gosse. 

Bt  Porcniier. 
eauvais,     <  ,.     •'     ,. 

'      i   l)e.s);iidKis. 

Besançon,  Girard. 

II      j  S  ^  *  Ber^eret. 

Jiordeaux.    \  n       •    . 
I  dassiol, 

T»       .     \  I.croiJi  nicrelDesperiers. 

'  )  iSIirliel. 

Cacn  ,  Manoury  nîne. 

Canibr.-ii ,  Berfout. 

CluMons-sur-Saone ,  Dejnssieu. 

(]li.îrleville  ,  Ch.  Baucouit. 

Gliarlres  .   Hervé. 

Cleimonl  -  Ferrand  ,    Tlilbaull- 

J.andriol. 

Dijon,   (>o(j;iet. 

Douai  ,  Tarlier. 

Grenoble,  Durand. 

I.aval .  Grau  dp  ré. 

i-ille  ,  ^'a^n(•î<^•re. 

T.iinopcs ,  Bai  bou-Dcsrourières. 

Lons-lé-Sa«»Inicr,  Ballaud. 

/  T.iebaux. 

'«  risse  frères, 
d. 


..y  on 


i  I«us.in( 
\  Boliair 


Au  Mans, 


c. 

)  F^-lon. 
(  Bcsrhe. 


INlarsclIle 


C  a  moin  frères. 


iCnmoin  frè 
iVlasverl, 
(-haix. 


ÎNIelr,  chez  Devilly. 
Moiilauban,  La  Forpue. 

M,     M-         ^   Seguin, 
onlpelher,    l  -i/c^i^       -ii 
*  '    ^   V*^  DurvilJc. 

NancI,  V*  Bontoux. 


Nantes,    \ 


Busseuil  jeune. 
Nîmes,   Gaude  fils. 
Niort,  Aln'p  E.  Grillai. 
Niuies,  MeI(|uiond. 
Orléans,  Monceau, 
Perpignan,  A  bine. 
Poitiers  ,  Barbier. 
Quinipcr,  Cbapalain. 

I  M"'--  lilouet. 
Rennes,    ]  iM""=  v^  Frout. 

'  I\I"e  \  alar. 
I.a  Rocbolle,  l^avle. 
Rodez  ,  Carrère. 

Frère  aîné. 
laull. 

'O- 

Sauniur  ,  Degouy  aîné. 

^        ,  1  Kevrault. 

Strasbourg,  jp^.^.,.j^.^ 

Sainl-Brleuc.  Prudbonime. 

/  Senac, 
„,      ,  ;  Prunet. 

(  Fi  .  Vicusscux. 

Tours,  Manie, 
^alence,  îNlarr-Aurel. 
\  rrdun  ,  Benll  j*". 
^'ersailles,  Ange. 
\'illencuve-5ur-Lol ,  C  rosillics. 


ÎFrcrf 
Rena 
Fleur 


Libraires  dans  les  Pays  étrangers  : 


Berlin,  Srlilcsingcr. 
Bruxe.les.  Lrtbarlicr. 
Gand  ,    Houdin. 
Genève ,  P.isrlioiid. 
Bruxelles,  Ilor^^nirs  Bcnicr. 


Mons  ,  T.erouT. 
Londres,  Dulau  cl  Comp. 
Naples,  Bnrel. 
Ta  lin  ,  Bue  ta. 
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LE  CONSERVATEUR. 


AVIS. 

Les  Personnes  dont  la  Soiiscriplion  finit 
avec  le  tome  troisième  (Sg^  Livraison) ,  et  qui 
sont  dans  Vintention  de  souscrire  pour  le 
(fitatrieme  volume  ^  sont  invitées  à  vouloir  bien 
faire  parvenir  leur  renouvellement  dans  le 
courant  de  juin  ,  si  elles  veulent  éviter  tout 
retard  dans  Venvoi  de  leurs  Livraisons. 

Les  Souscripteurs  des  départenums  sont 
aussi  priés  ^  pour  prévenir  toute  erreur  j 
d'écrire  leurs  noms  et  leurs  adresses  bien  li- 
siblement j  et  surtout  de  ne  pas  oublier^  comme 
cela  est  arrivé  plusieurs  fois  ^  d'indiquei'  le  lieu 
de  poste  par  lequel  ils  sont  servis. 

On  ne  peut  souscrire  que  du  cona7iencement 
d  un  volume. 

Lal  première  Livrcuson  du  quatrième  volume 
paroitra  da/ts  les  premiers  jours  de  jin/bt. 

Le  prix  du  qiuitrième  volume  est  de  i4  //'• 
pou/'  la  souscription. 

Les  lettres  etiai'gcnt  doivent  être  adressi's , 
fVaiic  (le  [)i)iM  ,  à  JL  Lai  iVornuint.  fils^  Editeur 
du  Conscrvalciir;  rue  de  Seine ,  //-^B,  F.  S.  G. 


DU  COrsSERVATEUR. 

Les  trois  projcl.s  (le  loi  »^iir  la  lilx  rlé  do  la  presse 
ont  passé  aiiv  (]lini»ïl)r(  s.  Di'iix  oui  vcru  la  sanction 
jioyaloj  ('t  au  monuni  où  nous  <  cri\c>ns  cet  Hvh'rlc.', 
l(*  troisième"  csl  j)(Mit  -  ri  ro  sancliouiu'.  Il  a  para 
li('c(*ssairc  i\c  halrr  la  j)ui)liculioii  de  i  *  Uo 
Tome  III.  —  30"  rivn.ufon.  aS 
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XXWÏ'    I.i\rai.s()n  àw  Cni!sci\(il('ur ,    pour  faire 
cesser  les  bru  ils  divers  relalils  à  cet  ouvrncre. 

Ta'  Conscri^atcur  ne  clinu^cra  rien  à  sa  Ibrmo  ; 
il  restera  suus  la  n()uv<'ll('  Ir^islation  tel  qu'il  éloit 
sous  l'aucienue.  Il  iouruira  sou  caulionneineiiL 
connue  ouvraijc  seuii-pério(li(jue  j  il  a  acheté  les 
cin(j  mille  livres  de  rente  (îxii^ées  par  la  loi. 

ÎVl.  le  haron  Ti'ouvé,  lioîuinc  distingué  par  sou 
caractère  ,  sa  Ixlle  conduite  pendant  1(!S  cenl- 
jours,  par  s(  s  lalens  administratifs  et  littéraires, 
\a  devenirl'Editenr  responsable  du  Conservateur. 
Toutes  les  p<"rsonnes  (juist;  sont  fait  un  devoir  de 
so»it(uir/(^  Co/isi'rv(i/curj  continueront  à  parlera 
cette  tribune  pul>li(|ue  des  royalistes.  Elles  aiment 
trop  leur  pa^  s  poui"  in^  pas  ncliever  le  bien  (ju'elle-, 
ontsi  lienri  usemeul  commencé  j  elles  ne  cesseront 
de  faire  le  sacriiice  de  leur  repos  ,  que  quand  ce 
sacriiice  ne  sera  plus  nécessnir(;.  Vivement  tou- 
cbé(;s  de  rem[)ressement  honorable  avec  lequel  la 
saine  opinion  ne  la  l'rance  a  répondu  a  leur  appel  , 
elles  n  abandonneront  point  cette  opinion,  et 
seront  toujours  [)rétes  à  défendre  la  religion,  le 
troue  et  les  libertés  publiques. 

Loin  donc  de  s-^  dissoudre  et  de  se  démembrer, 
comme  on  s'étoit  plu  à  le  dire,  /c  Conscrwitcur 
s'organise  et  pi'cud  nue  nouvelle  stabilité.  Nous 
avons  (liiebiuetois  j)arlé  du  bien  ([u'il  a  lait,  nous 
dcNons  en  pailer  encore,  aliii  de  montrer  <iuelle 
sera  maintenant  sa  tache  au  milieu  ilt'S  journaux: 
de\euus  iibi'es. 

Qu'on  \euille  bien  se  raj)peîer  l'ej^xpu-  où  /e 
Conscrviilciu-  a  paru  Tannée  dernier*'  :  b's  |ouinaux 
roV'di'^t^'s  éloient  opprimés  pai-  la  censure;  \rs 
journau\  d  une  opinion  opposée,  cl  >oumis  pour- 
tant à  Cl  tte  même  ceusuie,  jouissoietit  de  la  plus 
grande  liberté.  Les  princip.  s  religieux,  h  s  prin- 
cipes moraux,  les  choses  et  1rs  hommes  nu)uar- 
chiqTies    étoit  ut    jou  >  nel  leuienl  atlapiés.   Aucune 
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réfutation  n'étoit  possible,  ou  du  moins  la  ccai- 
suro  nieltoit  de  telles  restrictions  à  la  réponse, 
qu'il  éloit  aussi  expédient  de  se-^taire.  D'une  autre 
part,  des  feuilles  semi-périodiques  ,  affranchies  de 
tous  les  jougs,  répfuidoieut  tous  les  poisons.  îl  y 
avoit  de  ces  feuilles  pour  toutes  les  classes  de  la 
société,  pour  tous  les  i^eures  de  calomnie  :  elles 
faisoient  à  la  France  le  mal  mér.ie  que  Isi  Corres- 
pondance priyfée  faisoit  à  rEuropv.  On  avoit  la 
foibiesse  d'eu  avoir  peur  :  les  niais  pdniiroienl, 
les  poltrons  trembloient,  les  médians  se  réjouis- 
soient  ;  une  poignée  d'homn>cs  se  disoit  un  parti , 
prétendoit  représenter  l'opinion  de  la  France  j  et, 
chose  déplorable,  on  soliicitoit  Talliance  de  ces 
hommes. 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  crise  que  se  foriua  l'as- 
sociation àuCofiser^aleur.  Ceu\(jui  en  con«;urent 
l'idée;  croient  avoir  bien  mérité  de  leur  pays.  Ils 
ont  fait  voir  qu'avec  de  la  constance  et  d(,'  la  fer- 
meté, on  peut,  par  les  phisj)e  lits  moyens,  obtenir 
de  grands  l'ésnltats.  Les  ennemis  même  sont  obli- 
gés de  reconnoîlre  nos  succès  et  les  chanijemens 
heureux  opérés  par /t^  Conscr^'alcur.  Les  jonrnaux 
jacobins  déclinent;  nous  hvs  avons  chassés  de 
poste  en  poste.  Le  courage  est  revenu  aux  honnêtes 
gens  ;  au  deliors  nous  avons  porté  un  coup  mortel 
a  la  Coriespondaiicc  juii^i'C  ^  v\  le  ('o/iserva/rur, 
traduit  en  toutes  langues,  1m  v\\  tout  pavs  ,  réim- 
primé en  Suisse,  a  servi  à  détronq>er  ITiirope 
comme  à   écl<')ii-(r  la  France. 

Fnlin  il  a  produit  un  di'rnier  biv  n  :  il  a  ioj'cé  la 
main  aux  minisires  sur  la  liberté  de  la  presse. 
Lors([u(î  ceux-ci  tuit  vu  (jn'ils  ne  pouNcient  ])liis 
rncjï.ûner  roj)iiii()n  rova!  isic;  (pjc  d'antres  iciiilji  s 
s  étabi  isH)ienL  à  l'ondjre  dn  Coi^SL'n\ifi'ui\  ils  ont 
abandonné  la   censuri-. 

iSouS  n'aNOns  januiis  varié  sur  la  nécessité  d'éta- 
blir lu  libci'lé  (!<•  la  presse.  (]eu\  des  royalistes  (lui^ 

a8. 
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nr  les  înotifs  les  ])ln.s'  r(sp<  (  l.ihlcs,  cr.iigiioicnt 
ii'^iii;*'  {]r  ((th^  lih.rir,  .«;<)ii!-ils  cou  v.iiiic  ns  .-ui- 
joni-d'liui  (jiM-  leur  iraNcnr  (  îoil  .s;tns  ioiulcinciil  ? 
INoiis  iH*  ccssioii^î  (le  h'Di"  duc  <{'ic  la  cciiMirc  (  lv»il 
la  lii'cncc  poiiruiH'  opinion  (I  In  >  <  r\  il  iidc  pour 
une  ajilic  •  f[u'()l('  (ioniioil  le  moNcn  de  lall.'tpic 
ft  rrliisoil  cclni  de  la  d(d<MiS(\  \  oicnl-ils  niaini(  - 
îiant  la  \crilr  de  cillc  ass('rln>n.^  J.cs  )oi:in,:ii\: 
jacobins  soiil-i!s  plus  \i()l(Mi,s,  pins  niamais,  phis 
înîj)irs,  plus  anli-iuonarchiqucs  (pi'ils  •^^r  Frloicut 
sous  la  censure?  ViiTi  davauta<^c  :  an  contraire,  ils 
sembleul  niiMue  jdus  uiodércs  •  el  (piel  essor  u'(;ut 
point  pris  l(\s  jouruaux  royalistes!  Anioil-un  , 
sous  la  Ivraunie  de  la  police,  repoussé  Téloge  de 
la  Con\(  iiliou  ir.ilà  la  trihuue  |>;n-  ^).  le  £;arde  des 
sc<*aux  ?  auroil-on  répondu  sn  r-le-cl)anip  au  niisé- 
rr.ble  article  du  jMo/u'fcitr  .^  auroit-on  relcNé  jour 
par  jour  les  faut<'s  ouïes  luipitiides  pnl)li([ues'.' 

J'^t  voyez  comme  les  uiini^tr(  s  ont  ét('  rédiuls  à 
rinslant  uiéme  à  leur  p.oore  lorce,  comme  on 
a  couuu  sur-lc-cliauip  la  mesure  de  lenr  pouvoir. 
Il  ne  leur  reste  que  deux  joninaux,  /e  A/o/uicui- 
et  le  Joiirtml  de.  paris  :  tout  l(^  reste  est  contre 
eux  j  car  l<\s  feuilles  jacobines  (pii  leur  soniitnt 
quand  ils  l'ont  Télo^e  de  la  Convention,  qui  h  s 
jjoui'mandf'ut  (piand  ils  frappent  1(  s  i  é^i(  id(  s,  sont 
leurs  enn<'iiiies  autant  et  pltisepie  les  leniiles  roya- 
listes. 

Il  est  évident  rpie  le  Conscnuifciir.,  :\u  milieu 
de  Findépeiulauce  des  journaux  <pu)l!di(ns,  a 
clianjré  de  position.  ÎI  cesve  d'/tre  soldat;  miiis, 
sans  s'«'rijj;<'r  en  chr\\  ij  ne  droite  poini  ipie  1  o|d- 
uion  r<)\ali<:!e  ne  !  li  accoi'de  celle  altrnlinn  (,u  il 
a  Miéritée  par  s»ui  d'  vo:iem<  nt  dau'^  i:n  l(  inps  cii- 
tiiHie  5  il  a  droit  <  ik ore  à  cell<.'  altenli(;n,  pai*  la 
position  plus  ind(|)i  udanle  d'  s  lotinmes  (pii  1  inl 
«•tnbli,el  «jiii  \(«ul  le  ou  If  n  ir.  Tc.s  honimes  ont 
9iCC«'ple   riiMiuKur  d(;    1  in  nnilii    que   lis   Uiijiidrci 
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I(Mir  ontsigral>n*lemcnt  t'tsilibéralemcntaccorJrp, 
et  ils  sont  à  l'a])!!  de  toute  séduction  comme  de 
toiile  crainte,  ^^e  Conservateur  veillera  donc  sur  la 
))onne  diicclion  des  opinions  royalistes,  et  les 
<'mpécliera  de  s'éi^arer  dans  leurs  succès,  comme 
ï]  les  a  ranimées  dans  leurs  revers. 

Jr.sqn'ic  i  les  journaux  loyalistes  marchent  dans 
une  excellente  direction  ;  ils  se  montrent  amis  du 
Roi,  amis  de  la  Charte.  L'Euroj^e  va  voir  enfin 
où  sont  les  vrais  constitutionnels  ,  les  hommes  qui 
veulent  réellement  la  monarchie  sans  oppression  , 
la  liberté  sans  licence. 

Le  Journal  des  Débats^  jadis  le  plus  entravé 
par  la  censure,  a  repris  ses  bonnes  doctrines  et  sa 
supériorité  ; /<7  Ouotidieune  ,  ([ui  a  lutté  si  coura- 
l^jousement  contre  cette  même  censure  ,  redouble 
de    zèle    et    de    talens-    la    Gazette    de   France^ 
re\enue   franchement  au  rovalisme,  s'est  lait  le- 
marqucn*  dernièrement  par  iS.e.^  articlcv"?  aussi  bien 
])rnsés(]ue  bien  écrits  •  le])rave  et  brillant 7^ /Y/y )e<^/z« 
Blanc  continue  de  se  baltre  aux  a\ant-p()stes  ;  la 
fuhli(}ih'e(jue  lioyalisle  répond  \  iclorieucscnu  nt  à 
la  Jjd)lU)tlicque  J/isto? irjue  ,   et  ç^aide  le  trésor  ôrs 
r.hîirtes    r('\()]uli()nnair{\s.   JNous  éperons  cpie    la 
liihiintlihriue    Jiefii^ieuse ,    JOidcle    Français ,    le 
J^a./tac/ie  Blanc  ,  sv.  soui'wutlvoui  à   Paris,   et  que 
la  Huche  iF y^juilaine  ,  à  Bot'l»  i!UK  ^  le  Provincial ^ 
à  ISîmes,  l\,<-inii  ilu  ./ûj/,  à  Toulouse ,  et  j>lusicurs 
autres,    conliuuf rdut   à    mainlenir  la  bonne  opi- 
nion i\v?,  pi'o>inces.  Au  reste,  si  le  cautionnement 
faisoit  disparoîlie  qm>l([ues  feuilles  royalistes,    il 
e>l  pi<d)able  (]u  il  nous  débarrasseroit  de  (piebjues 
journaux   jacobins.    Quant   auv    feuilles    ministé- 
rielles, counue   elles  soûl   réduites  à  deux,    il    uv. 
sera  pas  <liiruile;'i   <jni  de   droit,  de   les  soutenir  ; 
iTjais  elles   n'obtiendiont   pas   plus  de    !"i\(ur   quCL 
les  ministres  u'oblicnneut  de  succès.  Z. 
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Brpor.'sc  aux  (juutre  Concordats  de  j\I .  de  Pradt , 
a  rie"  arcfic\'C(jjn'  de  J/a/ùus,  par  M.  Idbhc 
i'aiiscl  do  Mot  liais  y  prcUicalciir  ordinaire  du 

Il  |>lut  à  INI.  de  Pradt  depiiblicn-,  il  v  a  qiielcjU'-s 
mois  ,  trois  ç^vos  volumes  de  drelnmrtlions  contio 
le  >ainl-8ié<^e,  le  pape,  les  cardinaux,  ]ii  clergé  de 
r  rancc  .  les  concordats  ,  et  de  mêler  à  ces  homé- 
lies ii!)('rales,  l'apoloi^io  de  la  conduite^  de  Bno- 
iiajiaite  envers  l'ic^  M[,  la  satire  de  l'ordre  poli- 
tique et  ecclésiasli(ju(^  aiicii  n  ,  Télop^e  (]u  prot(îs- 
tMfïtisnie,  de  la  philosophie  ef  de  la  l'évolution; 
et,  ce  qui  est  très-éditinul  dans  un  archevêque, 
l'apothéose  de  J.-J.  Rousseau,  Ki(  ii  de  tout  cela 
ii'etonna  d(>  la  paît  de  M.  de  i'iadt.  11  u'allcii^iiit 
Jiié.nc  pas  la  renommée  à  laquelle  il  aspiroit  :  le 
scandale  ne  fut  que  médiocre. 

Toutefois  un  ouvrage  tel  que  le  sien  ne  devoit 
p:^.s  rest'^i'  sons  réponse.  Le  rang  que  ,M.  de  Pj-adt 
Ocoiii)e  diiw^  1  I^glise,  et  iiiéiue  sa  r(;putation 
d'honiine  d'esprit ,  evigeoienl  (pi«'  le  clergé  com- 
battît ses  erreurs;  il  falloif,  en  un  mot,  défendre 
]?  raikon  contre  le  philosophe,  et  la  i-eligion  contre 
l'archevêque.  M.  l'abbé  Clansel  s'est  chargé  de 
cette  tâche,  et  l'aiMMUpîie  av<'(  tout  le  talent  (lu'on 
lui  eonnoît.  Aoiis  n'eulreprendrons  pas  d  analyser 
sa  licponsc  y  elle  v  pei-droit  trop,  lia  surnionté 
très-heureusenif  ni  la  plus  grande  difficulté  de  son 
sujet  :  ce  n'éloil  pas  d'\  léoiindre  (h'  rintéiét, 
'(liose  facile  à  M.  1  alibé  Clan-',  1  ,  mais  de  réduire 
la  discussion  a  (jueUpies  poinis  pi-éeis,  el  de  mettre 
de  Tordre  dans  la  nfutation  A'ww  ouvrage  où  il 
rèiiiic,  (Vun  bout  a  1  antre,  une  rxireuie  (Oiilusioii 


{ l)  Ln  vfl.  iri->>  '.  l'rix  :  6  \i . ,  et  ."•  Ir.  7  J  c.  pu  i;«  pOit*.  Cii*-! 
Egron  ,  tl  Le  Nunnaiit. 
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d'idées  :  «   INI.  de  Pradt,    aigri,   ce  semble,    pav 
»  des  onblis  dont  il  croit  avoir  à  se  plaindre,  a 
»    laissé  courir  sa  plume  au  gré  d'une  imagination 
»  très-vive,  et  que  cet  aiguillon  secret  de  mécon- 
»    lentement  et  d'animosité  rendoit  encore  moins 
))   capable  de  frein  et  de  mélliode.  Les  accusations 
»   indirectes,  les  questions  incidentes,  les  attaques 
»   personnelles  multipliées  à  riniini,  se  croisent,  se 
»   pressent,  se  lieui'tent  dans  ses  trois  gros  volume  .s. 
»  Il  en  faudroit  quarante  pour  le  suivre  pied  à 
))    pied  ,  et  le  réfuler  d'une   manière  détaillée  et 
»    légulière.  Il  laut  remarquer  de  jilus,  que  Tau- 
»    teur  épiant,   vraisemblablement   depuis   long- 
»    temps,  roccasion  de  mettre  en  lumière  divers 
))  petits  écrits  qui  languissoient  dans  son  porte- 
))  feuille,  les  a  enchâssés  comme  il  a  pu  dans  ses 
»   Quatre  Concordais  j  bien  qu'ils  fussent  là  abs»)- 
»  lumentbors  d'œuvre....  Cetentassement  de  tout 
»    ce  qui  est  venu  dans  l'esprit  de  IVI.  de  Pradt ,  de 
)j   tout  ce  que  son  humeur  lui  a  suggéié,  de  tout 
»   ce  que  ses  économies  littéiair(\<;  ont  misa  sa  dis- 
»  position  ,  éblouit  d'abord  tout  lionime  qui  veut 
M    le  réfutei",  partage,  confond  ses  idées,  et  le  met 
))   dans  un   véritable'  embarras.    Niais,   (mi  v  réllé- 
»   cliissaut,  on   a   vu  (|u  il   étoit   aisé   de  détacher 
»  deu\  ou  trois  principes  qui  sont,  au  fond  ,  tout 
»    ce  qu'il  y  a  de  sérieux  dans  son  livre,  dvn  mon- 
))  Irer  le  foible  évident,  et,  ({iiaut  au  reste,  d  em- 
»  ployer  quel([ue  méthode  expédillve  et  générale, 
»  propre  à  réduire  à  leur  juste  >aleur  cette  loule 
))   de.    récits    aventurés,    de   contri'-vériiés    cho- 
))   «juanles,  de    jugemens   ri.sîbles  ,  de  paradoxes, 
))   de  sarcasmes  (pii  débordent  de  toutes  paits  dans 
»  1  ouvrage  du  prélat,  (^'est  le  parti  auquel  nous 
»   nous  sommes  arrêtés  (i  ).  » 

iM  .  de  l^adl   remue  (b's  sujets  sans  nombi'e   :  je 

(i)   Jir/>oitsc  tiiw  (Jiiatrv  (^iticonluts  ,  p.   i. 
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dis  (pi  il  jfs  iciiMic  ,  «t  non  (jn'll  les  { r;- ilc  •  il  d(-- 
cidc  .  (vamlic  rnci:  nnc  (onllancc  liaulaiii'",  o| 
accoblanl  de  son  iTiô^n-is  (es  ncfi/s  ho/is  Imnimcs 
fjni  drinarif.'cnt  de  rcxaclilndc  dans  les  laits,  tU? 
Jn  loj^i<|uc  dans  1rs  laisuniiciucns ,  il  s('n)l)lo  prr- 
.5nad<'  que  la  snl'iisancc  jxul  Unir  lieu  non  s(uilr- 
jn(  !il  de  CVS  Irgors  avniila£^cs,  mais  de  i;ra\:lé,  de 
p;onl  ,  de  politesse  et  de  déc<'nrc  •  et  il  lanlavoner 
<|u'(n  admet lanl  ce  cj^enrede  comjîensalion,  JM.  de 
Pradi  ne  laisse  rien  à  désirer  an\  phis  exioean.s. 

Entre  anfr(\s  fpnvstinns  importantes,  jl  (^xaininc 
ce  qne  dnil  rtr<'  la  religion  dans  TElat,  et  son 
opinion  (\st  qn'il  convient  de  l'en  sépnrcj*  enlière- 
jnent.  Il  voiidroit  (jne  la  société ,  divorçant  avec 
Ions  l(\s  cnltcs,  bannît  Dien  de  ses  lois  cl  de  ses 
insjilnlinns,  elmîtlordi-e  tonl  entier  sous  la  pro- 
tection deratliéisme.  11  ne  voit  pas  (pie  poni*  nlTiaiy- 
cliirles  opinioTis  pai-tlcnliéres  ,  fl  propose  d'al)olir 
^os,  crova7ices  nniverselh^s  ;  (pie  rirréli<]^ion  des- 
eendroil  })ien!(jt  du  ^^onvernement  dansla  famille, 
rt  qu'il  y  a  contradiction  à  adorer  Dien  comme 
sim])le  individu  ,  et  à  le  nier  comme  meml)re  de 
J  Ktal.  Il  ne  voit  pas  rpu^  le  cîi  ingénient  (jn'il  ap- 
])elle  de  ses  v(rn\  ,  scioit  la  destruction  légale  du 
jondement  des  droits  (^t  d(\s  de\oirs.  Il  ne  volt  pas 
enlin  rpi  il  conseille  de  dissoudre  la  sociét(' 5  car 
Ja  société  civ  ilf'  n«'  sulvsisle  (|ue  parte  (ju  elle  est  , 
a\nnt  tout,  société  religir'nse  ,  d  voilà  ])orir(]uoi 
nous  jctrouvons ,  depuis  l'origine  du  monde, 
une  r<'ligi»)n  pnl»li(pie  tin  7.  tous  les  j^en-^ïles. 
La  religion  n'est  p.'S  se'deinenl  nécessaire  à  la 
société,  elle  est  la  ix>ci<'té  m'uie  ,  et  jamais  on 
ne  par\i«nd»a  à  rasseml)!»  r  en  corps  de  nation 
i\v^  lionirnes  rpji  n'aient  p  is  des  crovajiees  com- 
nnines  don  dériNeTit  d;s  dcsnirs  ((l'irmuns.  Ils 
poiirronl  i)itn  sans  doute  occup(M"  le  même  lei-ri- 
loire,  comme  des  armé(  s  en  nemies  le  même  i  liamp 
ile  liwlailie^   ils   pourront    bien   élre   rnppi-ocliés  , 
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mais  ils  ne  sci'Ont  point,  linis  :  car  il  n'y  a  de  Tcrî- 
taLîe  u^ion  on  de  société  qu'entre  les  int<^lligcnccs. 
Un  évé(jne  devvoil  savoir  cela ,  surtout  s'il  se  pique 
de  jîhilosopliie  :  i!  devroit  savoir  que  les  intérêts 
et  les  opinions,  qui  ne  sont  que  les  intcreJs  parti- 
culiers de  l'espiit,  divisent;  que  la  force  contraint 
et  provoque  la  ré.sisJance,  et  que  voilà  pouj  tant 
tout  ce  qui  reste  quand  on  a  ôlé  la  relii.non;  que 
dès  lois  la  société  périt  nécessairement,  parce 
qu'elle  manque  de  la  première  condition  de  son 
existence  ;  paic(^  ([ne  la  famille,  en  su])posant  une 
religion  domestique,  ne  peut  lonç-temps  com- 
muniquer sa  vie  propre  au  gouvernement  établi 
])()iir  la  conserver,  et  qu'un  pouvernement  athée, 
d'aill(Mirs  ,  ne  tard(vra  pas  à  former  un  peuple  qui 
lui  ressemble.  Ftrange  contraste!  lorsque  de 
grandes  calamités  forçoient  les  païens  d'abandon- 
ner la  t(  ire  natale,  ]iour  aller  au  loin  chercher 
une  autre  patrie  et  fondiu'  une  nouvelle  société, 
ils  emportoient  avec  eux  leurs  dieux,  et  ne  s'arré- 
loient  que  là  où  ils  pouvoient  élever  un  autel.  Et 
nous  aussi  nous  avons  éprouvé  de  méiuornbles  dé- 
s;!stres  :  exilés  de  Tordie,  scude  ])atvic  des  êtres 
intiîlligens ,  nous  le  cherchons  au  hasard,  et  on 
ose  nous  dire,  à  nous  peuple  chrétien,  (pie  nous 
ne  le  retrouverons  qu'en  chassant  Dieu  de  l'Etat, 
et  en  brisant  ses  autels  ! 

M.  d(;  Pradt  s'autorise  de  l'exemple  des  Etats- 
Unis.  Ij'auteur  delà  /»\'y;o//.ve  ,  dans  un  cha]utre 
cxtrémemeut  cuiieux^,  prouve  que  I\I.  de  Pradt  se 
tronqx*  sur  les  faits,  s(îlon  sa  coutume;  qutMi  ce 
»  (ju'il  avance  par  rapport  à  l'état  des  choses  dans 
»  (("Ite  (ontréc'  est  faux  en  grande  partie,  et  ((uc 
))  ce  qu'il  y  a  de  \rai  est  tout  en  faveur  des  prin- 
>)  eip(\s  njqiosés  à  ceux  (ju'il  soutient  (i).  (^ela  ne 
pouNoil  être  autiement.  S'il  existoit  nu  pavs  où  il 
■  — - — — — ■  ■ , ,  ,     .  -  1^ 

(l  )    Jii'l>0!ISC  y  [)•   3l. 
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li'v  (ul  [Kis  J<*  religion  i)iil)liqur,  c'c.sl  <|nr  Ir,*; 
lH>nirtî(  \s  ,  V  ^i^,^lU  50  us  le  nom  (  riiemcnt  de  la 
l.imiilc,  TIC  srroirnt  pas  encore  parvenus  à  rélat. 
])rl)iic(l('  .soei«té;  et  l'on  ]>ent  assurer  qu'ils  n'v 
i)ai"vieiulroi(  iîl  );tinais,  t;'.ii!  (|U(î  la  relii^ion  (!;'- 
meure  (ul  j)ur( ment  (loiîi(\sti(jue.  Ils  aurciicul  (1rs 
loyers,  mais  point  de  patrie  :  c'est  le  teniph;  (jul 
coiisliluo  la  cité. 

r»J.  i'arclîeveciue  de  INIalines  est  ennemi  juré  des 
concordats  :  on  le  eonroit  ;  ils  lui  ont  porté  mal- 
lien  r.  ]N»ais  que  lui  a  iaille  clergé  pour  n»érilei"ses 
sarcasmes?  (juc  lui  ont  lait  ces  missionnaires  c[ui  , 
sans  pouvoir  espérer  vu  ce  monde  d  autre  récom- 
pense qu(î  la  })ersé('ntion,  se  dévouent  à  tant  de 
i'atigues  <'lde  travaux  pour  anîioncer  aux  liommts 
la  paix?  Tronve-t-il  qu'il  y  ait  en  France  trop  de 
foi  ?  Cj*aint-il  (j^ieliiupiété  ne  conserve  point  assez 
de  disciples?  Fsl-ce  de  ses  intérêts  (|u'il  s'ju- 
quiète?  11  ne  \vv[  pas  qu'on  s'alarme  quand  les 
prêtres  maufjuenl  partout  ,  f[uand  il  n*exisl<^  pas 
a  moitié  des  écoI<\s  nécessaires  pour  en  loinn  ifle 
nouNcaux,  ijuand  à  peine  resle-t-il  un<!  trenl.iino 
d'é\é([U(S,  et  qu  au  méj)ris  d'un  trj»ité  solennelle- 
ment conclu,  on  prolonge  avec  art  la  vacance  des 
sièges  et  l'anxiété  des  e.il  liolijpies  ?  Ce  sont  i.i  des 
fails  publies  :  M.  <\v  Pradl  ne  les  niera  pas.  A  i  en- 
lendre  ,  cependant,  on  se  ])laint  sans  molils; 
IT-glise  est  plus  florissante  (ju  on  n'afTecte  de  le 
dire.  11  contemple  iroideiHenl  les  lulnes  <\^'  c*  t 
édilice  sacré,  (t  Jujl^"  'jn\')n  pouiioil  «ikimc  <"n 
oter  que!{jMes    pic)  r(  s. 

A\<clui,  e  e-^t  loujnnis  la  r''li^i'>n  catl>o.ijiH 
qui  a  (01  i  ^  elle  <  i;l  Im-I  cunlre  I.uIIpt,  eli<  «u  ( 
tort  cr)iilr«'  .Tausciiius  ,  (lie  eut  tort  c»>ntie  Pious- 
.seau  ,  N'idtair!',  11(Im'||us,  el  !<ir.s  seilaleuîs,  <'t 
plus  Irird  endn  ton  I  ic  l.i  (lonstiluaule  ,  et  je  cois 
aus'^i  contre  la  r,»>:i  vim  t  if>n  .  il  e-f  \  r.i  i  'jue  ,  .s'^jon 
lui.  la  r.tv.iuli-,  la  noblesse  (H  !a   mon  Mclne   loiil 


l 


(  443  ) 

enlîtTC  ont  eu  tort  également  contre  la  révolution, 
comme  Pic  \  II  a  eu  tort  contre  Buonaparte.  M.  de 
Pradf  ïie  pardonjie  à  aucunes  victimes. 

Il  ne  pardonne  pas  davantage  aux  talens  dont 
l'cclat  rejaillit  sur  la  religion.  M.  de  Chateau- 
briand a  peint,  dans  un  style  plein  de  cliarme, 
les  beautés  (;t  [(is  bienfaits  de  cett('  religion  tant 
calomniée  :  son  ouvrage  qui  n'avoit  point  de  mo- 
dèle, et  qui  n'a  pas  à  redouter  les  imitateurs, 
réprime  les  sarcas.ues  de  l'impiélé,  la  désarme  du 
mé]))  is,  et  ne  lui  laisse  que  sa  haine.  Ceux  qui  ne 
connoissuient  le  christianisme  que  par  les  facéties 
de  \  oltaire  et  les  déclamations  de  Diderot, 
s'éloinienl  en  le  voyant  paroltre  sous  des  traits  si 
difïV]-ens,  et  admirent  du  moins  s'ils  ne  croient  pas 
encoie.  C'en  est  trop,  il  faut  que  M.  de  Pradt  pour- 
suive de  ses  ontrages  l'écrivain  dont  le  génie  a 
opère  ce  prodige  :  mais  ils  ne  sauroient  Talteindre  j 
il  est  déjà  trop  loin  dans  la  gloin^ 

Après  la  persécution  révolulionnaire  ,  un  ora- 
teur éminent  attaque  sur  les  débris  de  la  société, 
les  doetrines  qui  la  renversèrent,  et  sa  courageuse 
éiofrii'nce  contribue  au  retour  de  l'ordre  :  ni  les 
siilli  .iivs  de  la  Fiance  entière,  ni  le  caractère  épis- 
(•u])ai  luéme  ne  peuvent  le  garantir  cUis  insulte* 
de  Ai.dePiadl. 

Un  antre  oj*al(Uir  enfin  semble  étvcvsuscité  par  la 
Prov'drjjce  pour  eonibndre  rincrtdulité  en  lui 
olaiîl  tî)iit  n!v)v<Mi  de  se  refuser  à  l'évidfMiccî  des 
jyrcïjves  delà  vj'Igjon  :  ;;rave,  précis,  ner>en\,  i' 
exce}l(Mi'nn.s  ic.  ij^V]iV(^  (pTil  a  crée  ;  l'ei-reur se  débat 
^ainelue!^t  dans  les  liens  dont  rencliaine  s;i  nnis- 
Siiiile  !(><^i(pie.  On  peut,  après  l'avoir  enlrndu  , 
n  rht'  |>.is  persuadé,  il  est  pr<>(jiie  irnpos^ihle 
qn  on  ne  soil  j^;,s  convaincu;  <'t  ,  à  liiinness^on 
«jii  il  piodnil,  on  <îi»-oil  (pi  il  ni.>nt  i<' .1  s  ->  aiidi- 
1(0' s  la  Néiilé  lonte  \i\aote.  Ax'c  l;inl  de  <l^oil^ 
à    li«iîi:iir    p'il)|îpi(>^     il    iioil     Mm    «liiiieile    <[Ui; 
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%î.    l'.ililir    1  1  nvssiiions    rilini)|!At   niiv    in  [lires    rie' 
AI.    (le    l'radt.    iNoiis    le    Irliciloiis    (la\(>ir   t)hl(Miîi 
l(\s  (Irdiîins  lie  cet   ,'n'(  lie\  (ï(jii(' ;  c'est  tout   ce  qui 
iiiaiHjuoit  à  sa  liante  ié[>nlnli()ii. 

INI.  laLbé  Cilansel  ajoiile  riief)re  à  la  sîeinie  par 
l'éeiil  plein  de  iorceel  de  recliereli<vs  itnpoitantes 
<in  il  vi(nt  de  p'jiblier  m  réponse  anx  (^unlrc  (nii~ 
corddls.  i.o  li>rr  de]M.  de  Piadl  passera  ,  s'il  n'est 
déj;\  passé  5  et  penl-élve  >  i<'nd]  a-l-il  rn  temps  oiï 
1  auteur  Ini-niènie,  désabuse»  Avs  illusions  (jui 
l'éi^arent,  bénira  1  benreux  oubli  où  s'ensevelissent 
s(  s  productions.  On  linit  lé)t  ou  tard  par  se  lasser 
(lu  scandale,  (juaiid  on  le  donne  sans  fruit  ])Our' 
.soi-niéine,  et  ,"\vee  beaucoup  d'ennui  pour  les- 
autres,  (^ne  INI.  l  abbé  Clausel  nous  donne  souvcHt 
des  onvrages  tels  (jue  sa  Jii'poiisc^  jamais  nous  ne 
uous  lasserons  de  les  lire. 

l/abbé  F.  Dr  L\  Mennais. 


Essai  hfsfon'f/iic  sur  les  Etiits-Grnê'aux  âe.  la  prnoînre 
de  Ldiiiiuedor.  ^  et  Desrriptiuii  i^ènèrale  cl  stal'i stirnie  du 
drjxiileinenl  de  i'/lnde  <^\)]  jnir  M.  le  baron  Troui'é  ^ 
ancien  préfet  de  i'yiude. 

(Icr  Arlirlc.) 

TSoiis  no  nous  orcnporons,  dans  rot  article,  que  du 
premier  volnmc  ,  rVst-.i-diro  do  V l.ssai  liisinrirp/e  sur  les 
l'Jdis  Géuérau.i  de  la  pîXHÙiire  de  Lan^urdor.iA  \  ouvra;;c 
«st  dosiiné,  conurM^  I  ;ni(t'ur  raimoncc  (huis  son  inlro- 
dwctioii,à  faire  .«  aj>préeior  un  eo'ps  viaimcnt  rcK-bre  , 
w  «pii,  il.'ins  les  temps  où  la  S(  ionrr  du  (;()uvcruein'"nt 
j>  etoit  cnvoloppée  do  Ij  plus  pro  onde  obNOurité  ,  soiubia 
».  deviner  t<»us  los  secrets  tlo  l'économie  publitpje;  qur 
»  sut  à  la  lois  unir  le  respect  et  le  dov«uiori\onl  pour  .ses 
»  rf>is,  à  la  vi^llaïue  pour  rinlérél  dos  peuples  ,  à  la  for- 
"  moto  pour  lo  maintien  de  ses  liborles  et  ilc  ses  us.i^es; 
^  __^_^— — — 

(1)    Deux  vol,  in-4'^,  aver  pl.mclios.  Vn\  :  5)  fr. 
A   Paris,  ciii-z  Fiiiiiiu  Didot  ,  »:l  tlicr  le  Noriiuu» 
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*  îi  (jui  nul  sacrifice  ne  coûfoiî,  du  moment  qu'il  ^toit 
»  commandé  p'ar  la  sûreté  de  l'Etat,  par  la  gloire  du  sou- 
»»  verain,  par  riiomuiir  naîionalj  qiii  etifiii  a  couveit  un 
»  pajs  immense  de  monuriictis  dif^nes  des  plus  beaux 
»>  règnes,  tant  par  riniluence  qu'ont  eue  ces  Iravaux  siu' 
»>  la  férlililé  du  sol,  sur  les  progrès  de  l'agricullurC ,  do 
»  Tindustrie  et  du  commerce,  sur  la  civilisation  et  la 
»  prospérité  des  habifans,  que  par  la  magnificence  éclai- 
M   rée  dont  ils  serviront  à  jamais  de  Icçons/îl  de  modèles.  >» 

M.  Trouvé  a  divhé  son  ouvrage  en  deux  parties  :  dans 
la  première  ,  il  retrace  les  fails  principaux  par  lesquels 
l'histoire  des  Etats  de  Languedoc  se  raltaclu?  à  Thistoiro 
générale  de  France;  dans  la  seconde,  il  développe  les 
principes  de  la  conslitulion  de  ces  i'Jats,  la  loi  me  de  Icufs 
assemblées,  les  résultats  de  leur  administration. 

Sans  discuter  si  l'auteur  est  fondé  à  faire  remonler 
l'origine  des  Etats  jusqu'à  ces  réunions  de  notables  qui 
existoient,  sous  le  nom  de  roiioenliis  ^  avant  même  que  la 
Gaule  iSarbonnaise  fut  soumise  à  la  domination  ilos  1\(^- 
mains,  nous  remarquerons  que,  d  après  des  ordoiuiances 
rendues  par  saint  Louis,  en  1274,  et  d  après  des  procès- 
verbaux  des  années  12IJ.),  1271  cl  i?.74i  ^^'"^  assembit'cs 
des  Etats  do  J>anguedoc  étoi(Mil  plus  anciennes  que  ler> 
trois  Etats  du  royaume,  ])uistpie  le  tiers-état  n'a  été 
appelé  aux  assemblées  des  Etats  de  la  nation  que  vers  le 
commencenient  du  XIV^'  siècle.  Il  (auî  enroro  observer 
(juelquo  diifcience  d'origine  entre  les  connuuncs  de  I^an- 
guedoc  et  celles  de  Erance.  La  plupai  t  dé  c-s  dernières 
lurent  établies  par  Taulorilé  de  nos  iVois,  indc'jîendam- 
meiit  des  seigneurs  qui  avoienl  le  domaine  \\vs  villes  ; 
au  lieu  «pi(;  li  s  bourgeoisies  cl  les  eonmiunes  «K\s  vjlK's  de 
la  provuue  de  Languedoc  funiit  insinuées  [jar  Irurs  sei- 
gneurs niiinédiats. 

J..es  ortlonnances  de  saint  Louis  sont  K'  nionuiiuMit  le 
plus  ancien  qui  ccnistale  (jue  le  tiers-étal  ait  eto  nonnne- 
ment  appelé  dans  les  asscmbb'es  de  Languedoc;  citons,  à 
ce  sujet,  le  commujiceinenl  du  cliapiire  IV  : 

««  On  aime  à  retrouver  dans  les  lastos  du  Languedoc, 
»t  parmi  les  b'gislaleurs  de  celle  jirovince,  le  .saint  i\oi  <p«i 
>'  lu*,  un  (\i'^s  plus  grands  mon.Uijues  de  la  \''r;nKe ,  (jut 
M    s'éleva  «u-deSjUs  de  son  siècle  par  ics  L.ùens,  non  x:oias 


n  i]ur  j)ar  ses  verlus  ;  mi^rita  d\''frp  pris  pour  arbifro  p;îr 
»  les  princes  ses  contcnipoc.iins  e\  ses  m^tix,  rf  t\'Ii('slia 
«  jamais  :i  fair**  (éilcr  les  inl^rets  clo  s;i  coiironni'  aux 
M  pt  inripes  île  l  honneur  et  de  \  équité  5  sw[)érieur  à  Id 
M  mauvaise  aulaiit  q\i'h  la  bonne  fortune  ;  tnodèle  des  guer- 
»  riers  et  des  souverains  ;  respecté  et  admiré  de;  ses  enue- 
»  mis  même;  dic];ne  objet  de  la  vénération  et  du  culte  de 
»  la  postérité,  et  dont  la  {gloire  comme  le  bienfait  est 
))  (rav(iir  donné  à  la  monarchie  fran^^'aise  cette  auj^uste 
»  famille  de  Ijourbc)n  ,  qui  fournil  tant  de  grands  rois  à 
»    1  histoire  et  un  martyr  à  TE^lise  chrétienne.   » 

Aucune  dcî  nos  provinces  ne  fit  éclater  plus  de  patrio- 
tisme que  le  Lanp;ue.doc,  darusles  malheurs  qui  acr.iblèrent 
le  rovaume;  mais  aussi,  aucune  assemblée  ne  s%'leva  avec 
plus  de  force  ,  soit  contre  la  tyrannie  des  ducs  d'Anjou  et 
de  r>erri,  soit  contre  les  vexations  des  autres  f^ouvcrneur*. 
de  ces  contrées.  Kl  ce  qui  prouve  que  les  représentation^ 
des  Etats  fiirent  toujours  dictées  par  le  sentiment  de  la 
justice,  et  par  I  inîéréi  (\rs  peup'es,  c'est  qu'elles  étoient 
presque  totijours  ace  ucdiies  j)ar  nos  rois.  (Charles  Vlll  et 
François  I*^'  se  monlrèn'nt  surtout  favorables  à  ces  récla- 
mations; les  lettres  données  par  ce  dernier  prince,  en 
ib'j.2.^  éloient  cunununément  appelées  /o  grande  Charte 
du  pa]S  de  Languedoc. 

No!is  ne  nous  arrè'erons  pas  sur  lesdétailsque  M. Trouvé 
donne  de  Id  j)art  active  tpie  les  Ktats  prirent  aux  troubles 
dont  la  France, '^t  en  particulier  celte  province,  furent  si 
lon{!;-temps  le  théâtre. 

"  Lorsque  Tacite,  au  premier  livre  de  ses  Histoires  ^ 
M  annoni  e  que  TouMage  qu'il  entreprend  va  présenter  des 
»  évèncmens  exlraordmaircs,  des  combats  atroces,  des 
n  séditions  cruellps,  une  p^ix  sanf];uinairr,  des  princes 
"  ^*P!"'"n''''i  ^^^^'^  pui-rres  civile;,  eî  étrangères,  ITlalie  désolée 
i>  par  des  désastres  nom  eaux  ,  les  saints  mystères  profanés  , 
»  la  capi'ale  souillée  par  les  bat  baries  les  plus  rcNollanles, 
n  il  seiid)le  (pie  ic  ^raiid  peintie  ait  prépaie  les  couleurs 
»»  qui  appartiennent  à  nos  dissensions  re!ij;ieuses  depui.s 
.>  Charles  IX  jiisipi  à  Henri  IV.  Si  cette  épo(]ue  est  une 
M  desplu>  malheureuses  de  nos  annabs,  elle  e>t  peut-être 
»•  une  de  crlles  qui  offrent  le  plus  d'intérêt  par  la  ;;ran- 
M  dejir  des  f. ils,  «il  par  !a  [)h\stonomie  des  pcrsonnapjes... 


>»  Ce  ne  fut  pas  une  médiocre  illustrarlon  p-jur  la  jno- 
«  vince  ,  que  celte  succession  cl  liornmes célèbres',  tlu  iioia 
*»  de  Montmorerïci ,  qui  la  f!;ouvernèrenl  sans  ln1orTupli(j(i 
tt   pondant  plus  (J  ur;  siècle,  depuis  V02.0  jusqu'en  .h.ii.  » 

La  rébellion,  le  jugement  et  l'exécution  du  dernier  tl-.' 
ces  gouverneurs  répandent  ce  même  intérêt  sui-  les  cha-v 
pllrcs  XVI  et  XVII  de  l'Essai  lilstorique.  Mais  rien  n'est 
plus  remarquable  que  la  conduile  des  lî'lats  pendarlt  le 
rè^ne  de  Louis  XIII,  ou  p'ulôt  du  cardinal  de  Richelieu, 
On  admire  le  courage,  dont  ils  deviennent  momenîané- 
iiient  les  victimes  ,  et  qui  pourtant  n'est  inspiré  ni  par  l'es- 
prit de  révolte  ni  par  l  insoumission.  «  Chargés  du  dépôt 
n  et  de  la  conservation  des  libertés  de  la  province,  ils 
»  s'étoienî  fait  un  devoir  de  les  défendre;  mais  ce  devoir, 
»)  ils  l'avoient  rempli  avec  tout  le  respect  qu'exige  I» 
»  majesté  rojah*  ,  avec  toute  la  modestie  et  la  douleur 
»*  qu'éprouvent  des  sujets  fidèles,  lorsqij'ils  croient  ne 
»  pouvoir  déférer  aux  volontés  du  souverain.  Dès  que  le 
M  cardinal  de  Richelieu  s'étoit  rendu  l'organe  du  roi  , 
»  tout  obstacle,  tout  retard  devenoit  un  crime  :  soit  sys- 
j)  terne  politique,  soit  jalousie  contre  le  gouverneur, 
»»  Richelieu  avoit  parlé,  il  ialloit  obéir  ou  cesser  d'étrr. 
»  Sous  le  prétexte  de  venger  l'autorité  suprême,  les  Ktats 
»  de  Languedoc  furent  sacrifiés  à  l'amotjr-propre  et  au 
M  despotisme  d'un  ministre.  Ils  tombèrent  avec  dignité; 
»   ils  se  relevèrent  avec  honneur.  » 

Quatre  chapitres  sont  consacrés  à  l'histoire  des  Etats 
pendant  le  règne  de  Louis  XIV.  «  Hien  ne  rnancpioit,  «lit 
*>  fauteur,  à  la  gloire  de  ce  prince  :  il  avoil  donne  la  paix 
>'  à  l'Europe  ;  la  renommée  publioif  partout  léclat  (hvscs 
))  triomphv'S,  la  grandeur  de  ses  entreprises,  la  maginli- 
»  cence  de  ses  édifi<es,  Télégance  d.*  ses  fêtes  et  !a  poli- 
»  tesse  de  sa  cour.  De  nobles  encourag.-mcns  faisoieiit 
»>  naître  ajitour  de  lui  les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature 
»  «4  des  arts  ;  P.iris  étoil  doveiiu  le  séjour  des  sciencws  et 
j»  du  goût  ;  d'immorlels  écrivains  avoient  éj)uré,  ennobli, 
'>  iixé  la  langue;  la  chaire  avoit  créé  ua  genre  d'élo- 
•>  quence  incorniu  des  anciens  ;  les  oracles  de  la  iiiagis- 
••  tralurt'  perfeclionnoient  la  législation:  la  marine  fian- 
'»  çaise  n\alisoit  avec  c<'lles  de  l'ATi^Jelerre  t-t  de  la  llul- 
"   landt'  :  le  |)Ius  beau  monument  de  navigation  ariiliciellc  , 


(  44^  ) 

»  en  j<^i;];nant  la  Mi'Jitorranée  à  TOcenn,  assuroit  au  corn- 
>»  inercc  des  coinmiiuicarATis  non  moins  sùros  que  facili's 
i)  et  avantn^oijsos.  Ui'.sptcic  (l«*s  clranf^cis,  admiré  (Je  ses 
i>  Siijt'ls,  le  piMit-lils  d  lïiMiri  l\  éloit  /'objet  d'un  etilliou- 
»  siasme  universel.  » 

Parmi  les  lettres  de  ce  grand  P\oi  <jui  n^'toient  pas  con- 
nues, el  que  1»  s  reclicrches  de  M. Trouve  lui  onl  procurres, 
en  VDici  une  qui  montre  avec  quelle  ^ràce  Louis  XIV 
savoil  paver  les  services  :  elle  est  adressée  au  cardinal  de 
lîonz.i  .  arrliovéqiie  de  Narbonne  ,  et,  en  cette  (ju.dilé, 
présidenl-ne  des  Ktats  de  Languedoc  : 

(c    Mon<()Usin,  j'ai  ëlé  très  aise  de  voir,  p5r  votre  lelir.', 

»  les  bénédictions  que  m  attire  la  remise  (jue  j  ai  faite  à  la 

i>  province    de    J^au^uedoc    sur  le  don    j^raluit   ile  cette 

»  année  •    je  ne  doute   pas  du   centuj>le  qm^  vous    m'en 

w  au^uje/. ,  lien  ne  me  paroissant  iirqiossibîe  au  zèle  do 

M  ces   peuples,  el  même  lorsqti  ils  stinl  animés  de  \olrtî 

»  présence  et  de  votre  exemple  :  aussi,  j  ai  pour  eux  toulc 

»  lalTection  qu'ils  peuvent  desircrjet,  à  votre  éijard,   je 

>»  siMS  si  content  de  vos  services,  que  si  votre  felii  ilé  d( - 

»  pend  de  cette  satisfaction,  comme  vous  me  l'ccrivc/.,  il 

»  n'y  a  ptM\sonne  dans  mon. royaume  (jui   soit  p'. Ui  hou-- 

»  reux  que  vous.  » 

L'année  lyBo  fut  encore  une  époque  Iionorable  et  fu- 
neste pour  les  l'itûls  de  Lan;;uedoc.  l.a  cour  leiir  fai^oii 
des  demandes  contraires  aux  droits  et  aux  privilèges  de  l.t 
province*  ils  lirent  des  observations,  el  adressèrent  au  I\oi 
des  remontrances  fondées  sur  les  tires  h  s  plus  anciens  cl 
les  plus  légitimes,  ]>résentées  sous  la  forme  la  plus  res- 
pectueuse, et  par  une  députation  aussi  reeommandab'.e 
que  diolinyiée.  Mais  Louis  XV  étoil  jaloux  de  son  auto- 
rité, il  la  crovoit  méconnue,  il  se  montra  sévère  j  et,  par 
une  circonstance  remarquable,  ce  fut  le  maréchal  de  l'urhe- 
lieu  ,  gouverneur  de  la  province,  cpii  fut  chargi' de  noiilicr 
atix  Liais  leur  susjH'nsioii.  Llle  dura  rhux  ans  •  les  Ltals 
furent  rétablis  m  1752.  'l'ous  les  lic'!:>  <l  un  attachement 
et  d'iuie  cotïfiince  ré<  iprocpn*  se  r(  sscrrèrent ,  el  ces  si'n  — 
limons  n Cprojivérent  j)lus  d  nlli-ration  ILs  a\  oient  accjuis 
un  noinean  (li_;i('  <!  <  nergie  so^'^  le  r^gne  sunaiil,  (I  au 
moment  t)U  la  rtvolulion  vint  menacer  le  tronc  anti(pjc  du 
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Clovîs.  On  ne  contcslnra  pas  la  vérité  du  portrait  par 
îeqiiel  commence  le  chapitre  XXV  : 

«  De  tous  les  Rois  qui  ont  gouverné  la  France,  aucun 
«  ne  monta  sur  le  trône  avec  des  intentions  plus  pures  et 
»  plus  constamment  bienfaisantes  quo  f.ouis  XVI  ^  aucun 
»  n'y  porta  plus  de  défiance  do  soi-m(^ine,  et  cependant 
»  un  jufi^emenl  plus  droit  ,  une  instriiction  plus  solide  et 
>>  mieux  dirigée  vars  le  bonheur  de  ses  sujets  :  aucun  ne 
»  se  montra  plus  di^ne^  par  ses  vertus  person:iellcs,  d'oc- 
*»  cuper  la  place  du  saint  Pioi  qui  fut  le  chef  de  cette 
a  antique  et  auf;usle  famille.  Après  un  des  plus  longs 
»  règnes  de  la  monarchie  ,  Louis  XV  avoil  laissé  TJLîat 
j>  écrasé  sous  le  poids  des  impôts  et  des  ernpru'ns  accu— 
«  mules  par  la  guerre,  par  la  dissipation,  par  des  prodi- 
:»  galilés  sans  mesuie.  l\ani«:ner  Tordre  dans  les  fmanr  es^ 
»  acquitter  religieusement,  et  chercher  à  éteindre  la  dette 
î)  publique;  appeler  au  ministère  et  au  conseil  des  hommes 
j>  que  désignoit  leur  capacité  ou  leur  renommée  ;  abolir 
»  la  corvée,  la  servitude,  la  torture  j  au  milieu  des  ombar- 
«  ras  du  trésor,  trouver,  dans  1  économie  et  dans  ses 
«  propres  privations,  de  quoi  soulager  tous  les  g.'ures 
»  d'infortune,  tuls  furent  les  premiers  actes,  les  soins 
«  assidiks  d  un  jeune  Souverain  qui  ne  désiroit  (juc  la  féli— 
n  cité  de  ses  peuples,  qui  n'ambitionnoit  d'autie  réi  om- 
w  pense  que  leur  amour.  J^'honneur  de  nos  armes  rétabli 
»  en  peu  d  années,  la  marine  recréée  et  rendu»'  formi  — 
j)  dable,  et  surtout  victorieuse  j  la  France  sortie  avec 
»  gloire  d'une  lutte  opiniAtre  et  sanglante  ;  iine  paix  aussi 
»  avantageuse  qu'avoit  été  humiliant  le  traite  Conclu  \  ingt 
»  ans  auparavant,  totit  sembloit  réaliser  les  esoéranres 
»  d'un  repos  durable  et  d'une  prospérité  croiss:\nte- 
>»  Quelle  prévoyance  humaine  auroit  osc!  présager  alors 
»  par  cpielle  horrible  catastroj>he  »  os  espéran<"es'  st^roient 
ï)  détruites j  dans  (piel  épouvantable  abimc  \r  tronc  de 
yy  saint  l^ouis  et  d' Henri  IV  se  verroit  mom 'Utauément 
»  englouti;  par  quel  iiuracle  la  Provideiuc  lainèneroit 
«  deux  fois  le  Koi  légitime  du  soin  de  Tinfortune  et  de 
>)    l'exil  f  » 

Louis  XVI  n'invoqua  jamais  en  vaiti  le  palriotisnje  ,  le 
dévouement  et  la  générosité  des  Flats  dtî  Lan^ueiioe.  L'ex- 
pression lie  ces  sentinu'Ms  anime  tous  leurs  actes,  toute* 
Tome  IIL  — 36«  Livraison.  ag 
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leurs  députai  ions.  Ions  leurs  discours.  On  en  trouve  (?«!> 
preuves  éclatantes  cl  d.ins  les  «Iclibéralions  (jui  j>t«Hrnl  au 
l\oi  le  crédit  de  la  proNiiue;  et  dans  ces  liaranj^ues  pro- 
noncées en  I  j8G  devant  tous  les  Princes,  et  qui  seront 
toujours  refijardérs  connue  des  modèles  de  ;:;'>ùt,  (  umnie  le 
lénuiif;na^e  de  l'opinion  piil)li(jue  ;  et  dans  celle  belle 
réponse  adressée,  la  niénie  ainiee,  aux  coniuiissaircs  du 
roi,  par  le  président  des  Klals;  et  dans  la  lettre  écrite  au 
roi,  le  [\o  janvier  ly'^o,  par  laquelle  tous  les  nu'nd)res  des 
deux  ordres  du  clergé  et  de  la  noblesse,  présens  aux  i  tais, 
déposent  aux  pieds  du  monarque  le  vœu  qu'ils  ont  formé 
de  contribuer  aux  impositions  de  la  province,  tant  royales 
^ue  localtîS ,  sans  aucune  différence  dans  la  qiiotité  de 
l'imposition  poiporlionnelle  des  biens  ru>bles,  ecclésias- 
tiques et  laï(jues,  avec  la  quotité  de  l'imposition  propor- 
tionnelle des  biens  ruraux.  «  Jusqu'au  dernier  moment  de 
»  leur  existence,  les  Klals  de  Languedoc  ne  dt'îujentent 
»  point  leur  conduite  passée  ;  et  ni  les  calculs  de  Tégoi^me, 
f  ni  le  ressentiment  de  riionneur  blessé  ,  ni  Topiruàtreté 
*»  de  l'esprit  d'opposition  n'arrêtent  leurs  mouvi  lueiis  gé- 
»  néreux,  lorsqu'il  s'agit  de  sacrifices  dictés  parla  justice  et 
»  la  raison,  inspirés  par  l'amour  du  prince  et  de  la  patrie. 
»»  Ainsi,  ajoute  l'auteur,  (inissent,  en  conservant  toute 
n  leur  gloire  ,  les  Etats  de  la  province  de  Languedoc  ; 
»  ainsi  s'écroule  ce  majestueux  édifice  ,  dont  la  fonda- 
»  tion  a  devancé  de  plusieurs  siècles  celle  de  notre  mo- 
>i  narchie,  et  dont  les  débris  attesteront  toujours  la  gran- 
»  deur  et  l'utilité  d'un  tel  monument,  non  moins  que  la 
»  sagacité,  l  énergique  et  sage  vigilance  de  ses  auteurs  et 
M  de  ses  gardiens.  » 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  n'est  pas  moins  impor- 
tante que  la  première  :  elle  fait  connoilie  la  constitution 
politique    <lu    Languedoc. 

L'administration  de  la  province,  Tadministralion  de:> 
diocèses,  eonime  celle  des  municipalités,  eh. il  Irrritoriule  : 
elle  éloit  essentiellement  fondée  siir  la  [)ropriete  ,  sur  la 
réalité  des  tailles,  et   sur  la  solidarité. 

Cbacpie  cil»'  ou  unniic  i[)alil«'*  lormoit  une  assoeialion  , 
une  corporation  des  propriétaires  toncieiset  taillabies  daii> 
l'enceinlc  du  territoire  de  la  commuMauté,  sans  aucune 
ili*liuctiyn  des  trois  ordres. 
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Le  conseil  ordinaire  rJe  chaque  communauté  se  renou- 
veloit  par  iui-rnéine,  jamais  on  loJalilé,  mais  pour  une 
moilié  seulement,  tous  les  doux  ans. 

J^cs  consuls  étoicnt  les  ciicfs  de  la  cité  ou  municipalité. 

Le  territoire  entier  de  la  province  étoit  divisé  en  doux 
mille  huit  cent  communautés  ou  municipalités  :  chacune 
d'elles  avoit  son  cadastre  particulier,  dans  lequel  tous  les 
fonds  de  terre  éloienl  inscrits  et  désignés  avoc  le  nom  d»i 
possesseur.  La  réunion  des  cadastres  de  toutes  les  com- 
munautés oftioit  la  tofiiHté  des  fonds  taillables  de  la  pro- 
vince. Tous  h's  fonds  laillables  étoient  solidaires. 

Ainsi  la  prcjpriété  du  sol  et  la  laillabilitc  étoient  les 
qualités  essentielles  des  représenlans  des  communautés 
dans  rassemblée  ^;?nérale  de  la  pi  ovince ,  coirimc  d ms 
cello  dQ>i  diocèses,  comme  dans  celle  des  municipanlés. 
Nulle  part  on  n'avoil  mieux  senli  combien  1  intérêt  privo 
(]cs  propriélaites  du  sol  se  lie  à  la  conservation  et  à  la  sia-- 
bilite  dos  empires;  nulle  part  on  n'avoit  mieux  su  mettre 
en  pratique  cette  doctrine  vraiment  tufélaire. 

Vinp;t -trois  prélats,  dont  trois  archevêques;  vinj^t  év«^- 
ques;  vinf;;l-trois  barons;  les  députés  des  villes  opiscopales 
«le  Ja  proviiu^e,  ceux  des  vingt-trois  diocèses,  les  syndics 
de  quelques-uns  de  ces  diocèses,  coniposoient  l'assemblée 
tiies  l^lais-Généraux  de  Lanf:;uedoc. 

\jH  province  avoit  ses  officiers,  qui  étoient  trois  syndics- 
^éneraux,  deux  secrétaires-greffiers  et  un  trésorier,  a[)pelé 
trésorier  de  la  bourse. 

Tous  les  deniers  de  la  province  étoient,  à  quelques 
Pxcej)!ions  près,  versés  dans  la  caisse  du  trésorier. 

Les  Ltats  s'assembloient  siu"  um':  couNOcation  du  roi.  La 
dur»!.'  d(f  la  session  ('loit  (ix(m»  à  (piaranle  jouis.  L^^^sem- 
l)leo  se  divisoit  en  onze  commissions,  dans  <'hacune  des- 
quello^s  le  tiers-elat  avoit  autant  de  re[>résentaris  que  les 
deux  ordres  réunis. 

Lidé[)endamiuent  des  Ktals-Gcnéraux  de  1,«  province,  il 
Y  avoit  encore  en  La(ip;uedoc  des  Ktais  particuliers  ,  qu  ou 
nommoit  assemblé<'S  diocesaiiies ,  ou  ds.sieifrs.  (^e  in:»rti 
d\/vs/r//r  leur  venoit  du  mot  asseoir^  parce  (pi'oii  y  assevuit 
les  inqx'sitions  sur  les  communautés. 

On  enteudoit  par  municipalité  diocésuine  ,  ou  simple- 
ment par  diocèse ,  runiou  écouomiqu-:  du  plusieurs  iiriii- 
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f  îp.ilitt'^s  localos.  La  jhiih  ipalr  alliibtition  de  ers  ns^om- 
blées  parllculièrcs  cloit  de  dt'parlir  les  imposiri.nis  sur 
les  tliveiSL'S  communautés  dont  cliaquo  dioccsc  étoit  com- 
posé. 

Aucune  imposition  ne  dcvoit  ^Ire  levée  dans  la  province, 
qu  avec  le  consenleniont  dos  iùats,  et  eu  vertu  des  lettres 
patentes  du   roi   ou  <1«'S  arrêts  de  sou  conseil. 

I^es  ouvraf^es  publics  f'ormoieut  une  partie  essentielle 
de  radrnitiisiration  iii'>  Klats. 

La  province,  en  f;;énéral,  se  charj;eoit  des  dépenses  rela- 
tives aux  réparations  des  principales  routes,  (jui  furent 
appelées  de  première  classe  ; 

Les  scLiécliaussées  en  corps  supportoient  la  dépense  des 
routes  moins  considérable*  ,  rangées  dans  une  seconde 
classe  ; 

(^liatjue  diocèse  en  particulier,  celle  des  réparations  des 
chemins  du  troisième  ordre; 

Lt  chaqiic  communauté  ,  ce  qui  re{];ardoit  les  chemins 
moins  ifiiportaus  et  ne  servant  piière  qu'à  son  usaj^e. 

Des  directeurs  et  des  nispecleurs  surveilloiont  les  tra- 
vaux publics,  et  c'est  à  celle  surveillance  conliriuelie, 
c'est  à  î'ptlention  constante  des  Klals,  que  la  province 
de  Languedoc  fut  redevable  de  ces  routes  magnifiques 
qui  la  traversent  dans  tous  les  sens,  de  ces  superbes 
constructi  M.';  qui  i  t»  font  l'ornement  et  la  richesse;  c  est 
peut-éirc  à  Tcniiilatio'!  produite  parmi  les  propriétaires 
du  canal  par  un  exemple  si  digne  d'élrc  imité,  que  ce 
pays  dut  encore  l'entrelien  et  la  perfection  du  plus  beau 
inonurni>nt  qui  ait  conlribué  à  sa  prospérité. 

M.  Trouvé  consacre  soi.xante  pa;^es  à  i  hisloire  de  cet 
admirable  canal  de  communication  àcs  deux  mors. 

«  Pour  réussir,  dit- il,  il  fallut  le  concours  de  plusieurs 
».  circonstances:  un  homme  de  génie,  doué  d'un  jugement 
»  solide,  d'iui  insiiricl  rare,  d'une  constance  à  toute 
»  épreiive  ,  qui  ne  liit  rebuté  ni  par  le^  difiicultés  de 
M  leiitreprise ,  ni  par  les  préjuges  de  l'ionoraiwe  ,  ni  par 
M  les  ailnqnes  de  l'envie  et  de  la  malignité;  un  nnriislre 
«  capable  d  ornbras>er  toutes  les  parties  de  la  plus  vaste 
jt  admitiistralion,  de  saisir  avec  rapidil»;,  d'exécut.r  avec 
>.  perseNérancc,  d'étendre  à  la  fois  S(;s  regards  vivifians 
»   *ur  le  Commerce  et  riiidu:)trie ,  sur  les  talons  et  iur  les 
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))  aris  ;  un  souverain  que  Télévalion  de  son  caractère  portât 
»  à  adopter  toutes  les  mesures  qui  présentoient  de  la  no- 
»  blesse  et  de  la  grandeur,  et  qui  pouvoient  contribuer 
»  à  rillustration  de  son  règne  j*  dos  Etats  qui ,  bien  que 
»  retenus  d'abord  par  la  crainte  d'engager  la  province  dans 
»  des  tentatives  hasardeuses ,  et  des  sacrifices  inutiles  , 
>>  fussent  disposés  ensuite  à  signaler  leur  munificence  et 
»  leur  libéralité,  dès  que  l'uliUté  publique  leur  devenoit 
»   évidente,  n 

L'autt^ur  a  joint  a  cet  intéressant  chapitre  une  carte 
synoptique  pour  les  détails  relatifs  aux  différentes  lon- 
gueurs de  la  ligne  navigable  ,  aux  ouvrages  d'art,  aux  pro- 
duits et  à  la  dépense  des  eaux,  aux  frais  de  transport,  et 
aux  revenus  de  ce  beau  monument.  Cette  carte  ,  qu'il 
doit  aux  talens  et  à  Tamitié  de  MM.  Clausade,  ingénieur 
eu  chef,  et  l'Espinas.se,  aine ,  ingénieur  ordinaire  du  canal 
des  deux  mers,  offre  un  résumé  parfait  de  tout  son  travail. 

Des  autres  chapitres  de  la  seconde  partie,  les  uns  rap- 
pellent à  la  reconnoissaace  publique  les  cticouragemens- 
qiie  les  Etats  prodiguoieiît  aux  sciences  et  aux  arts,  à 
l'agriculture,  au  commerce,  aux  maïujfactures,  aux  dé- 
rouvertes, et  aux  expériences  de  l'industrie  ,  ainsi  (ju'aux 
recherches  dont  l'objet  éloit  d'enrichir  l'histoire  naturelle;, 
les  deux  derniers  contienncnit  le  tal)leau  àcs,  iinpositions^ 
des.dépenscs  et  des  revenus  de  la  province  de  Languedoc. 

(  l.a  suite  iiicessanmient.) 


Sur  lin  Jfrlicle  de  la  CTa/cItc  do  France, 
du.  nicrrrct/i  K)  mai. 

Rien  u'esl  pins  fr)nd<' que  la  réclamation  de  M,  Ribard., 
député  de  la  Scine-Inténeure  ,  couîie  l'oubli  de  6on  nom 
dans  la  liste  des  honunes  monarcliiques  qiu  se  préparoienl 
à  appuyer  l'ordre  du  jour  sur  la  i>élition  relative  au  rappel 
(les  bannis. 

JM.  Uibard  a  prononcé  dans  cette  session  plusieurs  dis- 
cours qui  annoncent  tlans  ce  défensvMjrd-  la  bonne  causo 
un  noble  courage,  un  talent  di>fingné,  les  plus  excellent 
principes,  et  (jui  font  regrellcr  que  dans  celle  circoiisitancu 
U  n'ait  pu  être  enlcndij. 
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M.ns  sa  plainio  nf  doit  pas  avoir  vlv  iniiiiiomenl  élevée  c 
pîlo  offre  eu  offt't  UM(;  ocvasioii  bien  naturelle  <Je  porter 
la  lumière  sur  te  (pi'oi»  a  trop  louf^-leinps  euvek)p[)é 
d'obscurili'. 

PuisrpTeii  dépit  de  toutes  les  lntrip;ups,  il  est  des  cpies- 
lions  sur  lesquelles  /a  (^liambie  i)rt's<jufniihT  est  Ou  làlè 
droit;  puisipje  ees  questions  sont  précisément  les  plus  im- 
portantes, et  celles  sur  lesquelles  l'opinion  du  côté  droit  a 
été  le  plus  conslaniin"Mt ,  le  pliis  fortement  proYionrée  , 
seroit-il  indiscret  d'exprimer  le  désir  qu\)ii  voulût  bien 
indiquer  à  quelques  signes  palpables  quelles  sont  celles  où 
la  (.hAmbre  ne  peut  ras  voter  avec  lui  ;  c'est-à-dire 
faire  connoîire  avec  franchise,  mais  avec  exactitude,  celles 
«jui  on!  [)orté  une  partie  de  la  Chambre  à  n'être  pas  tou- 
jours d  a; cord  avec  le  coté  droit  .'* 

Il  est  probable  qu'*  «et  examen,  entrepris  de  boimc  foi  , 
donneroit  lieu  à  d  utiles  explications.  Ilneferoit  pas  jus- 
tice, car  elle  est  depuis  lon^^-temps  faite,  du  reproche 
<]Uit  défaut  de  bonnes  raisons  on  avoit  lait  aux  royal istf-s 
de  n'être  uujs  dans  leur  opposition  qije  par  la  soif  du  pou- 
voir et  des  places  j  ni  de  l'accusation  plus  lâche  et  plus 
absurde  encore,  d'un  retour  à  la  féodalité,  à  la  servitude 
de  la  f^lM)*',  à  Tinquisition,  à  l'aurudation  des  ventes  na- 
tionales; en  un  mol,  de  ce  dénjoùtanl  amas  d'impostures 
auxquelles  croient  moins  que  personne  ceux  (pii  les  mettent 
en  avant  avec  le  plus  d  niipudenc^. 

Mais  la  question  bien  e<  lairrie,  on  srroit  surpris  de  voir 
à  quelh^s  misérables  tlil  f<'reii<es,  ii  (juel;-  ténébreux  intérêts 
a  ttMMi  la  dissf'n^ion  la  plus  funesic  et  la  plus  prolongée. 

Il  ne  s  a;^iroit  «pie  d.;  consullei-  la  raison  par  laquelle  les 
honnnes  peuvent  élre  rapprochés,  el  ICvidetice  parlacjuelle 
ils  peu\ent  être  con\auicus.  Ajoutons  que,  d  après  le 
chemin  qu'on  a  fait,  et  la  position  dans  laquelU  on  se 
trouve  aujojjrd'hui,  la  t;u  he  ♦•.•>!  devenue  bii-n  plus  facde, 
parce  que  l'eNidence  et  la  raison  se  trou\enl  sur  un  cham[> 
beaucoup  j)lus  libre.  Il  faudroit  donc  rechercher  impar- 
tialement si  le  côté  droit  a  réellement  prévu,  et  s'il  a  vu 
1(>rl  de  vouloir  prévenir  Icnit  ce  qui  se  dévelop})C  succes- 
sivement sous  nos  yeux  ;  si  ce  (pi'il  a  combattu  est  ce  qui 
nous  a  conduits  à  ce  dé'veloppemeni  funeste. 

A-t-il  c\i  lorl  de  voiiloir  (]ue  la  révolution,  (  u,  pour 
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siâlvre  ridée  de  quelques  journatix,  Tesprit  de  spoliation 
Pt  de  bouleversement  qu'ils  distinguent  de  Tesprit  révolu- 
tionnaire, fût  arrêté  par  la  restauration ,  et  que  le  s^ystènie 
atroce  qui  avoit  ravapié  la  France  opprimée  ou  séduite, 
cessât  d'agir  sur  la  France  régénérée  par  le  retour  de  son 
Roi  ? 

En  regardant  avec  lui  et  par  amour  pour  lui  comme  un 
sacrifice  nécessaire  à  la  tranquillité  publique  le  maintien, 
ia  léj!;alisalion  des  injustices  -consommées,  a  t-il  eu  tort  de 
vouloir  que  le  désordre  .et  la  violation  des  propriétés  dispa- 
russent sous  le  règne  de  la  justice  r 

Que  sous  celui  du  Roi  très -chrétien,  la  religion  que  sa 
Charte  a  proclamée  religion  de  lEtaf ,  reprît  sa  première 
îiilluence;  que  pour  cela  elle  fût  efficacemant  protégée, 
et  que  ce  titre  qu'on  lui  rendoit  ne  se  bornât  pas  ,  comme 
1  ont  voulu  l'indifférence  et  la  licence  des  opinions,  à  la 
rendre  le  point  de  mire  de  tout  le  fanatisme  de  l'intolé- 
rance pliilosophisie  ? 

Qu'à  force  de  vaincs  subtilités  on  n'entreprit  pas  de  dis- 
puter à  son  cler<:;é  ,  comme  si,  pour  l'avoir  mutilé,  on 
l'avoit  euqjéciié  d'être  le  même  ,  les  tristes  dt'bris  d'un 
j)atrimoiue  qui,  à  travers  ses  affectations  particulières, 
avoit  conservé,  par  une  const'cration  [générale,  une  desti- 
nation essenlielle  que  rien  n'empêchoit  de  remplir  i* 

A-I-il  eu  tort  de  vouloir  (pj'cn  re.s[)ectant  les  intérêts 
wiatériels  de  la  révolution  pour  le  icpos  des  familles,  on  no 
laissât  pas  créer  pour  le  tourment  de  la  socit'lé  totit  enlièie 
ce  système  mor>slrueux  des  intérêts  moraux  ,  (pii  n'est  autre 
«hose  ,  (juoiqu'on  no  l'avoue  pas,  (jue  l'arlion  pr(^longée 
fies  doctrines  qui  ont  tout  lenversé  ,  et  la  conservation 
dans  les  places  des  mêmes  honuries  qui  avoicnt  exploité  la 
France  à  h^ur  profit,  ou  Tavoient  sacriliée  au  pre)fil  d'un 
autre  i* 

A-l-il  eu  tort  de  vouloir  que  la  C>harlo,  gage  sacré  de 
l'alliauce  du  pas^e  avec  le  présent,  en  laveui- de  ra>enir, 
ne  fût  pas  |>our  certains  hommes  un  vain  simulacre,  «>bjer 
<i'un  cuhe  dérisoire  à  l'aide  diupirl  ils  pussent  s'en  jouera 
leur  bon  plaisir  en  comprometlaut  la  5labilité  du  gouver- 
ntrnent  et  !a  pri'rogalive  royale,  à  laquelle  li'  l\oi  est  datis 
l'heureuse  uupuissance  de  renoncer? 

A-t-ii  eu  tcrl  lorsqu'il  s'est  opposé  i\  ce  qtjc  la  doctrine 
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du  "[ouvernc^inent  de  fait  fùl  puMiquemcnl  pro fesse e  ;  à  r<» 
qu'»)ri  1  tMu  ()ur.»;;(  ài  par  di'  lii(  lit-s  concessions,  par  la  »  on- 
fi.Huo  pres(ju  i'xcl"s  \  <"  accordée  à  ceux  qui  Tavoient  orn- 
bras.sce,  à  ceux-là  iiumtip  qui,  couverts  tlu  plus  {généreux 
oiiLli,  av'iicnf  cl(\s(rle  tie  nouveau  la  cause  royale  pour 
aller  >\uiner  contre  elle  de  ses  propres  hienlait^  : 

A  t-il  eu  tort  de  'budrojer  par  de  victorieuses  raisons 
qu'on  n  a  pas  même  effleuiées;  <Je  sif^naler  par  une  pré- 
voyance trop  promj)ternent  jusliCiee  une  loi  dVIections  suli- 
vcrsive  de  la  monarchie  et  du  «gouvernement  renrësenlalif  ? 
Kt  lors(]u'au  moment  où  révidencc  de  ses  vices,  et  l'e.\j)é— 
rience  de  ses  dangers  fixoicnt  tous  les  bons  esprits  sur  ce 
qu  on  avoit  à  en  redouter  encore  ^  a-t-il  eu  tort  de  com- 
baltre  de  tout  son  pouvoir  les  efforls  scindaleux  déplo3'es 
pour  la  maintenir,  et  de  s  indip;ner  des  honteuses  ncf^ocia- 
tions  par  lesquelles  on  est  à  tout  prix  parvenu  à  empêcher 
une  réforme  dont  intérieurement  on  ne  se  (Jissimiile  pas  la 
nécessite  ? 

A-t-il  e«i  tort  de  déplorer  raveui^lcment  d'un  ministère 
acharne  contre  tout  ce  qui  ne  se  pioslerne  pas  devant  lui  ^ 
et  se  mettant  lui  même  aux  pieds  de  la  fa(  lion  qu'il  redoute  , 
après  Tavoi  iinjlilejnent  bravée  et  combattue;  risquant, 
•avec  elle,  pour  quehpies  inslansdc  pouvoir,  le  salut  de  la 
rraîK  e  entière  ;  cimentant  par  ime  rév'.)ltante  adliésion  auv 
pln.s  j)ernicieuses  doctrines,  un  pacte  dcsiionor.mt  dont  on 
le  \oit  déjà  tenter  de  se  dégager,  lorsque,  peut-être,  il  en 
a  rendu  les  elfets  iiTéparables  i* 

Si  on  parvient  à  prouver  que  le  système  rovaliste  est 
répréliensible  ,  anti-monarchique,  contraire  à  la  Charte  et 
à  l'inlércl  public,  il  f.iudra  convenir  qu  t)n  a  bien  fait  de 
uclrc  pas  dn  c(j:c  cl/vi/. 

Mais  si  chujue  bataille  perdue  par  lui  la  ('ti;  aux  dépens 
de  la  monarcliie,  au  profit  de  ses  implacables  ennemis,  il 
restera  démontré  (pie  ceux  qui  se  portent  à  présent  du  coté 
droit  [)our  réparer  le  tnal  quil  voiiloit  empêcher,  tandis 
qu  ils  concouroient  aveuglément  à  son  trionq>lio,  ont  eu 
(;rand  tort  de  former  un  parti  à  coté  du  royalisme,  lors- 
qu  il  l.illoil  ,  .lu  conîraire,  (jue  le  ro^alisfiie  tout  enîicr 
combattit  le  p.iiti  qui  con-piiera  (teruelIcFiieiit  sa  ruine. 

S'ensi.'il  il  «le  l.i  que  notre  p(>s:fu)u  soit  désespéir»e?  qu'il 
fjfjilc  que  les  deux  o])iiii(.uis  restent  eiuiemics,  ou  qu  elles 
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no  se  rapprochont  que  de  loin  à  loin?  qi]c  les  préveir- 
tions  persévèrent,  que  des  souvenirs  amers  se  ravivent 
pour  contrarier  la  tendance  naturelle  vers  l'oubli,  et  le 
retour  à  des  principes  communs  sur  lequel  Tamour  propre 
peut  hésiter  encore,  mais  que  la  loyauté  appelle,  et  que  le 
vœu  public  encourage  ? 

On  s'est  trouvé  divisé  parce  qu'on  a  dédaigné  de  s'en- 
tendre, parce  qu'il  imporloit  à  de  certains  hommes  que 
l'on  ne  s'entendit  pas  '.  il  suffiroit  aujourd'hui  de  s'entendre 
pour  qu'on  parvint  à  se  rapprocher. 

Depuis  si  longtemps  le  royalisme  étoit  voué  à  la  haine 
et  à  la  proscription 3  les  préjugés  en  ce  genre  avoient  été 
propagés  avec  tant  de  suite  et  de  fureur,  qu'ils  ont  sur- 
vécu à  la  révolution  qui  les  avoit  créés,  et  que,  sans  le 
vouloir,  on  est  resié  injuste  lorsque  la  restauration  re— 
plaçoit  la  justice  à  l'ordre  du  jour. 

Kn  voyant  reparoitre  les  royalistes  autour  du  trône  légi- 
time, l'ambition  déconcertée  qui  en  assiégeoit  les  avenues, 
les  a  signalés  comme  les  adversaires  de  l'ordre  nouveau, 
par  cela  seul  qu'il  n  étoit  pas  1  ancien  ,  et  qu'il  devoit  leur 
déplaire.  J^es  protestations  les  plus  formelles  ont  été  tra- 
vesties: lorsqu'on  n'a  pu  contester  l'évidence,  on  a  calom- 
nie; les  intentions  ;  et  beaucoup  d'hommes  di»  botme  foi 
n'ont  pas  vu  que  lintrigue  «liviscroit  sans  cesse,  parce 
qu'elle  vouloit  régner  toujours. 

Il  est  temps  qu'elle  soit  déjouée  ,  puisqu'il  est  reconnu 
qu'on  peut  voter  avec  le  coté  droit  :  il  ne  s'agit  plus  que 
d  examiner  si  on  n  aiiroit  pas  j)u,  si  surtout  on  ne  pourroit 
pas  marcher  plus  souvent ,  plus  cordialement  avec  lui.  Ses 
princip(\s  sont  à  présent  bien  connus  :  ils  pt-rmelleni  do  voir 
que  d»  s  nuan»  es  légères  n»'  peuvent  diviser  des  hommes 
faits  pour  s'estimer  mutJiellenient ,  et  nui,  tendant  au  fond 
vj'is  un  niém(;  but,  ne  doivent  avou*  qu'une  nu'me  volonté. 
Que  la  vue  du  danger  emnioun  rallie  u>us  les  vrais 
Fraïu^'ais  :  non  ceux  »jui ,  fiiuli-urs  de  toutes  les  doctrines  , 
usurprnl  un  tilre  <jue  l  lii.sli)ire  lear  conieslera  d^ius  les 
pages  qu'elle  prépare;  mais  ce  nombre  immense  d  hiunnies 
pr -bes  et  éclaires,  (pii  compte  à  sa  trie  des  caractères 
éprouvés  ,  incapables  de  se  prostituer  à  î.i  TiviMir  et  de  tran- 
siger avec  la  c  onMienco. 

C'e.>l  à  ceux-là  (ju  il  appnrlienl  de  comballre  une  fac- 
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tu»n  qijj  sVfoniio  cllr-uu^tno  dt-  tout  ce  r|ij'p!I{»  obtient ,  et 
<|iji  recueille  avoc  une  joie  insultante  les  fruits  de  Tordon- 
iiinre  du  fi  septembre;  ordotwianee  fal-de!  à  Tonibre  dfl 
la(]uelle  la  verif^cance,  cjui  ne  raisonne  jamais,  a  tant  fait, 
pour  dénaturer  ropinion  publicjue,  mettre  en  j.Mi  toutes 
les  passions,  alarmer  tous  les  iut«'rèls,  briser  yioleiiunent 
tr^tites  les  résistances,  et  nous  eniranicr  ainsi  sur  le  bord 
de  I  abiMi»'. 

hnfui ,  (•  est  à  ceux  là  (ju'il  nj)[)arlient  de  rassurer  le 
peuple  sur  les  craintes  par  lescjuclles  on  tente  de  Ta^^iter  ; 
de  Téclairer  sur  ses  devoirs  ,  de  le  défendre  dartsses  intérêts. 

(^  est  à  eux,  (pTest  réservé  r}u)ru)enr  de  présenter  au 
l\oi  la  vérité  tout  entière,  et  de  seconder  ses  vues  pater- 
nelles en  l'aidant  à  nous  rendre  tous  heureux. 


Aniii\'rrsaire  de  la  DcUoraiica  d'Oilruns  f)(ir  Jeanne  d' .  Irr, 
le  8  futn  1429.  —  TnuisUilion  des  lieliffues  de  saint 
l.enis  el  de  ses  cufupai^nu/is  ,  niiirtyrs  ,  le  2G  iiuil  1  8  1  (j. 

(^e  nVst  pas  une  des  stiilc^s  les  moins  déplorables  d« 
notre  mallieureuse  r(''voIution ,  (pie  l'if;noratu"e  de  la  f^éné- 
r.ilion  présente  sur  les  titres  de  f^loiie  de  ses  aïeux,  l.llo 
5.iit  peut-être  des  choses  que  nos  pères  ne  savoient  pas  j 
tnns  ces  souvenirs  ;;lorien\  de  notn»  histoire,  mais  ces 
traditions  d  hoiuieur  national  fpie  les  pères  léj^uoient  à 
leurs  enfans  comme  dis  vertus  de  fnmille  ,  elle  les  ignore  j 
et  où  les  auroil-elle  appris?  Violrnunenl  séparj'e  de  la 
f];é'nération  qui  précéda,  elb*  fut  jetée,  pour  ainsi  dire , 
dan>  le  monde  sans  appui  sur  le  passé;  le  |)résent  tout  seul 
lui  doruia  son  esprit  novateur,  el  les  leçons  lui  manquent 
pour  l'avenir. 

(/est  donc  une  chose  salulain^  pour  la  réj^énération  des 
mœurs  publicjues,  tpje  de  retracer  à  notre  mémoire  quel- 
ques tins  i\(\s  faits  mémorables  qui  illustrèrent  pendant 
quatorze  siècles  la  monar(  hie  de  Cdovis,  de  (diarb-nia^ne, 
ne  .saint  l^ouis  et  de  Louis  XIV,  noms  imposans  dont  le 
sièrh.'  des  lumières  n\ffarera  point  l  éclat.  Mais  rappelcuis 
.surtout  ,  en  dt'pil  de  1  unpitMe  ,  ces  é'po(pi(\s  fimeuses  ou 
i.t  rii;iin  de  Dieu  se  nxvntra  plus  ^isiblemenl  siu"  la  France, 
el  donna  à  quelques  génies  supérieurs  de  sauver  1  Ktal  prêt 
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à  périr;  car,  comme  les  autros  biens,  U  i;loire  vient  de 
Dieu.  Et  quoi  de  plus  propre  à  ranimer  dans  nos  cœurs 
tous  ces  vieux  sentimrns  d'honneur  français,  que  le  spec- 
tacle de  ces  cérémonies  saintes  où  la  reli;;ion  consacre  nos 
antiques  souvenirs,  et  leur  attache,  en  quelque  sorte,  son 
caractère  de  perpétuité. 

Il  y  a  peu  de  jours  encore  (et  est -il  en  France  beau- 
coup de  ^ens  qui  le  sach-Mit  ?  ;  il  y  a  peu  de  jours  que  la 
ville  d'Orléans  célébroit  le  f;lorieux  anniversaire  de  la 
délivrarjce  de  la  patrie  par  les  niains  d'une  jeune  fille  ani- 
mée de  l  Esprit  de  Dieu.  In  orateur  chrétien,  dont  le 
iTiàlc  talent  rappelle  encore  le  grand  siècle ,  racontoit  le 
triomphe  de  l'humble  et  obscure  villageoise  qui  reçut  d'en 
haut  la  force,  le  courage  et  la  victoire,  et  qui,  blessée  en 
combattant,  s'écrioit  avec  un  noble  enthousiasme  :  «  Ce 
n''  est  pas  du  sang  qui  coule  de  ma  plaie  ,  c^est  de  la  gloire.  » 
Mot  sublime,  mot  vraiment  français. 

Que  ne  m'est  il  donné  de  faire  passer  dans  l'âme  du 
lecteur  l'impression  profonde  que  nous  fit  éjyrouver  l'im- 
posant spectacle  de  cette  pompe  tout  à  la  fois  relî;i;ieuse 
et  militaire,  où  toutes  les  auti)rilés,  les  corps  de  maf!;is- 
traliire,  la  f^atnison  ,  le  clerç;é  ,  tout  pleins  des  j];lorieux 
souvoDTS  que  l'orateur  venoit  de  célébrer,  lrnver.>(>ient 
une  popuîaUon  entière,  et  venoient  eulonni'r  drs  a»Mions 
de  (;rAc(>3  au  Très-Haut  sur  le  liei  ni«''me  où  Tintrépide 
héroirie  arracha  les  couleurs  de  l'étranger  et  replanta  Ir 
drapeau  de  la  France. 

A  la  vue  de  ces  solennités  que  chaque  année  \oil  re- 
nailre,  le  peuple  apprend  l\  bénir  raulcur  de  ses  prospi- - 
riios  ;  il  est  bon  pour  la  morale  pub:i(pie  (ju'il  s'aciuu- 
tuinc.  à  la  reconnoissance  ,  et  qu;*  parfois  il  élève  ses 
niains  su[>plia!ites  vers  celui  qui  fonde  et  détruit  les  em- 
pires, (jui  i;l()rifie  les  nations  religieuses,  cP  jette  l'op- 
probre sur  h*s  peuples  ingrats. 

Mais  déjà  une  autre  solennité  jéclamoit  d.ins  raiiii<]u<' 
I)asi!ique  d:'  Sainl-Dcnis  tu)s  béin''<lirtions  et  nus  aciions 
diî  giàic.s.  Kl  iTesi-ce  pas  encori'  p;ulrr  de  glture  natio- 
nale qu^'  (K;  rappeler  et  lo  IrioMipluMJt'  la  foi  dans  la  (iaule 
n  ces  j/.ilm''S('l  «es  couronnes  du  luartyrr  ipif  h'>  api»:res 
de  îa  Fr-iiici'  obtinrent  au  juix  de  leur^ang  V  iNoble  <l('vou«^- 
mcut ,   héroïsmo  sacré ,  (jui    préj)are   la   fondation   de   la 


monari  ]»io,  rf  ]o\^  n\rc  la  partir  <Io  Dion  !(  s  prrrincrps 
scinenrosclf  ccfli^  nvilisat  loii  cl  «le  ers  Iuiiimtcs  qui*  "n  afilciit 
rmdiflcri-nl  ol  I  niipic,  en  riiô<(>mîoi>sant  ou  l»lasj)}iéinant 
Irur  aulnif. 

Les  l\olmii('s  Ac  saml  I>»miis  v\  dv.  sos  ronipai^rjorï'; ,  roli- 
gicuscmoiil  c.onsoi  vcrs«l.ifis  1  abbaye  pendant  seize  siècles, 
furent  menacées  par  le  vanda'isine  révolutionnaire  :  un 
relif^icux  les  déroba  anx  mains  sacriléî;es  (jui  profanoient 
les  ossemens  <les  sainis  coirnne  la  cendie  des  rois.  J}ori 
Vcrneuil,  dernier  jirlcnr  de  Sainl-Denis,  (I  en  celle  rjna- 
lilé  vicaire-fjénéral  perpétuel  di'  Tarchevèque  de  J*aris  ,. 
assiste  do  trois  béiiediclins  et  de  quelques  autres  per- 
sonnes, retira  de  leurs  châsses ,  enveloppa  séparément  b's 
restes  des  Irois  in.utvrs,  el  les  cac.lia  dans  la  tombe  d'uii 
moine  obscur,  aveu:  un  proc  es  verbal  cotKs'alanl  li'f^alement 
Irur  idrnhté.  Imi  f-ç).),  lorsque  des  joins  plus  Iranquillcs 
])  ^rmironl  aux  fidèHps  d'adorer  JJieu  dans  ses  len»j)Ies  ,  ces 
précieux  tdijds  furent  retirés,  et  rendus  au  culte  dans 
l'église  paroissiale  de  Saiul-Denis. 

Qiiand  toute  chose  reprend  sa  place,  les  sainis  protcr- 
teiiis  de  la  France  dovoio^il  relrouvcr  leurs  autels  :  la 
piélé  du  Koi  vient  de  les  restituer  à  leur  anîique  denu-ure. 
y.n  vertu  des  ordres  de  Sa  Majesté,  M*'  révêqije  de 
Samosatft,  délé;;ué  par  M'^''  le  cardinal  ,  f;rand-aumôriier,. 
primicier  du  i:liapilie,  et  un  de  MM.  les  f;rands-vicaires 
de  Pans,  se  sont  rendus  à  Saint-Denis,  pour  extraire  ces 
reliques  de  leurs  anciens  reliquaiies.,  et  les  déposeï-  dans 
des  chilsses  précieuses  ,  don  de  la  nnjnifnence  royale  ;^i). 
Le  leiuleinain,  uneaup;usJe  cérémoni(>  él<^it  ordonnée  pour. 
liin  Iraiislalion  solennelle.  Ke  temps  qui  ne  permit  pas 
lei>  pompes  extiiieuies,  donna  lien  aux  h  .bilans  <le  Salnt- 


(0  (hii-l(|'ic.slr.T^intn.s<!i'.s  1.  !^j!i(s '>i!t  t^lJ  laissi's  à  Ii  paroissrî 
Hp  .S:iinl-l)«:nis;  il  .n  vïr  fail  'luri  à  l'efiliie  niétropolit.iine  du 
Paris,  d'nu  os  du  hr.i.s  <lii  jaint  apôtrt- 

Sur  la  cil.'t^s^•  <!«:  saiiil  Drni.s  n  i:lc  f^ravrc  Î'.uk  i<niir  iiisrrip— 
lion:  Jiic  ^/liiin  t:sL  cniyfus  hnilisxi'tu  iinirlyris  J)ion/:m  urc/u»:» 
l'iicnui.  Sur  l«'s  .lutrei,  l.-s  hm'iucs  niol>,  s.iul  li*  nom  tl  le  fili'e 
di's  (leiix  maityrs  :  cf  à  la  .suitr.  su  rlrriiiinc  Jts  (  lià.ss«'>  tn\\  clé 
;«)oulrcs  rcs  p.u*oIc5  :  Jhctate  rt  munifin-rid'i  rhn^tiattissimi  rit^tt 
J.iidnici  tldcimi^irîttii^  hac  in  CJjtsà  feffnjituni ,  tilt/ue  in  pnsti/iù^ 
iututuui'iis  tX'ililiHd^t. 
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î)enîs,  (11»  faire  éclater  leur  pit'îé.  Privés  du  religieux  spec*' 
tarie  qu'ils  aîtetidoimt,  ils  sollicifèreni  du  moins,  cl  ob- 
linrent  Thonneur  de  se  char^^er  eux  luêiues  du  l'ardoaii 
sacré.  Les  trois  rhàsses  furent  ainsi  portées  dans  cette  même 
église,  b.ui(>  par  l  abbé  Suger,  et  qui  sert  encore  de  cha- 
pelle iulérjf^ure  à  la  niaison  royale  :  c'est  là  qii'a  coin- 
mencé  la  cérémonie  de  la  translation,  la  troisième  depuis 
celle  que  fi!  le  roi  Dapjobert  en  Tan  G2C). 

JNous  lisons  dans  Fclibien,  qu'il  s'en  fit  une  seconde  en 
1 144  1  P'ii'  It'S  soins  du  roi  Louis-le -Jeune.  »  JNombro  d'ar- 
«   chevéques  et  évéques  y  furent  invilés.  On  alla  procès- 
»  sionneilement  au  lieu  de  rancicnne  sépulture  dis  saints 
♦»   Martyrs.  Là,    le  roi  et  ceux  qui  l'accompa^ïioient  se 
i>   prosternèrent  ;  plusieurs  éveques  s'avancèrent  pour  tirer 
»   les  chasses  du  lombeau,  et  se  les  donnant  de  main  en 
»>   main,  le  roi  qui  étoit  au  milieu  d'eux,  reçut  la  cJiàsse 
M   de  saint  Denis.  Les  évêques  et  les  principaux  seigneurs 
»  chargèrent   sur  leurs  épaules,   les   autres   reliques,    et 
»  tous  s'avancèrent  à  travers  les  cloîtres  pendant  qu'on 
»   chantoit  des  hymnes  en  l'honneur  des  saints  Martyrs.  « 
La  pompe  de   la  cérémonie   nouvelle   a  eu  aussi  son 
caractère  imposant.  Quel  spectacle  ,  qu(î  cette  lon;;uo  suite 
de  prêtres  et  de  pontifes,    rentrant  dans  le  temple,  en 
chantant  le  carjtique  d  acliou  de  {grâces;    et  les  éxèque.-., 
les  diacres  et  les  prélies  choisis  jjour  porter  le  piccieux 
fardeau,  cl  ces  fleurs  jetées  sur  le  passaj^e  des  Saints,  et  le 
peuple  prost(?rné,  et  les  couronnes  et  les  palmes ,  s\  inbolos 
du  niartyre,  portées  [>ar  les  jeunes  lévites,  et  les  ileurs  de 
lys  de  la  bannière  du  cliapilrc,  dont  la  nouveauté  atteste 
encore  des  ruines!  A  la  vue  de  l'étendard  sacré,  des  sou- 
venirs de   gloire  se  sont  pressés   dans  nos  cccurs.    î\(»us 
avons  cru  voir  celte  antique  orillaintiie,  (jui  ç!;uidoit  i,ius 
pères  dans  les  combats,  qui  assistoil  à  toutes  les  victoires, 
et  ([ue  s  honorèrent  de  porter  les  sires  de  Chevreusc,  d'Au- 
inont,  de  la  Trémoille  et  de  flsle-Adain.  Il  nous  sembloit 
entendre  eru;oie    le   Muntjoyc-Saùil  Denis ^  noble  i  ri  de 
fi;uerrf,  au  bruit  diifpiclC'.ovisf^a-.'noil  d('sl).i1aiilt'S.  Ils  vivent 
en  nous,    tous  ces  sentimens  des  ccctns  fianç^'ais  :    nous 
aimons  cette  vieille  alliance  <le  la  piété  et  de  la  valeur; 
nous  ptMiSdfis  que  c'éloit  inic  grande  idée,  que  ci'  ili.ipeau 
placé  sous  la  sauve-^ardo  de  la  r«*li^ion,  et  que  la  Nictoira 
lui  rcshtuoit  toujours  plus  glorieux. 
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Mais  tl'a»ilris  sonfimcTis  ont  succédé.  Lps  fidMos  ont  \u 
comnuMu  er  les  samfs  iiiystores  :  les  j)ri^r(^s  du  j);tsl<'ur  se 
sont  iiuMccs  à  r(;lles  du  Iroupran  ;  (\cs  (hauts  sacrés  ont 
calmé  noin:  émotion;  bientôt  tout  se  tait-  la  cliairo  de 
vérité  va  faire  mtendro  les  oracles. 

Autour  du   s.uicluaire  luerveillousemont  disposé   pour 
les  ponipos  rrli^i(Miscs  ,  se  i-nn;i;enl  en  ampliulnàtii' ,  ei  avec, 
une  ^rave  < onienance,  l'évèque  célébrant  «t  le  nombreux 
cleff^é  qui  Passisic.  Plus  bas  prennent  place  les  membres 
«lu  (hapitre,  les  jeunes  prêtres,  picires  (J'atlenle  du  sanc- 
tuaire, les   anciens    évéques  et  les  nouveaux,  après  les- 
quels soupirent  tant   dVglises  m  deuil    Au  milieu  d'eux, 
et  comme  appuvé  sur  cet  imposant  cortég;^,  par-Mt  ce  vé- 
nérable pontife  (|ue  la  pourpre  romaine  honore  moins  que 
ses  vertus.  CVst  bien  de  lui  (ju'on  peut  dire  qu'il  est  comme 
cotte  colonne  majestueuse  d'un  temple  en  ruine,  et   qui 
reste  debouT,  pour  servir  de  modèle  el  attester  la  spien- 
deiir   de    l'édifice.  Knliu ,    un    des   chefs    de   l'episcopat  , 
■^.\ir  l'archevêque  de  Vienne, désii];né  par  Sa  Majesté  potir 
célébrer  cette   journée  solennelle  ,   paroit  dans  la  chaire 
-sacrée.  (Tcsl  aux  évéques  conservaleurs  di's  sauiesdcK  tnnci 
«pj'il  appartient  surtout  <le*fulminer  conlre  ruiipieté.  L  ora- 
teiir  n'a    rpie   trop    bien  prouvé  que   jamais  poul-éfre    la 
France  n'eut  plus  besoui  des  prédicateurs  et  i\e<,  lunuères 
de  la  foi.  IMais  il  faudroit  citer  tout  le  discoins  pour  faire 
apprécier  avec  quelle  vifjueur  1  au^u>le  prélat  a  ébranle  , 
juscpie  dans  leurs  tetnples  .  ces  nouvelles  i<Jo  es  de  la  to- 
lérance, du  matérialisme,  de  l'opinion,  de  l'indidereui  e, 
el  comment  en-uile  il  a  montré  le  1riomj)he  de  1  éti  ruelle 
vérité  qui  demeure  debout  sur  les  débris  de  leurs  autels 
renv^Msés.  Le  discours  s'est  terminé  j)ar  une  ixible  invo- 
cation. Le  Koi,  la  patrie,  l'Lfjlise  f^allicane,  ces  mission- 
naires même,  qu'on  se  repenliroil  trop  tard  d  av  oir  repous- 
séî» ,  tout  a  (^té  dc'posé  aux  pieds  du   Tiès-Ilaut, 

Après  le  discours  les  saints  inyslères  se  sont  achevés.  Un 
pieux  iidélcs  ,  des  hommes  (pu  ne  rougissenl  poinl  »!  cImî 
chrétiens  s«'  sont  aoprociiés  de  l,i  lable  sainl*',  el  oui  prie 
pour  la  France  sur  ii*  tombeau  de  ses  protecteurs. 

Telle  a  été  celle  cérémonie  dont  nous  sonuues  JKMjreux 
d'avoir  ete  les  témoins.  T'ne  Irisic  pensée  est  venue  troubler 
noire  joie.    iSoiis   •  lierchions  au    milieu  des  vif'ilItiiiU  (,« 


même  don  Vcrnniill ,  riiré  do  la  paroisse  dr-  Saiiit-Donfs 
dopuls  la  deslnictioii  de  son  ahbaj^e,  etqiii  veilloil  loujours 
sur  le  sacré  dépôt.  A.  la  forinalion  du  chapllre  royal.  Sa 
Majeslé  daigna  le  nommer  dignilalre,  gardien  de>  îo.Trbeaux 
des  rois^  fonction  dont  éfoit  digne  celui  qui  sauva  la  dé- 
pouille mortelle  des  Saintsl  Singulière  deslince  des  choses 
d'ici  bas!  don  Verneuilapassé  dans  une  autre  vie,  quelquess 
jours  avant  la  cérémonie,  après  laquelle  il  soupiroil  depuis 
si  long  -  temps. 

Mais  que  dire  maintenant  des  insulles  de  l'impiété  ?  Les 
esprits  forts  ont  ri,  et  riront  encore  des  hommages  pro- 
digués à  des  reliques.  Mais  ont-ils  donc  oublié  les  pompes 
impures  de  la  révolution:'  Qu'ils  nous  laissent  nos  solen- 
nités ,  nos  cantiques  :  nous  leur  laissons  la  {été  de  la  déesse 
liaison,  et  Tapothéose  de  Marat.  Finissons  par  une  pen- 
sée plus  consolante.  Nous  avons  vu  cette  église  de  Saint- 
Denis  en  ruine,  déserte^  la  pluie  tomboit  sur  ces  tombeaux 
qui  môme  n'avoient  plus  leyr  poussière  :  eh  bien!  l'église 
s'est  relevée  sur  ses  antiques  bases.  Nous  avons  vu  les  osse- 
mons  des  rois  profanés ,  dispersés,  et  l'herbe  croître  sur 
leurs  cendres.  La  piélé  d'unfds  de  Saint- Louis  lt\s  a  ramenés 
dans  leur  sépulcre.  Maintenant  les  saints  patrons  de  la 
France  remontent  aussi  sur  leurs  autels.  Ah!  si  la  monar- 
chie est  née  avec  l'antique  basilique;  si  «'lies  ont  erisemble 
traversé  les  siècles,  si  elles  sont  tombées  ensemble  ,  le 
Dieu  qui  les  protégea  voudroit-il  recommenc»'r  pour  nous 
le  cours  de  ses  bénédictions? 

C.  l). 


MIXANGFS. 

Le  Constiliitinimcl ^{^wwxc^  à  tort  ou  à  raison,  mais  avec 
vnie  joie  singulière,  que,  très-peu  tle  temps  avant  l'ordre 
du  jour  prononcé  par  la  (Chambre  des  Di'putes  sur  la  scan- 
daleuse pétition  en  faveur  des  régicides  bannis  ,la(.li>mbre 
des  Pairs  avoit  ,  sur  le  rapport  de  M.  le  duc  dt»  S.unt  — 
Aignan,  renvoyé  au  pr«''sid»Mit  du  conseil  des  oiini'ilres  , 
une  pétition  de  la  ville  de  MorilU)n  ,  tetul.ujt  a  demander 
ce  méîiie  rappel.  Ou'est-ce  cpie  cela  pr.MJveroit  ,  si  cola 
étoit  vrail'  J>a  mal  adresse  du  (lunslituiionnel ^  qui  nous 
donne  ainsi  lui-même  la  certitude  de  certaines  intentions 
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tli'join'rs  pt  (jiii  confirme  ainsi  la  justesse  de  l'opinion  sur 
1  ui  lionnanre  dn  5  mars. 

Ce  iiièrne  journal  s'indif;nc  de  ce  qu'on  donne  le 
nom  «le  factieux  h  des  lu>inmcs  qui  ne  veuh-nl  pas  de  sup" 
plirr  sans  juf^emtnl.  I  traoj^e  audace!  quand  ces  hommes 
n'ont  pas  crainl  d  assassiner  sans  jugement ,  puisqu  ils  ne 
pouvoifut  être  à  la  fois  accusateurs  et  juo;es  «le  leur  maiire. 

r^ousne  sommes  point,  ajoute  le  rédacteur,  les  défen- 
seurs des  ^'6//(//^v  ;c'e5t  régicides  r]u  il  doit  dire),  mais  les 
défenseurs  de  laCViarte  qui  a  déclaré  que  toutes  recherches 
des  upi/iiuns  et  des  ootes  émis  jiis'pi'à  la  rcstauKifioii  èluit 
interdite.  Oui,  jusqu'à  la  reslauralion  et  la  concession  de 
la  Cliarte;  mais  quand  la  n'stauration  a  été  attaquéa,  et  la 
Charte  méconnue  ,  doit  -  «^lle  conserver  qutdque  effet  vn 
favtur  de  ceuv  «pii  l'ont  violée 'M^csl  pousser  trop  loin  la 
dérision. 

—  Après  de  toii(  hantes  lamentations  sur  ce  qu'il  ne  se 
trouve  aucun  membre  du  cote  ^auclie  dans  la  n(^uvelle 
commission  dis  pé'itions  qui  vient  d'être  nommée,  et 
nous  tjvoir  assuré  qu'afin  d'obtenir  ce  triomphe  on  a  vu 
plus  d  intrii^ues  que  pour  une  élection  de  Pans  ,  le  Cons" 
titulionnci  s'esplique  d'une  manière  Irès-cuneuse  sur  la 
situation  de  la  Chambre  des  Députés  : 

u  Klle  se  divise,  nous  dit-il ,  en  cinq  sections  diffr-rentes, 
indépendamment  des  nuanc  es  d'opinion  qui  la  subdivisent 
encore.  A  droite  sont  les  députés  «]ui  persistent  à  reç^arder 
l'ordoiuiance  du  r>  septembre  comme  un  malheur,  et  cello 
du  .)  mars  comme  une  calamité.  On  les  a  aj)peles  tour  .•  tour 
les  ultra ^  les  hommes  monarchiques,  les  immobiles,  et  en 
dernier  lieu  les  muets;  mais,  depuis  (pielcpjes  ji)ur.«.,  ils  ont 
retrouvé  la  parole.  Au  c«'utre  sont  <leu\  j).ulis  iiiinistenels, 
celui  de  Tiincien  ministère  et  celui  du  nouveau  :  le  j>re— 
nier,  parmi  les(juels  se  trouvent  M.M.  i>,ainé ,  Pasquier, 
Bellarl  ,  Kov,  se  compose  d'un  grand  nombre  de  proeu- 
reursou  avocats  généraux  et  autres  lonetionnaires publics, 
qui  :)emblen!  croire  «pie  leurs  aiUKMis  patrons  ne  sf)nl  pas 
sans  espérance  de  ressaisir  le  pouvoir.  C>es  ci-de\an!  mi- 
nistériels, qui  le  sont  encore  tant  soit  peu  par  position, 
sic^^eiit  dans  la  pai  tie  du  centre  «jui  avoisinc  le  coté  droit  5 
ils  votent  très-souvent  avec  lui 

>»  Les  déput»"S  fjui  tiennent  au  miiiistère  actuel  oeru- 
pent  la  partie  du  centre  qui  se  rapproche  de  la  gauche, 
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cl  le  banc  dif  des  doctrinaires.  Ceux-ci  sontpnu  nombreux  ; 
mais  ils  orjt  de  Tinfluenre  depuis  que  ?»!.  de  Serre  est 
minislre.  Un  députe  i\m  siège  avec  eux  d'rsoit  plaisamment 
que  tout  leur  parti  tiendroit  sur  un  canapé.  A  l'exir/îme 
f;auche  se  trouvent  les  députés  indépendans;  ils  n'éloient 
que  quinze  Tanné-  dernière,  et  ils  sont  maintenant  qua- 
rante. Ils  n'ont  d'cnga;;;pmens  pris  (ju  avec  leurs  commctUiiis 
et  iwec  leurs  consciences. 

».  Il  arrive  parfois  que  Tcxtrémc  f!;anchc  voie  avec  Tex- 
tréme  droite  contre^  les  deux  partis  ministériels,  tandis  que 
dans  d'autres  questions  le  centre  de  {2;;uiche  vote  avec  les 
indépendans  .  et  le  centre  de  droite  avec  les  hommes 
monarchiques.  » 

Nous  ne  déciderons  pas  si  tout  cela  n'est  qu'un  rêve  ou 
une  réalité,  mais  nous  affirmerons  qu'il  y  a  quelque  vérité 
dans  ce  qui  suit,  et  l'on  doit  saisir  la  vérité,  de  quelque 
source  qii'elle  émane. 

"  il  résulte,  continue  le  Cnnstitutianncl ^  de  cette  sin- 
j!;ulière  disposition  de  la  Chambre  i\(ys  Députés,  qu'il  n'y  a 
jamais  de  ma  orité  fixe,  qu'elle  écha()pe  au  ministère  lors- 
qu'il s'eii  croit  le  plus  sur,  et  qu'il  Tobtienl  lorsqu'il  y 
compte  le  moins.  » 

Les  fidèles  amis  du  Roi  n'ont  jamais  dit  autre  chose  : 
il  faut  un  caractère  prononcé  pour  i;ouverner  ;  mais,  danJ 
une  monarchie,  c'est  le  royalisme  seul  qui  doit  être  IjL 
base  de  ce  caractère  prononcé. 

—  Quand,  sous  le  rè£;ne  d'tïn  T»ourbon,  d'im  fds  (ie 
saint  Louis  et  d'im  f\oi  trè,>.-r}irétiet\ ,  on  voit  rliaque 
jour  accumuler  les  injures,  les  uFsubes  et  les  a(  rusatiiurs 
les  plus  calomnieuses  contre  Ks  mi^^sions  et  les  inisMon- 
naires,  on  ne  peut  rien  ()j)poser  di^  m"ieu\-  à  tant  de  voci- 
férations, (pie  les  nobles  et  louch.nntes  expressions  que  \H 
journaux  d<*  lîuonaparte  ne  rrar^noieni  pas,  en  .8i3, 
d'emprunter  ci  un  de  nos  grands  écrivains  sur  ce  m^me  sujet. 

«  Qu'un  homme  ,  ;\  la  vu(î  de  tout  un  peuple  ,  stuis  Ici 
yeux  de  ses  parens  et  cir  ses  amis,  s  expose  à  la  mort  pv)ur 
sa  patrie,  qu  il  échauffe  quelques  jours  <!e  vie  pour  des 
siècles  de  gloire,  il  illustre  sa  famille  et  l  élève  nu< 
richesses  et  aux  honiuMus  •  in.iis  le  missionnaiie  dont  la 
vie  se  consume  sans  applaudissrmen.<,  sari?  avanfa«»<»  poitf 
Tonit  I IL— dG*:  LiVP AI «iîf.  2o 
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les  siens,  qui  vit  ohsrur,  iiu''|)riô«,  Irailé  di^  fou,  rPab- 
surde,  de  fanatique  ;  et  Inuf  cela,  dans  runicjur  espoir  de 

nous   coiiduirc  à    un   bouln'ur  tlcniel d«'   quel    nom 

Idut-il  appeler  ce  sacrilicci'  » 

Assurément,  ajoute  le  rélarteur  mipéiial,  1  Cnlliou- 
siasine  (li\iii  ijui  anime  les  mi>sionnaires ,  commande  l'ad- 
miration ri  le  respect!  l*ounoil  on  ne  pas  éprouver  ces 
senlimeni, ,  lors(ju'on  voit  ces  véritables  apôtres  de  1  l'Aan- 
f;ilc,  renonçant  en  quelque  sorte  à  leurs  amis,  à  leurs 
parens  ,   à  leurs  affections,   s'exposer  aux   privations  les 

f)lus  rudes  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu;'  il  n'y  a  que 
a  relif^ion  chrétienne  qui  puisse  déterminer  cette  impul- 
sion sublime.  Est-il  un  esprit  droit,  un  homme  raison- 
nable ,  et  dont  le  suffrage  ne  soit  pas  à  dédaigner,  qui 
puisse  rnrpriser  dt's  missionnaires  I* 

La  censure,  alors,  permettoil  (ju  on  r<Midit  celte  écla- 
tante justice  aux  vertus.  Déplorons  la  liberté  qui  lenr  pro- 
digue des  ontra"es. 

—  On  trouve  ces  prédictions  singulières  dans  Mathieu 
Laensberg ,  pour  le  mois  de  mai  i^H)  *• 

«  Le  (  atpielage  des  ftrnnic^  poli/i(/ues  n  engendre  que 
»   l'ennui  ou  des  (|uerel!es.  » 

On  nti  sauroit  mieux  désigner  une  pitoyable  comédie  en 
trois  actes,  devenue  moins  mauvaise  de  deux  actes  sup- 
primés. 

te  Un  grand  ,  honoré  de  la  confiance  de  son  souverain  , 
»  essuiera  des  injures  si  peu  méritées  que  tous  les  gens 
»   de  bien  s'en  indigneront.  » 

AvaiU  certain  article  du  Moniteur  qm  a  Tair  de  retenir 
en  donnant  ^  on  auroit  à  peu  près  compris  l'astrologue. 

—  (Jn  ne  doit  plus  s'étonner  de  voir  déployer  tant 
d'audnce  aux  libiVaux.  Le  courage  est  facile  à  ceux  cpje  la 
mort  n<>  s.mroit  all<?indre,  et  qui  sont  assurés  de  surviNre 
à  la  p*'ine  capitale.  Il  paroîf  (|Uf  «'est  le  privilège  de  ces 
ÎVle-,>ieurs  ,  el  iU  sont  braNcs  comme  des  immorlels.  Ou 
jugera  de  leur  sécurité  par  rarlicle  suivant  du  Lihcnil ^ 
ci  de>anl  \  liornine  Gris  ^  n"  (». 

Il  annoïKe  (pj  il  a  ref^^u  une  assignation  à  ((jinjnimir 
pour  se  voir  condamner,  i°  à  la  peine  de  moit,  eu  \erWi 
des  articles  ?)^^?^  et  oolj  du  (^ude  pénal  ;  et  ii"  à  1  ciiipi  i- 
sontiement  el  à  l'amende. 

11  nous  semble  (pie,  pour  tout  autre  qu'un  Iibcral,  la 
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première  peiiie  ronJrult  la  seconde  impossibif.  Ce  qui  la 
rend  plus  impossible  encore,  c'est,  que  l'article  ;:'»o5  n« 
peut  soumettre  un  prévenu,  dans  le  cas  le  plus  extrême, 
qu'aux  travauv  forces  à  tetnps,  et  rarlicle  3oG  qu'à  ua 
emprisonnement  do  deux  ans  au  moins,  et  de  cinq  ans  au 
plus,  et  à  une  amende  de  cent  francs  à  six  cents  francs. 

Mais  le  Libéral  qui  veut  absolument  se  placer  en  face 
de  la  mort  pour  la  braver,  r^ous  assure  qu'en  dépit  de  sa 
condamnation,  il  continuera  de  paroître  et  de  se  montrer 
bon  Français,  dût-^il  être, 

D'après  l'arrêt  iTendu , 
Pendu  ! 

On  a  beaucoup  parlé  des  immobiles  et  àçs  ^iroiieites  ; 
il  faut  classer  ce  libéral  parmi  les  incorrii^ibles.  Ecrire  et 
parler  après  avoir  été  pendu,  est  sans  doute  un  vrai  pro- 
dige 3  mais  continuer  à  écrire  comme  le  libéral ^  et  rosft-r 
bon  Français,  est  un  miracle  plus  étonnant  encore. 

—  On  assure  que  les  hommes  de  talent  qui  travaillent  k 
la  Minerve  se  retirent ,  et  qu'il  n'y  restera  plus  que  M.  J. 
et  jM.  A.  ;  mais  heureuseoient  que  M.  Dirai ,  un  des  anciens 
rédacteurs  du  Nain  Jaune  revient,  et  il  pourra  se  joindre 
à  M.  A.  et  .\  M.  J.  pour  répondre  de  la  Mineivc  ^  mais  non 
pas  pour  la  cautionner. 

— Tous  les  journaux  indépendans^  libéraux^  rouslituiion'- 
nels.,  reviennent  sans  cesse  sur  la  plainte  portée  par  quebiues 
Jiabitans  du  déparlement  de  l'Isère  contre  M.  le  vicomtiî 
Donadieu  :  on  s'étonne  de  ce  que  les  défenseurs  \\i's  prin- 
cipes n'ont  pas  encore  imaf^itiéde  nous  révéler  tout  ce  qiji 
{)eut  jeter  le  plus  d'intérêt  sur  la  noble  cause  qu'ils  em- 
irassenl.  Nous  serons  assez  f!;énéreux  pour  venir  nous-  ^ 
mêmes  li  leur  secours.  Nous  dirons  qu'on  a  oublié  ce  qu  il 
y  avoil  de  plus  louchant  à  rapporter  en  faveur  de  ces  mal- 
heureuses veuves  des  condanuu'Sj  c'est-à-dire  (|ue  presque 
toutes  ces  fenmies  éplorées  qui  soufrent  aussi  tard  k  ven;;er 
la  mort  de  leurs  époux,  en  ont  pris  de  nouveaux  ;  «[u'elies 
ont  depuis  lono;~temps  charmé  leurs  douleurs  dans  1rs 
banquets  d'une  seconde  n(»(e  ,  et  (]M'elles  ont  qtiiltr  1  iirs 
véteuiens  de  tleuil  pour  «les  li.ibils  de  félcs!  Leurs  n!aint(\'î 
prouvent  ce  fait,  j>»nsqu\>n'les  y  voit  atitorisérs  p.ir  leurs 
seconds   mari>î   à  donner   aux   premiers   des  témoignages 
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d'amour  ri  do  fulilih- ,  cf  à  poursuivre  toui  ceux  qui  Ic5 
avoieiit  réduites  h  un  cruel  veuvage. 

—  11  y  a  ]>lus  d'iiu  au  que  M.  îe  marquis  de  Fa^ras  , 
fils  «lo  rinforlnné  marquis  de  ce  nom,  ;>  perdu  son  emploi 
de  chef  iKî  bataillon  de  la  Léf^ion  du  Loiret.  Il  est  vrai 
qu'en  i8i4  la  police  faisoit  une  pension  à  la  sœur  de 
Robcrspierrc. 

—  Madame  la  comtesse  de  Cazes  est  heureusement 
accouchée  d'un  garçon  ;  la  mère  et  l'enfant  se  portent 
bien. 

yft  tihi  pnnin  f  piwr  ,  nttlù/  inumisciihi  ciiltii , 
Jirrantrs  Jtcderas  passtin  ciint  baccurc  ti-Z/m 
Mixtûque  riiltnli  coloriuia  fiindet  àcu/itho  * 


M.CROLOi.Ii: 


J.a  mort  vient  encore  de  frapper  un  dts  plus  anciens  d 
fidèles  serviteurs  de  la  monarchie,  M.  de  Darenlin,  chan- 
celier honoraire  de  France  et  «^raïKi- officier  commandeur 
de  rOidre  du  Saint- Ksprit.  La  réputation  que  5^  pro- 
bité et  ses  talons  lui  avoient  justement  acquise  dans 
les  font  lions  d'avoc  at-généial  au  Parlement  de  P. tris  ei  de 
premier  président  de  la  Cour  des  i^ides  ,  le  pojta  à  la  place 
de  garde  des  sceiiux,  à  lacpjelle  il  fut  nouuri6  le  ^9  sep- 
tembre ijiSrt.  Kn  celte  qualité  il  assista  à  Touverture  de  Ia 
seconde  Assemblée  des  Notables,  et  à  celle  des  Ltaîs- 
Généraux.  1-es  diseours  qu'il  prononça  dan»  ce» occasions 
solennelles  srmt  ceux  d'un  homme  de  bieji  pérjéire  de  ses 
devoirs  el  du  désir  de  prévt'iiir  les  n^auxqui  bieiktôt  alloiant 
frapper  la  France.  Persériiile  par  la  fiiclionqui  vouloil  s'em- 
parer du  pouvoir,  il  ht  au  désir  de  la  paix  le  sa(  rificc  de  sa 
place,  et  donna  sa  démission.  Les  persécuttons  conti- 
nuèrent, et  il  fut  bicnlol  force*  de  sortir  de  France  ,  où  il 
n'cit  rentra  qu'en  i^'ij^»  S<'S-auii&lo  re^reffe«nt,  si  familUlc 
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pleure,   et  la  magistrature  perd  en  lui  un  de   ses  plus 
dignes  ornemens. 


Le  Conservateur^  qui  ne  compte  pas  encore  un  art 
dVxi'îtencc  ,  a  été  dé)"à  plus  d'une  fois  appelé  à  s'acquitter 
du  triste  devoir  qu'il  remplit  aujourd'hui. 

Les  journaux  ont  annoncé  la  mort  prématurée  de 
madame  la  comtesse  Jules  de  Polignac.  Quel  singulier 
malheur  s'attache  donc  à  ce  boaunom  quiiappolle  co  que 
la  fidélité  a  de  plus  touchant  et  de  plus  liéroïque  ?  Madame 
la  comtesse  de  Polignac  étoit  belle  ,  jeune  et  riche.  An- 
glaise de  naissance,  elle  avoit  uni  son  sort  à  un  noble  et 
généreux  Français  j  mais  celte  plante  étranijere  n'a  pu 
vivre  sur  notre  soi.  Bossuet  auroil  appliqué  à  madame  la 
comtesse  de  Polignac  la  touchante  image  dont  i!  s'est  servi 
pour  madame  Henriette  :  E/ie  a  sér.lte  comme  Vherbc  des 
champs. 


Paris  ,  le  ï*^""  juin  1819, 

Un  fait  resté  invincrijlement  tlcmontré  cra[>rc's 
Irsdt'halsqui  \  {(MindUd'avoii'licii  dnuslaCbamhn» 
des   f)<îpiit(\s,  c'est  (juo  le  miiiislèrc  actuel  est  le 
plus  loiblc  Je  tou.s  \vfi  luinislèrcs  (pii  oîit  \rAvn  de- 
puis la  restauration.  [)vfi  hoiiinics  d'Ftat ,  (|ni  ont 
prislenr  parti  sur  un  syslùin<%  quebjne  fuiieste  qu'il 
soit,  ]>euventencore  se  soutenir  s'ils  ont  du  talent: 
ils   perdent  leur  ])ay.s,    iJ    est   vrai,    mais  sans  s<, 
perdre  eux-mêmes,  llleur  resie,  an  milieu  «lesenla- 
iuités  publi(pies,  la   i-rpnlalion    (rcs])rils  «lanj^c- 
r(ui\  et  c(*peudant  li;d)iles  :  mais  «j'jnud  ou  joint  à 
^vs  doctrines  périlleuses  une   insufiisauce  recon- 
nue, ou  esl  jui^é  <'l  jiior  sans  retour. 

La  session  a  tout  éclairei  :  un  ou  deux  des  mi- 
nistres seuleiaeul  p(MiNeut  ]>aroîlr<»  à  la  Irihniir  , 
Lieu  (priiss'y  moulrenl  assez  cojumuus;  lesautre<. 
jus(|uici,  ontélémuels,  et  leurs  di-ît^urs  écrits 
sont  (Mjcorc;  an-dessous  de  leur  sili^nee.  JNéan- 
moijis ,  dans  uu  •^^ouvevnCmcul  re^^^î•ése!ll■>til'.  lait 
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ih'  i^icoron  est  iiidispc  n.sal)]('  :  \c  tnlfiif  rie  l'orn- 
tciir  csl  surtout  d  nno  luccs.siu'"  ribsoliic  pour  cer- 
tain minislrc,  Irl  par  cxrniplc  cpie  celui  (1rs 
linanctvs.  i)nc\  rôle  M.  le  baron  Louis  a-l-il  Joué 
dans  la  flisiussion  (lu  budii^ct  ?  Pclnli^  par  les  deux 
oppositions  tic  droite  et  de  gauche,  écrase?  par  la 
coniniission  (pii  mettoit  en  pièces  son  système,  il 
éloif  lA  comme  un  accusé  assis  sur  la  sellette,  ne 
pouvant  dire  un  mot  pour  sa  déirnse,  ou  n'avanl 
prononcé,  avec  une  grande  émotion  ,  qu  un  dis- 
cours aui  a  lait  rire  l'assemLli'e.  Foihlement  son- 
tenu  par  jNljNl.  les  commissaires  du  Roi,  il  s'est 
irliré  avec  un  hudpjj't  rogné,  des  cfnnples  vigou- 
reusement arrét(''S  pour  le  présent,  plus  rigouj-eu- 
meut  exigés  pour  l'avenir,  et,  ce  qui  est  pis  encore,' 
avec  une  réputation  d  habileté  perdue. 

ISous  avions  tou  jours  pensé  ipie  ?d  .le  baron  Louis 
entendoit  assez  bien  les  mouvcmens  de  la  Bourse ^ 
mais  qu  il  ne  comprenoit  rien  aux  finances  d  un 
grand  Etat ,  dont  les  richesses  sont  territoriales, 
et  le  gouAernement  libre.  11  avoit  p'Mit-élre  cru 
(Ml  il  on  seioit  comme  «u  iSi/^  :  il  avoit  trou\('r 
alors  une  Chambre  des  Députés,  estimable  sans 
doute  ,  mais  ([ue  les  arrangemens  de  l'euijiiie 
avoient  l'endue  étrangère  aux  discussions  poli- 
ti(]ues.  Cin(j  années  d  une  éducation  cofi>-litutiun- 
nelle,  ])our  un  peuj)le  aussi  intelligent  ({ue  h  s 
Il  aurais,  changent  l)ien  les  choses.  Des  -hommes 
de  talent  dans  tons  les  genres  se  sont  formés  ;  la 
nature  des  institutions  s'est  développée.  11  a  l'allu 
être  clair ^  les  Ions  impérier.v  se  sont  trouvés  liors 
de  saison.  Buonapajie.  a\ec  sa  Chambie  muette  , 
inleri)rél()it  en  sa  ia\eur  le  pioviMbe  :  Oui  ne  dif 
mol  consent,  et  il  obtenoit  ainsi  son  budget. 
Vujourd  hui  ce  sont  les  députés  (jui  parlent,  et 
le  ininislr<î  qui  se  tait,  (iomuie  il  n'a  dit  nmf  ,  ou 
peu  (le  chose,  il  a  consenti  à  larrél  de  la  (Ihaïubre 
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M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  nous  a 
donné,  de  son  côté,  un  sinj^ulier  speclacîe. 
Quelques  ijieml^res  de  la  Chambre  des  Députe's 
lui  ont  demandé  la  communication  d'un  traité  de 
paix,  et  aussitôt,  avec  une  obligeance  parfaite,  il 
a  communiqué  le  traité.  Les  Chambres  ont  sans 
doute  le  droit  de  demander  des  pièces  ofTicielles  ; 
mais  f[uaud  ces  pièc<*s  sout  des  actes  de  i'aulorité 
royale,  des  actes  directement  émanés  des  prcro- 
C^alives  do  la  couronne  ,  aucun  ministre  ne  peut 
les  fournir  sans  avoir  ])ris  auparavant  les  ordres 
du  Roi  :  le  silence  de  la  i^rande  majorité  de  la 
Chambre  auroit  du  avertir  JM.  le  ministre.  Ce  n'est 
pas  une  chose  indifférente  qu'un  traité  de  paix.  Si 
dans  le  traité  communiqué  il  s'étoit  ti'OJivé  des 
clauses  secrètes  ,  elles  auroient  été  lues  à  haute  et 
iiitelligibhi  voix?  \  oilà  comme  on  entend  le  gou- 
vei'uement  représentatif  :  tantôt  on  vient  vous 
dire,  à  propos  d'une  loi,  (Tuik;  proposition  de 
loi,  d'iin  amendement,  dune  pétition,  /c  /\ni 
Tcu(  Ici  le  chose  y  il  ne  iwiit  pas  telle  chose  ^  il  ne 
coiiseiiliru  jamais  ,  et  alors  on  emploie  le  nom 
de  S.  M.  de  la  manière  la  plus  inconstitutionnelle 
pour  détrtiirc;  la  liherté  des  suflVap^es  ;  tantôt  on 
coMq)î*ouiet  la  di^^uité  de  la  couronne  en  obtem- 
pérant à  (l(;s  (leiuan(h*s  iiitenij>estives.  Résistant 
aux  (Chambres,  leur  obéissant,  passant  de  la  jac- 
tanc(î  à  la  loiblesse,  di"  la  ioibhîssc!  à  la  jactance, 
cherchant  partout  wnv.  majorité  cpii  leur  échappe, 
jiiréts  à  cii>re  une.  session  «pii  i^is  a  perdus,  j)0ur 
enli-er  dans  les  transits  des  élections  nouvelles: 
voihV  les  ministres  (i). 

Si  iNÏ.  le  b;iron  Louis  est  tombé  par  le  sib'ne<^, 
INL  le  <;ard<i  des  sceaux  a  trebiich('  par  la  parob», 
Loi's(jn'il   lit  l'éloge  d(Ma  Convention  ,   <'l   (jo'eu- 

(i)   On  recommence  h  parler  de  l'ancien  projet  tle  i;nr(ler  \\ 
rhainbrc  acliielle  pendant  cinq  ans.  Il  n'y  a  pasdç  rùvç  iiirvus 
tilnli'.ninel  tju^  n'eulrc  dans  quelques  cerveaux. 


|uit«'  il  (ri;i  contrôles  rrf;icicl<:,s ,  1(î  r]()n.S{M'\  atrnr 
ne  5«'  incpril  point  siii-  ]r  second  mouvcDicul.  On 
\ir;t  1(*  .soir  nous  Piiconlcr  le  inmviix  jajnni<>  ,  vt 
nous  dîmes  :  "  All«!)(!r/,  ,  il  nous  vcrrtz.  »  JNous 
étions  siirs  i^v.c  \vs  lionimes  (ini  notis  t'ouvrvncnt 
.scroicut  vilv  (dravcs  d'avoir  parh'î  coiuinc  Toni- 
iiion  uionarcliiquc ,  (ju'ils  l'ongiroitiit  des  rlo^rs 
dc<  leuiilcs  royalistes,  vt  s'épouvaTitcioicnt  drs 
menaces  des  journaux  jacoLins.  L'ancien  ada^e 
ministériel  (\st  :  «  Alliance  avec  les  jacobins  le  ])lus 
»  tard  possible,  avec  les  rovjjîisles,yV^//<rt/.ç;  wetce 
jamais  (  st  plus  sûr  ([ue  \q  jamais  prononcé  contre 
les  régicides. 

Ce  que  nous  avions  prévu  n'a  pas  man([ué  d'ar- 
river. Le  jNIoniteur  s'est  liàtéd'expliquerles  j)aro]es 
du  i^arde  dessceaux  ;  il  a  voulu  bous  prouver  ((iTon 
avoit  mal  conij)ris  M.  le  minislie  de  la  justice. 
Lli  bon  Dieu!  ([ue  le  Moniteur  se  rassure!  iSons 
croyons  M.  d(î  Seire  plus  consécjuent;  il  n'avoit 
^)as  fait  i'élop^e  uc  la  Convention  pour  décrier  en- 
«uile  les  régicides.  S'il  a  parlé  contre  eux,  c'<'st 
sans  y  penser  :  en  admirant  son  discours,  nous 
n'avons  jamais  soupçonné  son  int«'ntion. 

ISous  avions  dit  encore  (  ef  nous  avoîis  dvs,  té- 
moins de  nos  paroles)  (^ue  ratlaijue  delNL  le  j;ardc 
<les  sceaux  contre  les  conventionnels  îiuroil  pour 
résultat   immédiat  le  raj)pel   de  (piebjues  uns  des 
jdus  famcov  exilés.  Il  y   a  lonp^-temj)S  que  nous 
sommes  pro[)liétes  ,  et  en  vérité  il  n'y  a  pas  à  cela 
^rand  mérite    :   les  profonds  génies  cfiii  nous  con- 
<luis(nt  sojit  iacibs  a  de\  incr.  .Nos  préd  ictirjiis  sont 
iMKore    aceonq>lies  :   1rs    jouinaux    annonc<  ni    le 
relourde?d>J.  Soult,  Pire,  Dirai,  Real  et  Ponime- 
reul.  Ils  n  éloient  frajupés  que  par  Tordonnance  du 
u4  srplcinbre    i  H  i  :>  ;  ils  n«'  sont  point   réf;ici(b's. 
Mais  ijicntol   on   nous  a   infoiinés  qu'en   vertu 
(1  une  décision  prise  dans  le  rr)ns«"il  des  ministrt^s, 
\r%   ex-convenliunnels   Foucb'r  /du  ('iKr),  Ls- 
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cliassériaux,  Thabaud  et  I>emai1lau(l,  C()m»»ris 
comme  régicides,  dans  les  dispositions  de  la  loi  du 
12  janvier  181G,  ont  obtenu  un  sursis  indéfini  k 
cette  loi,  et  ont  été  autorisés  à  rentrer  en  France. 
Pourquoi  des  exceptions?  Pourcjuoi  traiter  mieux 
M.  Foucher  (du  Cher),  que  M.  Fouclié  de 
JN'antes  ? 

JNous    autres    royalistes,    on    ne    nous    a   pas 
gâtés    par    la    clémence  :  assassinés  et  dépouiilés 
sous   les  gouverneinens   usurpateurs,  on    nous  a 
destitués    et    calomniés    sous     le     gouvernement 
légitime;   mais  nous   aj)plaudirons  toujours  à  la 
miséricoide,  quels  que  soient  lesbommes  dontellc 
finisse    les    malheurs.    Toutefois,    ces   sentimens 
d'une  bien.veiîlance  toute  chrétienne  ne  nous  em- 
pêcheront pas  de  dire  aux  ministres  qu'ils  sont  cou- 
pables, s'ils  ont  l'appelé,  sans  une  mesure  légis/atiwey 
des  individus  fraj)[)és  par  une   /oi.  JNous  pensons 
([iw  ce  fait  ,  s'il  étuit  prouvé  ,  ponrroit  sc^ul  donner 
lieu  à  un  acte  d'accusation  à  la  Chambre  des  Dé- 
putés, j.a  Ckarte  dit  ((u'un  ministre  ne  peut  être 
poursuivi  (|ue  pour  concussion  ou  trahison;  mais  , 
en  bonne    logique,  un   ministre    Iraiiit  son  pavs 
toutes  les  fois  (|u'il  viole  une  lt)i  capilab»,  et  (pi'il 
travaille  ainsi  au  renversement  de  la  constitution. 
En  supposant  que  l'acte  d'accusation  fut  r(  jeté,  ce 
précèdeiil   resteroit   du     moins   comme  jurisj^ni- 
dence.  Un  d('pulé   fit  une  remarque  sem))labh*  à 
propos  du  traité  communiqué  par  M.  le  ministre 
des  aflaires  é Iran*: ères. 

Quoi!  M.  le  gîirde  des  sceaux  auroil  prononcé 
le  fameux  yrt/?/rt/j  contre  les  régicides,  et  lui  ,  ou 
l'uu  de  ses  collègues,  auroit  aujourd'hui  coiiti(- 
signé  une  ordonnance  pour  h-  rappel  iWs  régi- 
cides !  Quoi  !  on  se  seroit  ainsi  jiu)qué  (U*  la 
Chand)re  des  Députés!  on  l'auroit  entraînée,  par 
un  mouvement  (jui  fait  tant  d'honneur  k  eede 
Chambre  ;  et  puis  on  sembleroit  braver  son  opi- 


(  17.1  ) 
iiion  ,  iiisiillcr  à  ses  s(  riliiiu'iis-  snilimrn.s  tjuc  Ton 
a  soi-iiu^mc  excites!  Tout  accouliiinrs  ([in*  l'on 
.S4)it  aux  iîK  on  séquences  ri  aux  foug^urs  uiini^tr- 
vielirs,  on  se  rleuianfle  (jui  a  pu  ]>ro(!uii"e  un  chnn- 
i^rnicnl  si  subit.  iS\n  Irouveroil-on  point  la  cause 
tlaus  ces  ])a)olcs  mysléiieuscs  fie  INI.  Bi^non  : 

((  ludépendîiinuicul  de  loulfsles  considérations 
))  ([ue  j  ai  eu  1  honneur  de  vous  piésentei-,  Mes- 
»  sieurs,  il  existe  encore  en  laveur  des  ])r()sciils 
))  un  aigument  particulier,  fondé  sur  un  lait  dont 
))  très-peu  de  personnes  ont  eu  conuoissance,  vu 
i)  argument  qu'une  dé])lora])]e  fatalité  m'a  st^ule 
»  entpéclié  de  produire  en  une  grande  et  fatale 
»  conjoncture  j  un  argument  terrible,  (|ue  je 
))  crains  de  faii-(M(lrulirdu  liaul  de  celte  tribu  n(\ 
))  et  que  je  crois  bien  plu  loi  devoir  laire,  dans 
»  l'inLéréldu  gouverneuK  ut.  Je  ni'arrélc  :  le  trait 
))  une  fois  lauté  ne  revient  poini  en  arrière.  Je 
^)  m  aiisliens  d'employer  aujourd  Inii  wmc  arme  si 
»  danc;(M-euse;  et  je  n'en  ferai  u5.'il;('  ])1us  tard, 
3)  qu  autant  (jue  Tinvincible  obstination  du  minis- 
î)  tèren»  en  prescriroit  le  rii^ourtuix  devoir.  J'aime 
>)  à  penser  (|u'il  ;ippr('ciera  le  silence  que  je  m'iiu- 
»  pose  vn  c<:  inouienl;  et  je  me  féliciterai  de  ma 
))  réserve,  si  elle  tourne  à  l'avanlag"  de  nos  inior- 
)'  tuués  compatriolcs  (i).   » 

On  préten<l  donc  qu  il  existe  un  seciM  I  ?  Ce 
secret  (juel  est- il.^  i.^t-ce  un  ])acte  ?  A-i-on  promis 
quelque  chose?  Auroit-on  ai  cordé  secrétemeni  à 
l'un  ce  qu'on  reluse  publicpK'Uient  à  l'autri"  ? 
Quel  est  cci  arriment ti'irib/c  <\y\(*u  eraiul  A^' faire 
retentir  du  haut  (h-  la  tribune^  cju  on  croit  devoii* 
taire  dans  /'in fuit  du  :iou\'crncmcnf  .^  1  .ffraA  antes 
paroles!  !SI.  bi^Miou  espère  tpie  b^  minisière  (ijyprr- 
iitia    son    silence,    «1    ii    se;   Jélicitera  si  ce  sifriuc 


(i)   Opinion  (le  M.Iiignui  svir  les   pLliliniis  Icndanles  à  de- 
mander a  S.  >I.  ic  raj)j>«:l  (l<>  bnniiif. 
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tourne  à  Tawanta^e  de  nos  irifortuucs  compatriotes. 
Celte  opinion  est  pul)liée,  et  des  régicides  sont 
rappelés.  Que  penser  de  cette  coïncidenc(î  sing^i- 
lière  ?  Il  est  étonnant ,  très-étonnant  sans  doiit(*, 
que  JVIM.  les  ministres  ne  soient  pas  montés  à 
ia  tiil)nne  de  la  ChamLrc  des  Députés,  qu'ils 
n'aient  pas  renvoyé  à  i\I.  Bignon  sa  snperhe  merci. 
^L'honneur  ne  s'arrange  point  des  réticences;  il  ne 
veut  point  qu'on  lui  fa^se  grâce  5  il  se  présejite  le 
sii'ni  nu,  et  il  dit  à  celui  qui  ieijit  de  détourner 
le  poi|T;^nard  :  Frappez. 

Puisque  les  ministres  n'ont  pas  sommé  M.  Bi- 
gnon  de  s'expliquer,  il  leur  reste  la  voie  légale. 
l)e  deux  clioses  l'une  :  ou  jNI.  Bignon  avance  uîi 
fait  mystérieux  qui  n'estpas  vrai;  ou  il  dilla  vérité. 
S'il  avance  un  lait  mystérieux  qui  n'est  pas  vrai, 
les  ministres  se  doivent  à  eux-mêmes  de  traduire 
M.  Bignon  en  justice  ^  et  de  le  i'orcer  de  s'expli- 
quer. Le  discours  n'a  pas  été  prononcé  à  la  Chambre 
des  Députés  ,  et  par  la  nouvelle  loi,  ce  discours 
reste  passible  dvs  tribunaux. 

Si  INI.  Bignon  a  dit  la  vérité  ,  et  que  les  '.ninistrCvS 
n'osent  ra])peler  en  réparation,  ils  sont  donc  pour 
quelque  chose  dans  cet  argument  terrible  qunn 
craint  de  faire  retentir  du  haut  de  Ja  tribune  ? 
INe  craignenl-ils  pas  cju'en  se  reiusant  à  la  preuve 
qui  résnlteroit d  un  jugement,  on  ne  lesson]ieonne 
couj)ables?  Alors  il  ituj)()rle;\  la  France  de  sonder 
ce  secrtît,  d<'  connaît l'c  celle  aime  dauL^ercuse 
dont  la  modération  tlu  déjuité  Ta  seule  enq>éché 
de  faire  usa^^e. 

Laissons  les  mystères;  ra\(]iir  les  dévoih'ra. 
Prenons  les  aflaires  dans  ce  qu'elles  oui  de.  clair 
et  de  net. 

S'il  laul  en  ci'oire  les  journaux,  ou  a  rappelé 
des  ex- cojiveutioiMM'ls  compris,  cuiuuie  régi- 
cides, dans  les  di^"<posiliuns  dt^  la  loi  du  \i  jan- 
vier i8iC>. 
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Si  Ion  dit  (jiio  ces  cv  -  conv('îilfonii<].s  ri  c- 
foicnt  pas  des  rr^icich's,  nous  demanderons 
(  comme  nons  l'avons  déjà  demandé  daivs  une 
antre  Livi-nison  (hi  Conservateur^  ])nnv(jnoi  on 
lenr  a  applicjné  la  loi,  poiir([u()i  on  lenr  a  fî'.it 
snpporter  |)endant  trois  années  nn  Ijanni.ssement 
arbitraire  ?  Dans  ce  cas,  le  sursis  indéfini  (jn'on 
lenr  accor<l(Moit  anjonrd'Inii  seioil  nne  nouvelle 
injustice.  On  drlivrc  l'accusé  reconnu  innocenf; 
du  crime  pour  lequel  on  l'a  juj^é  ;  on  ne  sursoit 
pas  à  une  peine  qu'il  n'a  pas  (  ncouim.  Soutenir 
d'un  côté  qne  les  ex  -  c()n\entionnels  rappelés 
n'étoienl  pas  compris  dans  \vs  disj)osilions  de  la 
Joi  du  12  jauNicr  i<Si(),  et  de  l'antre  c6tc  leur 
accordeur  nu  sursis ,  cela  implique  contir.diction. 

On  est  d(Uic  lorcé  d'adine(li-e ,  pour  être  consé- 
quent, qfi'ils  étoient  compris  dans  la  foi.  Dans  ce 
cas,  les  minisires  pourroient-ils  les  faire  rentrer 
par  une  ordonnance?  jNon  :  ils  l'ont  si  bien  senti, 
qu'ils  ont  recours  au  subtrrinp^e  du  sursis  in- 
dijini,  sursis  (jiie  je  Journal  des  /A7>c7/.v  appt^lie 
&i  justenu'nt  nue  n\isérable  cavillatiou  iiidi^ne 
de  la  gravité  ministérielle.  Abordons  la  question 
légale . 

On  a  très-bien  explifjué  ,  dans  la  d»'rniére  Li- 
vraison du  Conservateur^  (jiie  le  di'oit  de  grâce 
ff'étend  aux  hommes  condamiiés  par  un  jugement 
des  tribunaux  ,  nutis  ne  peut  pas  s'étendre  aux 
Jiommes  atteints  par  une  loi  :  la  raison  en  est  évi- 
dente. 

la  couronne  étant  un  (\vs  trcns  pouvniivs  légis- 
latifs,  il  en  résulte  qn  (  ib*  a  participé  à  la  conlec- 
tion  de  la  b)i.  Or,  après  avoir  consenti  par  la  loi 
au  châtiment  (\e9,  lé^icides,  après  avoir  part  iripé 
à  leur  jugement,  elh*  ne  p<*ut  pas  leur  appli(pier 
son  droit  de  gi\ice  ,  puisque  cr  seroit  dire  b'  con- 
traire de  ce  qu'elle  a  dit,  juger  autrement  cpTelle 
a  jugé  :  voilà  le  principe.  Et  où  en  serions-nous. 


en  effet,  si  une  ordonniince  poiivoife  détruire  une 
loi?  Que  dcvicndroiont  la  Charte,  nos  libortés , 
l'état  social?  ÎSous  irions  tomber  dans  h;  despo- 
tisme, on  nous  pei-dre  dans  l'anarcliie.  A-t-on 
bien  pensé  à  ce  qui  pourroit,  à  co  qui  devroit 
arriver,  si  l'on  rappeioit ,  par  une  ordonnance  , 
les  hommes  atteints  parla  loi  du  \i  janvier?  Cette 
loi  dit  que  ceux  des  bannis  qui  rentreront  en 
France  seront  déportés.  Eh  bien!  si  les  procu- 
reurs-généraux faisoient  leur  devoir,  ils  poursui- 
vroient  à  l'instant,  malgré  Tordonnance  du  sursis, 
le  banni  rentré  sur  la  ])érilleuse  parole  du  mi- 
nistre. Il  seroit  impossible  ([ue  les  tribunaux:  ne 
le  condamnassent  pas;  car  la  loi  est  formelle,  et 
ils  ne  pourroient  connoître  de  J'ordonnance. 
Alors,  il  est  vrai  ,  le  bantii  condamné  à  la  dépor- 
tation rentreroit  dans  la  sphère  de  la  miséricorde 
royale  :  la  couronne  pourrait  lui  faire  grâce  de  l\y 
déportation  5  mais  elle  n(;  jiourroit  le  soustraire  a 
là  loi,  et  il  seroit  obligé  d'aller  reprendre  son  ban. 

Voilà  pourtant  dans  (jnelle  position  les  ministres 
se  placent,  tant  ils  paroissentpeu  comorcndre  leji 
affaires  humaines,  tant  ils  ont  eu  l'air  d  ignorer 
les  premiers  principes  i\.ii^  lois! 

Faut-il  chercher  les  raisons  de  cette  mesure  , 
en  cas  qu'elle  ait  été  piise  réellement  ,  dans 
riiumeur  ministérielle?  Oltc  humeur  a  joué  un 
grand  rôle  dans  nos  derniers  évciiernens.  Mos- 
sicîurs  les  rovalislcs,  vons  vous  réjouissiez  d'axoiv 
entendu  les  ministres  d<'  l.onis  \\  lU  parier  contre 
les  assassins  dt?  J^ouis  XVl.  Ah  !  laclieux  cpie  vous 
êtes  l  vite  nn  contre-poids  à  votre  in<olonte  joie, 
vite  un  monNCMuent  de  bascule,  c'est  le  cryand  ait 
de  gouverner,  jadis  inventé  par  le  directoire. 
Vous  paierr/.  cher  le  jannus  do  M.  le  garde  des 
sceaux:  il  mius  vn  (oiHera  d/\s  destitutions,  des 
persécutions  nouvelles,  tt  pour  vou<    appiuii4T« 
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à  païK'i'  on  >a   faire    iculicr    1rs  iiicnri  i  iiers    (ÏC 
Louis  X\  l. 

l\invir.s  miiiislr(\sl  lv  ne  son!  ])us  l<s  j'oyalislcs 
(lonl  NOUS  Nuiis  joue/  m  agissant  de  la  sorte,  c'est 
de  vous-mêmes,  c'est  ch;  la  luonaiH  liie  dont  nous 
ébranl(*7-  les  bases  :  \ous  achevé/  de  vous  perdre. 
Qu'est-ce  que  des  liouimes  (pii  tantôt  rejxxisseiit 
do  nos  lois  le  nom  de  la  lelij^ioM,  tantôt  lont  lé- 
loo^ede  la  Convention  d'exécrable  mémoire,  pnis 
maudissent  les  régicides,  et  jiarlent  de  l'assasinatdu 
juste  couronné  ,  laissent  ensuit<'  des  journaux  mi- 
nistériels laii'eamemle  honorable  ou  déshonorabhî 
pour  ces  dernières  paroles,  et  Unissent  ]>ar  rappe- 
ler ces  mêmes  régicides  (ju  ils  avoient  à  januiis 
condamnés  :  tout  cela  dans  l'espace  de  (piebjue.s 
jouis  1  Va  (lui  pensent-ils  satislaire  ])ar  une  varia- 
tion aussi  déplorable?  Cruii  Jil-ils  (jue  la  révolu- 
tfon  leur  pardonne  le  Ïmwcxw  jamais  i^  In  >ain  ils 
fcroienl  rentrer  le  d<'rnier  des  es-conventionnels  j 
en  vain  ils  sacrilieroient  le  dernier  des  rovalistes  : 
l'expiation  scroit  iiisufrisant(\  Si  les  ministres  vou- 
loientemprunl(r  l'appui  du  parti  rc'volutionnaij  e, 
ils  ont  perdu  désormais  cet  appui.  Ils  repoussent 
d'un  autre  coté  l'assistance  cas  royalistes  :  1  in- 
conséquence et  la  foiblesse  ne  saiiroicnt  aller  plus 

loin. 

L(î  monde  (iNilisé  avoit  vu,  avec  la  satisfaction 
que  donne  toujours  la  justice,  le  bannissement 
des  régicides  relaps.  La  peine  d'ailleurs  étoit  peu 
proportionnée  à  roflfense.  Aller  vivre  dans  les  pavs 
voisins,  en  emportant  sa  fortune,  n'est  pas  un  si 
i^rand  châtiment,  lorscpToii  a  coniniis  un  si  grand 
crime.  Quand  la  iidéliléa  langui  vingt  ans  dans  la 
tenc  étrangère;  cpiand  \c.  Uoi  lui-même  a  connu 
les  chagrins  de  r<'\il  ,  les  régicides  cpii  ont  été 
prendre  sa  place,  pensent-ils  exciter  UFie  commi- 
sération (pi'ils  n'accordoient  pas  ;:u  j»<  lit-iils  de 
saint  Louis,   4  la  double  majesté   de  i  innuceuce 
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et   du  mallieur?   Ces    hommes   qui    ont  <'inis  un 
vole  lii)rii])le,  ces  hommes  qui,  au  moment  du 
procès  de  Louis  XVI,  ont  prononcé  des  discours 
qui  font  frémir,  ces  mêmes  hommes  n'ont-iis  pas, 
])('udant  les  cenl-jours  ,  signé  l'acte  additionnel, 
et  conséquemment  signé  le  bannissement  ])erpé- 
luel  de  Louis  XVIII,  comme  ils  avoient  décrété 
la  mort  de  Louis  XVI?  ]N 'ont-ils  pas  juré  foi  et 
hommage  à  rusurpat(  m*  qui  a  voit  remis  en  vigueur 
i(îs  lois  contre  les  émigrés  5  lois  en  vertu  desquelles 
on  auroit  pu  verser  le  sang  de  notre  Roi,  de  nos 
Piinces  ,  et  traîner  MADAME  à  l'échafaud  de  son 
j)ère   et  de  sa  mère!   Quand  il  n'existera  plus  en 
France  un  s(uil  honnête  homme  misérabU' ;  cjuand 
on  se  sera  bien  assuré  cju'aueun  A  endéen  blessé 
avant  ou  pendant  les  cent-jours,  ne  mancjue  des 
premières  nécessités  de  la  \ie  ,  (ju'aucun  soldat  de 
farmée  de  Coudé  ne  tend  la  main,  comme  15éli- 
saire  ;  alors  on  pourra  app]i([uer  aux  régicides  re- 
laps ce  qui  restera  de  surabondant  dans  la  charité. 
JNlais  tant  que  l'on  n'aura  pas  essuyé  les  pleurs  du 
dernier   royaliste,  la  pitié   pour  les  hommes  qui 
ont  assassiné  Louis  XVI  et  proscrit  Louis  XVIII, 
sera    un    outrage'  à  l'infortune,    une   insulte  à  la 
vertu.  Que  feroit-on  aujoiiicl'hui  en  rappelant  les 
anciens    jégicith's]   dont  le  cœur   a    été   réchaulfé 
])ar   hi    trahison    des    cent-jours?    On    déclareroit 
implicitement  àrEuro[)e,  que  juger  un  nionarcjuo 
«st  une  action  comme  une  autre  ^  une  action  indii- 
férente    en    soi,    susceptibU'  (rinterprétations  di- 
v(M\ses-    on   reconnoîtioil  par  cela    même  le  j)rin- 
eîpe  de  la  souveraineté  du  peuple  ;   l'on   prépare- 
40 it  la  chute  des  Rois. 

Con\enons  (jne  ce  sei-oil  pav(  r  un  peu  cher  la 
réconciliation  de  nos  n)inishes  et  de  la  ré\olnllon, 
SI  cette  réconciliation  éloil  possible  •  mais  c'osteu 
vain  <pie  les  ministres  la  lenh'ilMeul.  Les  fauteurs 
des  cent-jouis  n'ignorent  pas  ce  que  l'auttU'ilé 
wiinistérii'lîe  a  fait  j:uli;  eonlic  eux.  Pour  peu  qu'j 
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l'on  noTi.s  poussf,  nous  ]MiI)ii('rons  les  f.iiiuniscs 
iottrt's  (jiic  c(M'l;iiiu\s  personnes  (envoient  pour 
le  banni5S(Mn('nt  (1(  s  régicides,  pour  diminuer 
les  exccptiims  prononcées  par  rarllclc;  5  de.  la 
loi  (rairini>tic ,  en  in\itanl  à  prescrire  des  poiir^ 
suites  avant  hi  iJioiuit/^alion  de  la  loi ,  à  a^ir  d'of^ 
ficc j  à  commencer  des  insfrtic/ions.  On  voit  (juo 
nous  connoissons  anssi  des  secr<'ts,  et  (jnels  secrets  ! 
vSied-il  bien  anj()nr<rimi  nu\  auteurs  de  ces  lettres 
inipitovables  de  s'attendrir  sur  les  l'égicides  ,  de 
r(  jeter  les  mesures  de  rigueur  sur  la  Chambre 
de  i8i5? 

Détournons  les  veux  de  ce  spectaebî  afï]i^eanl  ; 
portons  nos  regards,  en  îinissant  cet  article,  sur 
nne  s'cène  consolante  :  co;'ten»plons  les  royalistes. 
Oue  leur  position  est  belle!  Spectateurs  de  ccfi 
d('bats  au\(juels  ils  sont  si  lieureusenienl  étrangers, 
lis  voient  leurs  ennemis  se  disj)uter  entre  eux,  se 
iairc  des  re]>roclies  mutuels,  se  réunir, se  di\isei-, 
pour  se  réunir  encore,  et  poui-  ne  jamais  s'en- 
tendre, 'i'andis  (pie  tont  s  agite  ,  les  loyalistes 
Invaiiables  dans  leurs  princij>es,  fidèles  à  Dieu. 
lidèU  s  au  Roi  ,  ])oursui\ent  tranc|uillenient  lem- 
noble  enrit  re.  J.e  présent  est  lorcé  de  leur  accoi- 
der  s(,n  eyfinu:  ;  1  aXMiir  ne  leur  réinséra  pas 
cnu;!'jMe  gloii-e.  Si  plusiems  d'entr'eux  n  ont  au- 
jourd'hui d'ai!tr(î  ehnmp  da^ile  ([ue  leur  cons- 
cience, c'est  un  abii  sûr  «juanciine  révolulio.i 
ne  jieiil  b^ir  enlever.  àMais  enliu  des  jours  plus 
sereins  se  lèveront  pour  eux  ^  leur  constance  sera 
couiounée.  Déjà  leur  opinion  (ait  de  toute  paît 
des  con«jiiéle.s  :  on  i  nmnu  ru  i- à  rcconnoître  (|ue  l.i 
se  IrouNcnt  les  labiis ,  la  où  se  rencontre  lu 
probité,  Fneor<*  ([uebpje  temps,  et  l'on  ne  chei  - 
ihera  plus  les  sau>eiiis  (!<•  la  France  dans  b, 
restes  imj)urs  de  la  (  Ioun  (  ni  ion  ,  «lins  les  anciens 
arei:>  de  !a  poi  \<  >'  ;  on  u'npjxtsera  pi  us  auK  hommes 
de  veilu  et  d<'  librrlé,  les  è(  happés  de  nos  cri;t.e» 

«'l  ilf   II.;-      .  im'Iim',    s.  Lt   CoWStUVATLVU. 
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Le  Roi ,  la  Charte  et  les  Honnêtes  Gens.   ^ 
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ON  SOUSCRIT  : 

A  Paris,  chez  LeNoumANT  fils,  Editeur,  riio  de  Seine,  n*  8  ^ 
Kl  cliez  les  Libraires  des  Déparlemcns,  ci-dessous  désignés  : 


AbbevilU",  chez  Graic. 
A^e'> ,  Noiibtl. 
Alciiçon,  lioiivoUNt. 
.  S  rourricr-Mamc. 

Argentan     I.ecresne. 

A  rr;i.s  ,  Topinci. 

Auxerre,    l'r.   FoiirHior. 

Avi{;non  ,  Se|.',inn  aine. 

Bayeux,  Groull. 

■n  \   Honzom. 

xSavonnCt     '  f^ 

J  (  liosse. 

T,  .  \  Portiuicr. 

Besançon ,  Girard. 

T,      ,  S  ^  "  Berce ret. 

Bordeaux.    ',  /-       •    ," 

x>       .     \  T,('((iurnier  elDespérîers. 
Brest.  Mil 
t  .Michel. 

Caen ,  Manoury  aîné. 

Cauil>r.'ii  ,  liertoul. 

dià!ons-Mir-Sa6nc  ,  Dej  :  ssleu. 

Ch.irlevilie  .   Ch.  Raucuurt. 

Cfiarlrcs  .   Hervé. 

Clerniont  -  Ferrand  ,    Thibault- 

Landriot. 

.Dijon  ,  (>ofjuet. 

Douai  ,    larlicr. 

Grenoble,  Dmand. 

1.1  val  .  Grand  pré. 

Lille  .  \'an3rk('rr. 

I.jniopes,  Hai  boii-Or.-rourièrcs. 

Lons-l'"-S''"lnit'r ,  Ballaud. 

/  I.itbaux. 

\  Claire. 
Lyon  ,      <   ï*«'risse  Ir 

i  luisand. 

'  Bohaire. 

Au  Mans,      j  j,,.^,,,^. 


isse  frères. 


iGanioin  frères. 
Masverl, 
Gbaix. 
Metz,  Dcvilly. 
INlontauban,  l.a  Forpuc. 

Ml     II*         S   wSe£;uin. 
ontpeliier,    <   \,c  w\       -n- 
^  '   J  V"-  Durville. 

Nanci,  V^  Bonloux. 

N^  Bus.seuil  aîné, 
an  les  ,    i  u  -i  • 

'    /  Biisseuil  jeune. 

N(    Gnude  fils. 
/    [>Jtl<luionu. 
Niorl,  M"""  L.  Orillat. 
Orléans,  iMonrcau, 
Peipifiuan,   .M/ine. 
Poitiers  ,  Barbier. 
Quiniper,  Cbapalain. 

M"<=  Blonet. 
Rennes.    ^  M"'«  \^  Froul. 


I  IVJi'c  Blonet. 
t,    \  Mn'c  vc  Froi 
ï  ÎM"e  Vatar. 


La  Rochelle,  Pavle. 
Rodez  ,  Carrère. 

Frère  aîné. 
Rouen,    l   Henault. 


!r  rere  ai 
Henaull 
Fleurv. 


Saumur  ,  DoRouy  aîné. 

_        ,  i  Levraull. 

Strasbourg,  ji,^.^.,.j^^ 

Sainl-Brieiic,  Prudbomrae. 

/  Senac. 
,„      ,  !  Prunef. 

Toulouse,   W,.,p.,,ii. 

'  Fr.  Vicusseux. 

Tours,  INLnne. 
^  aleure,  >Lirc-Aure!. 
\'crdun,  Bénit  j''. 
Versailles,  Ani;é. 
Viilcueuve-sur-Lot,  Crosilbcs. 


Libraires  dans  les  Pays  (^l rangers  : 


Berlin  ,  Sf  blesin(;(  r. 

„  ,,         \   Horcniès  Renier. 

Bruxe'Ies.    '    ,      i  „|-   ^ 
I    Lcdiarlicr. 

Gand  ,    Iloudm. 

Genève,  Pascboud. 


Londres,  Didau  et  Coinp. 
IVIons  ,  Leroux. 
Naples,  Borel. 
Tnrin ,  Uocca. 
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LE  CONSERVATEUR. 


Considérations  politiques . 

On  ne  ])cut  s'empêcher  de  remavrrner,  en  pai - 
courant  le  Ludget  de  cette  année,  qne  la  gueire  v 
est  comprise  pour  i84  niil!i;ms,  et  la  justice  seu- 
lement pour  ly. 

Si  c'est  l)eaucoup  pour  la  guerre  ,  c'est  assuré- 
ment bien  pcTi  pour  la  justice,  et  encore  les  mau- 
vais plaisans  diront  peut-être  qu'on  nous  en  donne 
pour  notre  argent 5  et  certes,  après  tout  ce  que  le 
ministre  de  la  justice  lui-mém(^  nous  a  révélé  à  la 
IriLune,  des  iniquités  du  jury,  de  cette  institution 
sublime  j  (rue  la  philosophie  a  mise  au  rang  de  st^s 
plus  grantis  bienfaits,  et  même  dans  la  séance  du 
26  avril,  du  peu  d'indépendance  réelle  des  magis- 
trats, et  de  leur  opposition  aux:  nouvelles  institu- 
tions, il  est  permis  de  croire  que  cette  dépense, 
tç)utc  imperc(îptil)le  qu'elle  est  dans  l'immensité 
dikînos  charges  publiques,  est  encore  assez  inutile. 

Les  seuls  irais  de  n('gociations  du  Trésor  roval, 
c'est-à-dire  des  intérêts  de  quelques  avances,  ou 
de  l'épargne  des  frais  de  transport  de  l'argent  mon- 
noyé  dans  les  provinces,  se  sont  élevés  plus  haut 
f|ue  le  l)ndg(^t  du  niinislrre  de  la  justict';  ce  (|ui 
peut  donner  à  la  lois  une  iilée  de  i'enormité  de 
notre  établissement  fiscal  et  de  Texiguité  de  notrtj 
éta hl issemen t  j udiciai re . 

jNon  seulement  la  jnstice,  en  France,  ne  conte 
que  du  i  i  ou  12'  de  ce  (£ue  conte  l'état  militaiie, 
mais  encore,  quand  on  y  joindroit  hs  dépenses 
des  cultes,  de  1  iiistruclion  j)ubliqn(*  v\  de  bienfai- 
sanc;',  on  tronveroit  rpn?  la  partie  ([non  peut 
ap|.eler  morale  (L*  notre  budget,  ét[uivaut  à  peine 
ToMK  111.  —  37C  Livraison.  3i 
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à  la  nioîtii'  de  ce  cnip  CwuIp  le  seul  arlic](!  de  Ia 
ucirc  dans  le  bu(lj;ct  mnlrricl^  rnpproclu'meut 
icn  propue  à  nou.s  iairc  admirer  i\'sprlt  du  siècle 
et  le  progiOs  des  InnilOves. 

J'aiirois  cru  ,  jeravoue  ,  avoir  plu  loi  toul  pacifié 
ei\  France  pour  le  jiréscnt  »  et  niicuv  assure  lave- 
jîîr  avec  drs  proportions  difleientcs  entre  la  guerre 
et  la  jnslicej  c'est-à-flirc ,  entre  Ijvlorce  morale  et 
In  force  ])]iys'([ne.  Ou  irédifiera  jamais  rien  ei\ 
France  que  sur  celte  base.  J^'houim(»  0})pose  la  force 
à  la  force 5  il  n\i  rien  à  opposer  à  la  justice  (i). 

J^a  dépense  relativ(î  à  la  guerre  iroitplus  loin  , 
.<i  l'on  y  laisoit  entrer  tout  ce  cpie  conte  indivi- 
<liiellement  aux  familles  le  recrutement  forcé  , 
tan<lî^s,  au  contraire,  que  la  justice  rend  beaucoup 
a  IFtat  ,  par  les  droits  qu'il  prélève  sur  les  actes 
}ndiciairps. 

Cependanl,  si  la  justice  étoit  aussi  largiMuent 
traitée  que  la  guerre,  et  qu'elle  fût  eu  j)roj)()rlion 
raisonnable  et  nécessaire  avec  la  poj>ulat;on  de 
la  France,  son  étendue,  ses  besoins,  en  un  mot, 
et  ses  intérêts,  j'ose  affirmer  (pie  la  nation  ne  pour-N 
yoit  en  supporterla  dépense^  obligée  (ju'elle  f;st  de 
pourvoir  à  tant  d'autr*. s  services  pitblics;  et  c'(\sf; 
ici  qu'il  faut  admirer  la  sagesse  et  la  perfection  do 
nos  anciennes  iuslîtuliour. 

Autrefois  la  justice  étoit  rendue  par  l(\s  cilovrns 
les  plus  riches,  (jni  mémo  aclietoicnt  de  TKf.it 
l'honueur  de  les^r^ir  d;ii»sl<\s  fouclious  delà  ma- 

■  "       T'    '  ■  '  ■■■■    ■'    ■      *  "  '    -  '  ■ 

(i)  Si,  «m  i8i4»  on  eùl  compris  (ju'il  faltoil  laisser  reposer  en 
France  i'Iiumeur  ^lunieie  si  long-temps  et  si  rruclienion: 
Citaspérrc  ,  (in'on  i  ùl  loif  un  puissant  él;il)lisscini:nt  juilici,»irr, 
un  fort  «'l.tljlisserîunt  rcllmt-ux,  et  pour  le  nunneiit  n'duit  l,\ 
lorre  niilllniic,  nous  n'aunons  pns  .  il  est  vrai,  di*  rerr  utenicnt 
forer,  et  niùmç  ,  nous  serions  privi^s  des  droits  triinix  ;  niai.s  lo 
2o  mtrs  n'iùt  pas  eu  lliii  ;  nn<  (ronliircs  n'auroiint  pas  l'Ié 
confit-es  J»  la  panle  de  l'etianper  ;  nous  n'aurions  pas  pay'  uï\ 
mill  ard  tU:  eonlrihulion  .  et  nous  serions  aujourd'hui  plu.M  i(  hes, 
plusfnrls,  plus  unis,  plus  tranquilles,  «t  par  conséquent  inieu^ 
jtl/^t'tiJns  contre  l'iitranaqr. 
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gistraturc,  et  lo  capital  qu'ils  lui  avoieiit  primiti- 
vement donné  a  voit  en  entier  tourné  à  son  profit. 
Aujourd'Iiuî  elle  est  aux  mains,  sinon  des  plus 
pauvres,  au  moins  de  ceux  qui  ont,  en  général, 
jjesoin  ,  pour  vivre,  des  appoiutemens  qu'ils  eu 
retirent,  et  l'Etat  paie  au  juge  sa  journée  comme 
à  tout  autre  fournisseur. 

Il  en  étoit  à  peu  près  de  même  pour  le  service 
militaire.  Si  le  juge  aclietoit  son  odice  de  son  ca- 
pital, rofFicier  de  guerre  servoit,  dit  Montesquieu, 
avec  le  capital  de  son  bien,  et  en  temps  de  paix  , 
beaucoup  plus  aux  dépens  de  son  revenu  (j[u'av€C 
ses  modi([ues  appointemcns. 

La  g^uerre,  et  même  le  service  en  temps  de  paix, 
étoient  alors  ruineux  pour  le  partîculi(*r,  ce  qui 
tendoit  à  rendre  les  guerres  et  moins  longues  et 
moins  opiniâtres,  tTindis  que  le  service  moins  pro- 
longé ouvroit  aux  jennes  gens  plus  d(î  chances 
d'avancement.  Aujourd'hui  que  la  guerre  a  été  si 
k)ng-tempsetsi  grandement prolitable,  sinon  pour 
la  France,  au  moins  pour  beaucoup  de  militaires, 
il  s'est  formé  une  population  alfaméc  de  guerre, 
qui  ne  voit  de  prééminenc(î  que  celle  des  armes, 
et  de  gloire  ([\nt  la  conquête. 

En  même  temps  que   nos  nouvelles  inslitulion« 
ont  donné  une  nouvelle  direction  à  noti  <*  esprit 
militaire,  elles  ont  ouvert  aux  familles  o])uK'ntes 
ou  les  plus  considérées  j)ar  leur  anci(*n]ielé  ,  une 
carrièrt^  polili([ue  plus  élevée  et  moins  périlleuse 
qu(î  celle  des  armes,  la  pairie,  ([ui,  les  associant  au 
pouvoir,  même  héréditaire,  les  ra])pro<:he  de   la 
ro vanté,  v\  laisse  entre  elles  et  les  autres  familles 
un  intervalle!  incommensurable   en  polili<jue  ,  et 
(jue  (légujs(î  mal,  même  en   Angleterre,   la   fami- 
liarité ou  la  popularité  <livs   manières.    I)  un  côté, 
c(îlte  prodigii'ust»  inégalité  ;  de  Taulro,  cette  éga- 
lité rigour(Mis(!  que  les  lois  militaires  établissent 
«'utre  les  j<mmi<',s  g(Mis  (pii  commencent  la  carrière 

il. 
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ilfs  arnics ,  ne  «li.spfKscroul  pas  du  (oui  à  y  entrer 
Jcs  rnfaii.s  des  lamiiios  lioiiorccs  delà  pairie,  et  ce» 
familles  historiques ,  coninu»  les  aj)])clle  M»«  de 
Staël,  se  coiiUnlrront  à  raveiilr  de  ia  ^loirc!  mo- 
deste coïisii^iH'C  (hm.s  \vs  [)r()(;ès-v('rl).>uv  <l(:sséance.s 
de  la  (^Iiambre,  et  ouljlieroiit  leur  histoire  ou 
chcrclKiont  à  la  faire  oublier. 

Mais  partout,  et  particulièremeul  vn  France, 
le  peuple,  laissé  à  lui-même,  se  gouvernoit  ])ar 
l'exemple  des  classc^s  supérieures;  et  lorscpie  le  vii- 
la£(eois  voyoit  les  enfans  du  plus  grand  proprié- 
taire de  sa  commune,  même  le  lils  aîné  aller  se 
faire  tuer  ou  estropier  à  la  ^uierre  ,  (]U()i([u'il  pût 
chez  lui  vivre  commodément,  et  même  sans  tra- 
vailler, il  en  concevoit  une  plus  liante  estime  pour 
le  métier  des  armes,  et  s'enroloit  volontairemenf. 
Le  peuple,  et  même  ceux  (jui  ne  sont  pas  peuple, 
n'embrasseront  donc  plus  la  profession  des  armes 
([ueparla  nécessité  d'obéir  ou  celle  de  vivre  ,  et 
c'est  cette  nouvelle  disposition  des  esprits  qui  nous 
a  conduits  au  recrutement  lorcé,  donné  au  peuple 
comme  les  prémices  de  la  liberté,  et  à  l'Etat  comme 
son  unique  moyen  de  défense.  iSous  aurons  donc 
des  armées  in(piietes  et  toujours  disposées  au  mé- 
contentement ([ui  résulte  de  la  contrainte  ,  des 
armées  dont  le  service,  tout  entier  aux  Irais  de 
l'Klat,  sera  accablant  pour  les  pro])rielaires  ;  dits 
armées  dangereuses  pour  les  \  oisins,  parce  qu'elles 
feront  la  guerre;  dans  res[)oir  d'en  profiter;  et 
comme  une  spéculation  de  fortune.  Les  jépu- 
bliqucs  (pii  ne  sont  que  commerrantes ,  comme 
étoitla  lioljj.iidc,  payoient  largjinent  leurs  tiou- 

f)es;  mais  si  elbsleur  donnt)ienl  de  I  argent ,  elles 
eur  refusoient  de  la  considéralicju,  et  les  tenoient 
dans  un  rang  inférieur,  pouilenr  otej*  la  tentation 
de  monter  a  »i  j)V(niier.  Aussi  les  armées  de  la  Hol- 
lande ont-elles  toujours  été  à  peu  près  aussi  inu- 
tib's  à  rallaqu*.'  (|U  a  la  (b'fense,  et  ne  lui  servoienl 
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f[ue  da.ns  ses  colonies  contre  des  peuples  barbares. 
L'Angleterre  elle-même,  à  demi  monarcliif[iie , 
estimoit  bien  moins  l'armée  de  la  monarchie  ou 
les  troupes  de  terre  que  la  marine  ,  qui  est  pro- 
prement l'arme  des  républiques  ;  et  jusqu'aux 
guerres  de  la  révolution,  qui,  en  nous  jetant  dans 
Ja  démocratie,  a  renforcé  en  Angleterre  le  sys- 
tème monarcliique ,  les  troupes  anglaises  avoient 
bien  mieux  servi  contre  les  Indiens  ([ue  contre  les 
puissances  européennes. 

Au  reste,  quelle  que  fût  la  dépense  ou  même  le 
luxe  de  l'établissement  militaire  dans  ces  deux 
Etats,  les  frais  en  étoientbien  moins  onéreux  qu'ils 
ne  le  seroient  en  France  ,  parce  qu'en  Angleterre 
et  en  Hollande  il  v  avoit  beaucoup  d'impôts  indi- 
rects et  très-peu  d'impôt  foncier.  L'accroissement 
de  l'impôt  indirect  est  richesse,  puisque,  volontai- 
rement payé  par  les  consommateurs  ou  parle  com- 
merce ,  l'accroissement  des  droits  d'accise  et  de 
douanes  prouve  qu'il  v  a  plus  de  consommation, 
et  qu'il  se  fait  plus  d'affaires  commerciales,  au  li(ui 
que  l'accroissement  ou  l'énoruiité  de  l'impôt  fon- 
cier, tel  qu'il  est  en  France,  ne  prouvent  que  les 
besoins  du  gouvernement,  et  ne  produisent  que 
la   misère  des  contribuables. 

La  nature  veut  (jue  la  France  soit  monarchie,  et 
les  passions  veulent  en  faire  une  répubb*<[uc.  La 
monarchie  voudia  des  armées  seidenient  pour  sa 
d(?fcnse  :  la  i-è|)ubll([ue  en  voudra  aussi ,  mais  pour 
les  jeter  au  deliors,  parce  quelle  les  cr-aindra  au 
dedans,  et  qu'il  n'y  a  pas  d  armée  plus  à  craindre 
pour  le  gouvernement  que  celle  qu'il  craint  liii- 
jruMue.  Le  chef-d'cruvre  dv.  nos  mt)nai"clucs  avoit 
été  de  faire  des  armées  (jui  savoi<!nt  supporter  la 
paix,  et  n'en  étoicnt  pas  moins  braves  à  la  guerre. 
Les  armé(\s  de  la  réj>ubli([ue  ,  bonnes  pour  la 
guerre  ,  sauront  diflici  renie  ut  s'accommoder  de  la 
paix. 


(  î^f'  ) 

Crnx  (|ui  OTi^  Ole  au  (loi  ]'iil><:oînr  et  (^itiorp 
coinposilion  de  1  nrnu '^ ,  «nirnicnt  du  irflô(  Inr  cnir 
l(\s  i('j)'i)>li(|ii('s  ii'oiil  j.rn.'iis  |»(ii  (pic  I'mv  (1(S 
armées  répijl)licaiii<\s.  Q-imikI  1(  s  chcls  ne  xMit  j>;i5 
tles  pi'inres,  ils  son!  leiilés  de  le  d(>ve\iir.  Il  laut 
donc  ,  pour  riulérél  d(  I  l'.lat  e|  de  sa  c  onst  ihilioii, 
placer  les  piiiires  du  sadit  j  la  léte  de  rarmée. 
Les  Aîïi^lais  lions  donnent,  sur  la  eomposîtion  et 
la  direclicm  de  l'arniée  de  U  rre  qu'ils  ont  exclu- 
siv(Muenl  < onliée  au  roi  ,  des  lerons  de  s,\rv.ssv.  (tue 
nous  auri(uis  du  i nu  1er. 

8il  yavoil  un   jxii  plus  de  connoissoncos  poli- 
tiques  en   l'.uropf  ,  el  ,^nrl()u(  dans  les   militaires, 
on  seroit  convainen  ,  par  des  expériences  récMiles, 
f|u<'    l<s   iri.andes    armées  ont   élé   paclout   ijàutilcs 
a  la  deleiise  extérRuro  des  Fiais,  et  trop  souvent 
funertes  à  leur  tranfjnillilé  inléii<nre.  el  qu'elles 
la   menacent  liien   plus  (pi'ellrs  ne  1  adei  niisscjit. 
Quelqu  autre  lorce  que  la  force  dis  aniies,  si  sou- 
vent   inalheureuses ,    avoil    lonjrnirs     défendu    la 
France ,  inainh^nu    rinlc:;iif('  d«    sou    territoire, 
souvent  inêuie  Favoit  agiaî'di?  Or. nr.  la  supé:  i(»rit<- 
delà   France,  cetî»-  suj^ériorilé  nui    avoil    lait   sa 
uriiulpale  force  au  dedans  (;L  sa  dignitc  uu  deiiors, 
il   enlrc)it  bien   plus  d<;   moral   (juo    de    matériel. 
Celle  lorce   éloit  la   force  de  la  nature  même  <pH 
avoit,   à  l'aide  du  temj)<,   son  ]>remier  ministre, 
rla1)îi   et  (>riU)un(;   .^es  iusl  It;;  i  ions  dans  un  pariait 
f'jpiililjre  ;  elle  ré  idtoil   si.jtout  de  la   place  qn'y 
o^enpoil  l.i  maf^istral  me ,  ru'cunier   corps  d(î  1  ad- 
ministralion  où  l'armée  n  étoit  que  le  second;  la 
magislraturc  (jui  avoit  toujours   été  la  sagesse  des 
Fîrtis    iué;ii(;   les    pjus  .«'::<"•,   et   la   lorce   des   Uoij. 
même   les  plu-    {«ris.  (ie  dé>  (  loj)pement  est  t(Mil- 
a-t^it    naturel    à    làji^e    avancéî    de    la    société    cpii 
sélmd  à   sa    nnissaner  pt;-  lesaiiiie>,  et  s'aflermil: 
plus  tard  parla  justice.  Ain«ii  reniant,  .qu'és  a\oir 
(.('vrînpj.é  ses  forces  plnsiqucs,  devenu  homJHC> 


(  48?  ) 
ït!  gouverne j  et  gouverne  les  autres  ])ar  soh 
iiitt'Higcnce  et  sa  raison.  La  force  morale  o'c  la 
F}ancc  ,  au  dedans  ,  avoit  fait  sa  consî<lératioiî  au 
dehors,  et  avoit  été  comme  le  cimtiil  qui  avoit 
indissolublement  uni  au  corps  de  TEtat  les  ])arlies 
Bieme  les  ])lus  réccmmerit  ajoutées;  (^t  dujmé  à 
tous  les  points  de  sa  vaste  circonférence  la  force 
du  corps  entier. 

]\tais  le  pi  emier  moyen  de  sa  force  morale  ,  je 
djiois  presque  le  premier  orj^ane,  étoit  le  pouvoir 
royal  dont  l'indépeudanccî  assuroit  la  \erilable 
îiLerté  des  peuples;  car  il  n'y  a  de  société  libre 
que  celle  dont  le  potivoir  est  indépendant,  et  Ll 
Fiance  étoit  sovis  ce  rafjpoit  là  société  la  j^ius 
libre  et  même  la  seule  li}>re  dtî  PEurope,  et  par 
conséquent  la  ])i us  forîe,  noti  de  force  d'agression  , 
mais  de  force  de  slabililé.  Il  est  bon  (rappreudie 
aux  partisans  diis  constitulioiis  populaires,  (lu'il 
n'y  a  pas  tl'Ftats  plus  mal  déiendus  cohlrc  les  iu va- 
lions et  les  parlnoes,  que  ceux  oii  le  peuple  est 
souverain.  Comme  la  S0HV(naîneié  e^-l  [laVlout ,  et 
<[u'eMe  n'est  nulle  part,  cWc.  n'est  |)ro])riélé  entre 
les  mains  de  personne,  <'t  ou  ne  dé[)(juilic  réelle* 
ment  ])ersonne  en  envahissant  tout  ou  partie  dû 
l'Elat.  lin  ])ays  possédé  à  tilrc  ilv.  souveraineté  par 
le  peuple  vsl  dans  \v  cas  d'un  riolu^  [Jn'rîmoinc 
tombé  entre  les  mnins  de  pn])illes  ijui  n'auroicMit 
pas  de  tuteur,  et  snr  l('s(|!iels  les  voisins  ustirpent 
tle  Ions  côtés:  la  maison  prî\ée  est  fiMbitée;  nuu's  la 
nuu'son  j)ul)lirjue  on  Ifllnt  est  déserto,  rt  l'on  v 
rjître  cotnme  dans  n?i  li(;n  ;ibandonné.  (A)mm(^  i] 
il  n'y  a  dans  ces  l'.lals  (pic  rl/s  Inn^illes  jniM'c.s  <n 
non  unv  Inmille  pnbli^jne,  .-^i  (jni  l'i'Jnt  apj)artienne 
\U\us  ce  sens  (piMlc  n<'  s'ii[)j  Mrlien t  pins  à  (^Jle- 
îndue  et  appartient  tont  enlière  ii  ri.l.it  ,  et  (lue 
l'invasio!»  et  m^'mc  le  j)arlage  dva  prosinees, 
laissent  cliez  les  natiojis  <  hri'lfennes ,  à  Umles  le.-* 
laniilles  privées,  leurs  droits  et  leurs  pi  ojni'tés, 
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ers  familles  sont  sans  intérêt  direct  et  donicstiqiH; 
à  la  (It'lcnse  d<*  l'Etat.  Il  n'en  rloit  pas  ainsi  cliez; 
les  peuples  aiuieiis,  on  le  droit  de  i^nierre,  que  la 
reli:;I()ii  ci  rétiinne  a  aboli,  peinicnoit  au  vain- 
queur dôt«'r  auK  vaincus  ((  l)iens,  femuics  ,  enlans  , 
?)  temples  et  sépulture  même ,  »  dit  Alontescjuieu  j 
et  de  là  ces  déicnses  désespérées  des  peu[)les  de 
r;inli(juité  ,  dont  nos  pliilosophes  ont  voulu  fairty 
honneur  à  Tamour  de  la  pallie,  et  qui  avoit  p»ur 
principe  nnicjue  l'amour  d(î  la  faaiille  et  le  désir 
"naturel  à  l'homme  de  sa  conservation.  Ce  qui  le 
prouve,  est(jue  ce  même  scintiment  ne  s'est  montré 
chez  les  modernes  au  même  d(^p^rc  d'exaltation, 
que  lorsque  le  conquérant  a  voulu  ravir  aux 
pciiph's  la  première  de  leus  propriétés  même  do- 
jn('slr(jues,  la  religion,  ou  (|ue  du  moins  les  peuples 
ont  j)u  le  craindre. 

JJisons-Ie  donc,  il  n'y  a  aujourd'hui  et  dans  le 
droit  moderne  des  nations,  et  avec  les  idées  de 
jushcc  et  de  propriété  ,  alïermies  ])ar  une  longue 
civilisation,  que  la  légitimité  de  succession  d'une 
famille  régnante,  qui  défende  eflicacement  un 
Ktat  contre  renvahissement  et  le  ])artage5  ce  qui 
n'eKclul  pas  une  rcmilansatioji  de  irontiéres  que 
la  nature,  dans  des  vues  de  paix,  amène  peu  à  peu 
entre  des  Etats  limitrophes.  C'est  la  souveraineté 
du  p(  uple  et  l'absenci' d'une  succession  héréditaire 
de  .t)is,  qui  ont  p<'rtlu  la  P(do;;ne  5  elle  a  ]>erdu  son 
indéperi<lanceî  ou  plutôt  son  individualité,  pour 
s'êlr»- uhsiinée  à  retenir,  dans  un  temps,  une  cons- 
tiluliouipii  ne  convenoit  (ju'à  une  autre  épo(ju<\ 
Lorsuu'eiir  étoil  entourée  de  voisins  l)ar!).ires,  et 
exposée  à  des  incursions  iiéjuenles  et  sul)it<vs  ,  \\ 
falloit  à  sa  réj)ul>l  i([ne  nu  dictateur  perpétuel  ,  ou 
])l»jtAt  un  généial  ,  (]ne  les  chances  de  riiérédilé 
pouv  ji<  nt  ne  pas  toujours  lui  donner.  Alors  l'en- 
ïance,  la  minorité,  la  foiblesse  physique  el  morale 
<1\\\\  souverain  p<n  i;H(MTier  luroieut  pu   <umpro- 
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mettre  sa  sûreté;  mais  depuis  que  ses  voisin? 
s'étoient  éloignés,  afloiblis  ou  civilisés,  il  n'y  avoit 
plus  qu'une  famille  régnante  qui  pût  la  déiendre. 
En  un  mot,  elle  avoit  eu  besoin  d'un  général  per- 
pétuel contre  les  Tartares  et  les  Borusses  ;  if  lui 
eût  fallu  un  roi  qui  ne  mounït pas,  c'est-à-dire  une 
famille  royale  contre  les  Russes  et  les  Prussiens. 
La  force  physique  ne  manquoit  pas  au  peuple  polo- 
nais; il  lui  a  manqué  la  force  morale  de  la  royauté 
héréditaire;  cette  force,  qui  a  conservé  et  toujour.^ 
agrandi  le  Piémont  entre  deux  grandes  puissances, 
et  qui  conserve  encore  à  la  IN  a varre  l'indépendance 
de  son  titre  et  la  dignité  d'un  royaume,  même  à 
côté  du  royaume  de  France. 

Certes,  la  France  a  fait  une  grande  et  dernière 
expérience  de  la  force  que  lui  donnoit  sa  famille 
royide,  même  exilée,  et  pendant  si  long-temps 
abandonnée.  C'est  à  elle  (jue  nous  devons  l'inté- 
grité de  notre  territoire  envahi  par  les  j)lns  nom- 
breuses et  les  plus  fortes  armées  qu'ait  vues  lemonde 
depuis  l'origine  des  sociétés.  Elles  n'auroient  res- 
pecté ni  la  souveraineté  du  peuple  ni  la  domina- 
tion de  Buouaparte;  et  Itnirs  justes  ress' ntimens 
«e  sont  apaisés  à  la  grande  pensée  de  cette  succes- 
vsion  légitime  de  (ant  de  rois,  leurs  égaux,  leurs 
alliés,  leurs  amis,  et  de  ei^tte  famille  rovaîe,  l'aînée 
ou  la  routemporaiiie  de  tout('s  les  a'»i\<*.s.  (]'est  là 
le  boulevard  «le  la  France^,  eX  sou  paffadiiim .C.ewx 
qui  portent  atteinte  au  res[)ect  et  à  l'amour  qui  lui 
sont  i^\\s>  veulent  livier  à  Tennemi  une  des  portes 
(le  la  place;  et  s  il  v  avoit  en  l.ur()j)e,  ee  que  je  ne 
crois  pas,  une  puissance  «[uieûl  formé  des  dessein^ 
contre  la  France  et  l'intégrilé  de  son  territoire,, 
elle  n('  ]>()urroit,  dans  son  liahile  prév()\a>;ce, 
rien  inspirer  <le  plus  utile  a  ses  desseins  ambitieux. 
((Tout  pouvoir  divisé  en  lui-même  sera  détruit,  )< 
a  dit  le  grand  Livre  en  morale,  <[ni,  dans  celte 
maxime  lomuie  dans  bien  d'autr<\s,  est  encore  le 
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^r.iiul  Livre  en  politique,  v[  i]^n5  tout  Etal  drmo» 
ciatiqiie  ou  scnlenirnl  n^'lé  dans  sa  conslituifon 
rie  drinocratie,  dv  ce  principe  (|ai  ne  floil  se  lioii- 
Verqiir  flnns  1  ndiniiiislrahon,  \c  pniiv(Mr  rsl  rllv  i.sé 
en  lui-nu'/iic  ,  ('[  i\i'  Ih,  la  ïnil)l(\«;so  x\v  tnnt(;s  les 
républiques  uiodi'rnes,  réduites  A  .^e  dérendie-  ce 
qui  arrive  tôt  ou  tard,  ménie  à  celles  qui  onl  montré 
le  plus  de  force  pour  attaquer. 

L'exagération  de  la  force  militaire  est  ail  jour-» 
n  hni  la  grande  plaiede  l'Europe^,  et  jamais  cepen- 
dant les  vsouverains  n'annoncèrent  des  dispositions 
plus   paciljfpies.  Ce    îie  sont  pas    aujourd'hui   les 
i-ois  qui  v(*ulent  guerroyer,    ce  sont  les  peuples. 
Ce   ne   sont  plus   les   ])euples  qu'il  laut  défcudic 
contre  Tambilion   des  rois,  ce  sont  les  rois  qu'il 
faut  (léfcïidre  contre  les  factions  qui  veul(Mit  sou- 
lever les  passions  des  peuples ,  ou  ]mur  parler  j>lus 
juste, ce  sont  les  peuples  qu'il  faut  défendre  d'eux- 
mêmes  dansla  personne  de  leurs  rois.  Depuis  qu'on 
les  a  proclamés  souverains,  ils  doivent  regarder 
tout  autre  souverain  comme  un  usurpateur.  Aussi 
il    a    fallu  partout  créer  ou    doubler    les    gaides 
l'oyales  ,  et  ces  gardes  royales ,  du  moins  en  France , 
sont   l'objet   d'une  liaiuc   désespérée,   et  dans   ce 
qu'elles  ont  de  plus  cher  et  de   plus  sacré,   leur 
(idélilé,  et  dans  ce  qu'elles  ont  de  ])lus  hoîiorable 
pour  noire  nation  ,  son  antique  frateinîté  d'armes 
avec  ce  peuple  fi  estimé  pour  ses   vertus,  notre 
plus  fidèfe  et  plus  ancien   allié,  et  qui  a  versé  tant 
tle  sau^  pour  notr<*   déliMise. 

La  Fr.mce  veut  la  p,ii>>:  ^  (H<^  en  a  l)e.<;oîn,  et  ^^n 
parti  en  France  éjiouvautc  1  Europe  de  ses  doc* 
irin-es,  et  provoque  la  guerre  par  ses  menaces.  Si 
quelques  journanv  avrj-lissfnt  les  ministres,  on 
même  leur  lout  la  ;;H'Mre  (ce  (jui  es!  toujol\r« 
iaus  (langer  pourTlJat,  et  souvent  sans  couse* 
quence  pour  le  miuistèi'e  ),  d'autres  ,  en  jilus  grand 
nf)rn})re,  inwi  la  guerreàla  société,  ils  récUauiicnt 
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tontes  les  erreurs  dont  nos  malheurs  et  nos  forfaits 
ont  élé  l'application,  sans  se  douter  (jue  les  erreursi 
ne  sont  plus  que  des  sottises,  lorsque  l'expérience, 
enafaitconnoîlrele  danger.  L'opinion  que  la  terre 
étoituneécornurc  de  je  nesais  quelle  planète, pou-^ 
voit  n'être  qu'une  erreur  lorsqu'elle  fut  avancée^ 
aujourd'hui  elle  seroit  de  plus  une  ahsurdité,  et 
l'on  peut  dii'c  la  même  chose  de  toutes  les  doctrines 
religieuses  et  p()Iifi(jU(!S  du  dernier  siècre  qu'on 
renouvelle  aujourd'hui ,  et  qu'il  r  st  en  vérité  hon-= 
teux  à  (les  hommes  d\\sprit  de  soutenir. 

Ou'on  daiijne  réflcchir  une  fois  à  ce  qui  a  été. 
dit  si  souvent  ;  une  nation  dont  toute  l'Europe 
parle  la  langue,  est  responsable  à  toutes  de  tout  ce 
qu'elle  laisse  écrire  et  publier  ;  elle  est  responsable 
de  si'.s  doctrines  et  même  de  ses  lois,  qui  sont  deg 
doch'iues  auton'sces ;  et  c'est  pour  elle  le  comble 
de  rhouueur,  et  pour  les  autres  le  comble  du 
^langer,  qu'elle  ne  puisse  rien  dire  ou  rit^v  faire 
qui  ne  soilexenq)Ie  ou  sc;.udale, 

Buonaparh;  iiors  nuioit  laissé  un  juste  vSujet  d© 
guerre,  s'il  otoit  possible  et  prudent  (le  la  fairi', 
dans  la  vente  qu'il  lit  nu\  Américains  de  la  Loui* 
siaiie,  possession  piécieuscv,  non  pour  ce  que  nous 
pouvions  en   tii'er  drs  prt)duc(iuns  du  sol,   mai.'^ 
pour  ce  qu'elle  pouvuil  recevoir  d  U(nnmes  ,  el  Iv^ 
occuper.  Une  ])()liliqu(^  hal>i!e   et  prévovanto  eut 
même  du  ,  pcuir  le  icpos  de  l'Europe,  laisser  ù  lîX 
l'ranec  le  (Canada  j  <!t  ce/ta  noin'vllc  l'^ranco  auroit 
maintenu  le  juste  é(juiiibre  de  l'ancienne  avec  ses 
yoisins.   Lue  puissance  ])eut ,  par  le  résultat  d  une 
gueire  malueoreuse ,    cediT  \.\vs  provinces  ou  en 
échanger  [)ar  convenance  ;  mais   (^lle   u'eu  aliOno 
jias  [>onr  de  l'aigent,  el  je  me  suis  toujours  éttniiui 
(pie  d(\s  Franrais  aient  pu  re^relter  llionmie  (jui , 
après    aNoir   saoïiiié    iiolrt!    marine    sur    le>   colea 
d  Egypte,  (*t  nos  \)\\\s  belles  armées  dans  les  glace* 
^e  lu  liussie,  i\  vendu  la  J^oiiisiaue  ,  et  u^>juc  ù  vil 
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|)vi\.  y.n  v«'fl(  rhissMiit  à  SCS  ('xp('(li(i()n5  nirmc  ire 
plus  brilhmlrs;  ru  observant  fju'cii  doinicr  rc- 
snllat ,  npvcs  nous  avoir  épuisés  d  lionimrs  et  d'ar- 
gent ,  elles  oui  toutes  ,  absolument  toutes  ,  tourné 
à  notre  ruine  et  à  ravaiitai;e  de  nos  voisins,  on  ne 
peut  se  déiendre  de  lui  soupçonner  une  haine 
sqcrète  et  profonde  du  nom  ^Vaneais,  sucée  avec 
le  lait,  et  lorl  filée  pnr  des  ressentinvens  nationaux 
et  peut-vtre  paternels  ,  et  on  comjirenfl  ])lus  laci- 
lement  qu'un  m(  lubre  de  la  Cliandjr<*  des  ("oui- 
munes  d'Ano^leterre  ait  dit  en  plein  ])arlement  que 
les  Auglais  «ievroient  lui  décerner  une  statue  d  or 
comme  à  l'homme  qiii  avoit  le  mi»'ux  mérité  de 
J**ur  pays.  PnH)naparte  ,  eu  comprnsation  de  notre 
capitale  envahie,  de  quelques  parties  de  notre  an- 
cienne frontière  cédées  à  nos  voisins,  et  d  énorme.'^ 
contributions  qu'il  a  lallu  ]iaverpour  la  Ii])éralion 
de  notre  teiiiloire,  a  laissé  une  soif  inextinguible 
de  f^^uerre  dans  quelcpies  esprits  (jui  v  \oi(^nt 
«les  chances  favorables  à  des  projets  déscspéj'és; 
soit  que  des  succès  rendissent  encore  une  lois  un 
homme  entreprenant  maître  de  l'armée,  soit  que 
des  revers  fournissent  un  moyen  d  indisposer  l'ar- 
Diée  contre  le  gouvernement.  D'autres  enfin,  plus 
innocemment  peut-être,  veiroieut  dans  la  guerre 
nue  occasion  d  occuper  dvs  courag(\s  oisifs  et  mé- 
contens,  et  comparent  p(!ut-étre  ,  sous  ce  rapport, 
cette  cx[)édition  à  quelques  autres  du  même  genre 
♦pi'ils  trouvent  dans  notre  histoire,  sans  laire 
atl("ntion  à  la  dilTerence  des,  teuqis  et  <les  esprits, 
et  qu'il  s'agit  bien  moins  aujourd'hui  de  calmer 
ties  hommes  ,  (jue  de  (aimer,  si  je  peux  le  dire, 
l(\s  doctrines  (jui  les  agitrui,  et  (\\ic  d'obscurs  lit- 
térateurs pèsent  sur  la  f  raiu c  i)i;incouj)  plus  .jur. 
de  braves  soldats. 

Le  ])arli  «Jui,  nj)its  avoir  scxrètement  creusé 
Hne  mine  sous  1  l'.urope,  iMq)atienl  d'v  nu  tire  le 
icu  ,  pousse  à  la  guerre,  n  ignore  pas  les  progrés 
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cle  ces  doctrines  en  Allemai^ne ,  et  snrtôut  dans 
rAllemagncseptentrionale.il  sait  qu'il  ne  seroit 
pas  difficile  d'y  soulever  les  peuples  au  cri  de  haine 
à  la  France;  mais  il  sait  aussi  qu'il  y  trouveroit, 
dans  toute  leur  énergie ^  les  mêmes  passions  qui, 
dans  les  premières  années  de  la  révolution,  ont 
bouleversé  la  France,  et  qui  s  y  sont  amorties.  Il 
sait  que  les  souverains  ^  maîtres  de  donner  l'im- 
pulsion ,  ne  le  scroient  plus  de  la  direction,  et 
([ue  ces  mêmes  ])assions  se  tourneroicnt  contre  les 
gouvernemens  devenus,  nialgré  Ivs  vertus  et  les 
hautes  ([ualités  de  leurs  cliels,  odieux:  à  des  peuples 
imbus  de  leur  souveraineté  pré  ton  due.  Ils  le  savent, 
<'t  cette  conflagration  générale  à  laquelle  un  homme 
humain  ne  pense  pas  sans  fréniir,  même  lorsqu'il 
ne  pourroit  en  être  atteint,  est  précisément  ce 
qui  les  tente.  Elle  olTriroit  tant  de  moyens  de  satis- 
faire les  haines,  les  cupidités,  les  jalousies  qui  les 
dévoi'entl  Ils  sourient  à  la  jjcnse'e  de  ce  vaste  dé- 
sordre, comme  une  troupe  embusquée,  à  la  vue 
d'unjiche  convoi  foiblement  escorté  ;  et  le  moyen 
de  résister  à  cette  image  séd(iisonl(*  c[ui  leur  montre 
la  religion  anéantie ,  les  trônes  reii\ersés,  la  no- 
blesse e>cterminee,  la  propriété  envahie,  la  société 
enfin  démolie  jusqu'en  ses  vieuv:  rondemens,et 
sur  ce  sol  vide  de  toutes  constructions  ,  s'élevant 
des  doctrines  ,  des  fortunes,  dvs  gouvernemens  , 
des  hommes  tout  nouveaux,  et  un  nouveau  Dieu 
pour  un  nouvel  univers  !  Ce  sont  là  les  espérances 
ou  les  illnsions  dv.  Yilliiniiiiisinc  et  de  ses  diverses 
branches,  en  Fiance,  en  Italie,  en  Angleterre, 
en  Allemagne.  Ce  sont  là  lui^  prélendues  lumières 
(jui  ne  pouvoient  naître  qu'au  sein  des  plus  épaisses 
ténèhres  de  l'entendemenl  et  de  la  plus  ])iolondc 
corrnplion  du  C(jeur.  Seroit-il  vrai  ([ue  des  homme» 
d'Etat,  en  Europe,  en  auroient  aulrelois  l'a\orisé 
les  progrès,  et  partagé  les  doctrines?  Seroit-il  vrai 
qu'ils  ne    connussent   pas  encore    toute  rélentlue 
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^t  tout»'  la  cvn>ilc  du  luul ,  tronijx's  par  tics  suha]- 
tcrnrs,  iuitics  sniisdonlc  ciix-ui/^'iucs  à  ces  horrililcs 
mystères?  Qu'on  y  ])reiîU('  i^nrdo,  la  force  et  ]v% 
moyens  extérieurs  (les  i^ouvciiMiums  nv.  jx  uvciil 
rien    contre  les  sociétés  scciélcs.    C'est   aussi  une 
relii^ion  d'autant  ])lus  dangereuse,  qu'elle  ne  de- 
mandi'  pas  ,  celle-là,  de  tolérance^  et  n'en  a(  corde 
pas;  que  Tobscurité  dont  elle  s'envelo])pe  est  son 
culte,  et  tpies<'s  pratiques  sont  desmvslères  comme 
ses  doctrines.  Celte  relii^ion  de  l'en  fer  a  aussi  son 
sacrifice  ,  son   sanglant   sacrifice,  et  tout  à  Thcurc 
l'Europe  y  a  assisté.  La  religion  du  ('Ici  et  la  reli- 
gion qui  oblige  à  l'aveu  Tuémc  de  ses  pensées  cri- 
minelles: la  religion,  (pii  sonde  les  profondeurs  de 
l'esprit  et  du  co'ur,  peut   seide   désormais  fermer 
un   abîme   qui    menace   d  engloutir   l'Inrope;  et 
c'est,  ([u'on  n'en  doute  pas  ,  à  la  crainte  cir.s  rcvc- 
/a fions  qu'elle  jeroif  an  qu'elle  commande  ,  (pi'il 
l'autattrihueile  décliaînem(^nt  dont  elle  est  l'ojîjc  l , 
«ît  le  projet  opiniâtrement  suivi  d'v  substituer  des 
doctrines    qui   ne   règleiit    dans    l'iiomiiio   ([ut;  le 
înaiutien,et    sur    tout   \e  reste  ,  Tabandonni  ut  à 
ses  propres  inspirations  ,' et  bientôt  par  consé(pi<'nt 
aux  inspirations  des  visionnaires,  ou  à  la  fourberie 
drs  imposteurs. 

De  Ro>alii. 


i)es  Destifutions  en  masse. 

Lors  de  son  apparition  au  ministère,  I\I.  Roy 
parut  fVap])é  de  i  al)us  des  destiluticjus.  Le  pre- 
mier soin  lie  ce  m  iiislre  c!es  finances,  dont  l'ad- 
ministintion  ne  se  comptera  pas  par  année,  par 
mois,  ou  par  jour,  mais  par  benre,  fut  de  rassurer 
les  ageus  clépendans  de  sou  autorité  :  il  le'.ir.jui- 
nouea  (ju'ils  ne  pc  •  di oient  sa  confiance  cjue  s'ils 
s'en  rcndoicnl  indignes  p.ir  leuj-  mauNaise  con- 
vluite,  on  len»-  néi:liî'ence,  d  ins  les  ioncl'f  îis  qu'ils 
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f  xerroîent.  Une  démarche  si  sage  et  si  lovale  fut 
appréciée  des  amis  de  Tordre  ,  et  porta  un  instant 
le  découragement  parmi  la  troupe  des  intrigans 
qui  assiègent  les  portes  des  ministères  ,  et  n'exer- 
cent d'autre  proiession  que  de  faire  vaquer  dea 
places  pour  eux:  et  leurs  amis. 

I^e  ministère  actuel ,  tout  en  faisant  déclamer 
contre  la  terreur  de  i8i5  les  journaux  soumis  à  sa 
tyrannique  influence,  ne  se  montre  pas  disposé  à 
respecter  le  droit  acf[uis  à  tout  homme  qui  pos- 
ïjède  un  cmj)loi  puhlic ,  de  le  conserver  tant  qu'il 
le  remplit  avec  capacité,  honneur  et  probité.  Il 
faut  remontep  aux  gouverneinens  éphémères  qui 
ont  pesé  sur  la  France  dans  les  jours  les  plus  fu-» 
nestes  de  notre  révolution,  pour  retrouver  des 
exemples  de  destitutions  prononcées  en  masse , 
sans  discussion  des  motifs,  sans  causes  indiquées 
aux  individus  même  qui  sont  condamnes  De 
toutes  parts  les  préfets  tombent,  les  so'is-pi-éfels 
disparoissent,  les  maires  chancellent.  II  semble 
que  la  France  entière  doive  être  simultanément 
administrée  par  des  hommes  nouveaux  ,  la  plupart 
tenus  en  réserve  dans  les  mains  de  \».  uol'icc.  f^t-né- 
rafc ,  sans  propriétés  foncières,  souvent  étranners 
aux  affaires,  mais  que  de  rares  qualités,  subite- 
ment révélées  ,  appellent  à  l'honneur  de  régénérer 
leur  patrie. 

Que  de  fois  n'a-rt-on  pas  dit  à  la  tribune  de  la 
Convention  :  I\ 'espérez rien fjour /a /ibertc,  tmilque 
les  lirais  jxttriofcs  il  occuperont  pas  toutes  fes  places 
de  la  rcpub/ùpfc,  Lors({u'aIors  onavoit  prononcé: 
cet  Iwniinc  fi' est  pas  à  la  liauleurdcis  circonsfanccs^ 
il  étoit  érarté,  ensuite  persécuté,  j.es  subalternes 
fiux<|U('lssontdébu*ssés  tou.sles  détails  du  ministère 
de  riu(èri(Mir  ,  répèlent  complaisa?ununt  cet 
analhiMKî  p()lili<pic,  cl  se  croient  des  hommes 
d'Etat,  parce  qu'ils  ont  parlé  comme  c^n  parloi; 

çn  '793, 
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Koii»;    noiuftndrroîis    ce    quf    In     FrntJcc    neiil 
ga^iici'  à   tous  ct\s  l)Oulever.s(',inc)i.s. 

]  es  délalcurs,  eiicouiagos  parle  succè.^,  s'cnor- 
piuilli.ssent  des  \icl()ires  qu'ils  ont  rcniportjVs, 
Leur  tàcluMsl  farilc  ;  l'nn,  lixé  dans  une  prON  in<:e 
avec  le  titre  ostensible  d  un  emploi,  (pii  sort  à 
couvrir  sa  \éritable  mission,  écrit  à  l\aris  qu'il  a 
été  tenu  des  propos  contre  un  ministi'c  dans  le 
salon  du  préfet  j  l'autre  mande,  4'u  toute  hâte,  quo 
le  sous-prétet  n'est  pas  attaché  au  pfOuvern(nueut 
constitutionnel,  parce  qu  il  lrc'([uente  les  éirlises, 
et  <{ue  le  maire  est  ultra,  ce  qui  est  si  évident, 
qu  il  ne  lait  rien  pour  Teuseionement  mutuel.  De 
rapports  semblables  se  compose  ,  dans  les  bureaux 
du  personnel  de  cha([ue  ministère,  une  statistique 
individuelle  aussi  étendue,  mais  certainement 
moins  véridicpu^,  que  celle  dont  le  ducde  Rovij^o 
recommando  it  annuellement  le  travail  méthodique 
à  tous  les  préfets. 

On  ne  craint  pas  d'assurer  que,  si  ce  système  se 
poursuit  encore  quelque  tenq)s,  il  n'v  aui'a  plus 
J'administralion  publi([ue.  Aucun  agent  du  i;;oii- 
vernement  ne  sera  plus  a  même  d'acquérir  la  co?i- 
uoissance  des  localités  dans  lesquelles  il  exerce 
une  portion  d'autorité.  Les  modifications  résultant 
des  usages ,  des  habitudes^  les  intérêts  propres  a 
clia<[ue  contrée  ne  seront  pas  consultés  (laris  1  ap- 
plication des  mesures  générales  :  on  les  exécutera 
telles  que  les  ordonnent  les  commis  de  Paris  et 
1rs  rédacteurs  de  })remière  classe  ,  qui  connoissent 
tous  les  départemens  sans  sortir  de  leur  bureau. 

Aucune  amélioration  ne  ])ourra  se  réaliser  :  la 
lutte  d'amour-propre  <t  de  savoir-faire,  qui  ne 
manque  pas  de  s'établir  entre  un  successeur  et  nu 
prédécesseur,  s'oppose  à  ce  que  tout  projet  com- 
mencé soit  conduit  jusqu'à  son  entière  exécution. 
Le  nouveau  venu  voudra  créer,  pvoduire  ses  plans, 
et  eroiroit  au-dessous  d<.'  sa  capacité  de  se  i)oraer 


à  coiitiiiuer  ce  qu'il  a  trouve  cbaucliO.  Delà   un 
vague,  une  iucerlitude  aiiligcante  qui  se  fait  sur- 
tout sentir  d'une  manicie  ^)alpable  dans  les  tra- 
vauv  publics. *ïl  étoit  (|uestion  d'ouvrir  une  route 
nécessaire,  après  la(juelle  on  soupire  depuis  dix 
ans.    Le   préfet ,    pour   concilier   les    préfentions 
obstinées  des  propriétaijcs  qui  vouîoient  tous  que 
la  route  passât  devant  leur  château,  leur  ferme, 
leur  moulin  ou  leur  bois,  s'éloit  presque  assujéli 
aux.  circuits  et  aux:  formes  diplomatiques.  îl  ])eut 
eiilin  s'applaudir  du  résultat  de  ses  soins,  mais  sa 
joie  est  de  courte  dui'ée.  Le  Monileiir  lui  apprend  - 
le  nom  de  son  successeur;  et  quinze  jours  après, 
]e  ministre  a  rhonuenr  de  le  prévenir  que  le  Jioi  a. 
jugé  ti  propos ,  pour  le  bien  de  son  service ,  de  le 
remplacer .    L'utilité    de    la    route    est   remise   en 
question.  Le  débutant,  à  peine  installé,  prend,  le 
jiarti  prudent  de  renvoyer  à  une  autre  année  des 
discussions    importunes    qu'il    pourra  bien    aussi 
léguer  à  son  successeur. 

Si  nous  descendons  dans  des  obs(;rvations  moins 
jrénérales  ,  nous  vcîrrons  untî  l'oule  de  proprié- 
taires mécontens  de  ne  pouNoir  obtenir,  tUpui* 
plusieurs  années,  la  conclusion  d'alFaires  impor- 
tantes. Ils  conviennent  souvent  que  des  lenteurs 
si  proiouf^res  tiennent  aux  fréfjutuites  mutations 
i\i.\?,  administrateurs.  C'est  aijisi  ,  par  exemple, 
c[ue  la  concession  d'un  dessèchement  de  marais 
])eut  être  indéiiniment  retardée,  (lelte  nature 
d'aifaires,  assez  eoiuplicjuée  nai*  les  form(\s,  et  par 
les  intérêts  ([u'il  iaut  concilitu*,  présente;  cepen- 
dant de  si  grands  asantages  jxuir  l'Etat  et  les  par- 
ticuliers, qu'il  est  allligeant  de  penser  que  \v.  gou- 
veriKunent  suscite  les  obstacles  au  l,ieu  de  les 
aplanir. 

Il  n'est  pas  rare  «[u'après  s'être  donné  la  peine 
d'expliquer  une  allaire  à  «[ualrv:  prélcts  sncccssi- 
vtMuent,  il  faille  encore  t«  nlér  d(>  \\\   l'aire  com- 
T.JMF  llï.--  37*^  LiYUAisuy.  3a 


^)rmflrc  au  cincjnirmc  cpii  \l(Mit  cl  rlro  mis  cli 
scOn(\  Oïl  voit  rrrcjuciiiMicMl  ])rr.s('nt('r  iinr  li'oi- 
siriiic  on  une  (|ii;ilririnr  |)«'l  ilioii  j)()nr  un  niiploi 
sollii  ilt'  a\('c  <\cs  lilrcs  iondrs,  cl  (j-(ii  «''toit  ])cut- 
rlrc  ;ni  niomcnl  (rrtr(;  accorde.  Les  .Kliniiiislra- 
loni's  (l(\>^iiiiirs  ne  sont  |)a.s  .senl.s  de  nianvaise  liu 
menv;  le  jMiMic  NonflVe  et  se  croil  en  droit  de 
tlemiMider  conn^te  an  niinisicre  de  ses  caprices. 
Je  rassnrnncc  avec  Ia(|aelle  on  coniproniet  l'au- 
îorilé  dn  Uoi ,  en  déponillant  en  son  nom  des 
hommes  estimés  et  considéiés. 

Tout  en  respectant  le  principe  d(;  la  révocation 
à  volonté  des  agens  administratifs,  il  est  impossil)le 
de  nier  ([ne  ra})ns  n'en  soit  nn  des  atti'ihnts  dn 
despotisme  le  pins  absoln.  Le  ^()n>  ernemenl  impé- 
rial Ini-méine,  (|ni  nes'cst  jamais  imposé  nue  fjrnn de 
(^éne  lovsc|u  il  n'étoit  question  que  de  ménager  des 
mdividns  pris  isolément,  s'est  cependant  conformé 
Q  des  règles  d  éqnité  ({ne  maintenant  nons  récla- 
mons vainement.  On  ne  ré\o({noit  pas  alors  in- 
considérément les  agens  du  ])ou\oir;  ils  étoienl 
conpables,  on  dn  moins  accnsés  de  ({nelffue  la  il 
sur  le(jnel  ils  étoient  admis  à  se  justifier.  Son^ent 
on  se  donnoit  la  peine  de  trouver  quel(|ue  com- 
pensation à  odVir,  (piel(jne  adoucissement  à  mé- 
nager. (]es  ])iécantions  timides  ont  été  reléguées 
])armi  ces  ^ieilles  routines  des  vieux  gon\erne- 
mens,  dont  la  gotliicjue  tradition  doit  céder  aux 
progrés  des  lumières.  La  seule  volonté  ministé- 
rielle fait  la  loii.  On  se  jonc  de  l 'existence  politi(jUt 
des  indi\idMS,  av("c  la  même  indillérence  (|ne  les 
tlesi)otes  d Orient  prononcent  la  mort  du  moindre 
de  leurs  esclaN  es. 

(  ]e  n'est  pas  ainsi  (nion  en  agissoit  anciennement. 
iMusienrs  lois  m)nsïttron\ons,  danslci  instructions 
et  les  conseils  (pi Un  roi  laissoit  à  son  successcnr  la 
reeommand;!  I  ion  de  ni.ii  n  tcn  i  r  da  irs  leiii-  (  luploi 
«  CM  V  ipii  ne  dcni'-riler'Ment  pas.  J  esdiN<'i''^  auteurs 
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des  Testamens  poîitiqiies  ont  tous  posé  en  rè-^le  gé- 
nérale cette  stabilité,  qu'ils  regardent  comme  né- 
cessaire au  bon  gouvernement  d'un  Etat.  L^intérét 
du  prince  s'accorde,  sur  ce  point,  avec  le  vœu  de 
son  cœur,  qu'il  est  si  doux  et  si  rare  de  pouvoir 
suivre  dans  ces  hautes  combinaisons  ,  où  l'utilité 
générale  doit  dominer  toutes  les  affections.  Dé- 
truire sans  causes  fortes  et  déterminantes  l'aisance 
et  le  bien-être  d'une  famille  ,  en  ôtant  à  son  chef 
tin  emploi  nécessaire  à  son  existence,  c'est  une 
action  contraire  à  la  justice  et  à  l'humanité  La 
réprimande  doitprécéder,  du  moins,  le  châtiment, 
et  il  est  du  devoir  des  ministres  d'essayer  de  diri- 
ger leurs  subordonne's  avant  de  les  destituer.  Si 
par  là  leur  tâche  seroitplus  difTicile  ,  leurs  talens 
paroîtroient  mieux  que  dans  ces  coups  d'autorité 
auxquels  préside  une  violence  aveugle. 

INous  ne  craindrons  pas  d'en  appeler  à  la  conscience 
m éme  de  ces  arbitres  du  sort  de  tout  liomme  qui  con- 
sacre au  service  de  l'Etat  son  temps  et  ses  talens. 
Seroit-il  en  leur  pouvoir  de  justificrpar  des  motifs 
solides,  admissibles  pour  tout  es]>rit  raisonnable, 
l'espèce  de  proscription  à  laquelle  ils  ont  condamne 
tant  de  citoyens  estimables?  Je  veux  bien  convenir 
que  quelques  déplacemens  n'ont  pas  été  tout-à- 
iait  hasardés-  mais  ce  n'est  pas  ,  il  s'en  laut,  le 
plus  grand  nombre.  Si  l'on  met  en  balance  la  ca- 
pacité, les  talens,  les  qualités  morales  des  nou- 
veaux titulaires,  et  que  Ton  établisse  une  com- 
Î)araison  exacte  entre  eux  v\  leurs  prédécesseurs  , 
avantage  ne  restera  pas  aux  créatures  du  minis- 
tère. 

Oi\  s'arrêtera  cette  intolérance  politique  <jui 
prél(Mul  lire  jusiiu'nu  fond  du  cœur  de  cluujue 
fonctionnaire  public?  Ce  n'est  plus  sur  1(  s  aites 
de  leur  administi^'ation  ([u'ils  sont  ju^és,  sur  leurs 
démarches,  leurs  paroles  :  on  les  condamne  d'après 
les  opinions  qu'on  leur  su]>pose  ;   d'après  la  pré- 
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soniplion  d'une  foi  .sii.sj)ri  le  «lans  l'iulalHihilili» 
(lu  n^inislèrc.  Une  in(|niM'ti(jii  ])(>!ill(|i:(' ,plusper- 
lide  dans  ses  «lanccuMcs  que  rin(j\iisili(ni  vili- 
i^irusc,  laut  r(  proclK-c  aux  sircîr.s  (ri^niniMutr  , 
*'(\sl  oii^JUiiAri'  sur  tous  \vs  points  du  i()\  aumc.  \a'. 
ministère  poursuit  sa  bvillaute  eai  rièic  ,  eu  des- 
tituant ceux  ([n'ii  croit  ses  ennemis-  et,  sans  cesse 
(>ccupé  de  briser  des  nia/oriics  ,  ainsi  cpTiJ  l'a  iait 
dans  ia  Cliajul)ie  des  Pairs  ,  iJ  ]iens(;  prolonger  son 
vègne  eu  Joniiaut  tous  les  emplois  à  des  liomuies 
ass<i^is.  ?»lais  c'est  le  dernier  ell'ort  d'une  domi- 
nation chancelante,  d'une  puissance  IVappée  de 
répiobation  j)ar  l'opinion  publique,  et  (jui  s  iiua- 
(>ine  follement,  en  prodij^aiant  les  dignités  et  les 
laveurs  ,  en  ou\rant  ses  trésors  au  moment  le  plus 
pressant  du  daugm*,  >s'atta<:her  des  partisans,  et 
tir)UN(M"  soji  salut  dans  leur  active  recounoissance. 

X. 


A  AI.  t;ÉD1TKUK  DV  CONSKlVVATEUfi. 

Casttliiau  (Gard),  2G  mal  1819. 

Monsieur, 

J'hablle  la  Gardononquc  ,  torre  classique  du  prutcstan- 
lisintî,  cl  jt'  suis  proieslant.  J  avois  lu  dans  les  journaux 
le  discours  de  M.  de  Sainl-Aulaire ,  prononcé  en  comilé 
iccrel  :  je  l'allribiiois  à  un  niouveinenl  Irop  irréflérhi  pour 
élrc  ju;;e  à  la  i  i^urur,  el  jo  ne  pcnsois  pas  que ,  ce  premier 
iiiouvc'iricnl  ralmô,  M.  de  Saint-Aulairc  voulût  y  donner 
suite;  il  sait  aussi  l)ien  que  moi  (juc  les  récriminations 
sont  la  plus  foihle  des  delcnscs  ,  et  (jue  les  vices  qu'il 
suppose  atix  élections  de  i<S.r>,  ne  prejujjeroicnl  rien 
sur  la  léfialilé  de  celles  de  iiSiM. 

(Cependant,  des  exemplaires  de  ce  discours  portant 
le  nom  de  rimprimrur  de  la  Chambre  des  Députés,  ont 
4'lé  envoyés  en  profusion  dans  noire  contrée,  et  malgré 
les  soins  de  quelques  adminislialeurs  prudcns  ,  poiir 
ttuullcr  ce  nouveau  brandon  de  discorde,  il  en  passera 
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toujours  assez  d'exemplaires  pour  produire  l'effet  qu'on 
se  propose,  et  pour  exiger,  par  conséquent ,  une  explica- 
tion lojalo. 

Lors  de  son  séjour  à  Nismes,  M.  de  Saint-Aulaire  n'a- 
voit  qu'un  pas  à  faire  pour  consulter  les  pièces  les  plus 
authentiques.   (7est  là,  plutôt  que  dans  les  mensontres  dfî 
ceux  qui  l'ont  obsédé,  qu'il  auroit  trouvé  la  preuve  que 
jamais  collén;e  électoral  ne  fut  plus  complet  que  celui  de 
l8i  5;  il  y  auroit  vu  sur  les  listes  des  votans  les  noms  des 
proteslans  les  plus  marquans  de  la  ville  de  ÎSismcs  :  noMes, 
l)ourf!;epis,    né!2;ocians,    adininislrateurs  des   cent- jours, 
mi/ii;ire.<i  du  culte ^  membres  du  consistoire,  etc.  ;  il  y  au- 
roit vu  los  nuances  d'opinions  politiques  aussi  confondues 
que  celles  des  opinions  reli{];ieuses  ;  et,  avec  la  plus  Iéf:;ère 
connoissance  du  temps  passé,  il  auroit  eu  le  plaisir  d  y 
reconnoitre  des  gens  d'honneur  et  des  girouettes  de  tous 
les  cultes  et  de  toutes  les  époques.  Tout  le  monde  vota  eu 
sûreté  3  et  chacun  de  nous  favoit  bien  que  les  classes  do  la 
société  d'où  sorloient  les  électeurs  d'alors,   éf oient  trop 
étrangères  à  celles  d'oii  sortoient  de  vils  assassins,  pour 
avoir  à  craindre  leur  fureur.  Car  c'est  une  vérité  immuable, 
que  les  auteurs  des  assassinats  d'alors,  «pii  fournissent  un 
texte    si   vasic   aux   agitateurs   d'aujourd  hui ,   étoient  des 
lionnnes  de  la  lie  tlu  peu])îe,  qui,  trop  fidoiesaux  funestes 
maximes  tles   gens  de  leur  classe  ,   regardoient  comme  le» 
plus  inconieslablc  de  leurs  droits,  les  vcngor.nces  indivi- 
duelles qu'ils  exerçoient   sur  leurs   pareils  ,  h  raison   de.s 
excès  dont  ceux-ci  s'étoienl  rendus  coupables  envers  eujc 
dans  les  ccnt-jours.  Si  dans  les  cent-jours  on  n'eût  persé- 
cuté que  des  nobles  ou  des  prélres,  on  n  auroit  pas  eu  do 
réaction. 

Je  connois  peu  les  électeurs  étrangers  à  la  ville  di» 
î^ismes;  mais  s'il  est  vrai  que  ceux  qui  l'habitent  et  qui 
y  sont  connus,  n'ont  pas  cru  qu'il  y  eut  du  danger  à  se 
rendre  à  lem- devoir,  je  conçois  dilficilement  les  craintes 
que  INI.  de  Saint -Aulaire  suppose  aux  proleslans  des  Cc- 
\ennes.  Ceux  qui  voulurent  voler  vinrent  en  pays  ami 
jusqu'aux  portes  de  Nismes,  et  U!ie  fois  là,  ils  trouvèrent 
encore    une  sauve- garde  de  plus   (]ue   les  élecîeurs  de    la 
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catholiques  des  cantons  ck?  Barjac ,  Sainf-Ambroise,  Gc^- 
nolhac,  Alais  et  Saint  Martin,  qui,  poiir  se  Irouvpr  le  22 
août  a  roMvorfiire  du  roll«';;e,  avaient  à  traverser  dans  sa 
plus  grande  loiif^ucur  la  contrée  delà  Gardi)neiique ,  01^ 
ÎVrincntoit  l'insum'c  tion  qui  cclala  le  'j.!^.  La  plupart  res- 
lèrenl  cho/,  t-wx  ,  et  si  le  respectable  abbé  l)éi;ri[;nv  eût 
imité  leur  prudence,  nous  n  aurions  pas  à  déplorer  sa  ftii 
traf!;ique. 

Joignez  à  ces  messieurs,  dont  Texemplo  de  l'abbé  Dé- 
f;rlgnj  ne  justifie  que  trop  la  tiédeur,  quelques  électeurs 
qui  n  éloient  pas  encore  revenus  du  rhainp-de-niai  \ 
queUpies  autres,  qu'un  reste  de  vergogne  erupécha  de  ve- 
nir signt-r  une  adresse  au  Koi  d»*  la  m«*ine  m^iin  (pii  naguère 
venoil  de  signer  son  exil  3  ajoutez  ceux  qu'éloignoil  ,  non 
la  crainte  des  fureurs  populaires,  dont  encore  une  fois 
ils  savoient  bien  que  les  gens  de  leur  classe  n'étoient  pas 
Tobjet ,  mais  bien  plutôt  celle  d^^s  poursuites  légales  dont 
leur  conscience  se  sentoit  passible,  et  dont  elle  n'a  ét«^ 
déchargée  qu'à  la  publication  de  \k  loi  d  amnistie;  ajoutez; 
encore,  les  vieillards,  les  infirmes,  les  affairés;  ceux  qui 
^abandonnent  la  j)aitie  qiian<l  ils  ne  se  sentent  pas  en  majo- 
rité;  et  enfin,  la  classe  toujours  si  nombreuse  des  indiffé- 
rens  ,  qui  n'ont  pas  pu  même  être  rcMiiucs  en  iSi'S,  par 
l'offre  (jue  leur  faisoil  l'autorité  de  les  défrayer  de  leur 
séjour  à  JSismes,  et  vous  aurez,  la  liste  complète  des  élec- 
teurs de  toutes  les  sectes  (pu  nous  manqufjienl  en  iJSiS. 
(".etie  liite  sera  trc>-courte ,  je  le  repèle,  et  il  ne  tient 
qu'à  M.  de  Saint-Aulaire  de  s'en  assurer,  comme  je  l'y 
invite;  il  en  sera  lui-même  étonné  en  considérant  le 
nombre  des  catégories  dont  elle  se   compose. 

Je  ne  parlerai  pas  des  élections  de  181  G,  puisqu  à  1  im- 
pression, iM.  do  Saint-Aulaire  a  supprimé  cette  partie  de 
son  discours.  (Jouant  aux  agitations  qu'il  suppose  en  irti8, 
j'atteste  ici  tout  le  monde,  si  on  a  vu  d'autre  mouNcment 
que  celui  assez,  bruyant,  à  la  vérité,  de  trois  ou  (jua're 
rcnts  électeurs  en  rarmai^nolc  ^  qui,  piécéiles  d'un  grand 
homme,  rn  grand  costume,  traversèrent  la  ville  au  pas  de 
rharg*'  ,  pour  .dier  se  faije  haranguer  sous  le  balcon  d  une 
auberge  ,  le  lowi  assaisonné  des  clameurs  d'usage  J  enlen  - 
dois  dir»'  autour  ùv  irifi  <pie  celle  parade  rtoit  du  genrn 
angliusj  j'ai  deujandc  des   renseigncmens   à    1^1.  Unut   et 
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k  sir  Francis  Burdetl ;  en  attendant  leur  réponse,  jp  dois 
confesser  que,  depuis  les  proinonados  du  bonnet  rou£;e  et 
de  la  déesse  raison  ^  je  n'avois  rion  vu  d'aussi  édifiant. 

M.  de  Saint-Aulaire  convient  de  l'inOuence  de  rauto- 
rité  sur  les  ël^çljons  de  1818.  Je  le  remercie  au  nom 
de  tous  mes  concitoyens;  celle  excuse  peut  seule  les  rele- 
ver-de  l'inconvenance  d'avoir  choisi  un  étranger  pour  les 
reprégenicr.  Que  celle  Influence  ait  été  lée;ilime  cojnmo 
l'assure  encore  M.  de  vSaint-Aulaire,  c'est  un  point  sur  le- 
quel il  me  permettra  de  biaiser  un  peu.  Ici,  j'ai  pour  moi 
l'aveu  tacite  d'un  de  ses  collègues,  auquel  j\'u  tctu jours 
reconnu  un  certain  fond  de  franchise:  en  en  causant  avec 
lui,  je  vis  son  front  se  colorer  de  Tincarnal  de  la  pudeur, 
et  c'est  avec  plaisir  que  j'observois  cet  ht'urcux  symplôme 
dans  un  ancien  ami;  les  gens  d  honneur  ne  désespéreront 
jamais  d'un  honune  qui  sait  rougir. 

Agréez,  Monsieur,  etc. 

II.  de  Castelnau, 

Capitaine  do  frégate,  clievaiier  ilc  Saliit-Louis". 


Ja'IU'c  adi'cssic   à    M.    1<"   Clon.srrvalrur ,   par    un 
Jiabilant  de  la  ville   de  Jîonioran/in . 

4  jiiiii   *Si<), 

Monsieur  le  Coiiscrvalem' ^ 

INolrc  pclilo  ville  est,  connue'  (onU's  ct'llrs  <lc  lu 
France  ,  partni;^cc  dans  ses  oninions  politiques. 
Un  seul  s(Milim(nl  nous  unissoit  (  11  1814-  l-^i'  ic- 
tour  (lu  iM()nav(|iie  h'^iliiiuN'ivoil  livé  notre  amour 
et  nos  espérances  5  m.-^s  depuis,  les  deslilulions  ^ 
les  ]).'nnphlels  de  loules  les  couleurs,  les  succc-s 
i\v9,  révolutionnaires  et  les  dis^rAces  des  royalistes 
oui  ramené  clie/  nous  les  dissiulimeus  el  mnlli- 
tiplié  les  ([uerelles.  Le  libéralisîue  liiomplioit 
lors(jne  vous  a\c'/.  |)aru  ,  el  voire  apjuiriliou  a  ra- 
mené heaueoup  de  <^v\\s  du  bon  côlé.  ]Nous  lie 
ilispulons  plus  (j^uc  6ur  le  bud^cl.   On  est  à  peu 
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|>r»\s  tr.icconl  Mil'  /rs  tafcns  des  minis/fcs  :  cVst 
vous  ,  ]\1.  /c  Conservateur^  (jui  av<'/.  li\r  iioirc  0])i- 
nionsiir  ers  ^Messieurs.  Ce  point  (rniiaiilinité  sriu- 
Lloit  (M)  nnu  nrr  b('aucoii|)  d  autres  :  imc  espèce  (ir 
trêve  étoit  consentie.  Les  conversatioiisse  déponil  - 
loient  peu  à  peu  de  leur  aigreur  accoutumée 
L'ardeur  voyaiisle  étoit  tempérée;  les  libéraux 
faisoient  de  petites  concessions.  11  étoit  devcTiu 
;iossîlile  de  dîner  paisiblement  ensemble,  lorsfjue 
e  discours  de  JNJ .  Bignon  est  venu  rallumer  la 
guerre  dans  toutes  les  maisons  de  Pvonioi'antin. 

Je  nie  tromj)e,  iV! .  A'  Conservateur ,  en  disant 
le  discours  j  ce  sont  seulement  \^s  douze  dernières 
lignes  de  ce  discours  qui  ont  produit  tout  le  mal. 

(^)nel<pies  Romojanlinnis  ont  blâmé  l'accent 
mystérieux  de  l'orateur.  Le  seci'el  dans  lequel  il 
s'est  reniermé  A  contrarie  particulièrement  nt)S 
rlames  j  puis  on  s'est  récrie  sur  le  silence  (\qs  mi- 
nisties.  Ce  que  les  uns  ont  nommé  pruda/cc  ,  les 
autres  Font  a])pelc  immobilité.  Ce  n'est  pointavec 
des  réticences  semblîibles  que  l'on  s'exjirime  ,  di- 
soient ceux-ci.  On  ne  doit  ])as  toujours  tout  dij'c  , 
réponde i en t  ceux-là.  JNL  ilignon  peut  se  flatter 
d'avoir  jeté  /a  pomme  de  discorde  au  milieu  de 
Komorantin. 

Une  obsovation  sur  laquelle  on  s'est  générale- 
ment accordé  ,  est  celle-ci  ; 

SI  le  lait  mystérieux  concerne  le  m'^nrtr*^  de 
Louis  XVi  (  et  c'est  l'opinion  ia  plus  généiale  a 
Uomorantin),  la  l'évélaliou  ({u  on  allend  de 
AL  Bignon(;.st  d  autant  plus  indisjX'usable,  (|u\  lie 
serviroit  à  déj^ager  la  nation  iraneaise  du  rej)roclie 
de  pari  i(  i[).il  lou  à  ce  régicide,  (juun  luinislre  a 
cru  devoir  |)ubliquement  lui  lairc.',  en  tleclarant 
ipie  /a  majorité  vertueuse  de  la  Convention  avait 
été  subjuguée  par  les  poignards  de  la  multitude ^  et 
(jiic  c'cloit  sous  ees  mêmes  poi^^ncrds  (lue  la  C')>:- 
yen  tien  avoit  dé  libère. 
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On  a  nié  cette  assertion  dans  le  temps.  Nos  plus 
fiers  raisonneurs  ont  démontre  que  les  poignards 
avoient  été  fournis  par  la'  Convention  elle-niême  ; 
que  les  furieux^  amoncelés  dans  les  tribunes  de 
la  Convention  ,  étoient  les  frères  et  amis  des  con^ 
x/enfio/me/s  qui  les  irritoient  tous  les  soirs  dansles 
clu])s,  et  les  enivroicnt  toutes  les  nuits  dans  les 
cabarets  j  que  celte  hideuse  canaille  ,  loin  de  re- 
présenter la  nation,  en  étoit  au  contraire  répudiée 
et  rep^ardée  avec  horreur;  que  l'universalité  de  la 
capitale  avoit  partagé  l'elFroi  et  la  douleur  qui 
couvroient  alors  toute  la  France,  et  qu'il  falloit 
ou  avoir  été  bien  aveugle,  ou  avoir  vécu  loin  de 
ce  tliéâtre  de  mallieurs  et  de  crimes,  pour  avoir 
une  opinion  semblable  à  celle  qu'avoit  émise 
M.  le  ministre  du  Koi. 

Ce  n'est  donc  plus  aujourd  liui  /a  muItiLude  ;  ce 
ne  sont  plus  les  poignards  lei'és ,  ce  n'est  plus  par 
consccjxieïi'l  le  jjeuple  français  ([nia  influé  la  rna- 
jorilè  v^ertueusc  de  la  Convention .  Elle  a  subi  une 
autre  inlluence;  elle  a  été  subjuguée  par  un  autre 
pouvoi)*;  elle  a  cédé  à  tout  autre  enti'ainement. 

Quelle  a  été  celte  faculté  entraînante?  de  quel 
point  est-elle  partie?  qui  l'a  mise  enjeu?  par([uels 
sigu(\s  s'esl-ell'*  maniiestée?  est-ce  de  l'or  qu'on  a 
prodigué?  L'iînpuision  est-eib)  venue  du  dehors 
ou  du  dedans?  (jui  a  commandé,  qui  a  conseillé  , 
quelle  force  inconnue  a  dirigé  la  inorl  du  juste  i* 
Au  nom  de  quel  iniérét  a-f-on  entamé  cette  séduc- 
tion ?  ([uellcii  traces  a-t-elle  laissées?  se  sont-ellcvS. 
conservées,  ces  traces,  jusqu'à  ce  jour?  où  les 
retrouvera-t-on  ?  sonl-elles  à  la  disposition  <lu 
révélateur?  ]>a  sollicitude  pul)li(jue  obticMulra- 
t-elle  ou  non  une  salislaction  conq-)lète? 

Telles  sont  les  (ju<\stioiis  cpie  l'on  rcnconire  à 
cha([ue  pas  d.ms  la  \ille  île  llomorautin.  Nous 
concevez,  .M.  le  (\>nscr\uïle;>j\  <[ue  cliarun  n'y 
pi'ut  répondre  que  par  des  c.;njeelures  ,  et  que  ces 
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conjectures  sont  calculées  sur  l'intérct  clos  opi- 
nions du  répondant  5  en  sorte  qu'à  Ja  lia  de  chaque 
jnnrnée,  et  d'aprrs  une  nniltitiidc  de  solutions 
liasardeusps  ,  les  doctrines  deviennent  plus  ohs- 
cureST,  et  les  esprits  pins  troublés  qu'anpnravanl. 

Qui  nous  aidera  à  sortir  de  ce  chaos?  On  nous 
a  dit  ([ue  M.  Rip^non  est  déteiininé  à  ne  ré])ondre 
à  aucune  interpellation  officielle  ou  officieuse  de 
aes  collègues  ;  ([ue  c'est  aux  ministres  seuls  ([n'il 
veut  avoir  affaire  •  que  ce  n'est  pas  même  à  leurs 
sommations  cju'il  se  rendra  5  ([ue  le  terme  de  son 
silence  dépend  du  terme  de  leur  obstination  ,  et 
qu'il  se  tiendra  renfermé  soij^neusement  dans  le 
cercle  qu'il  a  tracé.  Il  a  également  annoncé  qu'il 
ne  feroit  usage  Je  son  arf^unicfû  tcrrih/e  (praulant 
c^vic/'ifwincib/eobstinafion  du  iuinisf('rc]ui  en  pres- 
crira le  rigoureux  devoir  5  et  encore  ne  soiliid-l-il 
de  la  réserve  qu'il  s  est  imposée  ,  r/ue  pour  l'avaii- 
tcige  de  ses  infortunés  compatriotes  (les  bannis). 

pensez-vous,  INI.  le  (!o//scrvateur,  que  ce  soit 
le  cas  d'adresser  une  supplique;  au  collège  des  mi- 
nistres, laquelle  auroitpour  objet  de  les  inviter  éi 
renoncer  au  système  d  obstination  reproché ,  si 
toutefois  ce  svstème  est  coupable?  INoIre  modèle 
de  pétition  est  prêt  5  si  vous  en  n])[)ruuNez  l'envoi, 
]a  j)étilion  sera  partie  le  lendemain  de  la  réponse 
dont  vous  nous  aurez  honorés. 

En  voici  les  phrases  princij)al<'s  : 

((  Quebjue  sublimes  (pie  soient  vos  jïcnsèes  , 
•juelque  lumineux  que  puissent  être  vos  aperrus  , 
TOUS  ne  dédaignerez  pas,  INIessieuis,  la  demande 
que  nous  osons  vous  taire,  non  j)liis  (jue  les  ob- 
servations ([ue  nous  leur  avons  données  pour  aj)- 
pui.  La  France  tout  entière  ne  peut  être  contenue 
dans  vos  têles  ministérielles  ,  (|ii(Hc  (pTen  soit  l.i 
capacité.  L'opinion  j)Ml)li(|!i(' ,  ;iu-<le.".sns  di*  la- 
ijueib;  vous  teignez  de  \ous  plaerr,  exerce  son 
«mj)ire    d'une    juanière    irrèsi-Uible,    (pioi   qu'en 
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puissent  dire  vos  Excellences.  Elle  eût  invité  Tun 
de  vous  à  s'arrêter  devant  certaine  interpellation  , 
au  lieu  de  s'être  jeté  dans  les  hasards  d'une  réponse 
plus  qu'indiscrète  j  elle  lui  eût  déiendu  d'effectuer 
au  bout  de  quatre  jours,  ce  qim^  suivant  lui- 
même,  le  gouvernement  s'étoit  interdit  /^OMrjra- 
mais  ;  elle  lui  eût  conseillé  de  respecter  davantage 
une  déclaration  solennelle,  applaudie  de  toute  la 
France,  et  lelentissante ,  encore  en  ce  moment, 
d'un  bout  du  continent   à  l'autre. 

))  Aujourd'hui  les  intérêts  politiques  viennent  de 
prendre  un  nouvel  aspect  :  une  révélation  tenihle, 
semblable  à  râpée  de  Danioclcs ,  menace  toutes 
les  têtes ,  sans  distinction  de  rang ,  de  sexe  ,  ni 
d'âge.  L'attention  publique  doute  si  ce  qu'elle  a 
entendu  est  une  su[)position  ou  une  vérité. 

»  De  la  supposition  résultera  une  calomnie; 
de  la  vérité  un  coupable.  S'il  y  a  calomnie,  il  faut 
confondre  le  calomniateur  5  s'il  y  a  un  coupable  > 
il  faut  que  le  coupable  soit  connu. 

»  Vous  saurez  tout,  nous  a  dit  INI.  Bignon,  a 
moins  que  l'obstination  des  ministies  ne  prenne 
un  terme  j  et  consente  à  être  vaincue. 

»  Comme  votre  obstination,  loin  de  nous  avoir 
paru  invincible ,  ne  nous  est  pas  absolument  dé- 
montrée; que  vous  seuls  savez  ou  devez  savoir  sur 
quoi  porte  ce  reproche;  que  si  elle  est  la  suite 
d'une  erreur,  vous  vous  empresseitz  d'y  renoncer; 
que  si  elle  est  la  conséquence  d'uiu'  s;\^€.  détermi- 
nation., aucune  considération,  aucune  menace  ne 
1)eut  vous  amener  à  rabaudonncr ,  il  résulte  que 
a  résolution  annoncée  par  M.  Bignon  ,  ou  la  con- 
tinuité du  silence  dans  lecjuel,  juscju'à  j>résent,  il  se 
nuniili<*nt ,  ne  dépeiulcut  abscdumeiil  (jue  de  vous. 

))  Kien  n  t'.st  a  négliger  sans  doute  pour  con- 
noître  un  coupahle;  iuais,pour  arrivera  celte  con- 
noissance  ,  nul  n\'iit  obligé  à  se  rcudre  coupable 
Jui-niême. 
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■»  A  otrc  position  est  difliciio.  M.  Tîif^non  vous 
a  itndu  un  assez,  ninnvais  srivicc;  mais  il  faut 
osprrrr  que  vous  sortirez  (le  la  difricullé  eu  |;ens 
<l'e>pri«. 

»  Touîrfois  ,  si  raunnuce  fastueuse  d'uf/  frai/ 
qm\,  une  fois  1(1/1  ce ,  lie  retournera  point  en  arrière, 
dune  arme.  {la/ii^ercHse  qui  est  prête  â  frapper , 
n'est  ([u'ime  myslijication ,  alors  nous  calciilerdiis 
quelle  espèce  de  reconnoissance  sei  a  due  au  inysti- 
Jlcateur. 

)>  D.'ins  Iwislcscas,  cliacun  de  nous  vena  clair 
au  milieu  de  ses  intérêts. 

))  iSous  vous  adjurons  en  conséquence,  MM.  les 
ministres,  tic  prendre  sur-lc-clianu)  des  mesuies 
rfiicaces  pour  cfue  la  France  ait  i-aison  plennî  et 
.^ufirsante  d  une  senibîalde  provocation. 

»  Vos  devoirs  vous  le  commandenl-  la  patrie 
vous  V  invite,  et  ]\J.  Bioiion  vous  atlentl. 

»  JNous  avons  Ihonneur  d'être^  etc.  de  vos 
Excellences,  les  très-humbles  et  très-obèissans 
serviteurs.  » 

(Suivent  les  signatures  des  hahitans de 
lh)inor(iiitin .  ) 


MKLAINGES. 

On  n'auroit  (pTune  loihle  idée  de  Taudace,  des 
projets  et  des  espérances  de  cprlaines  j^jens  si  l'on 
ne  eonnoissoif  pas  ce  convia  uiJdiolheque  historique 
a  publie  dans  i(;  sixième  «-diit'i;  de  son  sep'ièine 
volume. 

«  Quand  nu  lionniie  qui  n'éloit  rien  hier,  et 
'.)  qui  peul-é'tie  ne  sera  lien  demain  ,  eonlrel.i  it  la 
»  \oi\  du  destin  et  prononce  <les  arréls  qu  il  ^ou- 
))  «lioil  l'aire  croire  irrévocabbvs  ,  on  ne  p(  ut  s  ein- 
»  pécherdefaiicdetrislcs  réflexions  sur  l'organisa- 
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»  intbrluiios  (des  réoicides)  tout  ce  que  la  bassesse 
»  en  délire  peut  inspirer  de  plus  lâche  et  de  pliiai 
»  odieux,  les  journaux  ministériels  ont  tout  à  coup 
^>  ciiangé.  Ils  ont  paru  s'adoucir,  et  nous  ont  fait 
))  entendre  qu'il  ne  lalloit  pas  regarder  comme  ir- 
»  révocable  i'arrét  prononcé  par  M.  le  garde  des 
))  sceaux.  Pauvres  j^*ens!  qui  s'imaginent  que  nous 
)y  avons  besoin  d'être  rassurés  sur  le  sens  d'un 
»  mot  dont  ils  supposai L  que  nous  avons  été  ef- 
»  irajés.  Ils  se  trompent  grossièrement.  Ce  mot 
))  ne  nous  a  pas  insj)iré  la  moindre  crainte  sur  le 
w  sort  de  nos  compatriotes  jnallieiireux  :  ce  qui  est 
>»  inique  et  illégal  ne  peut  durer.  La  nation  ne 
»  "Voudra  pas  qu'on  la  déshonore  tout  exprès  pour 
))  ne  pas  faiie  meutir  uw  ministère-  c'est  lui  qui 
»  doit  craindre  qu'on  n'oublie  pas  son  dernier 
»  discours,  et  que  ce  t(;rril)le  moi  jamais,  écrit  à 
))  côté  de  son  nom,  ne  renferme  à  lui  seul  k)ute 
»  l'histoire  de  son  ministère  et  l'arrêt  de  la  pos- 
•»  t  cri  là.  » 

Voilà  assurément  le  ton  d  un  homme  Lien  sûr 
de  son  fait. 

—  Ce  n'est  pas  nouvellement  que  les  projets  de 
lappcl  et  que  tous  les  plans  qu'on  voit  se 
déployer  el  s'exécutej',  sont  concertés  et  arrêtés. 
Qu  iuiporte  qu'un  homme  dangereux  soit  écarlé, 
si  l'esprit  qui  l'animoit  hii  sursit,  et  si  l'héritier 
d(î  son  ])Ouvoir  s(^  ti'0!ive  à  peu  près  dans  la  même 
catégorie  ?  j.a  vérilé  d(?  cette!  assertion  se  maiiilêsle 
dans  une  note  remise  nu  minisire  de  la  police  le 
v,5  juillet  iHiJ».  1111e  est  singidièremeîit  curieuse. 
Klli;  conseille,  elle  annonce  tout  ce  (jue  l'on  voit 
])rati(pier  aujourd'hui  :  un  journal  «pii  se  dit  in- 
«lépendaut  vient  d(?  pul>lier  celle  noie.  Ces  libé- 
raux sonl  <ju(  l([uelois  bien  iudiscrels' 

«  1/exil  d(î  Ciarnot  vous  lait  un  ui.il  Lonible. 
>»    C'est  uutt  attaque  à   >olrc  honneur,  parce  (pi'il 
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»  étoit,  comme  vous,  monibrc  du  j^ouvcrnemrnl. 

»  Beaucoup  de  patriotes  sont  ])r().s(  rils.  Il  iaut 
»  qu\)n  sa(lieque  si  vous  ne  pouvez  dcicudre  tout 
»  le  monde,  vous  savez  protéger  \vs  iioniiu(;s  (jui 
»  ont  du  mérite  et  qui  ont,  avec  nous,  Iraversê  la 
»  révolution . 

»  Vous  allez  vous  trouver  isolé  ,  a])andonné  par 
>)  le  parti  national ,  en  Lutte  aux  haines  de  Vautre 
)»   parti.  \  ous  allez  vous  trouver  sans  appui. 

»  Ouvrez  les  veux  sur  votre  situation.  Sauvez 
»  le  Roi  ,  en  Voblii^cant  à  placer  des  hommes  qui 
»  vous  donnent  de  la  force  ,  et  qui  sachent  yâ//'« 
»    les  njj aires. 

»  Faites  nommer  des  patriotes  à  des  pre'frctures; 
»  exigez  des  choix  et  des  choses  qui  conigenl  le 
»  mal.  Il  faut  que  vous  j)laciez  autant  de  patriotes 
»    que  vous  vous  êtes  cru  obligé  d'en  proscrire. 

»  Pourquoi  ne  donneriez-vous  pas  à  Davoustct 
»  autres ,  le  conseil  d'envoyer  dans  la  Vendée  le 
»  matéri(d  de  l'armée  si  l'armée  est  dissoute  ?  c'est 
)}  notre  dernière  ressource.  Conservez -la  pour 
»    venger  un  jour  la  France. 

»  Soyez  homme  d'Etat, et  sauuez  ce  qu'il  est  de 
})  notre  honneur  et  de  notre  intérêt  de  sauver.  » 

Ne  croiroit-on  ])as  lire  les  instructions  que 
donne  ,  en  partant  ,  un  maître  à  son  élève  } 

—  La  pitié  qu'inspirent  les  infortunés  régicides, 
qui  cependant  furent  long-temps  sans  pitié  ,  prend 
tous  les  tons  pour  les  déléndre.  Un  homme  d'Etat 
vient  de  se  déguiser  en  Aristophane,  aGn  de  nous 
at)prendre  avec   combien    de   légèreté  se  font  les 

listes   d(!    proscription.  M.  le   comte   de  R 

croit  avoir  démontré  la  vérité  de  ce  reproche  dans 
une  espèce  de  comédie ,  ou  plutôt  dans  une  suite 
de  scènes  ])rétendues  historiques,  qui  ])ar()ît  sous 
le  titre  du  Mar^uillict de  Sduit-Kustaclic. 

C'est  luic  anecdote  tirée  d(*  riiistoire  d'Isabelle 
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de  Bavière,  femme  de  Charles  VI,  et  de  celle  du 
Dauphin  son  fils. 

La  scène  est  au  Louvre,  en  i4i4  •  ^^  nombre 
de  i4  est  remarquable.  Il  est  question  doter  la 
régence  à  la  Reine ,  et  d'amener  au  Louvre  le  Roi 
qu'on  retient  pendant  son  infirmité  à  l'hôtel  de 
Saint'Paul.  Il  faut,  pour  le  succès  de  cette  entre- 
prise, déterminer  un  maître  Z«jfi^Mre  à  faire  sonner 
le  tocsin  à  minuit,  l^e  peuple  doit  se  soulever  à  ce 
signal.  Tout  est  convenu  5  mais  la  Reine,  avertie 
du  complot,  vient  surprendre  son  fils  au  moment 
de  Texécution.  Le  prince  n'a  que  le  temps  de 
contrefaire  le  malade ,  et  de  se  mettre,  tout  armé, 
dans  son  lit.  La  Reine,  grâce  à  cette  ruse,  est 
arrêtée  quelques  momens  dans  une  pièce  voisine  ; 
c'est  là  qu'avec  infiniment  de  vraisemblance, 
elle  tient  une  espèce  de  conseil ,  et  qu'on  lui 
vend  compte  des  arrestations  qu'elle  a  ordonnées. 
Voici  la  scène  où  l'auteur  a  cru  présenter  les  allu- 
sions les  plus  heureuses. 

Le  sire  de  Bois-Bourdon,  favori  de  la  Reine, 
commence  par  lui  donner  lecture  de  la  liste  des 
proscrits. 

Les  noms  des  sires  de  Brimcu ,  de  Moï,  de 
Montauban,  deCroï,  de  Bar  ^  de  la  Rivière,  de 
Mai'coignet,  etc.  ,  n'amènent  aucune  réflexion. 
Est-ce  tout?  dit  la  Reine.  —  Bois-Bourdon .  Voici 
encore  trois  noms.  —  La  Reine.  Vovons.  — Bois- 
Bourdon,  liaster.  — La  Reine.  Fort  bien.  —  Bois- 
Bourdon.  La  Morlière.  —  l^i  Rviiie.  \'A  ])Ourqiioi 
La  Morlière  ,  un  vieillaid  ? — Bois-Bourdon.  Ahl 
Madame,  il  est  encore  capable  d'une  mauvaise 
action.  —  La  Reine.  Passons.  —  Bois  -  Bourdon. 
Le  Millau. — L.a  Reine.  Quoi'.  Ltî  Millau,  un 
i'ufant  ?  — Bois-Bourdon .  11  csl  déjà  capable  d'un 
mauvais  conseil.  — Jai  Reine.  Maisleducd'Orléans 
îi'a  tju'à  s'en  louer.  — Bois-Bourdoîi .  (  à  part  )  Et 
moi    je    n'ai    ([u'à   m'en    plaindre,  (haut)  Si  vouw 
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rordoniiez  ,  je  vais  ]<•  rayrr.  —  Jai  Jicinc.  Je  ne 
coiirois  pas  qu'il    se  Iromc  là,  non   plus  tjue  1  a 

Morlièvej    je   ne   les  ai    pas    noinnu'-s — Bois- 

Bourdoti ,  Voici  la  raison  :  Jac([ue\ill(' ,  à  (pii  \()n<> 
avez  désigné  treize  noms,  en  a  oithlic  deux,  et 
voulant  à  lonte  loree  avoir  son  compte;  ,  je  l'îii 
complète*  ])0iir  le  satisfaire  ,  et,  à  dire  vrai  ^  assez 
au  hasard. 

la  Jh'ifie.  Ali  !  c'est  une  raison  ;  et,  pour  f[u  il 
n'ait  pas  de  reti^ret  à  sou  zèle,  je  passe  ces  dtuix 
noms  j  mais  ce  n'est  ])as  mon  compte,  je  lui  accorde 
quatre  emprisonncmens  de  ])lus  •  mais  il  faut 
qu'il  replace  dans  la  liste  les  deux  noms  qui  me 
manquent. 

Cette  scène,  dit  le  journaliste;  cpii  en  rend 
compte,  esteflravante  de  vérité.  iN 'est-ce;  pas  aiirsi , 
ajoute-t-il ,  que  sont  lahriepiées  les  listes  de  pros- 
cription depuis  trente  années  :' 

Eu  lie  faisant  aucune  exception  ,  il  va  plus  loin 
cpie'  l'auteur  de  cette  rapsodie  ;  ce  dernier  a  du 
jnoins  la  pudeur  de  llve-r  répoe^uc;  de  ce  rappro- 
chement aux  proscriptions  du.  i8  frnetitlor,  e't 
j)Our  nous  prouver  epi'une  ]esj)onsal)iHté  as  ez 
sévère  ])esoit  alors  sur  les  favoris  comme  sur  les 
ministres,  il  nous  raconte  e|ue  le  sire  de  I^ois- 
Bourde)n  lut  jeté  e'u  le'au  el.nis  un  sac.  ave-c  cette 
inscriptie)n  :  Laissez  passer  la  jusliee  du  Boi. 

—  \a'  Jounuil  de  Piiiis  nous  race)nte  epi'avant 
i-8c)  le;  nombre  àe^  enians  trouvés  étoit,  année 
connnune,  de  ()ioo  ,  et  que  de-puis  la  révolutie)n  il 
n'est  plus  que  de  ^\joo.  il  j)rélend  (|ue  ce  calcul 
tloit  iivqxjser  sile;nce  à  e;eMX  epii  parlent  ele  la  dé- 
pra\alion  du  siècle,  e't  f[ni  e'\j)iiment  des  reî,ri-(>ts 
suile;  te;mps  passé.  jSous  souhaitons  i\\\e  \v  jouinal 
ne  se*  trompe  point.  Mais  ejuanrl  on  se  ra])pellc 
toute;  la  l'av(;ur  epie  Ton  acceirdoit  -.nw  filles-tiifres, 
e'tsnr  le  théâtre  e^t  dans  le  niond«',  on  a  lieu  de 
croire  aussi  que  ce  n'est  pas  la  dépraNnli(»ji   epii   a 
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c!imiiiuc,  mais  la  pudeur.  On  n'a  plus  besoin 
de  rhospiçc  pour  cailier  sa  honte,  lorsqu'on  faire 
ti'ophéc  est  presqu'un  usage  ,  une  mode  et  un 
hommage  aux  lumières  du  siècle. 

—  Une  pétition  tiès-morale,  contre  la  IbJie  du 
suicide,  a  été  présent''e  à  la  Chambre  des  Députés, 
et  le  rapporteur  a  demandé  qu'elle  fût  renvoyée 
au  ministre  de  la  justice.  Celte  proposition  a  été 
accueillie  avec  la  laveur  que  réclament  les  bons 
principes.  Ce  succès,  cet  esprit  de  sagesse  et  de 
religion  c^tit  été  proclamés  par  tous  les  journaux. 
Le  Constiditioiint'l  est  le  seul  qui  annonce  que 
cette  pétition  a  été  rcpousséc?  par  Tordre  du  jour. 
Cette  assertion  mensongère  est  toujours  un  moment 
de  plaisir  ménagé  à  la  philosophie. 

—  L^bidividu  tombe  (lu  tronc ,  dit  ÎNI.  de  Keratrv, 
par  le  seul  fait  de  sa  cJtufc  ,  jette  les  siens  dans  lui. 
bannissement  indéfini,  (^elte  assertion  est  de  toute 
fîiusseté  pour  V individu  et  pour  les  siens,  quoi  qu^ni 
disent  les  signataires  de  Tacte  additionnel.  L'iiis- 
toire  de  tons  les  peuples  pemct,  pour  leur  bon- 
heur, de  croire  aux  revenans  de  cette  espèce^ 
quand  Vifulividu  est  un  Roi  légitime. 

—  Voici  un  portrait  assez  singulier  d'une  assem- 
blée représentative.  JN'ous  laissons  à  d'autres  la 
faculté  d'avouer  s'il  est  ressemblant: 

«  Je  ne  connois  vien  de  plus  nécessaire,  mais 
))  aussi  rien  de  plus  dangereux  qu'une  assemblée 
»  représentative.  \]\i  corps  délibérant  est  une 
»  force  indépendante  de  la  volonté  d<î  chacun  de 
»  «es  membres,  et  qni,  par  lA  mênie^  exprime 
»  souvent  comme  volonté  collective  ce  qui  n'est 
»  la  volonté  de  personne,  j.a  f()il.)less«*  v  de\ient 
»  violence,  la  pnsillanimité  y  devient  lurcur. 
»  J'ai  connu  plus  d'une  assemblée  dont  la  majorité 
))  se  coinj)osoit  <rhommes  nnsillanr.nis  qui ,  rou- 
))  gissant  (h*  !^tre,  se  rt'voltoient  de  se  voir  cou- 
))  tvaints  à  manifester  leur  pusilUnimilé.  Il  s'en 
ToMJî  m— 37«  Livraison.  33 
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»  suîvuil  qu'ils  se  inonlrolcnl  (|in  Icjiicibi.s  féroce» 
)*  |)Oiir  ialre  oubifer,  clans  le  liiinultc!,  (ju'ils 
»  éloiciit  serviles,  t-t  s'ajL;il<)i<'iil  t ojnnic  (]t;s  lac- 
»  lieux,  eu  votaut  comme  tles  escla\r,s. 

))  De  telles  assemblées,  (jui  jie  ranijxnl  aux 
»  pieds  (liiu  maître  cjiie  parce  quelles  (^iit  peur, 
»  se  r<'lournent  volontiers  contre  ce  maître  (juaiid 
»  le  >cnt  (le  la  penr  vient  d'un  autre  coté.  Klles 
-i*  sont  aussi  disposées  à  tout  détruire  qu'à  tout 
ii   saucl  ouuer.  » 

JSous  ignorons  quel  peintre  ex])crt  ou  novice  a 
tiacé  ce  tableau  hideux-  s'il  est  fait  d  imaginai  ion, 
s'il  est  oliert  pour  excuser  ou  épouvanter.  Tout 
ce  que  uous  pouvons  dire,  c'est  que  ceux  qui  le 
produisent  en  public  sont  des  connoisseurs.  Il 
t'st  exj)osé  dans  hi  Mincr^'c  ((i^*"  lixraison  ,  p.  J.) 

—  La  Qi>olidiemic,  demande  t^aicment  si  c'est 
ÎVI.  Bignon  qui  s'est  ajrangé  avec  les  ministres, 
ou  si  ce  sont  les  ministres  qui  se  sont  arrangés 
avec  M.  Bignon.  Cela  ne  prouve  pas  touteiois  que 
les  deux  partis  se  soient  arrangés  avec  le  public. 

—  Un  nouveau  collaborateur  vient  appuyer  le 
Coiislitulionncf.  11  signe  ses  petits  articles  d'un 
grand  E.  8eroit-il  >rai,  comme  on  l'a  dit,  que 
certains  ministres  eussent  pris  deux  mille  aboune- 
inens  à  ce  journal?  Voici  un  échantillon  de  su 
vccouuoissance  : 

Avoir  les  principes  contraires,  qui  règlent  la 
Tnarche  du  gouvernement,  «  on  se  diuiande  :y  a- 
»  l-ii  donc  deux  génies  qui  pri'sidtnt  à  l'adminis- 
»  tralion  publi^pie?  Je  scruis  plutôt  tenté  de 
)»   croire  ([u  il  n  y  en  a  aucun. 

»  On  croit  depuis  long-tenq)S  (jue  notre;  langue 
î>  est  formée;  tous  \vs  jours  nou.s-nous  apercevons 
»  du  conliaiie.  On  n'est  pris  m«*nie  d'adord  sur  le 
))  sens  des  mots  les  plusclaiis;  ils  ne  signitient 
M  pas  dajis  les  lois  ce  qu'ils  signi/ient  dans  les 
)i  dictionnaires.  Ainsi,  n  primer  veut  dire  pré- 
;>   venir  ;  f cul!  !c  périodique  veut  A'ae  feuille  parois- 
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»   sant   à  des  époques  irré^ufih'cs ,-  et  voilà  que 
»  jamais  devient  synonvme   de    bientôt.  On    fait 
»  des   coups  d'Etat  sur  le  dictionnaire,   comme 
»  on  en  a  lait  sur  l'Institut.  » 


Paris,  le  lo  juin  1819. 

La  disgrâce  de  M.  de  Serre  ,  qui  j  il  y  a  trois 
semaines  ,  eût  agité  toute  la  France^  ?ie produirait 
aujourd'hui  guère  plus  de  sensation  que  la  retraite 
de  M,  Pasquier,  Voilà  ce  que  liront  \qs  abonnés 
de  la  Minerve  dans  sa  dernière  Livraison.  Grand 
exemple  du  peu  de  durée  de  la  faveur  des  hommes  1 
Sic  transit  gloria  mundi.  Cependant  il  y  a  peu  de 
jours  que  la  Minerve  loxioii  périodiquement  M.  de 
Serre;  naguère  encore  elle  le  trouvoit  le  ministre 
par  excellence.  D'où  vient  donc  cette  épouvantable 
cliute  dans  Topinion  de  la  Minerve?  Qu'a  donc 
fait  M.  le  garde  des  sceaux?  A-t-il  accordé  une 
place,  une  pension  à  quelque  bon  Vendéen? 
Qu(^!qu'un  de  ses  ancicm-  camarades  de  rarmée  de 
Condé  lui  doit-il  de  ne  pas  être  en  proie  aux  hor- 
reurs de  la  misère  et  du  besoin?  !^'ous  ne  le  |)en- 
sons  pas  :  un  tel  crime  sans  doute  seroit  signalé 
s^il  existoit.  Qu'a  donc  fait  enore  une  f  is  .Al.  <le 
Serre?  Hélas'  il  a  prononcé  un  mot,  un  seul  mot, 
et  dans  une  intenhon  bien  innocente  sans  doute j 
car  de  prompts  eliets  en  ont  détr'iît  toutes  les 
cbnsé([U(mces.  Il  a  prononcé  un  jamais  aul  voiiloit 
dire  tout  à  riieure  .  DK.MAIN;  et  le  \oija  réduit  à 
ne  plus  voir  son  éloge  dans  \cs  pages  de  la  Mi- 
îicrvc.  Il  nous  semble  qu'il  v  a  ici  une  g  .mdc  in- 
jnslice.  La  rentrée  des  régicides  ,  au  m<'[ivf.s  di?  la 
loi  qui  les  bannit,  devroit  être  poi'r  les  lioMimes 
qui  dévsirent  leur  retour  un  gage  i\K's  intentions 
du  ministère  (jui  ose,  dans  un  gouvcrnemeul  ic- 
pi'éscnlatif,   contresigner  une  scjubluble   ordon- 
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iiancc.  ISouî»  disons  (|iii  ose,  j)aric  (pu-  .si,  .ion* 
prél'Xlc  fie  cloinHM-  do  rrxlciisiun  à  raiik)rili'' 
loyale,  un  niini.stcre  croll  pomoii"  drhuire  p;iv 
iiHC  .siiuj)Ic  ordonnance  Ir.s  ciltts  d'une  Joi  ,  il 
nV'xJsle  plus  dvs  lors  de  responsal)i]ité  niinislé- 
riclle  j  que  .si  la  respousabililé  i.'iini.stérielle  cesse 
d'exisler,  la  (lliarle  se  Iro'uc;  atlai|ure  dans  in 
î;arqnlie  la  ]>lus  précieuse  r|u'o]le  donner  au  ])('upl(», 
«t  que,  dè.s  ce  moment ,  il  n'est  plus  rien  qui  puisse 
nous  pféscr\er  de  rail)iliaire  et  du  desjKjtismc  : 
or  ce  n'est  point  là  ce  qui  constitue  la  force  des 
gouvernemens.  C'est  parce  ([ue  nous  avons  aussi 
iVaneliement  adopté  les  princip»es  de  la  (Charte 
qu'elle  nous  a  été  a oloutairement  octroyée  par 
le  Roi;  c  est  ])arce  que  nous  désiron.s  la  con- 
server, autant  (ju'elle  nous  a  clé  donnée  comme 
un  g'»ge*  de  l'aniour  du  Roi  pour  la  Tj-ance  ,  qn« 
nous  ne  cesserons  de  nous  appuyer  des  garanties 
<iu''  nous  V  trouvons  ;  ([ue  nous  ne  cessf^rons  d'en 
réclamer  l'entière  exécution  ,  et  que  tontes  les  lois 
lui'un  ministère  se  pera;eltra  des  actes  qui  seront 
en  opposition  avec  elle,  nous  les  signalerons  à 
i*opiliic>n  })ul>licjue.  l,es  droits  consacrés  par  la 
Cliaite  sont  aujourd'hui  le  seul  intermédiaire  (jui 
c'xiste  entre  le  Monarque  et  son  jm^ujjIc.  En  le* 
taisant  ^aloir,  nous  cro\ons  reinjdir  les  devoirs 
de  sujets  lovaux  et  lidéles  ,  aut.nit  (jne  nous 
croyons  servir  à  la  fois  le  Roi  et  la  France  :  rien 
ne  nous  iera  dévier  de  celte  ligne. 

Le  ministère  devroit  être  éclairer  sur  le  danger 
de  son  système,  si  toutefois  il  a  un  système,  par 
ja  position  dans  laquelle  il  se  tiO!i\e  :  dr'posilaire 
du  pouvnir  loyai  ,  ii  agit  au  nom  du  Roi  ,  et  l'on 
connoît  la  magie  de  ce  nom  sur  la  France.  Il  a  à 
sa  disposition  les  places  et  lesla\eurs.  Où  est  sa 
force,  et  quel  est  son  parti?  Admonélé,  rahrotié 
ians  cesse  par  les  révolutionnaires  ([ui  lui  deman- 
dent concessions  sur  concessions,  1 1  qui  ne  l'ap- 
puient  jamais  qu  au  jjrix  d  une  concussion   uum- 
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veîle ,  il  a  éloigne  de  lui  tou5  los  hommes  connn.9 
par  leur  clévouemeut  vX  leur  (îJélite  à  Taulorilé 
royale.  Seul  entre  ces  deux  opinions  Lien  pronon- 
cées, réduit  à  inventer  chaque  jour  quelque  nou- 
veau mouvement  de  bascule  pour  chercher  un 
équilihre  qu'il  ne  trouve  pas,  contrarié  dans  tous 
ses  actes  ,  battu  dans  tous  ses  projets  de  loi;  il  de- 
vroit  trouver  lui-même  sa  position  déplorable, 
à  mQÎns  que  ce  qui  constitue  à  ses  yeux  une  bonne 
position  ministérielle  ne  soit  la  certitude  de  ne 
plaire  à  personne. 

La  liberté  des  journaux  devoit  être  encore  pour 
lui  une  leçon  sans  réplique.  Du  moment  où,  rendus 
à  eux-mêmes,  ils  ont  pu  s'exprimer  sans  Tinter* 
médiaire  de  la  censure,  on  a  \\x  la  Quotidienne -^ 
Je  Journal  des  Dchals ,  la  Gazette  de  France, 
soutenir,  avec  autant  delogiquc  que  de  franchise, 
les  vrais  principes  de  la  monarchie.  Chaque  jour 
ils  fournissent  leur  carrière  en  braves  et  lo\aux 
défenseurs  de  Tautorilé  royale  et  de  la  véritable 
liberté  que  le  Roi  nous  a  accordée.  Les  journaux 
révolutionnaires  ont  suivi  leur  ligne  accoutumée;  ils 
n'ont  été  ni  plus  ni  moins  virub^is  cju'ilsne  l'étoient 
avec  la  censure,  et  le  ministère  sVst  trouvé  seul,  sans 
autre  appui  que  le  Moniteur  et  le  Journal  de  Paris  ^ 
Ces  deux  athlètes  >  dont  l'un  est  peu  lu ,  et  Fautre 
•])eu  lisible ,  soutiendront-ils  le  ministère  contre 
l'opinion  générale?  jNous  ne  le  pensons  pas.  Dans 
un  gouvci'iiement  représentatif,  un  ministère 
peut  également  s'étayer  sur  àvs  hommes  qui  ont 
une  grande  existence,  un  Jiom  recomn^ant!.»ble , 
ou  des  talens  reconnus.  Ici  nous  voyons  des 
hommes  ;\  grandes  existenc»:  et  les  noms  les  plus 
respectables  signalant  ouvertement  et  sons  crainte 
les  fautes  du  ministère  5  nous  voyons  des  talens  les 
plus  reconnus  dans  toutes  les  opinions  démoTitrer 
avec  force  les  erreurs  de  son  ^ystèiue,  et  il  n«^ 
répond  et  ne  peut  répondre  que  par  des  articbs 
dont  l'esprit  et  le  style  sont  au'-^:!  médiocres  que 
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]e  nom  dos  rédacteurs  rn  csi  inconnu.  11  \^a  pour 
raisons  (luo  des  sopln'smrs ,  pour  soutiens  que 
ceux  (ju'il  pnic;  et  ses  délcnscurs  srnicnt  si  bien 
rux-nirnirs  \v  (\csn\nnii\^r  âc  l<Mir  position  ,  qu'il 
n'en  est  pas  un  qui  n  ait  la  pudeur  de  ne  ])(H'nt  ap- 
poser son  nom  au  l)as  des  dottrincs  qu'il  lui  rst 
commande  de  soutenir.  \oilà  où  c^n  est  le  miuis-» 
tère:  voilà  ses  moyens  de  défense  contre  i  opinion 
qui   chaque  jour  se  prononce  davantage. 

Que  voulez-vous  qu'il  la5S(  ?  nous  dira-t-on. 
La  ré])onse  est  facile  :  qu'il  change  de  système  , 
pour  avoir  avec  lui  les  homru(\s  fjui  veulent  le 
repos  et  la  j^rospérilé  de  la  France,  (t  avec  les- 
quels seuls  il  peut  l'obtenir,  ou  bien  (|ii  il  quitte 
la  place.  Dans  cette  dernière  hyjKithèse  ,  s'il  ii'em- 
porl(u*l  \cs  regrets  de  persrmne,  il  auroil  du  moins 
la  certitude  (pion  lui  riîudroitla  justice  de  croire 
qu'il  (toit  dans  l'erreur  de  bonne  foi ,  e(  cju'il  a  su 
faire  un  sacrifice  personnel  aux  inlcrèts  de  son 
pavs. 

I.a    discussion   sur  les   finances   a   continué  de 
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rouver  que  le  ministère  n'a  pas  de  majorité  réelle 
ans  la  Chambre.  M.  Louis  voit  tout  son  plan 
suecessi\ement  ébréché  par  l'admissit  n  des  amen- 
demens  proposés  par  la  commission,  et  le  budg(  t 
de  chaque  ministère  se  ressent  chaque  jour  de  la 
défaveur  attachée  au  budget  du  ministre  ilca 
finances:  i5o,ooo  fr.  ont  ét('  refusés  à  M.  Des- 
soles, deux  millions  à  M.  de  Cazcs ,  et  huit  mil- 
lions au  ministre  de  la  guerre.  On  a  remar(pié  , 
dans  la  discussion  relative  aux  travaux  d'entretien 
(\vs  routes,  (pie  INI.  Ravez  a  ét«'  obligé  de  lire  l'ar- 
tii  1(;  de  la  (IharJe  (pli  dit  (jiie  les  ministres  seront 
rnteudus  (juand  i!s  le  demanderont,  pour  que 
ÎSÎ.  le  comte  de  Cazcs  put  se  taire  entendre  par  la 
(Chambre  (jui  exprimoit  une  int(!ntiou  toute  con- 
traire ;  et  dans  la  discussion  qui  y  avoit  donné  lieu, 
le  ministère,  sur  '2 1 J  votans,  n'a  eu  (jue  f)  voix  de 
majorité.    Il    n'en    asoit    pas   eu    davantage    à  la 
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Chambre  des  Pairs,  lorsqu'il  avoit  été  question 
d'empêcher  que  le  mot  rc/ii^i on  ne  fut  inséré  dans 
ïine  loi.  Si  les  choses  vont  toujoni-s  ainsi,  on  ne 
pourra  pas  rcproc!i(;r  au  jninisti^re  d'exiger  trop  de 
l'opinion  des  Chambres  :  il  se  coniente  de  peu. 

La  discussion  sur  le  budg^et  du  ministère  de  la 
guerre  a  fourni  à  ^1.  de  la  Bourdonnaye  le  texte 
d'un  discours  remar(]uable  ,  et  aux  ministres  le 
sujet  d'une  violente  sortie  contre  cet  lionorable 
député.  Cependant  les  ministres,  dans  toute  discus- 
sion, devroient  lépondre  aux  principes  émis,  et 
non  supposer  ou  faire:  d(îs  aj)plications  de  ces  prin- 
cipes à  un  prétendu  esprit  de  parti.  De  cette 
manière,  les  questions  s'éclairciroient  plus  faci- 
lement ;  on  s'entendroit  bcaucou])  mieux. 

M.  le  «arde  des  sceaux,  en  répondant  à  INl.  de 
la  Bourdonnaye,  a  dit  :  a  Tout  sembU)ît  pro- 
»  mettre  à  cette  session  une  fin  aussi  paisible  que 
))  le  commencement  en  avoit  été  orageux.  Surpris 
))  d'nlxnd  d'un  silence  auqu<^l  on  s'éloit  peu  at- 
»  t(Midu,  on  en  étoit  venu  à  \v.  regarder  comme  un 
))  passage  à  ctîttc  modération  qui  est  plus  (jue 
»  jamais  le  besoin  des  peuples,  et  en  tout  temps 
»  le  devoir  de  ccmix  qui  participent  au  gouverne» 
»  ment.  C'étoit  déjà  un  progrès  immense,  et  les 
»  attacjucs  violentes,  les  scandales  de  l'esprit  de 
))  parti,  relégués  dans ([uei(|ues  feuillespubliijues, 
»  ne  compromelloient  plus  la  dignité  de  cette 
»  tribune.  Le  calme  dont  nous  nous  félicitions 
»  tous  a  été  troublé  par  le  discours  de  l'orateur 
»  que  vous  avez  entendu  dans  la  séance  précé- 
»   dente.   » 

JjC  calme  produit  par  cette  modération  (  spèrée 
a  donc  été  trouhlé  par  le  discours  de  M.  de  la 
Bourdonnaye?  Les  aUdqucs  violentes^  fcscamlalc 
de  r esprit  Je  pdrti  ,  relègues  ilans  quelques  jeitilles 
publiques  ^  ont  donc  conqjromis  de  nouveau  la 
dignité  de  la  trihune?  (^es  conséquences,  qui  nous 
jiaroisscut  dériver  tout  naturelh ment  des  paroles 
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do  M.  le  ^avflo  tics  SiciwiK,  nous  lourniroiit 
(jurlfjiH'.s  rrfloxioiis. 

iNo;tsn«*  p?*rtriu!<.)ns  m  ii! 'i<'rn('nt  .s(<(il'''nir  AI .  <]v! 
In  B()ur(î()tn.av<' /v:m(,(MC  uioiiis  le  (Jciriidi'c  :  c<*t 
lionoralilc  (lipulc  n'a  l)(>.s()in  d'aucnn  a[)j»in  5 
vsrs  |)i'incij)ts  sont  aussi  connus  (|ue  ceux  tl<î 
INI.  (Ir  Scrro,  et  sa  r<'']>oiise  à  ce  dernier  povl<*  le 
double  earactèrr  de  la  ierinelé  et  de  la  niodi'iation. 
Il  a  inler[)ellé  Af.  le  j/avile  «les  sceaux  f>Uv  une 
exj)vession  (jue  ce  d<'ijiier  nuroil  ei(é(î  comme 
élan!  dans  son  discours;  Al.  le  earde  (\rs  sceaux 
a  Cl  H  devoir  t^arder  le  sll<'nce ,  et  Al.  de  la 
Bovu-tionnave  a  alors  rétabli  les  choses  tellci» 
c[u Viles  ctoieut.  Je  ne  l'ieiis  point  d(' fendre  le  dis  • 
iniirs  que  fai  prononce  liier^  a-t-il  dit  :  si  mon 
discours  est  fondé  sur  de  hunnes  raisons  ,  1/  se  dc- 
Jendra  de  lui -même  y  ^'il  ne  l'est  pas  ,  il  sera  ju^é. 
j\fais  je  Tiens  nier  ce  qu  on  m'a  imputé.  C(.'tte 
lépoîise  ciflme  et  mesurée;  avoit  toute  la  dignité 
<{ui  eonvientà  riiomme  i[ui  esta  la  tribune,  et  à  la 
(vlianibieà  laquelle  il  paj'Ie.  Le  meilleur  soidiait 
<[ne  nous  puissions  laire  à  {\cs  minisires,  c'est 
♦qu'ils  n'y  pail<;nt  jamais  autrement.  A  cet  égard, 
SI  le  devoir  des  ministres  est  le  même  personnel- 
lement (jue  celui  des  députés,  il  est  bien  autre- 
ment impéri<'ux  pour  eux  à  l'é<^ard  de  la  Cbambre  , 
«jui,  par  la  (Charte,  est  un  tles  pouvoirs  du  C^ou- 
ternement,  tandis  que  les  ministres  ne  sont,  à  la 
Chambre,  que  les  aijfens  d'un  pr^UNoir.  Ce  qui 
jwîroit  donc  inconvenant  «nlrtî  eolb  <:jues  devien- 
droit  irrcspf.'ctueux  drus  la  bouclu'  d'un  ministre, 
parce  qu'en  parlaîit  a  la  (]liainbre  il  5'a<lress(^  à  un 
*;orps  bien  au-dessus  dTr  lui  j  a  un  corps  (pii  a  le 
pouvoir  dt  l'accuser,  et  (pi'il  est  t(  nu  de  respecter 
comme  tout  Franrais. 

D  après  CVS  princip'^s  iidiéiens  à  notre  forme 
de  ^ouvernenir  lit ,  nous  nous  olonuerons  (ju  un 
ministre  se  croi»  primis  des!gnab;r  \in  esprit  de 
jiOni  dans  Ir  diMMturs  <l  un  député,  -^t  nous  nous 


affligerons  que,  dans  Tlntt'rét  «le  sa  dignilé,  lu 
Chambre  ne  lasse  pas  apercevoir  le  ministre  tle  la. 
fausse  position  dans  laquelle  il  se  place.  Quant  au 
silence  remarqué  par  M.  de  Serre,  en  l'appliquant 
à  M.  de  la  Bourdonnaye,  la  remarque  cloit  jk  u 
juste  5  car,  ainsi  que  plusieurs  autres  mem})res  du 
côté  droit,  il  avoit  déjà  parlé  dans  la  question  de 
linances.  Quant  au  silence  du  côté  droit  dans  cer- 
taines questions,  nous  l'avions,  à  ce  qu'il  nous 
semble,  motivé  assez  clairement  dans  /c  Conseiva- 
tciu-,  et  nous  laissons  à  ceux:  qui  nous  lisent  îe  soin 
de  jujjer  si  les  louane^es  de  M.  de  Serre  sont  au 
nombre  de  celles  dont  le  côté  droit  ainieroit  à  se 
féliciter. 

M.  de  Serre  ne  nous  a  paru  heureux  ni  en  méta- 
phores, ni  en  comparaisons.  U  importe,  a-t-il  dit, 
que  farc  de  F  Europe  cesse  tVétre  bandé  contre  la 
France.  Cetle  ligure  fera  cortainemenl  époque 
dans  l'histoire  de  rél()f[uence  ministérielle. 
Quant  aux  comparaisons  tirées  d'Henri  IV  et  de 
la  guerre  civile  d<'  la  minorité  de  Louis  XtV  , 
nous  répondrons  à  INI .  de  Serre,  i^nv.  I  histoire  ne 
dit  pas  qu'Henri  IV  eut  éprouvé  un  i».o  mars,  et 
que  lorsque  la  rép^entc  romliattoit  contre  les  l'ac- 
tieux  ,  ni  Louis  Xlll,  ni  Lou^s  XIV  ii'avoient  été 
obligés  d'al)andonner  leui  rovaume  parla  trahison 
de  ces  mêmes  factieux.  Quand  on  vent  citer  l'his- 
toire comme  principe  d'une  mesure  prise  ou  à 
prendre,  faut-il  au  moins  qu'il  y  ail  j^arité  do 
position,  et  que  les  conséquences  soient  nalurelles, 

JNous  aimons  à  croirt»  (|ue  l'armée  Iranraise  es! 
digne  du  Roi  (pi'elle  doit  (léiéndre,  et  Avs  couleurs 
qu'<dlc  porte.  A  cet  égard  noirci  coutiance  est 
toute  autre  f{ue  celh?  que  nous  portons  aux  me- 
•uires  ministérielhs-,  mais  t(Hif'lois  nous  deman- 
derons d'où  vi(Mit  i\\\v  Ton  deslitue  jcunnellemeul 
des  officiers  cpii  oui  donné  <l('s  preuNCs  de  fidélité 
Hii  Roi?  l^'où  vient  le  silence  ipi'on  garde  sur  ces 
dcslilnlions -^  Le  minisiro  de  la  ;iueiTe  a  euvové  u 
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cliaqnr  dcpiilalion  la  liste  nominative  fies  olHcicrs 
à  (If'nn-soJdc  qu  il  Nient  «le  placer;  eonimeiit  n'y 
a-l-il    pas   joint   la  liste  de  ceux   (pTil  a  destitués? 
J.a  eonipavaison  des  nns  <!   des  autres,  ainsi   à   la 
portée  de   tout  le  monde,  eût  éclairé  sur  la  cou- 
dnit<.'  du  ministère  :  clic  rcût  mise  au  «rand  jour, 
et   il   auroit   pu   alors  réclamer  cette  conliance  a 
l.'ujuclle   son   silence*  ne   ])eut  lui   donner  aucun 
droit.  JNous    demanderons   pourquoi,  lorsque  les 
ministres  parlent.sans  cesse  du  besoin  du  calme  et 
du  r(qios,   rien  de  ce  qui   dépend  d'eux  n'est  ni 
stable,  ni   assuré;^   Pourquoi,  tant  au  civil  ((u'au 
jnilitaire,  depuis  le  colonel  juscprau   sous-lieute- 
nant, comme   depuis   le  prélét    ju.s([ues   au    maire 
du  plus   petit  villaoe,  personne   n  est   sûr  d  être 
demain  à  la  place  où  il  est  aujourd  liui?  Pourquoi , 
lorstjuc  vous  avez  par-devant    vous  une  vie  sans 
reprocli<.' ,  un    exnur   sans   parjure,    rii^n    ne    >ons 
met  à  l'abri  d'une  destitution  aussi  dépourvue  de 
motifs  valables  ,  (pi'elle  l'est  même  des   formes  de 
la  plus  sim])le  politesse?  iNOus  d(;mand<n'ons  pour- 
quoi  celte  UNLon   ministérielle  [)our   renvoyer  ce 
qui    fut  iidèle  et  sans  tache?   Pourquoi  cet  oubli 
ministériel  des  services  rendus  au  Roi,  et  ce  bien- 
veillant souvenir  pour  les  bommrs  qui  ra]q)eilent 
une  autre  conduil*',  et  (jui  la  lonl  liardimoil  valoir 
aujourcriiui    sous    les    ministres    d'un   13our])on, 
comme  un  drtjit  positif  à  la   confiance  ou  aux  ia^ 
veurs?  \  érilable  privilège    de     la    félonie   sur   la 
lovante,  qui  ne  peut  (ju  avoir  I<\s  plus  déplorables 
résultats,  et  cjui ,  fût-il  sans  danj^er  pour  l'avenii', 
auroit    toujouis    thi    moins    tout    b;    hidcMix   d  uu 
grand   scandab*.   lV)ur(ju<>i  ,  loiscju'on  répèl<î  saiw 
cesse  qu  on  n»'  veut  pins  Av  j*évululion,  s'éloigner 
de   tout  ce  (jui   la  combattit  an  prix  de  son  sang, 
et   se    i-.q)proelier    de    tout    ce    qui    la    cimenta  T 
Quand    b"    ministère    nous     auia     expliqué     cette 
énigme,   et  (juil  aura   fourni    une  solution  plau- 
|il)i<".  il  auja  droit  à  réclajuer  la  confiançtî  :  jusrjuc- 
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là  il  aura  contre  lui  le  bon  sens  et  la  raison, 
M.  Benjamin  Constant  est  monté  à  la  tribune 
pour  s'opposer  à  l'impression  du  discours  de  M.  de 
la  Bourdonnaye.  Je  m  oppose j  a-t-il  dit,  au  noirh 
lie  la  i^VYz«ce y  mauvaise  locution ,  usée  et  fausse 
dans  son  aj)plication.  Si  M.  Benjamin  Constant  a 
cru  que  comme  député  il  parloit  au  nom  de  la 
France  ,  INl .  de  la  Bourdonnaye ,  qui  est  également 
député,  pouvoit  répondre  aussi  qu'il  parloit  au 
m'^Mue  litre,  La  phrase  de  ]M,  Benjamin  Constant 
n  éloil  donc  qu'une  tournure  oratoire,  qui  n'étoit 
pas  neuve,  car  nous  l'avons  entendue  à  toutes  les 
époques  de  la  révolution  ,  à  des  époques  dont  assu-» 
rémeiit  M.  Benjamin  Constant  seroit  bien  facile 
que  son  expression  rappellat  le  souvenir.  Il  faut 
conclure  de  cela  que  M.  Benjamin  Constant  par-, 
loic  en  son  nom  tout  seul,  et  c'étoit  déjà  bieu 
assez, 

M.  Benjamin  Constant  s'est  ensuite  opposé  à 
l'impression  ,  au  nom  du  respect  dû  à  une  loi 
rendue.  INlais  est-ce  que  tous  les  jours  il  n'arrive 

{)as  qu'on  signale  à  la  tribune  les  inconvéniens  que 
'on  croit  trouver  clans  une  loi  ?  Kt ,  sans  parler  de 
ce  qui  a  été  dit  (depuis  qu'elles  ont  été  rendues) 
sur  les  lois  des  cours  pres'otales  ,  tles  cris  st-diti»  u.v^ 
de  la  presse,  etc.  par  d'honorabbvs  membres  qui 
])artapent  les  opinions  de  M,  B<'î»jamin  Constant  , 
que  demandoient. ,  que  vouloient  donc  ceux  qui 
naguère  léclamoient  le  retour  àcs  régicides  ? 
iS  étoil-c(î  pas  là  le  rapj)ort  d  iiiu'  loi  rendue  ?  Le 
respect  devoit  donc  interdire;  toute  réclamation. 
Quant  à  nous,  nous  croyojis  que  le  respect  dû  à 
une  loi  consiste  dans  une  entière  soumission  à  ce 
(ju'elle  commande  •  mais  nous  crovons  aussi  que, 
sans  unnupier  à  ce  respect,  tout  liomnie,  et  par- 
ticulièrement les  hommes  a]>p(  1rs  à  la  confection 
<les  lois,  non  seulement  peuvent,  mais  (h)ivent 
signaler  à  ratlention  <lu  goux  rjiement  les  vices 
de  ces  lois,  lorsqu  ils  croient  en  «léeouvrir,  et  que 
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r(îi!!-Irj  rt;t  ff(iii(^iivq  Tm  l)on  citovni  ,  qui  use  dr  ce 
tlrcn'l  dans  l'inlri-rl  de  son  j)avs.  S'il  sv  trompe  daii.s 
Si)]\  njïinion,  rrllr  dos  Cfininbrcs  l'en  avovtit ,  cl 
son  mrrilo  rst  d'nilinit  plus  grand,  qn'il  prnl  a\(M*r 
fpiclqfîcf.iis-  In  rloiilcnr  de  voir  ses  intentions  nié - 
connues  cl  censnrées  avec  aii^renr. 

JM.  lo  comte  (  rvcnier  (membre  du  g^ouvernement 
provisoire  dans  les  cent-jours)  s'est  attachc-(\  réfu- 
iev  je  disc(uiisde  M.  de  la  Bonrdonnave  :  inler- 
rompn  à  diderentes  repiis(>s,  il  a  parlé  de  la  JVofe 
secrète;  il  a  d<"mandé  «  si  ce  n'éioit  pas  là  qne  les 
j>  vTK^s  écon()îni[n(^s  de  M.  de  la  Bonrd<jnnave  prc- 
j>  noient  l(Mir  source  ,  et  tout  ce  que  j'ai  pu  saisir 
»  de  son  discours,  a-l-il  dit,  nie  j)aroU  se  réduire 
))  à  vouloir  que  la  France,  liumlile  et  soumise, 
»  soit  à  ehnr|uo  instant  dans  riiumiliantc  nécessité 
))  de  s'ofTriren  lioloranste  J\  la  convenance  ou  aux 
))  Cii|  rites  de  la  piiniièi'c  ])ui>sancc  armée  qui  se 
»  présentera  sur  ses  l'roni îères.  )> 

Les  intentions  de  M.  de  li  Bourdonnaye  nous 
paroissent  bien  plutôt  méconnues  qu(^  ses  argu- 
juens  ne  nous  semblent  repoussés-  et  ce  genre  de* 
discussion  facile  nvoit  peu  de  poids  (.'n  l'appliquant 
à  M.  de  In  Bourdonnaye  qui,  pas  plus  qu'ancun  de 
ceux  f[ui  pensent  comme  lui ,  n'a  jamais  été  cause 
que  la  l'rance  fnt  envabi<\  Ses  parc-lis  et  lui  ne 
fnrent  pas  la  cause  du  20  mars-  ils  n'oTit  point  dé- 
liTi(I:i  celte  cause  à  main  armée,  et  sans  cette  fatale 
époque,  nous  n'en  serions  pasaujouicriini  à  gémir 
s::r  le  passé  et  à  redouter  1  avenir. 

M.  le  garde  des  sceaux  c^t  monté  à  la  tribune 
pour  appuyer  1  Impression  du  discours  de  IVl.  le 
cnmle  Gvenier,qui  avoit  été  eontesiée.  Tin  reparlé 
«les  J\otcs  srcntr<:,  «  t  a  dit  que  depnis  qu'il  siégeoit 
à  la  Cdinmbre,  il  avoit  entendu  nidiiitc  opinion  qui 
ressrnihlnil  hraitroifp  ii  ers  ]\o!cs. 

Il  V  a  diTis  celle  jNolc  secrèle  quelque  rliose  qui 
fv»n^  a  (onfonrs  lieanconp  étonné  :  c'esl  de  l'avoii- 
vu   imprimer,  supprimer  deux  jours  npvè«;  par  la 


police,  et  de  ne  pas  avoir  vu  poursuivre  i'impvi- 
meur.  Or,  de  doux:  choses  l'iiiie  ;  ou  celte  iNÔLe 
étoit  GondaMinaLle,  et  alors  la  police,  eu  la  fai^aut 
saisir,  devoit  poursuivre  rimpriineur  j  ou  Lien,  si 
elle  ne  laisoit  que  démontrer  les  mauvaises  inten- 
tions des  hommes  auxcjuels  on  se  plaît  à  raltii])uer, 
et  leur  monstrueux  désir  de  vendre  leur  pairie  à 
l'étranîrer,  cette  absurdité  avoit  si  peu  de  danijer  et 
tournoi t  d  une  manière  tellement  desavantageuse 
conti-e  ses  auteui's,  que  nous  ne  concevons  pas 
qu'on  en  ait  arrêté  la  publication.  (Cependant  on 
Ta  fait.  On  tonne  sans  cesse  contre  celte  Aote  ^  le 
mot  en  est  devenu  une  espèce  iïargot.^  comme 
celui  de  dîme  et  de  féodalité,  et  on  garde  le  si- 
lence sur  cette  Correspondance  privée  ,  VKfUTAMLE 
Note  SECRfc.TE  de  tous  les  JOUKS,  qui  flétrit  sans 
cesse  ,  aux  yeux  de  TEuiope ,  ee  que  la  France  a 
de  plus  respectable  :  pas  un  ministre  ne  demande 
d  où  vient  ce  recueil  de  calomnies,  à  qui  appar- 
tient cet  amas  de  mensonges  5  on  ne  recherche 
point  quel  est  l'homme  assez  vil  pour  poursuivie  , 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  ce  système  de  dilla- 
malion  envers  la  France  et  de  turpitude  en\eis 
des  Français?  Un  discours  menaçant  pèse,  d('j>ui'; 
plusieurs  jours,  sur  le  gouvernement  :  M,  Biguou 
a  ,  dit-il  ,  ((  en  laveur  des  proscrits  un  argument 
»  teirible  ,  (ju'il  craint  de  laire  retentir  du  haut 
))  de  la  tribune,  et  c[u'il  croit  bien  plutôt  devoij- 
»  l;iire,dansrintérét  tlu  gouvernement^  argument 
»  (ju'uiK*  déplorable  latidité  l'a  seule  empêché  de 
»  j)r()duire  en  une  grande  et  ialalc  conjoncture.  » 
Tcjutes  les  0|  inion.s  stîsont  liauleinent  e^ipriméesj 
la  France  attend  1  explication  de  ces  mystérieuses 
et  sombres  parob's-  elle  la  demande  aux  ministres, 
et  les  ministres  se  taisent!  ils  parlent  delà  ISote 
secrc/c/ ..  AJ .  Biguou  aime  à  penser  ijuc  la  .iiitns- 
ti-re  appréciera  son  silence.  INInis  qu«l  est  donc  ce 
■V'cret  cjui  demainb*  à  être  tu  dans  rinti-vèl  du 
goiJvenieiiH  ut  ?  Quel  est   ee    silence   que  les  mi- 
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nistrcs  doivent  apprécier?  Ici  la  qursliuii  est  loul- 
à-tait  étrangère  ;nix  royalisUîS  :  iLs  n'ont  aucun  si- 
lence à  deiuander,  aucun  secret  à  redonlcr;  mais 
ils  s'étonnent,  avec  toute  la  France,  que  la  nit  nace 
de  ]M.  Bignon  ait  été  suivie  du  rapptd  de  quatre 
réîficides;  ils  s'étonnent  que  le  niinislèie  coui-Ijc 
iion  iront  sous  cette  singulière  menace,  et  que, 
dans  1  intérêt  du  gouvernement  et  de  la  France, 
il  ne  provoque  pas  l'ranchenient  à  la  tribune  une 
explication  ([ue  chaque  jour  rend  de  plus  en  plus 
indispensable.  S  il  ne  le  fait  pas  ,  et  qu'accoutumé 
à  de  iausses  mesures  il  se  lasse  illusion  sur  le  dan- 
ger de  celle-ci ,  le  ministère  doit  se  résoudre  à 
supporter  les  interprétations  du  silence  qu'il  gar- 
dera ,  comme  il  supporte  la  menace  de  ]M.  Bignon. 

iNl.  le  ministre  de  i  intérieur  est  aussi  monté  à 
la  tribune,  pour  essayer  de  répondre  à  iM.  de  la 
Bourdonnaye  ,  dont  M.  Greniei-,  a-t-il  dit,  aucit 
cxa^crc  les  paroles.  En  rappelant  les  principes  de 
JNl.  le  gardî-'  des  sceaux,  il  a,  de  plus  (\u.v.  lui,  dit 
iju'il  t(  lalloit  être  juste,  et  qu'il  îalloit  croire  aux 
»  explications  données  par  AI .  de  la  Bourdonnas  e, 
»  j^arce  quecela  étoit  convenalde  et  surtout  poli.» 
Cette  phrase,  tout-a-iait  simple,  et  qui  contraste 
avec  les  métaphores  de  M.  de  Serr<?,  nous  lait  es- 
pérer que  le  ministère  de\i<'ndra  un  en  urbanité, 
comme  il  est  un  en  politique  ;  ce  s<.*ra  toujours 
quelque  chose  de  gagné. 

IVl.  Laine,  (jui  a  vu  av<c  ])eine  que  la  demande 
de  certaines  économies  put  être  interprétée  comme 
un  désir  d'emj)écli<*r  rorgaiiisaî.i()n  de  l'année,  est 
monté  a  la  tribune. 

(c  Je  me  proposois  ,  a-t-li  dit,  de  donner,  sur 
))  le  budget  du  ministère  tle  la  giM'rre  ,  un  >ole 
»  silencieux  ;  mais  une  phrase^  échappée  sans  doute 
»  au  général  ,  dont  le  discours  a  cau.^é  »]U(  i«juc 
»  dé!>at,  m'oblige  à  voler  tout  haut.  (1  a  «iit  (pie 
»  ceux  jpii  proposoient  i\vs  rédu<  lions  vouioient 
))  empêcher  i'(u*ganisalion  de  l'armée.   Déjà  hier 


a  une  autre  bouche  militaire  avoit  jeté  des  cloutes 
»  sur  le  patriotisme  de  ceux  qui  demandoient  des 
»  diminutions.  Cependant  un  ancien  général,  qui 
»  a  parlé  avant  celui  dont  j'ai  remarqué  la  pljrasc, 
k)  a  proposé  beaucoup  de  molils  de  réduction,  sans 
»  en  tirer  de  conséquences  5  son  discours  poiirroit 
»  même  nous  mettre  surlavoiede  considérer  quel 
))  peut  être  l'elFet  d'une  trop  grande  armée  sur  la 
»  liberté  intérieure,  si  ces  choses  n'étoient  étran- 
))  gères  à  la  question  actuelle.  Je  ne  présume  pas 
i)  que  les  paroles  de  deux  militaires  soient  pour 
»  l'avenir  d'un  sinistre  augure  5  mais  un  homme 
»  civil  croit  devoir  leur  déclarer  qu'on  peut  vou- 
))  loir  l'organisation  de  l'armée,  avoir  du  patrio- 
))  tisme  ,  et  demander  quelque  réduction.  J'ajjpuie 
i)  l'amendement  de  M.  Delessert.  » 

M.  deBonald  ,  dans  un  discours  dont  l'csprif  et 
la  logique  ont  vivement  frapj>é  toute  l'assemblée  , 
tt  dont  nous  regrettons  quele  délaul  d'espace  nous 
prive  de  donner  une  analyse  (discours  que  nous 
engageons  nos  lecteurs  à  lire  en  eiitiei-),  a  voté  pour 
les  réductions,  tout  en  établissant  ([ii'aucun  député 
ne  vouloitafloiblirla  France  ;  que,  (pjantàlul,  il 
vouloit,  au  contraire,  la  ioitiiier  par  ralsance  dts 

{)euples,  par  leur  contentciment,  en  rétablissant 
ordre,  la  religion  et  les  mœurs  publiques,  u  Je 
w  ne  m'oppose  pas  du  tout ,  a-t-il  ajouté  ,  à  ce  ([ue 
))  la  France  ait  un  jour  une  armée  plus  nondjreusr  j 
»  mais  j'en  ciois  ,  pour  le  moment,  la  proposition 
j)  pi'éinalurée  5  jeltî  crois  sur  l'état  dellùirope,  ([ui 
»  n'est  pas  à  la  gueri'e,  et  jamais  peut-être  on  n'a 
»  tlû  compter  sur  une  plus  longue  pni\.  \  eiilori? 
»  seulement  à  ce  ([ue  nos  doctrines  n'épouvantent 
»  pasl'Kurop*' ,  et  que  nos  théâtres  u'insullent  [)as 
w  les  étranijers.  » 

Le  résultat  de  celte  discussion  a  été,  i oîujne  nous 
l'avons  déjà  dit  ,  une  réduction  dtî  8  millions  JJur 
le  budget  du  ministère  de  la  guerre. 

La  «liscussion  svsi  ensuile  établie  sur  le  budiret 


(  ^"^  ) 

du  iniiiislri?  de  la  ihm;  Inr  ,  «jni  ,  m  obtenant  tout  et 
qu'il  demande,  se  lr()u>  <.';.»  pi  ivilé^^it*  entre  ses 
<  ûllri(iK's. 

Lit  Miners'c,  dans  sa  dernière  Livraison,  encrage 
tous  les  électeurs  à  se  lenir  prêt*;,  et  à  s'onlendre; 
carie  jour  d(\s  éhîclions   s'ajtproche.  !^ous,  nous 
cni;a£:;er<^ns  Ic^s  députés  à  jjoursuivre  avec  zèle  le 
cours  de  leurs  travaux;  à  s'assurer,  par  leur  assi- 
duité,   des    avantages    ou    des    inconvénient    des 
projets  de  loi  qui  pourroient  lenr  être  présentés  j 
à  se  tenir  ])réls   pour   la  possibilité  d'une  session 
prochaine,  et  à  garantir  ainsi  à  ia  France,  que  si 
<[uelqu(^  idée  peu  constitutionnelle pouvoit  trouver 
un   organe,  ses   députés  s^n'oienC    là  pour  main- 
tenir l'intégrité  de  la  C'bartc  rju'ils  ont  jurée.  (^*ci 
seroit    dans  le  cas  oii  se  vériiit  voient  certains  o/t 
dit,  qui  portent  que,  loin  de  faire  de  nouvelles  élec- 
tions, le  ministère  seroit  tenté  de   maintenir  la 
Chambre  actuelle  pendamt  cinq  ans.  INous  aimons 
à  croire  qvrun  tel  ]>rojet  ne  sera  pas  présenté,  et 
quele  ministère  se  livrera  frauclicment  aux  chances 
de  la  l(ji  dont  il  a  si  chaudement  détendu  le  mé- 
rite ;  mais  d'^«  on  dit ,  réj^étés  à  dilTérentes  reprises  , 
nous  paroisseut  toutefois  mériter  (juelque  atten- 
tion, lorsqu'ils  s'appliquent  à  nn  ministère  qui,  par 
une   nomination   de  soixante   pairs,    a   démontré 
qu  il  u'éloit  arrêté  par  rien  pour  avoir  rai  on,  et 
qui,   par  le    i;H.oiir    <lei   hoiumes   du  21    janvier,- 
prouve  qu'il  croit  son  pouvoir  au-dessus  de  celui 
dvs  lois.  M.  C. 


ïlt'stni'rr  de  In  Xiivii^ntion  intrihurc  ,  rt  parljculièremenf  de 
relie  it' An^lflnrc.  juMUi'fii  i8o3 ,  liiiduile  ilc  roiivr.T;;t  nn^lai-i 
.îe  Pliili'ips,  pnr  M.  J.  r.ordier.  iiiRt-niiiir  en  fliofjlcs  ponts  et 
clinus.sees  L'u  vol.  iii-.S°  de  47?  paç,cs.  Prix  :  10  fr.  A  l'arls, 
rlnz  Firniin  Didof,  m-.'  f.Hob,  n"2^;  (ioeury,  quai  des  Augus- 
tin-., no  4'  ;  Dclauiiay,  mi  Pabis-Uoyal;  et  liiez  le  Norman». 

—  On  vient  do  motlrc  m  v.-nte,  «lier  Tonvard,  lil>r.iire,  rue 
(lu  i:.ir.  W  -8,  et  cluz  Oclaunnv.  Pc'Iiricr,  Denlu  et  »^cllt  , 
au  P.Iaii-Hn>;j|  .  une  lirochurc  infilnlce  :  [/n  mot  sur  A;?  Kin- 
plnyê^;  vcc  iflle  épigraplie  :  '<  1^  liippcs  .»  peine  ;iu  budget 
»  d'une  ann^'r  ;  ils  ni  sou.t  à  dire  :  Vivrons-nous  le  L»udget  pra- 
•   cil  ai  n?  »>   Prix  .  ?>o  f , 


Le  Roi  5  la  Charte  et  les  Honnêtes  Gens. 


Juin  1819. 
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A  Paris,  choz  Le  NoUMANT  fils,  Editeur,  rue  do  Soino  ,  n^Sj 
Et  clioz  les  Libraires  des  Déparlemens ,   ci  dessous  désignes": 


Al)l)eville,  clicz  Grarc. 

At;«'n,  Nnulnvl. 

Alcnçon,  liopvoust. 

A  \  Foiirrier-Mame. 

*^  }  Favitî. 

Arfjt^ntan.  I.i'rresnc. 

Arras,  Tonino. 

Auvcrre,   Fr.    Fournicr, 

Avi|;non  ,  Seguin  aine. 

JîojtUY,   (Iroiilt. 

w.  S   lionzom. 

liavonne  ,    !   .> 

r>  •         S  i*ornuier. 

iioaiivais,     (  1^     '      ,. 

/  Dfsjardins. 

He^ançon,  Giiard. 

Bordeaux,    j   \' «^"'fi^'-el. 

t   Oassiol. 
Ij       .     ^  LefournierLl  Despericrs. 

*   I  ^J  irhel. 
Caen  ,  Manoiiry  aîné. 
Cnfnl)rai,  Herlout. 
Cliàlons-.siir-vSaône .  Dcjussieu. 
Cliarlevllle  ,  Ch.  Raucourt. 
Chartres,  II»;rvtf. 
Clerniont-Fcrrand ,    Tliibault- 

Landriol. 
Dijon ,  Coquet. 
Douai,  Tarlier. 
Gr«nol>le,  Durand. 
Laval,    Grandpre. 
Lille,  Vanackcre. 
Tjiniop;e.s  .  Barhou-Desrouricrcs. 
Lons-le-Saulnier,  Ballaud. 

Ki«*l)aux. 

Maire. 
Lyon,      ^  Pt'risse  frères, 

Rusand. 

Boliaire. 

A«t  \  l»<-'lon. 

u  Mans»,     ;  .,      . 

'     (  l'esche. 


Il  C  a  moin  frères, 
Marseille,   <    Masveit. 

(   Chaix. 
Metz,  Devilly. 
Montauban,  La  Forfjue. 

Montpellier,  \  ^^Tl'l"'    .„ 
^  '  ^  V*^  Durvillc. 

Nanci,  Ve  Honteux. 

N^    ,  l  Busscuil  aîné, 

antes.     <   ,,  ... 

(  iiusseuil  )eune. 

Ni  Gaude  fils. 
imes.     <  «1   I  1 

I  iVielquiorid. 

Niort,  Mnie  I-:.  Oiillat. 

Orléans.  IVIonreau. 

Perf)ip;nan,  Alzine. 

Pciliers,  Jiarhicr. 

Quiinper,  (>liapalain. 

f  M'I'^BIoiJet. 
Rennes.  \  IM'"^  v*-'  FrouU 

t  Mi''^  Valar. 
la  Rochelle.  Pavie. 
Rodez,  Carrére. 

i  Frère  aîné', 
Rouen ,    l  Renault. 

'   Fleury. 
Saumur,  Degouy  aîné. 

c,       1  S    Ix'vrault. 

oîrasljoure;.  {  x.- 

*'    f  r  evntr. 

Saint-Brieur ,  Prud  homme. 

Tl  Scnar. 
1  ;  l^rurii  t. 

oulouse,  <  ^M  .. 

\  Fr,  \  ieusseux. 
Tours,  Marne. 
ValiMire.  Marr-Aurel. 
Verdun ,  Bénit  j*. 
^  ersailles,   An;;»'. 
\  illeneuve-sur-Lol,  Crrsilhes. 


LiO  mires  dans  les  Pc  y  s  cf  ratifier  s 


Berlin  ,  ScliîesinRcr. 

i>    .     M         S    'ïorriiiès  Renier, 

/    Ltcharher. 
Gand  ,  Ildudin. 
Genève,  l'asclioud. 


I.oridres.  Dulau  et  Comp. 
Mopi  ,  Leroux. 
Naples,  Borel. 
Turin,   Bocca. 
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LE  CONSERVATEUR. 


AVIS. 

Les  Personnes  dont  la  Souscription  finit 
avec  le  tome  troisième  (89^  Livraison)  ,  et  qui 
sont  dans  Vintention  de  souscrire  pour  le 
quatrième  volume^  sont  invitées  à  vouloir  bien 
faire  parvenir  leur  renouvellement  dans  le 
courant  de  juin ,  si  elles  veulent  éviter  tout 
retard  dans  V envoi  de  leurs  Livraisons. 

Les  Souscripteurs  des  départemens  sont 
aussi  priés  ^  pour  prévenir  toute  erreur  y 
d'écrire  leurs  noms  et  leurs  adresses  bien  li- 
siblement ^  et  surtout  de  ne  pas  oublier  y  comme 
cela  est  arrivé  plusieurs  fois  ^  d'indiquer  le  lieu 
de  poste  par  lequel  ils  sont  servis. 

On  ne  peut  souscrire  que  du  commencement 
d  un  volume. 

La  première  Livraison  du  quatrième  volume 
paroitra  dans  les  premiers  jouis  de  juillet. 

LjC  prix  du  quatrième  volume  est  de  ^^fr. 
pour'  la  souscription. 

Les  lettres  et  t argent  doivent  être  adressés  ^ 
IVanc  de  port  ;  à  AL  Le  Normant^  fds,  Editeur 
du  Conservateur^  rue  de  Seine  j  /i"8j  L\  S.  G- 


Nolc  de  l  Editeur  responsable. 

l'wN  me  chari^cant  de  la  responsabilité  du  Conscr- 
s'atcur,  j'ai  i\(i  ni'allcnilie  à  tles  atlac|iie,s  person- 
îjtîlles.  Je  n'ai  pas  eu  toujours  les  opinions  (jue  je 
j)roiesse  aujourd  hiti.  Déti't)mpé  par  rexpérience , 
je  renouvelle  avec  Iraneliise  et  sans  défour  l'aveu 
ToMR  Ul.  — 38«  LiYPAi5(^.  34 
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<!(•>  illnsiou<<  cl  Jr.s  rncin  s  (\c  ina  jnmcs.cc^  iiift's 
j(^  n  al  jiunni.s  Irnlii  ])('rstnn»c,  l'rrl('l  <l(^pin<;  i  So.» , 
j'ai  SL'i  \  i  lîiioii;' parle  iiis([irà  sa  prciii'i'rc  îihdica- 
iioii,  vl  l()r.S(jiir ,  It;  •^o  aNj'il  i  S  i  j  ,  je  proclamai^ 
<l;uis  le  tlh'l  iii  u  (lu  <lrj)art(ril(Mil  de  IWiulc,  le 
"om  <'iiH  nic'.it  roviîl  et  l('i;iliiuc,  i  osai  duc  :  n  J.c 
w  plus  .sur  ij^avaiît  de  la  lidélllc  c^u'oii  pioincf ,  c'e.st 
»  le  d(')ni<r  tc'nioignagc  do  la  fidelilc  ([n'oii  a 
»  gardé(\  »  ^Jalhonmiscnienl  pour  la  France,  1(^ 
20  mnr.s  lî-^i.)  11c  vint  que  trop  tôt  coiilirmer  la 
^Iiicéiilé  de  mes  parolcsj  je  restai  lidèh;  au  Ilol ,  à 
1  lioniienr,  à  mou  serinent.  Ceux  qui  voudroient 
liie  nir||r(î  vn  conlradicliou  avec  mol -même, 
jxiivenl  {,JOiiv(M*  sans  doute  cju'avantla  restaura- 
lion  Ils  oui  été  cunslammeut  pl(rs  éclairi's  et  plus 
saj^es  (jue  moi-  rpio,  depuis  la  restauraliou  ,  ils 
u  ont  pas  m()uli(»  moins  Ar,  désouemenl  <.'t  de 
lovante.  Q;îni;t  à  cvuk  qni  11  ont  jamais  iaiili, 
j'espère  en  leur  Ip.dulncnce ,  et  je  crois  avoir  des 
ilioits  à  leur  esTnne.  J(î  m  honore  surtout  de  la 
cnnfiauc(!  (['.u'  maccordent  des  liomiues  dont  je 
respecte  \v  caractère,  et  doîil  j'admire  Ir  courage 
et  les  taleus.  En  voulant  l)ieu  uTassocier  à  leujs 
tra\au\,  ils  pr(m\ejit  com]>ien  est  peu  l'onde  le 
reproche  d'intolérance  politique  (jue  la  ealoniule 
1<  ur  adresse.  TliouvK- 


Siff  1(1  Piu  ''^•'ulc  snirilucllc. 


Uu  des  do'j^mcs  ])rlnclpan\  de  la  (alliolic  lié  est 
que  Jésns-(  ^hi  i^t  a  l(-ndrl  I' «^ii.se  callioli([ue.  Ci  *\sl 
cette  Ki^lise  que,  d.ins  jdusienrs  occasions,  il  a 
apjx'lé  tantôt  le-  10  annie  de  l^ieu,  tantôt  sou 
ro\  aunie. 

Il  a  tormellemen  I  <1(  t  Inré  <pie  sou  rf)van  nie  n  e.'t 
p:is  de  ce  ?])Oude,  e  esl  ;i-<lire  (pi  il  est  purement 
.>>pijilupl.  I.t  nons  ajissi  ,  sts  min  i' I  m  s ,  a  -a'^uile, 


(  53i  ) 
<ît  d'après  ses  ordres,  nous  professons  liaulemcnt, 
nous  publions  que  le  royaume  de  Jésus-Clirist, 
que  soJi  Eglise,  telle  qu'il  l'a  fondce  ,  est  eniicre- 
nient  dislinele  et  séparée  de  ce  monde,  des  aflaires 
de  ce  monde,  de  tout  l'ordre  temporel  de  ce 
monde;  elle  en  difTère  essentiellement  par  sa  na- 
ture, par  son  ol)jet,  par  ses  moyens. 

Elle  en  difï'cre  par  sa  nature,  qui  est  entière- 
ment spirituelle. 

Elle  en  difTère  par  son  objet,  qui  est  unique- 
ment de  conduire  les  hommes  à  la  Iclicité  de 
Tautre  vie. 

Elle  en  difTère  par  ses  moyens.  Ceux  que  l'Eglise 
emploie  pour  atteindre  sa  destination,  sont  :  la 
fixation  des  dogmes,  l'enseignement  delà  morale, 
l'administration  des  sacremens,  la  pralicjue  du 
culte,  la  soumission  aux  pasteurs  uniquement 
dans  l'ordre  religieux,  rap])lication  des  peines, 
<pii  ne  peuvent  être  que   spirituelles. 

Tout  cela  n'afï'ccte  en  rien  la  société  civile, 
n'allèro  en  rien  l'autorité  des  souverains,  ne  dé- 
tourne aucun  citoyen  de  ses  devoirs  envers  la  pa- 
trie,  ne  déplace,  ne,  dérange*  aucuue  partie  de 
l'ordre  social.  Telle  étoit  1  l'église  dans  les  pre- 
miers siècles,  sous  des  souveraius  païens,  et  sou- 
vent persécuteurs.  Telle  elle  est  essentiellement 
sous  les  princes  callioliques  qui  la  comblent  de 
leurs  faveurs. 

l'ji  même  temps  (jije  nous  recounoissons  ,  <pie 
nous  proclaïuons  l'iudé[)eudanccî  (utière,  absolue, 
où  est  la  puissance  lenq)orelle  v  i.s-à-vis  de  D'-f^lisc, 
nous  déelarons  et  iu)us  enseii-nons:  i".  (ruel'Ei'lise 
a  reçu  de  son  diNiu  l'ondateui',  pour  se  régir,  une 
j)uissanc(î  véritable,  mais  purement  spiiituelle; 
-i".  (jue  vr[[v  puissance  de  1  Eglise  est  absolument 
iiulépendaute  de  l;i  puissance  temporelle  des  sou- 
verains de  la  lerri\ 

En  premier   lieu,    l'exi-sleiice   d'une   pni.'îaure 


qui  rrgi.ssr  r.st  In  ronsrqiicuc»'  iinuH'flialc  de  l'cxî.s- 
tence  în^'inodc  I  l'élise.  Jé5u.s-(^liri<;t,  m  l.i  fon- 
dant, en  a  lait  une  société.  Or,  il  <  si  m  rcssaircà 
toute  société  cpTil  v  ;nt  une  antorilé  (jiii  la  gou- 
verne, hc  (liNin  Maître  seroit-il  1<*  .«^^^ul  léni.slateu)- 
<nii  eiit  abandonné  la  société  qu'il  établissoil  ,  ef 
les  biens  spirituels  qu'il  lui  confioit,  aux  volontés 
particulières  et  aux  caprices  de  tous  ceux  dont 
elle  seroit  composée  ? 

En  second  lieu,  (yue  cette  j)uissancc  toute;  sj)i- 
ritucllc  qui  réj^^it  l'Eglise,  soit  dans  une  entièrcr 
indépendance  de  la  puissance  temporelle,  par  la- 
quelle les  souverains  de  la  terre  légissrnt  leurs 
Etats  ;  c'est  ce  que  démontrent  d'abord  la  naluic 
et  la  nécessité  delà  chose,  ensuite  une  multitude 
d'autorités  de  tous  genres. 

Ensoumetlantla  puissance  sjnrituelh;  de  l'p'qlise 
à  la  puis.sance  temporelle,  on  l'anéantit.  Un  pou- 
voirsubordonné,  dépendant,  qui  ne  peut  vs'exerccr 
que  selon  le  bon  plaisir  d'un  autre,  n^est  pas  un 
pouvoir. 

Si  la  puissance  spirit/  die  est  assujétic  à  la  puis- 
sance temporelle,  de  ce  moment  i<'  trouve  établie, 
dans  toute  la  catholicité  ,  la  suprématie  spirituelbî 
des  souverains,  telb*  (|u'ell(;  existe  en  Angleterre 
et  en  Russie  ,  (jui  ont  .abandonné  la  foi  catliolitjue. 
Il  est  évident  ([ue  ce  seroit  de  même  l'abjurer. 

Selon  la  ])ar()le  qui  ne  passera  jamais,  l'Eglise 
doit  s'étendre  dans  toutes  les  nations,  et  se  per- 
pétuer jnscpTà  la  consommation  i\i's  siècb's.  Si  sa 
jouissance  spirituelle  étoit  soumise  à  la  tempor(  1  le , 
il  y  auroit,  sui-  les  divers  obj<*ts  (juc  lui  u  conliés 
son  divin  auteur,  autant  de  dixcrsités  (ju'il  v  a 
eu,  qu  il  va,  qu'il  v  aura,  de  di\ers  gou\einc- 
mens  politiques;  autant  de  législations,  autant  d(t 
jugemens  doctrinaux  ,  autant  de  p!(  (  (  plrs  de 
morale,  autant  de  régies  sur  les  sacremens  et  sur 
les   rils  sacrés,  (^ue   devieut   dans   ce   système    le 
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«loi^me    fondamental    et   essentiel    de   Tunité    de 
l'E/^lise?  qne  devicntrEgli.se? 

Ce  n'est  pas  seulement  parmi  les  peuples  soumis 
à  l'Eglise,  qu'elle  a  du  s'étendre  et  se  perpétuer. 
Elle  doit,  d'après  l'oracle  sacré,  subsister  sous 
Eempire  des  princes  infidèles  et  même  persécu- 
teurs. Veut-on  que  la  sagesse  éternelle  ait  assu- 
jéti  le  gouvernement  de  l'Eglise  à  des  souverains 
<jui  travaiil croient  à  détruire  l'Eglise? 

De  ces  raison  nem  eus  conclu  ans  qui  établissent 
l'indépendance  delà  puissance  spirituelle^,  j^assons 
aux  nombreuses  et  imposantes  autorités  qui  con- 
firment cette  essentielle  vérité.  Elle  a  été  de  tout 
lem])S  la  doctrine,  non  seulement  de  l'Eglise, 
mais  aussi  de  tous  les  Etats  catboliques  5  non  scu- 
bîment  des  ])ontiles  romains  et  des  docteurs  dç 
l'Eglise  ,  mais  aussi  dus  souverains  ,  tant  de  l'em- 
pire romain  que  de  la  Fiance,  des  magistrats  et 
des  docteurs  gallicans.  Je  n'ai  pas.  la  prétention 
de  rapporter  tous  les  nombreux  témoignages  de 
tout  genre,  qui  attestent  cette  Aéiité  conserva- 
trice delà  foi  catlioli(jue.  Je  me  bornerai  à  quel(j\u\s 
uns  des  j)riiicipaux.  Je  ne  rapporterai  pas  même* 
les  textcîs  en  entier.  Je  me  contenteiai  dt;  les  indi- 
<ji](r,  de  manière  qu'il  sera  facile  de  les  vérifier  (1). 
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csl  liR  drpôt  commun  dont  ils  sonl  char^^rs  soli- 
daii'Ciuciil,  (jiioi'.jue  dans  un  df<;rr  int'^aî. 

Il  résulte  de  la  (j^wç  la  cominTuiicalion ,  la  cor- 
rrspondancc  du  Pap(;  avec  les  évwjues  dans  irs 
ehoses  spirituelles,  tel  qu'est  le  gouveiiiementspi- 
riluel  de  Fî^i^Iise  ,  est  de  droit  divin-  et  que  la 
puissance  temporelle  n'a  pas  di'oit  de  la  stq>p!i- 
mer,  de  l'arrêter,  de  rintevce])ter.  Que,  sui'  les 
elioses  qui  participeat  à  l'ordre  temporel  ,  la  loi 
civile  soumette  les  rescrits  de  la  cour  de  Kome  à 
IcYamen  des  magistrats,  elle  ne  prcscril  dans  te 
cas  ([ue  ce  qu'elle  a  droit  de  prescrire  :  mais  ^\  la 
Jouissance  temporelle  entreprend  d'assujétir  à  sou 
autorité  \{i&  acies  de  l'oi'dje  spirituel  émf^ués  du 
Saint-vSiége,  elle  sort- du  vaste  cercle  dans  Icqiul 
s'étend  son  autorité,  elle  usurpe  ou  pouvoir  (pie 
celui  par  qui  elle  existe,  a  réscrs  é  a  (ni  et  à  5(>u 
1  gîisc.  Le  Cardinal  Di-:  La  1  lzkRxUE. 


Sur  r r.sniii  (lu  Si-cfc. 

Les  révolutionuaii-es  rpii  sont  t()iii(MTrs  (mi  riat 
d'iioslilité  cojitî'c  l'ordre  social  ont  piii^ienrs  mots 
dti  raliiemeut ,  à  pei>près  coirimeà  lat;;uire  on  a 
divers  motscrordi-e  alin  de  s^'  reconTU)îli'e. 

C(^lui  du  jour  est  Vcsj)fif  dît  sii'cfc  :  il  f(ttif  nini- 
cher  avec  son  .v/écA^,  dit-on  d'un  air  capable  er 
do;:;rnati(fue  :  tt->ntes  les  faules,  toutes  les  sottises 
des  ncns  en  place  S(uit  imputées  à  W  sffril  du  si'cde. 
L'exai>ération  des  dcmapoi^oes  est  un  hommair*'  à 
1  esprit  (In  sirc/e.  i.a  résislance  des  homnu-s  sen- 
sés (îst  une.  oj)position  à  V esprit  du.  siee/e.  Celle 
pliras(î  l>auale  est  une  arme  t'orç("e  an  profit  de 
la  rc'volulion  (jni  Ini  seil  à  comloaltre  les  uns,  .V 
protéger  1rs  auti-es  ,  et  à  se  procur<'r  un  retenr 
d'existence  dont  ses  enrans  ccnuptent  l'i'-n  pvo- 
liler. 
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Ce  nouveau  talisman  est-il  plus  lorl  quo  svh 
aînés  ?  doil-il  vu  imposer  <lavaiiiagc  i^  C'esl  coque 
je  me  propose  d'examiner. 

Lorsque  la  succession  des  âges  a  créé  la  posté- 
lité,  tous  les  détails  auxquels  les  cont(MU])oiaiijs 
attachent  tanl  d'iuqiorlauce,  s'eJl'acent  devant  les 
fi^rands  résultats  qui  restent  seuls.  Ce  sont,  pour 
ainsi  dire,  des  monuniens  immenses,  placés  à  dis- 
lances iiiécjales,  cjui  signalent  à  la  lois  la  t^randeiir 
et  la  misère  de  Tespiit  humain.  Les  siècles  dv 
Cyrus,  d'Alexandre,  d'Auguste,  de  Clovis,  de  Char- 
leniagne,  de  Léon  X,  de  Louis  XIV,  sont  de  ces 
épocpies  remarquables  dans  l'histoire  diis  hommes  : 
del()ni:;ues  destir.éesen  dépendent  5  et,  soit  par  les 
institutions  cpii  les  suivent,  soitpar  les  bouleyer- 
scmens  qu'elles  occasionnent,  ces  catastrophes 
mémorables  s(î  présentent  aux  souvenirs  comme 
des  sujets  d'admiration  ,  ou  comme  des  objets 
d'horreur. 

La  révolution  française  ,  malgré  le  fracas  de  ses 
crimes  et  l'engouement  de  ses  incurables  pro- 
neurs  ,  n'aura  pas  même  ce  dernier  avantage.  VMv 
ne  fera  pas  plus  époque  dans  l'histoire  générale, 
que  les  jours  d  ivresse  d'un  homme  du  peuple  ne 
font  époque  dans  l'histoire  de  sa  vie.  Que  résul- 
tera-t-il  d  inléressant  pour  la  postéiité  du  spec- 
tacle d'un  jxtit  nombie  de  mauiacjues  entraînés 
par  des  sophistes,  qui,  dans  les  accès  d'une  fureur 
aveugle,  détruisent  les  institutions  comme  ils 
lenversent  les  motiumens,  signalent  leur  passage 

Sar  des  ruines,  <t  n'offrent  a  l'imagination  que 
es  idées  de  moil  et  de  nt-ant  ?  Rii  n  dv  bon  ,  i  ien 
de  durable  ne  peut  résidter  de  ce  délire,  l^ojs- 
(ju  un  ouragan  ravage  quelque  contrée,  les  habi- 
lans  fjiii  sont  é(  haj)i)é.s  a  sa  fureur,  s Clloreent  do 
jéunir  les  débris  dispersés  par  la  tempête;  ils  se 
liâtcnt  d'en  faire  disparoître  les  traces,  cl  de  se- 
conder la  nature  dans  la  tendance  protectrice  qui. 
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selon  les  lois  de  Dieu,  la  dirige  incessamment  vers 
l'ordre  et  le  repos.  C'est  ainsi  qu'après  le  passage 
de  l'ouragan  révolutionnaire,  les  Français,  meur- 
tris, froissés  par  ses  atteintes,  et  désirant  d'en 
effacer  les  vestiges ,  soupiroient  après  le  calme 
qui  leur  étoit  si  nécessaire ,  et  saisissoient  avec 
tant  d'aridité  toutes  les  apparences  qui  leur  don- 
noient  l'espoir  d'en  jouir.  A  chaque  vœu  qui  se 
faisoit  entendre,  les  sectaires  alarmés  s'écrioient 
qu'on  vouloit  la  contre-révolution.  S'ils  se  trom- 
poient,  leur  crainte  ima<:iunire  prouve  gu'ils  se 
croyoïent  peu  clignes  a  inspirer  Ja  coniiance;  s  ils 
ne  se  trompoient  pas,  il  restoit  évident  que  la 
révolution  n'étoit  point  populaire,  et  que  per- 
sonne, sauf  les  affiliés,  ne  vouloit  d'un  trouble 
prolongé,  qui,  profilablo  aux  seuls  agitateurs, 
faisoit  le  malheur  de  tout  le  monde. 

Au  fait,  une  révolution  est  un  état  de  désordre 
politiqiie,  de  même  qu'une  tempête  est  un  état  de 
désordre  physique.  Or,  comme  on  fuiroit  un  pays 
assez  malheureux  pour  (pie  ratmosphére  y  fût 
continuellementboulevcrsée,  on  s'éloigneroit  avec 
une  semblable  horreur  du  pays  qui,  toujours  en 
agitation,  ne  donncroit  aucune  garantie  aux  per- 
sonnes ainsi  qu'aux  propriétés.  Les  nations  ne 
veulent  pas  plus  de  révolutions  que  les  individus 
ne  veulent  de  tempêtes. 

Ceci  [)<)sé,  roinment  trouvcM'  l'expression  de  la 
>nJonté  générale,  ou,  ce  qui  revient  au  même  , 
Vcsprit  fin  sii'c/c  ,  dans  une  de'mence  de  vingt-cinq 
ans,  excitée  ])ar  lin  ])arli  ([ni  ,  pour  l'entretenir 
contre  \v  gré  de  la  nation  ,  avoit  inventé  le  gou- 
v<Mncment  de  la  leireur?  Comment  ne  pas  recon- 
noîtrc  un  caractère  anti-national  dans  c<Mte  As- 
semblée Constituante  (pii  s'efface  devant  la  Con- 
vention ,  dnns  cette  (iOnventiou  qui  s'humilie 
(bnaul  rr.mpire,  cl  dans  cet  l']mpire(]ni  disparoît 
devant  la  Royauté?   Le  gouvernement   roval  et 
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Ici-ilijiU'  sons  la  dvii.ishcî  cl<'s  I'oiiiIkh],';  ,  \v  sriif 
(jui  coiiviciuK'  a  la  iiaiicc,  1(?  seul  t[ui  ait  pour  Jni 
la  saiiclioii  (les  aj^o.s  ,  rsl  aussi  le  seul  duiahlc  ; 
luiil  le  rcsic  iTcsl  (juabciTalioii  cl  (jij\  ircnr.  K,-* 
>oiit  (loue  Cî^altMiiciil  vn  opijosiîion  avec  la  voloulé 
])Mbliiju(*,  CCS  écrivains  peu  uuJubrcux.  qui  ,  par 
leurs  (léclaïuatious  luribuudcs,  s  cllorccut  de  ré- 
lal)lir  nue  doctrine  abaudouuée,  et  de  j'îîuiuu  r 
un  jînrli  ([ui  s'éleiul.  Jj'c)])iniou  ,  la  véiilablc  oj>i- 
niou  ,  celle  (jui  \eul  i ordre  et  ie  repos,  s(i  pro- 
uouce  à  cliaque  iuslaut  contre  \\is  orateurs  de 
17119  et  contre  les  puissans  de  1793.  Des  inculpa- 
tions usées,  des  discours  lalJacieuv  ne  trompent 
j)lus  personne.  Chacuji  s'est  instruit  par  lexpé- 
j'ience,  et  bientôt^  nous  devons  resj)érer  Au 
moins,  pour  inspirer  la  co.niianctî  ,  jjour  jiNoir  dn 
crédit,  les  dépositaires  de  l'autorité  sejout  eu\- 
ménics  réduits  à  la  nécessité  d  être  de  l>ounc  loi. 

(>ep(Midaut ,  connue  j('  j)eux  me  trompei-,  v\  (pie 
je  voudrois  marcher  a\>Qc  mon  sicc/e  .  je  vais  con- 
tinuer d'en  rechcrclier  ï esprit. 

Afin  do  s'ontrudrc  à  cet  égard,  il  me  j)aioit 
indispensable  de  liver  cetpron  entend  par  iesi<.'(/c , 
et  d  en  supputer  la  durée.  Cette  demande  n'est 
pas  oiseuse  j  car,  depuis  (ju'on  a  voulu  nous  doniier 
une  annér  de  div-liuit  mois,  en  la  nomman(/f^/<^r'/- 
ciî'rc,  on  ponrroil  bien  aussi,  sous  Taj^pui  d'une 
dénomination  qnelcon(|ue,  nousiaire  un  siècle  de 
cent  cincpiante  ans.  Dans  le  lait,  je  présume  que 
ceux  à  qui  Ton  doit  1  invention  ou  la  découveile 
d(î  Tiidluence  du  siècle,  ne  \  en  lent  pas  renoncer 
aux  avantages  qu'il»  pen\enl  Itier  des  ciutjuantc 
dernières  années  dii  dix-lnn  heinc,  où  le  pliilo-. 
soplii.<;me  a  si  bien  prép  ;ié  Us  \oies  au  gc'Uie  A'.'S- 
liuctour  de  la  réNolulicn  ,  \c  remonterai  di)nc 
(uscnià  cotte  épocjue  jxxir  recliercluM* ,  s'il  est 
[•ussible,  des  données  précises,  do"^  [)rincipi'?i 
uuiformos  aux(|ue!s  on    piiissc  .se  riliier,   ouime 


(  539  ) 
on  se  fixe,  en  parlant  àw  règne  de  Louis  XIV,  à 
toutes  les  idc(\s  Jvîi^loire,  do  puissance  et  de  gran- 
di.'ur.  Je  n'en  trouve  aneim.  D'une  pari ,    ce  sont 
d*s  vieillards  dont  la  jeunesse,   qui  s'est  écoulée 
pendant  les  deriiières  années  du  grand  Roi,   im- 
prime à  toute  leur   existence  un    caractère  reli- 
gieux,   austère    et    nionaicliique  ^    <le  Taulre,  un 
certain  nombre  d'esprits  turbuîens,   audacieux, 
IVoudant  le  passé,   considérant  le  ])résent  comme 
le  ternie   de  leuis  destinées,    déni-i^rant   tous  les 
cultes,  insultant  les  mœurs,  professant  le  maté- 
rialisme, et  conspirant  en  méiue  temps  contre  les 
rois  et  contre  le  divin  Auteur  de  toutes  choses.  Ces 
hommes  combattus  par  l'Eglise,  condamnés  par  les 
magistrats,  mais  trop  ioibiement  réprimés  par  le 
pouvoir,  obtiennent  quel(£ue  empiresurles  jeunes 
gens  qui,  sans  estimer  les  auteurs  de  la  nouvelle 
doctrine,  aiment  ce  qu'elle  a  de  commode.  Dans, 
nn  tel  conflit,  l'opinion  des  vieillards  et  des  sages 
doit  plutôt  seuîbler  rexj)re.ssion  de  la  volonté  gé- 
nérale que  les  blasphèmes  de  quelques  novateurs; 
mais  si  c'est  dans  l'audace  des  uns,  dans  les  écarts 
(\rs  antres  (ju'on  vent  recoTinoîtrelVf^^^/vV  dusicclcy 
\v.  con\i<'iHlrai  ([ue  l'cîsprit  de  cette  épo(|ue  tendoit 
à  l'athéisme  et  à  la  licence. 

Qnehjues  ani>ées  après,  un  long  enchaînement 
de  lautes  amena  des  é\én(Mn(MKs  lunestes.  Les  ma- 
jorités dans  deux  asseinblées  dé! libérantes  se  ré- 
voltèrent contre  le  nmnar([ue,  une  troisième  l'as- 
sassina. La  nation  ne  partagea  point  le  délire  des 
deux  pi'cniières-  elle  eut  horreur  d(»  la  troisième. 
Cependant,  si  Von  sonlienl  que  les  majorités  nom- 
breuses ou  ioibles  dansles  assend)b''(^s  délibérantes 
])uissenl  caractériser  la  pensée  du  siècle  ,  je  le  ^  cuv 
bien  cncortî,  et  je  tWv.n  cjue  l'esprit  d\iU)rs  n  étoil 
pas  beau  ,  puisi[u'il  portoil  à  la  ré\(»lte  et  au  régi- 
cide. 

l'ius    tiU'd,    eu    p.niinl    toujours    de    la   même 
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fioniuV,  on  volt  cet  c.sj)!'!!,  iVrocc  iii.s([ii'à  la  dc- 
Ttirnce,  spolialeiir,  Lanqncroulirv,  imj.ie,  ;nili- 
sotlal  ,  rclrot^radaut  vers  la  l)arl)aiic  des  pi'crnicr.s 
agrs  ,  povtani  an-dclà  flr  loiitcî  su pposit ion  le  dr- 
lire  d(\s  Idées  dcniaf^ocfKjUPS.  Au  boni  d'un  Icnips 
assez  coiirl,  r('S[)rit  du  moment  paroU  tout  aulrc  j 
ce  n'est  j)lns  la  démaj^ogie,  c'est  le  despolisnicî 
q;i'il  «Micense.  Il  devient  aml)ilieux  ,  el  ne  rêve 
que  les  concjuétcs.  A  la  rudesse,  à  la  saKté  des 
Spartiates,  il  substitue  le  luxe  et  l'avidité  des 
cours corromj)ues5  il  estflatteur,  rampant,  servile, 
et  ne  lappelltî  sa  prcMiiière  audace  que  pour  dis- 
puter de  soumission  et  d'asservissement. 

Dans  c<!tte  confusion  d'idées  ,  dans  cette  assem- 
blage de  choses  disparates  ,  il  m  est  imj)Ossil)le  de 
reconnoîtrc  un  esprit  unique  ,  et  |)ar  conséquent 
de  sa\olr  ce  qu(î  c'est  que  Vcsprit  du  sicc/c.  Se 
composc-t-il  de  l'union  de  tous  les  conlraii-es? 
Est-il  formé  par  l'opinion  de  la  majorité  des 
Chaii.l)res,  ou  par  l'opinion  de  la  majorité  de  la 
nation?  Est-il  re\pn\ssion  de  la  volonté  de  ceux 
qui  gouvernent?  Reste- t- il  toujours  le  mém(? 
lorsque  celte  volonté  domine,  ou  lorsqu'elle  est 
contrariée?  Esl-ce  l'espiit  du  siècle  qui  fait  (jue 
dans  la  CI)aml)re  des  Députés  on  a  récemment 
obtenu  contre  bs  ministres  (jue  les  mois  niornfc 
relii^iense  scjoi«?nt  ajoutés  au\:  mots  morale  ^n- 
hliqiic  dans  la  loi  sur  la  presse?  Est-ce  ICsprit  du 
.siècle  (jui  fait  cpie  cpiatre-vln^t-ijualorzi;  jinirs 
vouluient  que  le  mol  rc/ii^io/i  lut  énoncé  lornu'l- 
lement  dans  cet  article,   et  que;  cent  trois  ne  Fout 

i>as  voulu,  de  s(Hleqiie  la  volonté  L;énèrale  des 
'r.'-neals  se  soit  tr()U>é(;  e\j)iimée  d;ins  nnc! 
Chaml)re  par  une  majorité  de  neul  "no1\?  Est-ce 
l'esprit  du  siècle  qu'on  a  contrarié,  ou  s'y  est-on 
soumis  ,  lorsrpie  tous  les  députés,  moins  (|  iiiii7,<' on 
selz.e  ,  ont  conllriné  le  bannissement  (bs  légi- 
cides?   Cet  esprit  est-il  celui  de   ij'"^!),  de  JJ^ji^ 
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de  i8i4^  <l^i  20  mars  ou  du  8  juillet?  Est-il  à  la 
lois  athco,  religieux,  déinocratiipie,  impérialiste, 
l'épuLlicain  ,  royaliste  ?  Comment  s'exprime-t-il  ? 
([uels  sont  ses  organes?  Lorsqu'on  aura  résolu 
tous  ees  doutes,  non  moins  embarrassans  que 
ceux  de  ]\T.  Bricogne,  je  pourrai  croire  à  l'c^- 
prit  du  siècle ,'  jusque  là  je  penserai  que  ce  pauvre 
siècle  n'a  pas  un  autre  esprit  que  ses  prédécesseurs, 
et  (|ue  ,  tout  comme  eux,  il  se  laisse  paisiblement 
égarer  ou  guider  par  ses  meneurs,  selon  les  qua- 
lités et  les  talens  qu'ils  unissent  au  pouvoir  dont 
ils  sont  investis. 

On  a  vu  tant  de  choses,  qu'il  ne  me  paroîtroit 
])as  hors  de  vraisemblance,  que  cette  affectation  a 

} varier  du  siècle  ne  signiGât  rien  de  plus  qu'un 
Dcsoin  d'obtenir  l'opinion  ge'nérale,  même  lors- 
qu'on la  contrarie.  C'est,  comme  on  l'a  dit  en 
d'autres  circonstances,  un  hommage  que  le  vice 
t\st  force  de  rendre  à  la  vertu.  Catilina,  j'ensuis 
persuadé,  parloit  à  ses  complices  de  Y  esprit  du 
siècle  ,  à  peu  près  comme  nos  discoureurs  à  bonnet 
rouge  en  parloient  dans  les  clubs,  c'est-à-dire  en 
attribuant  au  vœu  public  l'opinion  qu  ils  tàchoient 
défaire  prévaloir  dans  leur  intérêt  particulier. C'est 
une  lactique  de  tous  les  temps-  aussi  voyons-nous 
que,  malgré  sa  vétusté,  \vs  successeurs  dvs  apoties 
révolutionnaires  s'en  servent  a\ec  autant  d  aj)lomb 
que  leurs  devanciers.  Ecoutez  leurs  discours , 
lisez  leurs  écrits,  vous  y  trouverez  toujours  (ju'ils 
S(nit  l'oils,  ([u'ils  sont  nonibr(Mix,  ([ue  Vcsprit  du 
siècle  les  inspire  ,  ([ue  ti)ut  s'agite  lors(pi\)ii  veut 
modilier  la  loi  des  élections  j  que  les  auditeurs 
des  tribunes  fondent  en  innntîs  lorsque  Ivs  dt'pulés 
])ass('nt  à  l'ordriî  du  jour  sur  les  pétitions  sédi- 
tieuses j)résenlées  vu  faveur  d(;srégicid<-'s^  que  l'en- 
seigneuient  mutuel  est  ffénéinhMueut  désiré  j  (nu.' 
les  missionnaires  sont  des  boutr-feu,  en  Iiorreur 
partout  où  ils  se  piéscutenl^  que  le  mut  de  reli- 
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^loii  110  saiirt)lt  paioilir  druis  une  loi,  iiarcr*  fjii  il 
bitfsse   ii'.s   oreilles    ficlitafes    des  conlniiporaius  ; 
(|iie  les  mots  de  mor.-^h*  pnhlifMjc  .sionilirnl  lotil  ee 
([iii  convlenl,  par  la  i^rande  raison  (ju  ils  ne  si<;iii- 
lient  rien  ,  etc.  elr.  Kt  cependanl,   lors(ju'oii  dis- 
cute   la    loi    (les,    éiec(i(nis,    les    ni(  illeurs    espiils 
déclarent  (jurlle  es!    mauvaise,  la  France  admirt;  < 
leurs  discours   sans    apparence   d  agitation  ,   el  la 
loi    combattue,  décriée,   se   mainlient,   non    ])ar 
rlle-méine,  non   par  roj^iiiif>n,   mais  par'  ordre. 
Lorsque  la  demande  des  régiVides  est  rejelée,  leurs 
parcns,  leurs  amis  peuvent  s'en  allliger;  ce  senti- 
timent  est  dans  la  nature  :  mais  ceux  (|ui  a  ouloieii t 
jaire  de  i(^ur  retour  sole  nuel  une  alVaiie  de  paili  , 
sont  les  seuls    (jui   s'en    iiiilent.   et    p;)!-    ])onliiMir 
ceux-là   ne   sont  pas  nombreux  (^i).  Les  conseils 
oénérauK,  les  assemblées  de  communes  repoussent 
i'enseijjncment  mutuel,  el  lui  ]n'élèrent  mw.  édu- 
cation plus  solide,  plus   mod(ste  et  surtout  plus 
chrétiennp.   \ainement   les    ])rércls    preiineul-ils 
des    arrêtés,    vainement    eveipeut-ils    des   ordres 
qu'ils  ont  reçus ,  vainement  lait-on   delà  science 
de  ral])li;d)et  un   chapitre  de  plus  à  TordonDance 
des  soldats,  celte  innoNatioii  étrani^ére,  iaslueuse 
et  du  moins  inutibî  i\v.  sanroit  s'accliîuatc  r  die/. 
nous.  LjKIS  iNli.ssionnaires   décriés,    ralomnlei    par 
les  organes  du-  parti ,  iiisultés  par  des  caricatures, 
sont  reçus  partout  comme  des  consolalrins  et  dvs 
anges  de  paix-,  et  la  r{lii.'ion  (|u'irs  <>ns("ii;nent ,  -i 
elle  ne  peut  pas  entrer  <laus  les  lois,Tepnnd  du 
moins  s;»  place  dans  les  cienrs. 


(l)  Lors.'jup  j'tcrivoi-s  cet  :irli(lo.  ji-  lit;  fioyois  n.is  /juc  le* 
jninisires  fd.Nsrnt  àvy.x  p.irviiius  au  point  de  repar(l»r  \v\  dis- 
cours qu'ils  proiiorif  ont  dan-^  1rs  CIkiidIx-ps  rcinuie  des  rlioses 
sans  con<.t'(;lienre.  I.e  ^1171»  ux  jonuiis  de  M.  de  Serre  itletili'<  - 
soit  enrorc  dnns  I'hurope,que  la  leniree  de  (|Mitre  tegif id.  s 
rappelés  nnr  une  or<loiii»anr<',  a  prouve  (|uc  ics  Mcs.sieur.'i  ne. 
se  rontei!f«Mil  p!iis  de  l.ra>er  ropitiiou  .  il  l.nif  (ju'ils  rinsulleul  ! 
1-C$  éMiiiCinei'.s  vont  \\\r  «u   l'iaPie. 
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D.iTis  cotte  opposition  rapide  des  faits  contre  les 
allégations,  cîierclicz  de  quel  côté  se  trouvent  le 
îioinhre,  la  force,  le  véritable  vœu  public,  ou, 
pour  parler  votre  langage,  V esprit  du  siècle;  et  si 
ce  rapproch(îmcnt  ne  suffit  pas  pour  entraîner 
votre  conviction,  ajoutez  que  d'un  côté  se  montre 
le  pouvoir  qui,  malgré  ses  moyens,  son  influence, 
ses  ressources  ,  obtient  à  peine  des  succès  mendiés  , 
tandis  que,  de  Tautre,  la  raison  nue,  persécutée, 
proscrite,  triomphe  par  son  seul  ascendant. 

Et  c[\vc  seroit-ce,  gi-and  Dieu!  si  le  pouvoir 
restoit  neutre;  que  seroit-ce  s'il  se  prononçoit 
pour  la  raison  ?  Lorsque  la  Conr  royale  de  Paris  , 
par  un  acte  digne  de  ces  temps  où  la  magistrature 
étoit  révéroe ,  a  cliargé  son  procureur-général  de 
poursuivre  des  piovocateurs  factieux;  lorsqu'un 
Autre  tribunal  a  châtié  ])ar  un  jugement  k  la  fois 
sévère  et  juste  les  distributeurs  d'une  gravure  sé- 
ditieuse, l'opinion  publique  ne  s'est-elle  pas  aussi- 
tôt prononcée  en  faveur  des  magistrats  qui  se  sont 
montrés  dipues  de  leurs  hautes  fonctions?  C  est 
<lan.s  ce  concert  presque  unanime,  (|u  on  a  ])u  re- 
connoître  la  volonté  générale,  le  y iivïl'AAti  esprit 
4lu  siècle. 

Non  ,  non,  ne  l'injurions  ])as  ce  siècle  <[uc  l'on 
calomnie  lorsrpi'on  veut  le  rendre  conq)lice  des 
•t'xcès  c[ui  le  déshonorent.  Qu'un  coupable,  écrasé 
sous  le  fardeau  de  ses  crimes,  lAche  d'alléger 
-ce  poids  insupportable  en  le  rejetant  sur  ceux  qui 
leur  furent  étrang(*rsj  cela  s'est  ^u  souveiit,  ceL'i 
se  verra  toujours;  mais<[u'à  l'exempli^fun  hounue 
trop  fameux,  on  veuille  rejeter  sur  tout  un  jUMiph', 
sur  tout  un  siècle  les  torts  d'un  petit  noinl)re  de 
cf)up:«bb\s  ,  c'est  pousser  trop  loin  h»  démence  un 
l':iudace. 

Exenq)t  <le  toute  pri-veution  ,  je  n'irai  point, 
Templarant  un  systènu'  dangereux  par  un  autre 
qui  sen.'il  ritîijnle,  i^o'j tenir  que  le  (li\-neu>  iènic 
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siècle  rcfscnjjjle  au  licizièine,  et  i\uv.  les  pcnple.s 
doivent  être  gouvernés  aujourd'liui  comme  il  con- 
venoil  (ju'ils  le  fussent  alors.  Sans  croii'e  à  la  so- 
j)]i[s[ii^uv jjcr/'cctibi/ifr  des  idéologues,  je  convien- 
drai sans  j)(  in(î  ([ue  les  progrès  toujours  croissans 
de  la  civilisation,  ayant  changé  nos  mœurs, 
doivent  aussi  clianger  nos  lois.  Cette  idée  est 
slniple  et  si  vraie,  qu'elle  n'a  pas  un  contradic- 
teur; c'est  ^  n\^n  doutons  point,  j)arce  qu'elle 
s'étoit  emparée  de  tous  les  esprits,  et  non  à  ca^^se 
d'un  prétendu  déficit  de  cincjuaute-six  millions, 
non  pour  se  soustraire  à  la  cliimènde  la  féodalité, 
non  parce  que  l'autorilé  royahî  éloit  oppressive, 
que  tout  se  trouva  si  bien  prépaie  j)our  un  clian- 
gementen  1789,  qu'il  a  suffi  de  rom])re  une  digue 
pour  éprouver  une  horrible  inondation.  vSi  les 
ministres  de  Louis  X\  1  eussent  été  plus  habiles  , 
au  lieu  de  convoquer  des  notables,  an  lieu  d'as- 
sembler des  Etats-Généraux,  ils  auroient  fait  ce 
que  Louis  XIV,  en  des  circonstanc(;s  beaucoup 
moins  graves,  jugea  convenable  de  faire  j)oin 
donner  aux  Français  ces  belles  ordonnances  (juî 
prouvent  que  la  sagesse  s'unissoit  à  la  grandeuj 
dans  la  pensée  de  cet  illustre  nionar([ue  ;  ilsauroieni 
loiiné  un  conseil  peu  Jiombieux,  dans  le(|uel 
eussent  été  réunis  les  liojnmes  les  plus  expéri^ 
mentes,  les  ^^\us  caj)ables  en  adininistialion  ,  les 
plus  versés  dans  la  connoissauce  d(.'  notre  histoire 
et  de  nos  lois;  c'est  rlans  cette  agrégation  de  bons 
esprits,  <|U(.*  se  fussent  combinés  tous  les  intérêts, 
discutés  tous  les  plans,  el  (juedes  institutions  sages, 
émanées  du  pouvoir  souNi'rain,  eussent  lait  jouir 
la  nation  d  une  liberté  sans  licence,  et  de  change- 
niens  sans  iu)ustic<'.  C'est  là  tout  ce  qu'on  dési- 
roit.  L'établisseuieiil  des  assemblées  provinciales 
indi(|ue  encore  aujourdhui  ce  (jue  l'exécutiou  fie 
ce  plan  auroit  procuré  d'avantages.  Le  Ciel  en  aM)it 
auljeiiierit   décidé.    Lu   France  devoit  donner  un 
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gratul  exemple  au  monde,  et  ia  vanilé  d'un  homme 
devoit  être  le  principal  instrument  destiné  par  la 
Providence  pour  l'accomplissement  de  ses  desseins. 

L\nyie  inspira  les  mouvemens  qui  succédèrent, 
et  l'erreur  les  appuya  seulej  aussi  rien  de  ce  tjtii 
s'est  fait  u'a-t-il  eu  de  durée,  parce  que  la  volonté 
générale  a  toujours  été  méconnue.  S'il  en  étoit 
autrement,  pourquoi,  après  trente  ans  d'essais  do 
toute  espèce,  eji  serions-nous  encore  à  recom- 
mencer? Pourquoi  tant  de  lois?  pourquoi  tant  de 
créations?  pour([uoi  jjroclamer  incessamment  des 
èi*es  indestructibles,  ([ui  ne  durent  j^as  un  an?  Si 
le  siècle  avoit  un  esprit  qui  lui  lût  propre,  et  si 
tous  ces  pouvoirs  éphémères  que  nous  avons  vus  se 
\anterde  son  appui,  en  eussent  effectivement  rcrii 
la  naissance,  se  seroient-ils  écroulés  les  uns  sur 
[as  autres,  à  la  gj-ande  satisfaction  d'un  peuple 
impassible,  qui  n'avoit  gémi  que  de  leur  élévation  ? 

L'esprit  j)ublic,  (pi'oii  nommera  si  l'on  veut  Tf.?- 
prlt  du  sikcle  y  dédaigne  égalejnent  les  abstractions 
i\vs,  métaphysiciens,  et  les  rêveries  des  idéologues; 
c'est  ce  qu'il  a  de  commun  avec  la  raison  de  tous 
les  temps  et  de  toutes  les  nations.  Ce  qu'il  y  a  de 

1)arlicniier  à  l'éjiocjne  où  nous  sommes,  c'est  que 
a  passion  ignoble  (|ui  commenra  la  révolution  lu 
soutient  (encore.  On  renversoit  en  1789  celui  dont 
ou  convoitoit  la  dépouille,  vX  mainlc^nant  qu'on 
l'a  ol)tenue  ,  on  semble  en  jonii-  avec  gène,  (pi()i([ue 
personne  ne  la  dispute.  i\[\n  de   trouver  un  repos 
que  rien  ne  peut  j)r()cnrer  lorscju'on  ne  l'a  pas  eu 
soi-même,  on  se  touiMuente,  on  s'agite,  on  aj)p(*lU 
les  doctrines  iï  son  aide,  on  s*'  ran^e  suus  les  dra- 
peaux,  décolorés  du   j)hilosop!nsme,    sans   song«'r 
<[ue,  stMnblabb^  à  tous  les  lléanx,  il  n'a  de  ])ouvoir 
(jue  pour  (lélruircî  j  et  si,  giàoe  à  cette  agitation, 
a  celte   irritabilité    i\\\v.  rien   n'apaise,   ou  obtient 
quebques  succès,  ce  n'est  (ju'un  ^élucule  pour  eu 
pouisnivr*"  d'autres.  Je  ne  verrai  jajuuis  \cspiil  du 
Tome  II U  — 38^  Livraison.  5i 
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w*((/c  (l;iiis  celle  i!i  Ici;»  prr.mcc  ;  c'est  tout  .ni  plii*, 
re.si.ril  (1  nii  jX'tit  nonihre  d  nid  j\  id  us  (|u  d  laiit 
i)l;inidi"e  haiee  (pi'lls  soiil  iii;dlienreii\  ,  mais  (jii  il 
\\{'  laiil  ni  siii\rc  ni  croir**,  malgré  leur  alleclatitni 
a  niéseiiler  les  lourniens  (jii'ils  éprouvent  coniiiu* 
l'expression  de  la  Nolonlé  |)nl)!i(jue. 

Cette  ^()l()^lé  n'est  pas  difïleile  à  connoîlic  ^ 
elle  se  lésunu;  en  ces  mots  :  tous  Us  peuples  vculcin 
le  hnnheur.  ^ï  Ton  trouve  cette  expression  tro[i 
pénérale  ,  il  est  facile  de  la  délinir  ;  cliacnie  être 
raisonnai)!*'  veut  satislane  son  uiteret  particulier 
.sans  nuire  à  l'inti'iêt  d  autrui  ;  ainsi  le  pro])rié- 
taire  veut  le  maintien  Je  ce  ([u'il  poss('de,  le  non 
iiropriétaire  ^(■lll  du  travail  et  la  «^ai'antie  d(î  e(; 
(pril  peut  ai([uérir  ;  loiisveulent  la  reli<;i()n  (jiii 
les  console  ,  la  morale  i|ui  les  unit,  la  justice  (jui 
les  protège;  tous  veulent  un  aVenir,  tous  veulent 
.sécnrilé  pour  eux,  sécurilé  pour  ceux  (|ui  leui- 
iliM\ eut  succéder.  \ Oilà  ce  (|ui  procure  le  ])onlienr 
(les  peu])!es,  et  ce  (jue  la  jé\olution  n'a  jamais 
donné;  \oilà  ce  que  les  héritiers  des  révolution- 
naires ne  donneiont  jamais.  Ces  hommes  ne  tra- 
vaillent «pie  j)our  eux  ;  aus.si  ,  lors([u  un  ministère 
secroit  ierme  parce  ([u  il  s'emhourbe  daiisles  laudes 
de  la  révolulicn ,  il  donne  à  l'Europe  uin'  l)ien 
pauNfc  idée  de  ses  moveiis  et  de  son  caractère. 

J'ai  dit  j)lus  haut  (pie  la  révolution  IVaneaise 
n'aur(jit  aucun  résultat  pour  l'aMMiir-  il  ne  sullit 
])as  d'exj>rimer  une  pensée  qui  blesse  autant  <1  o])i- 
liidus  evallét'S ,  il  laut  la  déruonlrer.  Iléhien,  je 
déclare  donc  qu<',  sui\aiil  uk/U  opinion,  pour 
éti"e  durable,  pour  élre  complé  comme  épo(|ue 
ilaiis  l  hi.stoiie  des  hommes,  il  laut  quiin  éNém*- 
riK  II  t  (MK  IcDiupic  ail  des  Ml  1 1  «'S  renia  r(pial»  les  .  (pu 
inlUient  siij-  la  desliiiée  j^énérale ,  soit  en  bien, 
soit  en  mal.  Or,  la  rév  olution  iraniaise,  consideicc 
dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails,  ne  présente 
au(  u  n  (.\t'  ces   car  nières. 

Les    revoluliuniiaircs    des    classes    subalternes, 


t;  cst-à-direles  enlliousiastcs,  les  niais,  les  aveuirlcs) 
Vouloicnt  nue  perfection  cliinicricjue  5  les  chefs 
vouloient  de  l'or  et  du  pouvoir.  Les  premiers  se 
sont  trompés^  et  les  seconds,  sauf  ([uelques  excep- 
tiojjs,  ont  été  dupes  ou  victimes.  Pour  nous  éclairer 
i\  cet  égard,  comparons  ce  ([ue  vouloient  les  révo- 
lutionnaires avec  ce  qu'ils  out  obtenu,  et  voyons 
.si  la  révolution  est  autre  chose  ([u'unc  orgie  épou- 
vantable, où  le  sang  et  les  larmes  se  sont  mêlés 
au  ridicide,  pour  flétrira  jamais  les  auteurs  de 
cette  débauche  funeste,  et  ceux  qui,  malgré  l'expé* 
lience,  voudi'oient  jniioiird  liui  la  prolonger. 

QuelhiiL  se pi-opo-       (Juùiii-ils  obtenu? 
SOI  fut  les  révolution-'- 
flaires  ? 

Oéhuir»^  la  lell-  La  relif^Wni  a  efé  persécutée  :  ses  minislresy 
f^ion  ri^cItM' ,  Y  su!)- surÎDiit  ceux  chi  culte  c;tlholi(iuc  .  ont  él«? 
stiluer  rallufisuie  on  proscrits.  assaSiine's;  ceux  que  tics  cliances 
rintljlfércnce  abs(j-  moins  affreuses,  ont  sauves  du  massacre,  se 
iue.  sont  vus  réduits  à  solliciter,  sur  tles  terres 

e'lranp;eres,    le    pain  et   les    secours   de   la 
pilie.  i%Jais,  loin  de  prévaloir  contre  le  Cief, 
les  efforts   dr    l'htiler  ont    elé   snus    puis- 
sance. \a\  reli;;ion   est   sortie,  de  toutes  les 
t'preuves,  plus  brillante    et    plus  pure  :  et, 
inalf^ré   les   persécutions    fuiblenicnt   dissi- 
mulécs  (ju*0!i  voudroit  exercer  encore,  un 
senlinienl  de  piété  domine  sur  les  Français. 
Kcnversorlonsles       Malj^rédes  guerres  qu'on  croyoit  inter- 
"îrAnes,  aHéanlir  les  minables  ,   malgré  des    l)oulever.semens  de 
i\^i\»-  toute    espèce,    n)al^ré    la     proposition    de 

créer  un  ré^^imeuldc  douze  cents  tyiMnni- 
cidcs  ,  les  peuplis  ont  m.iiulenu  on  rappela 
lesHois;  ils  ont  uuaniuïcmcnl  leionnuque 
la  seuliMUeiit  se  trouvoit  pour  eux  le  repos 
et  le  boidieur. 
Egaliser  les  bon»-  ^   l/eKalité,  de  m^me  que  toutes  les  fausses 
ine.s,    en    détruisant  divinités,  a  fait  couler  le  s.iny  sur  .ses  autels; 
4es  distinctions.  mais  les  mas>acres  n'ont  éf;;ir«sé  personne. 

l«i  noblesse,  proscrite  par  les  décrets,  u 
vét'u  tl.ins  riiistoire  et  d.ins  les  souvenirs. 
Les  évv-nemens  ont  prouvé  «lu'une  m:>tilu- 
tion  nériessaire  dans  r»'lat  (Je  sociit.',  ne 
pou  voit  pas  lUre  détruite;  aussi,  loin  de 
dinnnuer  dans  la  tourmente,  les  distiac- 
tious  se  sont-elles  accrues. 

3S. 


Fomloi  la  libci  le.  Si  pnr  re  niof  on  rnlcnd  l.i  (Os.salion  J« 
l'csi  lava{;e ,  il  n'y  nvoif  lii-n  à  dt-sircr;  car 
il  n'y  avoit  pas  «l'cNrlavcs  en  l'ranrc.  Si 
l'on  onlon»!  le  «Iro'if  «le  tout  oser,  r'osl  la 
Iiren(  e  cju'on  vcul  dirt'  ,  i-l  niiiU'  sociéU'  ne 
peul  rauli)risLT;  si  r'csl  le  «h'pLu  «.'incnt  tics 
^upl'I  ioritt's,  on  Taolilcnu,  mais  sans  avoir 

fins  lie  bonheur  ni    plus    do  lihrrtt?.  Son* 
influenre  du  coniile  de  s. dut  piiUlic,  lors- 
que   tant    de     l'rjnçais    entasses   dans   les 
prisons,  ne  fjuilloienl  lenrs  feis  qur  pour 
monter  sur  \'ci  hidatid  ;  loisfpie  tant  d'autres 
cviloient  'a  mort  en  se  retirant  chez  l'étran- 
ger; qu'on  deiruisoif  les  villes,  (lu'on  ini-' 
Irai.ioil  ou  qu'on  novf>it  lents  iKioitans,  on 
n'etoil  ni  heureux  ni  lihre.  J)c  1800  à  i8i4» 
ii  y  avoit  plus  de  f^ioire,  moins  de  Itaslilles; 
il  n'y  avoit  pas    plus  de  Idieite.  La  liherlé, 
dans  le   jargon    des    révolutionnaii'es ,    n'a 
jamais   e'Ié  (p.ie  le  droit  accorde  aux  domi- 
nateurs de  tout  oser  impiun-ment.   Klle  n'a 
reparu  en  l'iauee  que  depuis  la   restaura- 
tion. C'est   à    l'exécution    juste    et    littérale 
de  la  Cliaile,  qu'on  devra  le  i)onlieur  d'en 
jouir,  et  non  à  la  révolution. 
Faire    une    repu-       Ce  jjvojet  (  ljiniéri(|ue,  appuy*;  tanlôl  par 
blicue  universelle.      '^^^  néf;ocialions ,  tanl.M  par  des  lu-slilités  , 
^  s  est  écroule  comme  les  aulrivs.  >ion  seulr- 

nietil  la  r('publi(jue  univiisclle  ne  s'est  pas 
élalilie  ;  mais  ,  comme  s'il  étoit  écrit  dans 
le  livre  <\vs  destinées,  que  rien  de  (e  (|ui  a 
elé  tenté  par  la  révolution  ne  peut  subsister, 
les  anciens  Etats  républicains  de  IT-nropc 
ont  disparu  avec  les  nouvelles  réprbrujaes, 
grandes  et  petites,  <|ue  les  rcvo!ulionniiire> 
avoient  i]uali(iées  d'inqu-i  issables. 

A  c(.'s  idées  c^cncralrs.  doiil  1<:  hnl  rtoit  riiornniP 
(.1  les  soclrtrs  de  la  cic'aLion  icvolulioiiiiairc  ,  l<'s 
i;ï^(vs  iiiodcrnr.s.  loi  ers.  j)avlc  dédain  <lr  rEurop<' 
t'iiliorc  ,  dabaiiduniM  r  les  va.slrs  tliéorlcs  du  l)Oii- 
))(Mirroiiimiîn,s"occii|)éirntdcproctir('r  à  la  l'rama* 
la  iélicilé  dont  l'iiuivtrs  avtnii;lr  ii(*  NoiiloiL  p;is 
(•prouver  les  hfciilaits.  Cvs  rs.sai.s.  pour  s  exercer 
diiiis  tiii  cîiamp  juuiiis  étendu,  ueu  lurent  pas  plus 
lieureux. 

Ils  voulurent  amé-      IMal-ré  les  assign/its  ,  les   banqueroutes, 

iiorcr  les  (inanccs.      la   vente   des   domaines   ro)aux,    des  bien> 

du  derf:»-,  de  ceux  des  émij^rés,  la  lorluue 
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publique  el  les  fortunes  particulières,  s'abî- 
luerent  dans  un  goufre  sans  fond. 
Favoriser  le  com-      lis  démolissoient    Lyon,   brùloicnt  Ré- 

Oiorcc.  douln,  ti\'iînolenl  les  artisans  sur  les  clianips 

de  bataille;  Insurgeoient  les  nègres  à  Saint- 

Domliigue,    et    livroient   sans    défense   le 

reste  de  nos  colonies  aux  étrangers. 

Encoura^erTagri-      lis  enlevoient   les   récoltes  par  vole  de 

culture.  ré()uisltion ,  et  créoîetil  la  disette  au   sein 

de  l'abondance. 

Etablir   un    gou-      Us  n'établirent  que  IV.nnrcbie  et  la  tcr- 
veruemcn!.  reur;  ils  n'obtinrent  (|ue   les  factions,   et 

ne  tirent  Irionipber  (jue  la  mort. 

Il  est  donc  démontré  qnc  la  révolution  n'a  rien 
in'odiiit  (juc  io  mal  du  motncMit  <^t  d'horribles  sou- 
venirs :  c'est  lin  caractère  (|ui  lui  est  coniniun  avec 
tous  les  lléaux. 

Rej^arderoit-onle  gouvernement  que  le  Roi  nous 
a  donné  comme  un  rc.^ultat  de  la  révolution  ')  Ce 
seroit  une  grande  erreur.    La  forme  actuelle   du 
tjouvrrnementn'esl  autre  chose  (jue  notre  ancienne 
Conslltnt'on  ,  modiliéc  suivant  les  circonstances. 
Jamais,  en  France,  la  monarchie  n'a  été  absolue  : 
dillérens  pouvoirs  intermetliaircs  protégeoient  le 
peuple  et  haiançoi(  lit  même  l'autorité  roAalc.  A 
la  vérité,  le  respect  pour  le  souverain  ,  le  dévoue- 
ment à  la  patrie,   paroissoient  de  toutes  parts,  et 
tem[)éroient  ce([uedes  représentations  énergiques, 
ce  que  des  remontrances  vigoureuses  pouvoient 
avoir  dv  sévère  :  c'étoit  un  devoir.  Il  doit  élre  tou- 
jours observé  lorsqu'on  s'adresse   au   INlonarcpie  ; 
mais,  pour  être  respectueuses,  ces  remontrances 
n'en  étoient  pas  moins  protectrices.  Les  Etals-(ié- 
nérauK  et  les  Assemblées  d(^  notables,  auK  épofjues 
inégales  dv.  leurs  réunions,  laisoicnt  enteuvlre  le 
langagi*  de  la  vérité  :  lors(|u'ils  éUuCnt  séparés  ,  les 
pariemens  garantissoient  les  lilx'rtés  jiublitpies  ; 
ils  parlicipolent  à  la  puissance  législative   ]);u-   le 
droit  d'enrej'islrer  les  édlts,  droil  si  bien  reconnu 
par  nos  ilois,  (pie  lors<pi'il  y  av  oit  relus,  ou  l'édit 
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ï'esloil  sans  evcciillon,  on  l'on  rntrcprcnoil  àv 
vaincr<'  nnr  re;sistanc<"  ^<*nantr,  par  (1rs  Icttrrs  dr 
jnssJonol  par  drslils  de  justice  ;  moyen  violent  et: 
nu'on  tAclïolt  (l'éviter,  parce  (ju'il  jje  r('Ussi.s.soit 
pas  Ion  jours. 

]\os  deuv  Chambres  rl('lil)i'rantes ,  dans  Jenrs 
atlri]>nlionsles  pins  (tendues,  uesout  donc  ffu'iUK^ 
combinaison  de  la  ine.nlh'î  b'^islative  que  nos  an- 
ciennes ConstilutionvS  donnoient  aux  r.lals-(i(''n(''- 
raux  rt  aux  parlenirns,  ce  retour  aux  ancien.«i prin- 
cipes,  c<*  n Cst  pas  aux  r(^volnlionnaires  (pi'on  le 
doit  :  J^oulsW  I  avr^'t  voidii  1  aceoi;(l(M-  pnv  s:\  t\r- 
«laration  du  f>.3  juin  '  7'^9  ,  avant  (|ue  la  i"«'v<)liil  mmi 
lut  eommene('e^  et  l.onis  XYIIl  l'a  octrov»''  en 
jSf4;  e'esl-à-dir<'  à  l'j'pnque  où  l(M<Mnnr  du  s(mi- 
\erain  légitime  devolt  linir  la  rr^xolnlion, 

El  qu'on  ne  dise  ])as  que  Icslils  de  jnslire  ('(n- 
)>lisscnt  ujie  cjrande  dlllV'L'^nce  entre  le  leinps 
•i)réscnt  rt  le  temjis  ]ins.s('<.  }jvs  moyens  ori^jlle.s 
pour  obtenlrla  majorilé  dans  une  (^Jiambre  ,  e|  les 
moyens  patents  pour  la  hn  <  r  dans  nîie  an  Ire  ,  s'ils 
n'oul  rien  à  fpïoi  Ton  j>nis.se  applûpiei-  ]r  rno(  d( 
justice  ,  (''(]Mival(Mit  très-iargemei»  t  à  e<' que  si^n  ili( 
le  mot  Ac  jnssinn . 

Si.  maliri'é  révldence  ,  on  \v\\{  ne^inrnoins  que 
îa  révolution  ait  prodn  it  qncIqiM'  chose  .  d  esl  als<»- 
de  jni  faire  sa  jiai'l  :  déeliaînement  de  tontes  les 
passions,  débordemenl  de  Ions  les  crimes  .  oubli 
(le  Ions  les  principes ,  confuM'on  de  tons  1rs  droil^, 
jnéj))isde  Ions  les  <l('\oirs;  voih»  ponr  \c  i^r\\v\;\\ . 
(binnl  an  jiai'licnllrr,  désorflre  d.«ns  \vs  (in;inces  . 
nccroisseinent  sans  bornes  des  impôls,  létahliss»- 
nient  (b' la  gabelle  ride  la  corv(M»(  i  ),  aup^mcTilal  inn 
lai'c;<'menlanq>lilié<'  «Ic^  dioiN  d'aide  sons  les  nojn.s 
tl'octroisel  de  droits  rénnls,  conseripllon  milihiire, 

(i)  I.'irnpôf  «.Mr  le  soi.  et  !«•  trivnil  pn  nnfure  qu'on  cxipe- 
pour  l.T  i«'par.-»lion  Aps  rlii-mins  virinmix  îip  sm\\  pas  aulr*" 
vKosej  l-f'uis  X\  I  avoil  suppriniti  ces  deux  impôls. 
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(Icux  invasions  ,  driix:  niilliai-ds  de  dcllfîs  ,  dimiuu- 
lioîi  dv.  n(3lre  Iciiiloircj  voil;ï les  l)i(mlai Ls de  la  rt';- 
volution.  En  est-ce  assez  ponv  laii-e  une  f]frande 
époqne?  INon  ,  ce  ne  sera  (|u  un  liorril)Ie  épiso<le 
<lansnolreliistoire,  commela  jacqiKîrio,  lesi;jaiides 
i>aîides,  les  gu<îrres  entre  ]vs  Bourgnigiî.ons  et  les 
Armaf»nacs ,  la  li<^ne  et  les  antres  calaslroplies 
iecond.es  en  crimes,  dont  riiisloire  de  tontes  les 
nations  est  souillée. 

Conclnoîi.s. 

Des  clianqemens  rtoient  ^généralement  désirés 
çn  1  yBf).  Ils  anroieiil  fin  dfvscendre  du  trône  sur  les 
sujets*  on  s'y  pril  de  manière  à  ce  que  Tinvei-sc 
prévalut.  Ue>  mauK   incalculables  en   lésultèrenl . 

l.a  l'évolution  lut  uur.  entreprise  criminelle 
contre  le  trône  et  contre  la  nalion. 

Elle  fut  toujours,  dans  ton  principe*  comme  dans 
ses  consécpiences,  en  opposition  avec  la  volonh 
{générale. 

Ceuv  qui  voudroieni  la  r("nouveIer,  sous  Ie])ré- 
lexte  <pie  Vcspril  du  sil'clc  le  commande  ,  cnclient 
leurs  p.issîons  houleuses  sous  un  voile  i,mp().slejir. 

L'csprif  (lu  .v/è(/e.daMs  l  aecej)lion  l'évolution- 
ncTÎre,  est  nn  mot  vid<î  de  sen3.  1/esprit  dus  peu- 
ples tend  toujours  U  l'ordre,  Iorsqu(*  c.vn\  qui 
i»ou  verneni  sont  loyaux  el  capables.  J.orsqn  ils  sont 
inhabiles  ou  perlides,  les  ju;upl<!s  sé^arei»!  cl  se 
)jvrentà  lous.les  e\eès.  D'IIiLiinoLX  irj.t:. 


Jtrs  Psaumes,  Iniducllnn  nouct'/lf' ^  prjr  .1/.  Tlm^hn 
(je.noudc^  cîievalitr  de  Siilnt-.Maiiricc  c!  dr  Saint- 
Lazare  (^f). 

Lo  ])lushpaii  raraclore  dos  Livres  s.iiafs,  cVsl  de  n  avoir 
rien  de  coinnuiti  avec  ce  (]ii\)iil  écril  lis  hoiiunes.  IImiditc 

(i)  Un  gros  vol.  in-H".  Priv  :  yfr.,  «•(  c^U\f'miiro.  A  Paris,  clic? 
l^cCItM»',  lil,r.nrc  ,  'jiKn  des  \iij^iisiiu> .  clclicz  K-  NoiinniU. 
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rt  Virj»i!o  ont  en  des  iinilatcMin.  plus  nu  mf)ms  IteiJrcuxj 
mais  la  Im1)1('  n'a  trouve  jusqu'n  i  (juc  des  irailuctcurs  ou 
des  copistes. 

Ouvre/,  ro  livre  :  uno  l('Ofisl.«tion  cornploli!,  unn  liis- 
toirc,  source  de  toutes  les  liistoires,  une  morale  numi- 
lable,  une  jxdi'icjue  (jui  ibnde  les  Etats  et  civilise  les 
nations,  une  j)hilosoj)hie  toute  divine,  vodà  ce  qu'il  offre 
a  l'esprit  humain. 

Qiiarante  siècles  d'observations,  d'étude  et  de  (  ritique 
ronfirment  les  faits  qu'il  raconte  et  la  croyance  (ju'il  éta- 
blit. Kn  vain  (ks  demi-savans  voulurent  ,  (ians  ce  lon^ 
intervalle,  donner  aux  sciences  plijsiqne.s  un  autre  fon- 
dement que  la  Genèse:  Moïse  tient  toujours  à  la  main  le 
jircnner  anrie.m  do  cette  chaine  {\c<.  connoissances  naUi- 
jellcs,  déroulée  depuis  Aristotcjusqu  a  Ruffon;  et  personne 
n'a  réf  orîdu  aux  qiu'st  ions,  sur  les  phénomei\es  de  l'univers, 
que  Job  proposoil  comme  insolubles,  il  y  a  (juairc  mille 
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Tout  ce  qu'on  a  pu!>lié  de  saj^e  sur  l'elat  social ,  le  droit 
des  f^'uis,  la  re!i;3;u>n  <'l  la  politique,  sort  de  ce  livre, 
comme  le  commentaire  sort  du  texte.  Commencé  par  un 
bercer  législateur,  il  a  été  coniinué,  de  siècle  en  siècle, 
par  des  rois,  des  magistrats,  des  solitaires,  des  artisans, 
<les  hommes  obscurs,  qui  paroissent  n'avoir  eu  d'autre 
m  ssion  (jiie  celle  d'en  écrire  qiiehjues  pap;es  ,  et  qui  ont 
disparu  après  l'avoir  r(iiij)lie.  Cependant  il  ne  présenlo 
point  d'ine;;a!ités,  de  contradiclions  ;  c'e.it  paitout  le  même 
e.spnf,  la  même  doctrine,  la  même  SAGfcSSIi. 

Mais  de  tons  les  livres  de  la  liible,  celui  des  Psaumes 
paroît  le  plus  admirable  par  l'éclat  et  la  majesté  «les  images, 
la  variété  des  fipiures  et  des  stjjets,  l'impéluosité  d'une 
<'lo(pieru:e  qiu?  Jjossiiet  compare  au  h  lourhilluns  qui  sorlt'nt 
de  la  fournaise.  Jamais  Ilomèr(î  ni  Pindare  n'ont  éf»alé  la 
iithcsie,  le  mclan;ie  de  douceur  «^t  d'enerj^ie  (pii  rè^^iMMit 
dans  ks  canli<jues  de  I)a\id.  Le  plus  ^land  eilort  di'  l'élo- 
quence est  sans  doute  de  représenter  (idèlement  les  choses 
p^r  les  mots.  Ici  l'on  va  plus  loin:  les  choses  mêmes  sont 
mises  à  la  place  des  mois;  on  voit,  on  entend,  on  con- 
temple, on  ne  lit  pas. 

Voilà  ce  (jui  rend  la  version  des  Psaumes  s\  diTnile, 
Bo:»>uat  traite  do  demi  barbares  celles  qui  avoient   paru 


(  553  ) 

jusqu'à  lui.  M.  de  La  Harpe  fit  un  essai  plus  heureux.  Mais, 
4) ""il  est  vrai  qvi'un  version  doit  reproduire  non-seulement 
le  caraclère  de  Térrivain  orig;inal ,  mais  encore  le  génie  de. 
sa  langue,  M.  de  La  Harpe  n'a  pu  remplir  celle  condition 
nécessaire.  11  a  Itaduit  une  traduction  des  Psaumes;  et 
son  ouvra(>e  est  resté  au-dessous  de  ce  qu'on  pouvoiL 
atlendre  du  QuintiUen  français. 

l\i.  Genoude,  qui  nous  a  déjà  donné  la  traduction  de 
Joh  et  (ïlsaœ^  aidé  de  la  connoissance  de  la  lanojue  hé- 
braïque ,  a  pu  en  saisir  les  rapporis,  en  sentir  la  précision , 
en  apprécier  les  équivalens  dans  notre  langue.  Aussi  l'ou- 
vrage (|ue  nous  arinon<j_-ons  se  dislingue  par  un  caractère 
(le  force  el  de  chaleur,  qui  lui  appartient  en  propre. 
]VL  Genoude  possède  aussi  l'art  de  plier  à  son  gré  1  idiome 
dans  lp(juel  il  écrit  :  inspiré  par  le  texte,  il  a  le  don  d(î 
l'enrichir  en  créant  au  besoin  des  rapprochemens  el  des 
tours  nouveaux,  mais  toujotus  heureux. 

Je  regrette  que  le  petit  espace  qu'on  permet  à  cet  ailicle 
de  ravir  à  la  politique  me  dispeii;.-j  d  en  citer  des  exemples. 
,1'ose  troijc;  cpie  tous  les  hommes  de  goût  partageront 
mon  scnlimeul ,  après  avoir  partagé  le  plaisir  que  m'a  fait 
la  lecture  de  l'ouvrage  qui  vient  augmenter  nos  ri(  hesses 
littéraires  et  religieuses  :  car  la  beauté  des  Psiiumes  parle 
bien  mieux  au  cœur  qu'à  fcsprit.  On  oublie  en  lisant  ces 
liymnes  sacrés,  qu'ils  furent  chaulés,  il  y  a  Irnis  mille  ans, 
par  un  peujile  qui  célébroit  ses  triomphes  ou  plrurojl  sis 
grandeurs  anéanties.  On  croit  lire  l'histoire  de  sa  propre 
patrie,  sa  captivité,  sa  délivrance,  la  fuite  de  ses  rois, 
leur  merveilleux  retour.  Là  aussi  les  naliuiis  (i)  oïd  fiènn\ 
les  peuples  ont  niêdilé  de  iUiiits  c-niplufs  contrn  le  Seigneur 
el  son  (J/risl;  là  aussi  le  Prophète  vit  des  impies  clcoés 
comme  les  cèdres  du  Liban;  il passtr^  et  ils  n'r/uient  plus. 

L'Abbé  Faylt. 


Lettre  de  j\L  le  curnle  J.  de  J'irieu. 

Depuis  long-temps  on  dit  à  nos  mini.stre.n  :  Vous  suive;', 
une  lausse  roule  ;  gouverner,  avec  ies  révoluliot>udires ,  et 
ço  //v/;  gouverne/,  avec  les  rovalisics,  et  cela  ira  beaucoup 

(i)  Ps.   IV. 


iTiirnx  rnrorc ,  mnis  vous  ne  pouvez  pas  poijvrrncr  lont 
seuls.  Ils  Tonl  senti,  et  ?e  sont  reunis  aux  révolulionnaires, 
toujours  en  ronserv.mf  In  prélf-rilion  fie  louvoyer.  Aime/,  le 
roi  tiii  pru^  notis  Hisoienl-i's ,  <nr  si  le  Ij.Vir  ist  une  faute  , 
l'.iinier  trop  esl  un  crime.  Aujourd'hui  on  nous  assure  que 
le  clicf  de  ce  svsti  me  dVquihhre  veut  se  niporocher  des 
royalistes,  qu'il  est  revenu  de  ses  erreurs,  et  se  repeiiî 
situ  èrement.  S  il  rommenre  à  aimer  un  peu  mieux  le  Koi, 
1»)u  jours  esl -il  sur  que  le  n^  mai  dernier  il  n  nimo  if  pas  mieux 
ic\i\  qui  délestent  les  n'^^irides.  ^ou'^en  :ivons  une  preuve 
dans  la  destitution  de  M.  de  iNîontbeillai  d  .  nommé  par  le 
Koi,  maire  de  la  ville  de wSrniur(Côte-d'(  r  ,  pour  cinq  ans, 
et  que,  sous  Jiuonnpnrte,  on  n'eùi  pa<;  osé  destituer  sans 
lui  faire  son  prorrs.  Aujourdjjui  on  ny  rcf^ardc  pas  de  :■>{ 
près,  et  on  lait  bien;  car  il  résulteroit  de  rinstruction  , 
«Vmu  rôfé,  la  preuve  évidente  de  la  lovauté  ,  du  dt'rvouc- 
rnent,  du  zèle  infatiîijablc  et  érlairc  de  M.  de  \1onlhe:I!ard  ;. 
<le  l'autre  ,  la  )ionle,et  une  nouvelle  preuve  de  1h déloyauté 
do  celui  qui  provoque  sa  d<\siiturion.  (^e  minisire  (pii  met  de 
la  p;ràee  à  tout ,  Ta  si'jnée  le  1 1)  mai ,  jour  de  la  date  d  une 
lettre  de  M.  de  Montbrillard  sur  les  réf;irides,  qui  a  paru 
dans  la  :)^i'^  I/""  f/ft  (jjnsrrvtifcur.  Son  Kxrcllerire  apprendra. 
avee  joie  sans  doute,  qu'elle  a  rendu  à  ce  loyal  maire  K' 
plus  si!:;nalé  service,  en  lui  ()Iant  \ino  place  devenue  intc- 
îiab'e  depuis  la  deslitulioti  de  notre  dip;ne  ami  le  sous- 
pré'ef ,  M.  de  I^Miillon  de  Ilraint ,  pour  crime  de  fidélité  , 
et  la  nomination  des  nouveaux  ;iflminislraleurs  avec  lescjuids 
DU  mairt^  est  forcément  en  relation.  Son  i'ixcellence  saura,, 
aussi  que  M.  de  Montb'^illarfl ,  qui  a  cru  de  son  devoir  et. 
de  sou  lionneur  de  ne  pas  donner  sa  démission  (  que!(pio 
séduisantes  propositions  (p)i  aient  jui  lui  être  faites  à  cet 
é^ard),  est ,  pourson  compte  particulier,  au  comble  de  ses 
v/ruv,  rl'avoir  obtenu  ler  lif>nnenrs  de  l.j  destitution  en 
li>i<).  Tout  bon  Franca-s  le<;bri;:ue,  dùl-il,  ce  qui  n  est 
pas  supposablf  ,  n'en  .ivoir  par  la  suite  d  autre  récom- 
pense ;  quant  .'i  m'u  ,  to'il  rr  que  je  repjrette  de  mes 
places    1    ,  c'est  de  n'en  avoir  plus  à  perdre. 

J.c  comte  J.  un  Vin ff.r. 


(?)  M.  le  rom'r  .T»)srpli  «lo'V'irien  r'icil  mitre  <lc  sacontmnnr, 
fit  romnimflr^nt  det  ç.iiflr^  n.Tlîon.i!c<  de  ('airoiidi.sscment  <\tk 
Sciuar. 


MÉLANGES. 

•^ — ticnri  IV,  TOUS  rlit-on,  a  reçu  flans  s"S  rânqs  Ira 
liomines  qniTavolont  roTnhatln.Quols  cloienl  ces  liomines? 
l>es  callioliqnes  armôs  roniro  llfnrl  prolpslant  Quand  ro 
bon  I\oJ  f(jf,  après  son  abjuration,  rrrilrp  dans  le  sein  do 
l'Eglise,  of  rétabli  dans  ses  droits,  qnn  voyoii  il  dins  ses 
anciens  ennemis?  Des  Iionimes  do  la  mo'.up  rcb^^ion  que 
lui,  des  cathobqnr's  comme  bii ,  Ions  d.'snriiif's,  soumis 
rt  bés  par  une  foi  rommunî*.  Si  Mayonne  et  les  autri^s 
chefs,  aprèâ  la  paix  jurée,  avoirnt  essayé  de  Iraliir  1  eurs 
sermons  et  do  faire  un  vo  rriars,  ronnnent  le  bon  Henri 
les  auroienf-ils  traités?  Qu'on  o«-e  répondie. 

Lesrévohilionnriiroa,  les  jacobins,  ont  déclaré  la  p;ncrra 
au  successeur  de  Henri  IV  :  ils  sont  restes  et  demeurent 
révolutionnaires  et  jacobins,  ou,  sous  un  autre  nom,  libé- 
Ji'aux;  ils  ont  trahi  leurs  sermons  et  repoussé  ladmirable 
clémence  de  leiir  souverain  légitime.  Y  a-t-il  parité  enlre 
les  deux  situations?  on  ne  le  persuadera  jamais. 

—  llf<e  loi  du  i5  mars  jSi5  avoit  rétabli  dans  son 
int  écrite  le  trait  ornent  des  m  ombres  de  la  lésion  de  Henri  IV; 
une  ordonnance  du  i:S  (h'cembre  i^^iG  a  réduit  ce  trai  — 
lejnont  à  moitié.  Les  indépendans  ne  nianqueut  pa^,  dans, 
telte  circonstance,  rie  prendre  le  parti  do  la  loi  contre 
Toi'donnanco  j  mais  quand  il  saisit  du  retour  des  réçjicidos 
relaps,  ils  prennent  le  parti  do  Tordonnance  contre  la  loi. 

—  Q  land  une  pbimi^  éloq  icmIo  ,  dij^ne  fl;  \\  rclip;  on 
la  plus  sub'ime ,  combat  l'indiffé  •once  d  )nt  elle  ^^-'init, 
réchauffo  en  si  fiveur  toitr^s  les  ymes  bon  nées,  el  les, 
iitliro  en  1  'S  éclai  a'it,  un  écri'ain  pou<«^é  par  une  manie 
juneste  >  iont  p^ccIkt  tout  t's  les  Iî!)ert^s  rfi!/>ff'eusrs  ,  et  prin- 
cipalement PatTtouy  allif-ismo  Le  la'ent  ne  répond  pas  bou- 
rru ;empiit  à  I  int(M>tioUi  et  si'  (\-t  \rai,  comme  le  jir('ton- 
d.Mit  quol(]ues  cnsuislos  d.)nl  p.irle  Adisson,  que  /(•>■  rri- 
IV////.V  (l'une  îuontle  tldfit^^rmt.w  ne  srjo'itv.rni  att  p"r::iit:ii:e- 
cjudussi  loni;-tfn>j)'^  tjue  Imn  uucr.u^r'i  ont  n"c! j'ic  ififlurnrf- 
s'ir  1(1  posién'ti^ ,  r.tuttMu  dont  il  .s\ii;it  n'y  lOstera  p  is  long- 
temps, et  sa  peine  sera  l>,i»«n  ad  >ucic.  Ma-s  si  la  po  t  rii*'  ne 
do  t  pas  se  pUin<l  o,  re  n'est  pas  une  raison  p  ujr  diflcror 
do  s'armer  aujourd  h  li  contre  \a  jiublicrition  des  principes 
les  p'iis  contraires  U  l'ordre  $o«ial. 

J  r  ffLtu  ({ •  cet  uuorair  ^  disent   bvs  I.rf.'cs  i\  ornurridis 
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qui  en  rrndonl  roiiipte,  e^t  aussi  simple  (jiie  la  s^cilià  clci'" 
nelle  sur  laquelle  il  rtpose. 

i)n  va  jw^or  si  cofio  vôntt'  étornollo  iTesl  pns  un  oufraKc 
à  la  morale"  piibli'jne  cl  lelii^ieusc-^  nous  citerons  ftxluellt- 
meiit. 

rt  Comme  il  iniporli*  que  personne  ne  soif  blessé  dan» 
ï)  sa  croyance,  il  ne  pourroil,  sous  un  fi;ouverurm(Mit  [)ri)- 
»  léi^eant  én;alenicnt  toutes  les  sccles,  v  avoir  aucune  c(''ré- 
>.  nionie  publique  j  les  joni;;leursy  perdroienl,  mais  la  so- 
>i  ciété  V  p;a<^neroit.  Chacun,  ayant  ses  temples,  o\i  ses  l.eux 
j>  de  réuiiioti,  j  honoreriiit  Dieu  à  s,ijaiitcii.sie.  Il  ne  faiit 
j»  pas  (pie  Taspect  de  cérémonies  parlicvdières  aux  cliié— 
»  tiens  blesse  les  yeux  du  turc,  du  juif  ou  du  d('ïste  (pii 
>•  ont  uru'  au!re  croyance;  et,  duss;  iit  les  orlhodo.\es 
>»  i^iiiK  cr  des  dents ^  il  f',o]t  (pio  l  athée  lui-même  ne  soit 
>)  pas  for(  é  de  voir  Aes  choses  (]ui  répiii^ncnt  à  sa  convic- 
»»  lion.  Cet  athée  est  niciid)re  de  la  sociéié  comme  un 
>»  autre.  Il  a  droit  aux  mêmes  égards  ;  ses  idées  ne  nuisent 
»  Cl  personne  ;  ce  n'est  pas  sa  faute  si  la  nature  lui  a  fait  ini 
«  esprit  assez  mal  orj^auisé  pour  ne  pas  comprendre  Texis- 
»    lencc  de  Dieu.  » 

En  adoptant  ce  système,  dit  Taulcur,  «  les  princes  ver- 

»    roicnl  leur  heso^ne  bien  simplifiée  j  professant  leur  culte 

«    en    particulier,  ils  seroienl  déîivr«'s  de  ces  représenta- 

>»    lions   (jiii   doivent  être    pour   eux   des   corvées   assom- 

»   niantes.  Ces  démoiislratious  n'ont   d'autre  ré>ultal    que 

»    de  faire  sourire  les  iiuredii'ei.  V \\  prince  a  beau  suivn; 

»    une  procession,  le   cicr{;e  à   la   in.iin  ,    cela  ne   change 

>•    lien  aux  idées  du  juif,  du  musulman,  du  prolestant  ou 

•)    tlu  diKsUî  (pii   ne  voient   dans  cette  céiéinonie  qu'une 

»»   profanation  ahominablc.  ?Sous  n'aurions   plus  besoifi 

»   d  un  ambassadeur  à  Uome,  ni  d'une  infinité  de  négo- 

>»   liai,  urs  tonsures  Idrgemeni  payés  par  la  France   pour 

»    /'</e///V  aux  )^v\\  de  l'Iùiropc.  JNous  n'aurions  plirs  un 

«   ordonnateur-général  des  consciences,  sous  le  titre  de 

V    grand-auiuônier.  Nous  n  aurions  |.lus  l'importante  céré- 

•>   Monit- du  lavement  des  pieds,  (pii  four:ul  aux  journaux 

»»   drs   arlicles  très- inléressans ,  ni  ces  belles  processiojis 

»   qui  finit  Tadmiralion  i\v<,  petits  cnfaus  et  des  servantes, 

«I    ni   «es   mandemcns  (jui    iournio^eiit    le    sujet    de     foit 

»    jolies  <  liansoiKS.  >* 

Après  une   foule  d'outrages   contre  !c  clei  |^i>  ,  l  auleur 
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avance  que  îe  rJnislianisme  n'a  pas  cfiss^  un  inaiani  d'être 
dans  une  ailUude  hostile  contre  tordre  social.  Il  finit  par 
affirmer  que   Chommc  religieux  est  émancipé. 

Yoilà  ce  que  les  Lettres  Normandes  appellent  une 
force  de  logi'pte  et  de  raison  qui  entraîne  la  ronoirtion 
de  tout  individu  dont  le  cœur  n  est  point  garni  d^une  trv'ple 
cuirassé  de  fanatisme.  «Il  scroit  à  désirer,  ajoutent-elles, 
que  les  ministres  eussent  lu  cet  ouvraf!;e  avant  la  discussion 
delà  nouvelle  loi  sur  la  presse;  ils  n'auroient  point  souffert 
qu'on  y  insérât  l'article  relatifs  la  morale  religieuse  :  ce 
seroit  une  absurdité  de  moins;  leur  loi  seroit  encore  assez 
riche  en  ce  f;enre.  » 

Si  ce  souhait  est  exaucé  plus  tard,  et  qu«  cet  ouvrage 
towihe  so\Js  les  yeux  du  noble  pair  qui  a  déclaré  qu'/» 
condiirnneroit  comme  juré .^  un  homme  qui  auroit  nié  la 
diiùnité  de  .Jésus-Christ^  nous  espérons  qu'il  saura,  comme 
miniskre  du  roi  très-chrétien,  trouver  quelques  moyens  de 
prouver  à  l'auteur  de  cet  abominable  écrit  qu'il  n'est  pas 
vrai  que  les  idées  d'un  athée  ne  nuisent  ii  personue.  En 
Angleterre,  dans  celle  An;:;leterre,  si  constilulionnelle,  les 
tribunaux  enverroient  un  tel  écrivain  à  Botany-Bay. 

—  La  discussion  sur  le  traitement  des  ministres  et  des 
directeurs-{3;énéraux  a  donné  lieu,  le  27,  le  28  mai,  et 
par  suite,  le  y  juin,  à  des  scènes  bien  étranges  ,  bien 
orageuses,  et  dignes  de  réllexions  profondes;  la  chose  est 
grave. 

Le  chapitre  premier  du  budget  de  rinl<'rieur,  pçur  18  ig," 
a  été  lu  le  28  mai  dernier  )  il  s'exprime  ainsi  : 

Traitement  du  ministre  i5o,ooo  {r^ncs  ^  sauf  la  retenue. 
La  veille,  27  mai,  l^L   le  ministre  de   ce  département 
disoil,  en  soutenant  la  justice  de  quelques  traitemens  di- 
vers ,  qu'ils  étoiont  sujets  à  retenue. 

C'est  par  celte  allé{^alion  de  la  retenue  qu'on  répondoit 
aux  députés  qui  trouvoicnt  ces  traitemens  exn;;éréi. 

On  assure  ,  répliquoit  on  ,  dans  la  séance  du  28  ,  que  la 
commission  des  i^oies  et  moyens  doit  proposer  de  suppri- 
mer les  retenues^  et  Ton  demandoit  si  le  fait  étoit  vrai. 

Le  président  du  conseil  et  ses  collègues  étoient  pré- 
sens ,  et  tous  gardoient  le  plus  profond  silence  s»'ir  cette 
inlerpellatiou. 

Un  peu  plus  tard,  M.  Bérengcr ,  commissaire  du  gou- 
vcrijement,  et  par  conséquent  son  i/jforprèlc  a^^ué,  pressé 


ilo  nonvoini    sur   !.i   r/'cliiclioii  du    liaitciiicnf,   affuuic ,  lo 
iiit'inc  jour  mS  iik«i  ,  f]»i'//.v  iuiit  /uns  siijcts  à  iclenue. 

Valiuiic  [)iir  tes  ilo(  hiralions  rt-pplcrs ,  la  Chambre 
alloue,  ronmii'  t)u  les  tliMiiamloil  ,  les  Iraitouicns  des  lui- 
nlslres,  dr.>  due*,  leurs  ;;iMuraux ,  p)réfcls  (i  aulres. 

Li«  budget  j;eiUMd!,  ronipcisédes  budj^ots  parlic  uliors ,  est 
sans  aucun  douly  IViuvrai^i;  d'un  priuverncinenl  iiui  v,e  dit 
solidaire^  il  n'y  a  pas  un  niinislro  (jui  n  ait  été  le  jujre  de 
fa  rédaction,  el  tous  en  avoient  (  onnoishaïuo  :  ondooit 
donc  ajouler  loi  à  c{î  (juMs  afiinnoicnl  suc  lu  ivleiiue. 

IMais  vojlà  que  le  7  juni,  à  la  grande  surjHisc  et  à  la 
grande  satisfaction  de  lasscniblce,  îSi.  le  cotulc  ljeuj;nol 
paroit  à  la  tribune,  deroidc  son  rap[)orl  sur  le  budj;ct 
sépare  des  iHJi'es  cl  moyens  ^  et  s'cxpr.inc  ainsi  sur  lu  rete- 
nue : 

«<  Celte  letenue  est  une  loi  dexcrplion,  qui,  comme 
3i  toutes  les  mesures  do  cette  espèc(." ,  doit  cesser  avec  1rs 
5)  circonstances  (pli  les  ont  lait  naître.»  Ce^juisuit  est  plus 
remarquable  encore. 

«Lu  vain  Noudroit-on  établir  une  distindion  entre  les 
y)  traite  mens  du  premier  ordre  , '-t  cen\(pji  ne  sont  que  le 
«  juste  salaire  d'un  (traitement  subordonné.  » 

11  est  clair  que  voilà  la  défense  des  100,000  ïr.  des 
niinislres,  et  des  5o,ooo  des  directeurs  {;énérauv. 

—  Les  indépendans  assurent  (]Ue  jairniis  ils  ne  eonsen- 
lir(jnt  à  être  ministres  ;  ()uc  tout  ce  (ju  ii.s  veulent  c'est 
d'être  députés  :  CrcJat  Juclœtts  /ipcilul 

—  l^es  journaux  de  Paris  nous  donnent,  d  après  reux 
<le  Mii^deb(»urf;  et  de  Berlin,  des  nouN elles  assez,  sin^^ulières 
des  élevés  de  l'Allemagne.  11  paroit  rpie  celle  jeunesse, 
pcnsanic  et  rrjlrclnsaanlc,  est  encore  plus  </^/i\>'«/^^e  que  la 
notre. 

On  a  sai^i,  dit-on,  à  Giessrn^  les  papiers  d'un  p;rand 
nombre  d'etudians,  et  on  y  a  trouvé  la  preuve  de  l'existence 
de  y«  Lunde  noire..  L'ordre  est  divise  en  trois  classes.  J.a 
première,  se  compose  de  supérieurs  inconnus.,  la  seconde 
Ki.lerme  les  iniiirs .,  et  la  troisième  tvst  remplie  d'un 
Doinbre  considérable  Je  nmûces  qui  ont  lait  >œu  d'obéis- 
i»anr«?.  J.i'.s  f^a^mens  du  code  de  <  es  riformateurs  nubt^bcs 
prc.->enlent  un  ama.^  dis  plus  d.nif^eri'uses  maximes  et 
appelU;nt  l'attenlion  des  magistrats. 

On  a  décou\erf  à  Prac;uc,   ajoute- 1 -un,  que  plusieurs 
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■ili.'fîians  (il  anf^ers,  arrivés  (Ji'[)uis  peu  dans  cette  ville, 
poitoieiit  des  caiULCS  noires,  et  quelqut.'S  uns,  des  rnhans 
noirs  sous  leurs  trilets.  On  examina  ces  cannes,  et  l'on 
tioiiva  qu'elles  conlenolent  des  sfjlets  sur  lesquels  étoient 
;;ravés  des  mots  mystérieux.  Leus  réiinions  étoient  très- 
bruyantes,  et  leurs  chants  de  nature  à  échauffer  les  télés 
de  leurs  compagnons.  Hans  une  de  ces  assemblées,  et  au 
milieu  de  leur  joie  tumultueuse,  six  individus  fiirent  arrê- 
t(''S  et  soumis  à  un  examen  sévère.  Parmi  ces  jeunes  ^ens 
détenus  il  s'en  trouve  trois  qu'on  dit  être  précisément 
ceux  qui  ont  provoqué  t-n  <lue!  M.  de  Slourdza. 

—  On  ne  sauroit  trop  publier  r('tran{j;c  rapprochement 
qu'a  fait,  le  i  i  de  ce  mois,  Tun  de  nos  meilleurs  jour- 
naux :  sa  ren\ar(jue  devroit  retentir  dans  toutes  les  villes 
de  France  et  d'Europe. 

«  L'ordormance  du  5  mars  dernier  a  rendu  nécessaire 
))  une  nouvelle  répai  litionde  l'anciennetlotation  du  sénat, 
j)  devenue  celle  de  la  Chand)re  des  Pairs;  cette  mesure, 
»  en  rappelant  plusieurs  élifninés  par  la  rébellion  du  20 
)>  fnars ,  a  produit  un  sinf!;ulier  résultat.  M.Xjarat,  ex-mi- 
.)  nisire  de  la  justice  de  i^'6  ,  qui  a  lu  à  Louis  XVI  Tordre 
i>  de  son  assassinat,  aura,  comme  ancien  sénateur,  un 
a  traitement  annuel  de  24  mille  francs,  et  celui  de 
/)  M. de  Sè;:e^  défenseurdu  Koi  martyr,  sera  réduit  à  -S  mille 
j)   francs.  C'est  une  belle  chose  que  la  jus!icedisfribi;tive  !  » 

—  La  Ga^e/le  Utu\>e/\sc//e  d'Au|»sbour£;  d(»ntu*  pour 
nouvelle  certaine,  que  M.  de  S''i  re  a  perdu  toute  popu- 
larité, et  que  M.  de  Cd/.e  est  parviini  à  la  ressaisir. 

Le  Cu/is/iliitto/ine/  est  d'a\is  qu'il  ne  faut  jamal.^  croire 
que  la  moitié  des  nouvelles. 

—  Dans  un  petit  village  peu  éloi;;n(i  de  Seiiun",  1  ailjoint 
du  maire  ,  bon  royaliste,  est  destitué  ^rt/r«  ifu'i/  est  tiisù- 
tuleur primaire  ,  et  qu'il  y  a, dit-on  ,  incuuqjalibililé  entre 
cts  deux  places;  et  le  méiiu*  jour,  dans  une  petite  ville 
voisine,  on  nomme  pour  adjoint,  à  la  place  d  un  nnalls^c 
qu'on  desliiue  ,  un  homme  aulrt-jois piêlre ^  ctaujuuidhui 
institult'iir  prima irr  et  maître  ilr  prmitm  ! 

—  Voltaire  préterul  (pie  Tesjjrit  dt»  I  ln.nniie  e.st  si  enclin 
à  la  inali;;iuté,  <|ue,  d(^s  que  nous  apprenons  qu  on  vient 
de  publier  un  j)amphli't  «outre  \in  de  nos  bons  amis,  nous 
«lemandons  aus.siloi  :  ICst-il  birii  sa/r  '  Sous  le  rapport 
U  caricalur»  dont  nous  allons  rendre  compte  sera  boiuie 
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à  offrir  aux  bons  amis  de  ceux  qui  s^y  trouvent  incîifjucs. 
Klle  rcpriV-^onte  une  espiTC  do  th(^Atre  forain  ,  ayant  son 
directeur,   ses   acteurs,    son    paillasse   rf   son  public,    l^a 
pièce    n  est    (ju'une    mystification    que    Ton    comprrrulra 
facilement.  S\ir  le  tlu'Atrc  et  derrière  le  ridtan,  liuit  indi- 
vidus, la  t^le  cou^erte  d'un  bonnet  rou{;p,  entourent  un 
large  pàtt^  sur  hujuel  on  lit  pà/é  cC  Ah^levUlc  :  ils  boivent, 
chantent,  cliO(|iient  leurs  verres  et  uai'oissen!  tous  animés 
d'un  sentiment  différent  :  In  vino  oeii/as.  Cliacun   d'eux 
laisse  échapper  sa  pensée  ^  un  grand  blafard,  plus  léger 
(]ue  méchant,  chante  je  ne  sais  quelle  palinodie  sur  l'aiiv: 
toujours   constant^  toujours Jidèlc.    II  a   près  de   lui,   u\\ 
homme  robuste,  dont  les  formes   athlétiques  annoncent 
une  surabondance  de  forces  musculaires  très-appropriées 
à  la  place  qu'il  occupe  ;  car  il  semble  à  lui  seul  souleiur 
une  statue  de  Minerve  dédiée  à  la  raison  en  fj3,  et  à  la  sagesse 
en  1819.  Deux  autres  convives  paroissent  épancher   leur 
âme  ;    Tun  se  vante   d'avoir  puhèîisé   Vari^torraiie  et  le 
tnodè.rontisme ^  et  l'autre....  L'atrocité  de  son  propos,  sou 
horrible  figure,  l'énergique  expression  de  ses  iraitsaffreux 
répugnent  à  toute  description;  il  suffit  de  savoir  que  celte 
orgie  se  fait  sous  le  rideau,  pour  n'être  pas  contraint  \Xe\\ 
détailler  les  excès.   Ce  rideau  cache  au  public  l'emploi 
que  l'on  fait  du  produit  d'une  quêle  suffisamment  indiquée 
par  un  personnage  romert  de  l'habit  d  un  lieitnite^  disant  : 
Date  obolum   Belisario;  tendant  une  main,   et  jelani   de 
l'autre,  dans  un  tronc ,  l'argent  que  le  public  vient  lui  ofTi  ir. 
Parmi   la  foule  qui   se  presse  autour  du  théûlre,  est  une 
grosse  face  dont  la  stupidité  et  la  turpitude;  ont  dilaté  tous 
les  traits.  Knihousiasmé  apparemment    par  le  discours  de 
de  l'hermite,  ii  s'écrie  :  Ah  !  ai  rr  pauvrt!  M, de  lioberspiene 
nctoit  pus   mort ,  il  serait  aujourd'hui...  —  Four  Ica  vrais 
patriotes  Roherspierre  n'est  pas  jvf^r^  lui  répond  un  spec- 
tateur caché  sous  son  large  chapeau.  Plus  loin  est  un  petit 
colicîîien   qui,  en  présentant  .son  offrande ,  dit  :  l'oint  de. 
Dieu.,  point  de  proviseur.,  et  du  poulet  trois  fois  la  semaine. 
Une  jolie  actrice,  un  barupiier,  un  persoiniage  ri-vcnu  à 
ses  premières  amours,  un  \ainqueur  du  i .')  vendémiaire, 
une  femme  dupeuph*  ornpo.sentlegroupe,  ingénieusement 
varié,  qui  représente  le  public  mystifie, 

Nous  ne  savons  pas  ce  (pie   l'auteur  a   voulu  d<'.Mgn«r 
par    un    personnage    rev«tu   iVun    habit    dont   l'ausleritô 
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rcpu«çne  au  rôle  qu'il  lui  fait  jouer.  Au  sommet  d'une  pile 
de  livres  s'élève  ce  personnag;e  singulier  qui,  par  ses 
deux  doigts  saintement  alongés,  fcroit  (fPfj'irc  qu'il  bénit  la 
foule,  si  l'on  ne  lisoit,  sortant  de  sa  bouche,  ces  mots 
sacramentels:  Insurrection  ^  insurrection^  insurrection  ^ 
amen.  De  l'autre  main,  armée  d'une  crosse  épiscopale  ,  0 
s'accroche  au  col  de  la  Minen^e^  pour  éviter  l'inévitable 
chute  de  la  colonne  de  livres  qui  perd  sous  lui  son  équilibre. 
Au  total  celte  caricature  un  pou  compliquée  ne  laisse  pas 
cependant  d  être  très-claire,  et  c'est  un  mérite  dont  on  saura 
«ré  à  l'auteur  j  elle  est  intilniée^:  La  Mine/ve  en  goguette. 
On  la  trouve  che^  les  marchands  de  uouvcauiés. 

—  On  assure  que,  sur  66,000  feuilles  de  journaux  qui 
parlent  chaque  jour  dfc  Paris,  il  en  appartient  aux  jour- 
naux royalistes 22,000 

Aux  autres  journaux,  tant  ministérielsqu'in- 
dcpcndans 1  G, 000 

38,000 
f^es  abonnés  royalistes  sont   donc  à  ceux  des   autres 
opinions  :  :  22  :  6  ou  :  :  1 1  :  b. 

Il  est  remarquable  que  cette  proportion  est  à  peu  près 
celle  dans  laquelle  se  partagent  les  opinions  de  la  Chambre 
des  Députés. 

Dans  le  vote  relatif  aux  8  millions  qui  ont  été  retran- 
chés au  budget  du  ministre  de  la  guerre  ,  il  se   trouvoit 

en  tout 52.^  votans. 

1 1  y  eut  pouç  le  vote 126    )        r, 

Contre gtf    ) 

Or,  si  ces  votes  eussent  été  entr'eux  dans  le  rapport  dm 
1 1  à  8,  il  y  auroit  eu  sur  les  slu.3  votans, 
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Contre 

Mais  il  est  à  remarquer  que  ce  résultat,  à  /a  i?ue ,  aroit 
éié  douteux,  et  qu'il  a  fallu,  pour  le  constater,  après  trois 
épreuves,  faire  un  scrutin. 

Au  contraire,  tous  les  résultais  sulvans  ont  été  visible- 
ment contre  le  ministère  ;  cl  par  exemple,  celui  d  hier  1 4^ 
par  lequel  il  a  été  rclran«hé  1,800,000  fr.  hmk  /mis  de 
nr^vriation^  a  été  si  manileste,  qu'on  n'a  pas  même  répété 
l'(^preuve. 
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On  peu!  donc  flire  que,  cl.ins  la  (JiaiHhiv  coinmr  d.Jna 
lasociclt',  les  opinions  moinarcliupics  ou  ;ni  moins  anli- 
minislérielles  sont  aux  opinions  ministcrio  libérales  à  peu 
prt's  connnc  i  i  est  à  8  j  et ,  crries,  j)arini  les  p;ons  qui  ne 
s'aboruicrït  point  aux  jounuinx,  cl  no  fi^jincnt  pas  dans  los 
asseniblccs,  la  proportion  doit  ùUe.  bien  plus  forle  danslo 
incme  sens.  On  ne  peut  trop  répéter  ces  choses^  car  une 
foule  de  gens  ne  veulent,  pour  se  faire  un  avis,  que  sinoir 
quel  est  celui  du  plus  grand  nombre  :  Eiintes  non  f/iweun~ 
dum  ,  scd  qiio  itur. 

—  l.c  "laïul  cspril  (lu  sicclc ,  pour  iri'laiiics  jxt- 
soiiiK'S  ,  <\sl  d  ol)t('nlr  cl<'.s  cinpJoisj  pf)ur  certains 
écrivains  fie. se  faire  acheter;  pouj'cerlainsiniiiiatres 
(le  se  maintenir  en  place. 

Si,  dans  Vire  de  crcclit  où  nous  sommes,  il  est 
permis  (h*  parier  un  ianj^a^e  commercial  ,  on  peut 
dire  que  le  jacolMni^mc;  €at  en  baisse.  Peut-être 
li  est-il  possiide  d'ajouter  que  les  jongleries  ne  sont 

plus  de  saison,  et  que  les  cliarlalans  polilicpies, 
quel  (|ue  soit  le  cj[uai  où  ils  étalent,  ont  j)er(iu  l'as- 
cendant <|ui  leur  permit  de  faire,  tant  de  dupes. 

Ainsi,  malgré  les  bureaux  de  placement  créés 
à  Paiis  au  proiit  des  candidats  qui  ne  sont  ni  pro- 
priétaires, ni  cojinus  dans  les  déparlemcns  qu'ils 
veulent  représenter,  la  Chambre  des  JDéputés,  par 
la  seule  force  des  choses  et  par  le  ^^nhitahle  csyi it 
du  sièc/e  ,  devieiidia  toute  Iranraise  ,  c'est  à-fllre, 
royaliste  et  chrétienne. 


Paris ,  le  i5  juin  1819. 
«  Nous  LK  clut/i^e/o/is ,  »  disoient  m  riant  ]vfi 
députés  sortant  de  ja  séaiice  du  ()  juin.  Ue  (|ui 
parloient-ils?  De  INI.  le  minislrtr  des  finances. 
Celui-ci,  avec  une  uais<té  (lii;ue  d'un  meilhmr 
siècle,  s'étoit  éciit"  au  su|el  d'jine  projxjsilion 
royale  :  m,n.s  LXc/tani^rrous  /  Or  comme  il  vs[  [)lus 
constitulionuel  de  ciian,«^er  un  ministre  (ju  une 
proposition  royab",  le.  (Icputt's  se  coiilcnloienl  de 
faire  une  léi;ère   currecliou  à  la  pliiase    de  .M.  le 
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baron  Louis.  Soit  dit  en  paissant,  la  naVvolé  mi~ 
nistcridlo  a  rtjsolu  lo  problème  touchant  l'initia-"" 
tive  des  loi''. 

Le  incine  baron,  dans  un  rapport  à  la  Cliambrc 
des  Pairs  ,  s'exprime  avec  la  même  indépendance  : 
«  INous  nas.>ons  pas  cru,  dit-il,  que  ces  diffé- 
»  renccs  d'oj^jinions  dussent  arrêter  le  cours  des 
»  affaires,  et  être  un  obstacle  à  radliésion  du goii- 
»  vernenient.  y 

Faut-il  apprendre  au  ministère  que  le  gouver- 
nement composé  des  agens  du  Roi,  n'est  point  ap- 
pelé à  df)nn'  r  5-0/2  adhésion  à  inie  loi  ?  Le  lioi  seul 
sanctionne  la  loi  ou  la  rejette,  cons<mt  ou  ne 
consent  pas  à  un  amendement.  Ce  n'est,  grâce  à 
Dieu,  ni  à  M.  le  baron  Louis,  ni  à  ses  collègues, 
qu'appartient  Iri  souveraineté  :  nous  en  sommes 
encore  au  gouvcn-nement  de  droit  j  nous  ne  sommes 
point  revenus  au  Directoire  ou  à  la  Convention 
dont  la  majorité  étoit  si  saine.  On  a  repro- 
clié  au  ministère  d'avoir  employé  incoustitulion- 
nellement  le  nom  du  IMonarque  pour  violenter 
les  sulFrages ,  et  voici  c[u'il  oublie  maintenant  ce 
nom  sacré  ,  en  parlant  des  actes  même  qui  émanent 
de  l'aulorité  royale.  11  v  a  dans  ces  aberrations 
niinislérielles  une  influence  visible  dudespolisuie 
et  de'la  démagogie  à  travers  les([uels  nous  avons 
passé.  Que  de  lidèlcs  provinciaux  manquent  deux: 
ou  trois  jours  à  lire  \viiv  JJéhaf s ,\vuv Quotidienne , 
leur  Oazcffe  de  J^rance ,  nous  ne  serions  pa,"» 
étonnes  qu'en  parcourant  c(vs  discours  oi\  le  mot 
de  ^o//i'c77/(?f7/rn^  est  partout  substitué  au  nom  du 
Hoi ,  ils  ne  s'imaginass<*nt  ([u'un  nouveau  s»o  mars 
est  survenu,  <*t  (ju'ilsne  se  préseutasseutàleur  uru- 
nicipalité  pour  se.  l'aire  volontaires  royaux;  plac<'s 
qui  ,  comme  on  sait,  ont  eu  nu  graîul  succès  après 
la  ristauration.  Il  y  a  cependant  une  chose  à  a'ne 
en  laveur  de  JM.  le  baron  Louis  :  c'c^t  qu'il  étoit 
à  Gand,  ainsi  que  M.  le  comte  Bciignot.  Us  n'y 
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♦'(oient  j).'isrun  ri  1  nuire,  il  (\sf  vrai,  et)niTno  \olor(-' 
la;it'.s  rovaux,  mais  cormiic  iiiéclrcins  venus  apiè."* 
la  mort  du  malade  pour  j)rocéd(îr  à  l'ouvcrluic 
Ju  corps,  et  cxnniiiiei'  celle  panvr(.'  mouarcliie 
tjui  étoil  morte  eu  Ire  leurs  ma  ins.Kspcrons,  puis(jue 
cv.  royaume  ressusciléa  été  conllé  de  nouveau  à  des 
docteurs  sî  liahilesl  Aussi  avec  (juellc  force  \  un 
propose  le  l)udi;el,  a\ecqu<'lle  dexlérilé  l'autre  le 
soutient,  et  comme  tout  val 

Jusqu'à  présent  il  reste  prouTc  par  les  débats 
fliir  les  finances  cjuc  1  augnientalion  des  recettes 
s'élève  à  ^5  niillions;  les  éconon^ies  laites- par  lu 
Cliambi'e  des  Députés  sur  les  dîflérens  ministères 
montent  à  la  somme  d«  20  millions  /\>f\,oi)o  ïr. 
On  pouiroit  donc  diminuer  Us  impots  de  la  somme 
de  Go  millions  /\'2^,ooo  ir.  Le  dcficit  supposé  de 
5()  millions  n'exisle  ])as.  Le  ministèie  ne  ])aroît 
disj)Osè  qu'à  consentir  à  une  réduction  de  ly 
millions  d'impôts.  11  s'avrse  un  peu  tard ,  et  la 
réduction  est  loin  de  la  somme  à  laquelle  on  a  le 
droit  de  prétendre.  Il  fnlloît  an  moins  céder  de 
Lonne  grâce,  et  ne  pas  disjjuter  avec  acliarnemenL 
non  seulement  les  million^,  mais  le  denier,  mais 
l'obole  qu'on  vouloit  laisser  dans  la  poche  du  con- 
tribuable. Désormais  la  popularité  de  la  rédirctioi> 
est  perdue  pour  les  ministres-  elle  restera  tout** 
entière  aux  députés.  iMais  les  ministres  se  yen^^e- 
ront  bi(!n  de  1  opinion  publique;  ils  tJeslitueronfc 
]\L  Bricogne  ,  et  casseront  quelques  receveur* 
royal istif's  qui  périront  j)ar  représailles  pour  le 
budget.  11  iaut  que  justice  se  lasse. 

Quand  on  voit  les  ministres  assis  sur  leur  banc 
k  la  Chambre  dvs,  Déj)iités  ,  on  nv  sauroil  se  dé- 
fendre d  nue  sorte  d  atlendrissciuent.  JNous  nous 
épargnons  ce  spectacle,  paice  que,  conMoks-r- 
saut  notre  penchant  à  nous  jeter  du  coté. des  >ic- 
tjmes,  nous  évitons  la  seule  tentation  assez  tcjite 
pour  U0U1  entrain«'r  %\i\  «erreur*  luini^lériellev    li 
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faut  en  convenir,  on  ne  peut  pas  être  })lu.s  battu 
<j[ue  le  ministère.  Les  hommes  de  talent  de  toutes 
les  nuances  d'opinion  se  sont  réunis  pour  l'acca- 
Ller  5  il  a  montré  dans  ses  réponses  une  incapacité 
<|ui  a  surpassé  l'espérance  même  de  ses  ennemis. 

M.  le  comte   de  la  Bourdonnaye   a  attaqué  le 
budget  du  ministère  de  la  guerre  5  sou  discours  a 
vivejuent  frappé  :  la  force  alarme  toujours  la  foi- 
Liesse.  Quel  (pies  criailleries  n'arrêteront  pas  M.  de 
la  Bourdonnaye  •  il  en  est  dédommagé  par  l'estime 
publique  :  le  marché  est  bon.  A  propos  des  dîs- 
/cours  deriionorable  député,  on  a  parlé  de  notes 
secrètes ,  de  tutelle  des  alliés  ,  et  l'on  a  laissé  de  côté 
et  la  note  secrète  de  M.  Bignon,  et  la  note  secrète 
<le  la  Correspoîiflance  privée ,  et  les  certificats  de 
bonne  vie  et  mœurs  que  les  ambassadeurs  étrangers 
«ilonnoient,  dans  leurs  notes  diplomatiques,  à  nos 
ministres  ,  les(£uels  étoient  tout  fiers  de  cette  ap- 
probation européenne.  Si  la  Correspondance  pri^ 
vée  crie  aujourd  hui  contre  certains  ambassadeurs, 
qu'elle  se  rapj)elle  les  temps  où  elle  parloit  avec 
jubilation  du  \)0\\  accueil  que  cn^  iuémes  ambas- 
sadeurs avoient  fait  à  telles  propositions  de  lois, 
à    tels    pei-son nages    ministériels.    Il  ne  convient 
pointa  ceux  (jui  dc^sceudoicntsi  bas,  deleprendre 
aujourd  hui  sur  un  ton  si  haut.    Jamais  on  n'a  vu 
les  royalistes  faire  leur  cour  aux  envoyés  des  puis- 
sances allic(*s,  et  nos  minisires  nous  ont  souvent 
<lonnc  cv,  speclacle.  A  la  tribune,  les  royalistes  s»- 
sont   élevés  avec    forcer  contre  toute    menace   de 
^'opinion    dîplomatifjue.  Ft  combien  de  fois  nos 
nobles  gouvernails  n'ont-ils  pas  usé  de  cette  me- 
nace !  Quicoiupn'  ne  vondrolt  pas  l'indépendance 
de  la  Fiance  seroit  indigue  du  nom  de  rovaliste. 
Qn'on  s'explique  sans  détour  :  la  patrie  esU-elle  me- 
nacée? (lenïain  ,  s'il  le  fant  ,  le  côté  droit  va  \oter 
()()0  înillious  <(  (loo  mille  .soldats;   la  Vendée  tout 
ratière  olhiru  ^^c^^   br.i>i  v{  '<  s  .•i'iue«<  •  mais  cela  ^^ 
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vcnl  pas  (lire  qu'il  soit  Ixiii  de  tIin.s.s(M-  tic  l'armée 
les  niililaii  es  comuis  par  Irur  attaclKMUcul  an 
tronc;  (\\\'ï\  soll  jiisic,  (juil  suit  j)()]ili{|iM'  cl(î 
prélcrcr  l  oflic  ici- tic  \'\'.;l(  rli^o  à  rollicirr  vcjkIccm. 
Scrvc/.-voiis  flu  [H-cini(r,  mais  n'excluez  pas  le 
second;  im  Iraile/  ])aN  la  lidéiitc  eoninie  vous 
traiteriez  Ja  poltronnciie  :  vlw/.  un  [)C!ij)le  aussi 
amoureuK  des  armes  (jiie  les  Français,  la  loi.;ili- 
3nilc  seroit  en  péril,  si  la  lidéiitc  p,ou\oil  icrmcr 
le  chemin  de.  la  cloire. 

iVoiis  ne  savons  pas  si  M.  de  Sevjc  a  cru  iairc 
une  l)()nne  plaisanterie,  (îu  donnaiil  à  !M.  de  Ja 
Bourdonnaye,  avec  une  aOeclalion  c|u  on  a  remar- 
quée, \v.  nom  (riionoral)l<'  comte.  AiaoiL-ii  voulu 
odVir  ce  comte  en  lioloeansle  au  <  olé  i^aucîie  ? 
Alais  dans  le  côté  gauche  il  y  a  aussi  des  coiules  , 
\oire  des  marquis.  M.  de  Serre,  très-bon  gen- 
tilhomme (  nous  lui  en  demandons  pardon  )  , 
est,  dit-on,  lui-même  plus  entêté  de  sa  gen- 
tilhoinmejie  que  ]M.  de  la  Boni  ilonnaye  ([iii 
pourroit  bien  ne  pas  y  Ituir;  car  c«'lui-ci ,  tns- 
noble  par  son  talent,  a  de  (|uoi  se  passer  d  une 
autJ'c  noblesse.  Un  jour  viendia,  et  ce  jo!ir  n  « -t 
pas  loin,  ([ue  les  nou\eauv  :imis  di'  Aï.  (!c  Seirc 
lui  reproclieront  sa  naissanci;,  ses  ser\ices  à  l'ar- 
guée de  Conde,  oii  il  a  porte  /es  (irtiics  contre  su 
patrie  (jargon  des  Irèits  et  amis),  et  sou  émi- 
gration pendant  les  c<  nt-jours.  Dcsc  ii(  nr  de  nos 
langs,  il  n'obtiendra  j)oinl  la  conliance  de  ceuîc 
dont  il  dclend  aujourd'jiui  le  drapeau,  la  (,\ir- 
respoiidiuice  piis'ée  ])réleud  (pie  les  r«»>alisles 
duunoient  à  .M.  de  Serre  de  jjer/ides  c/o^cs  :  et; 
reproche  ne  rtîgarde  certainement  pas  le  Cttn.ser- 
i'nlcur,  (pii  n'a  rien  Irouvé  à  louer  dans  M.  de 
5erre. 

Kn  traitant  le  même  sujet  (pie  M.  de  la  lîour- 
ilonnaye,  IM  .  de  Bonald  a  déployé  l'esprit  pi»|uanl 
iMii    s'unit    (liez    lui   à   la   prolondeur    des    idées; 
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qualités   qui  se  rencontrent   peu   dans  le  même 
homme,  et  qui  semblent  s'exclure  mutuellement. 

M.  (le  Viîlèle  a  montré,  Hans  son  attaque  sur  le 
crédit  à  accorder  au  minisire  des  finances,  cette 
haute  capacité  pour  les  afF;iires,  qui  ne  lui  est 
plus  contestée  que  par  la  Correspondance  j)Jiwàe. 
Cette  coircspondance  a  voit  sans  doute  en  vue 
IM.  de  Villtle,  lors.-ju'elle  j)ar]e  de  ces  hommes 
qui  n'ont  jdniais  nwnlrè  le  moindre  syniptotne 
cChahiletè  praùque. 

Mais  il  nous  semble  que  M.  de  Yillèle,  dans 
l'administration  d'une  de  nos  colonies,  et  dans  la 
mairie  de  Toulouse,  a  montré  i\v?>  symptômes 
d'hal5iieté  pratique.  D'ailleurs,  nul  ne  peut  mon- 
trer iïliahllelè  pratique  y  qu'il  n'ait  été  employé. 
Lorsque  le  cardinal  de  Richelieu  parvint  au  timon 
de  l'Etat  ,  ])ersonne  n'anroit  pu  dire  s'il  étoit 
propre  au  gouvernement  ;  \\  n'étoit  monté  par 
aucun  échelon  administratif;  il  se  trouva  pourtant 
le  cardinal  de  Jlicliclieu  :  ce  n'éloit  pas  tro]^  mal 
pour  un  coiq»  d'essai.  Lors(|ue  CoUx'rt  passa  de 
'étude  des  aits  au  ministère,  savoit-on  s'il  s'enten- 
droit  en  mnnufai  turcs ,  en  iînances  ,  en  marine? 
(vroyons  donc  ([u'on  peut  élre  un  i^rand  homme 
d'Etat  sans  i;^()iré^é  auclitenr  ;  cru>ons  surtout 
que  le  d(îsj)otisme  de  Buonaparle,  propre  à  lor- 
nier  de  bons  cf)inmrs,  n'a  pu  créer  \n\  seul  véri- 
tables minish-e  :  on  en  a  cent  fois  dit  la  raison. 

On  se  demande  comment  le  ministère*  sortira 
<le  la  crise  où  il  se.  trouve  :  il'un  côlé  le  public  le 
déclareî  incapable;  d'un  autre  côté,  grâce  à  la 
liberté  (b^  la  presse,  il  <'st  menacé  pnrro]>iniou 
royaliste  (^ui  s'accroît  de  toutes  j)iirls.  H  est  amu- 
sant de  \e  voir  s'attribuer  l'amélioration  de  c<tle 
opinion  :  ce  seroit  tie  l'espril  ,  si  c(;  n'etoit  de  la 
b(uilH»mie. 

(^ue  f"era-l-il  donc,  <ju'ifna^inera-l-il  di'  nou- 
Tcau?  De  (piclle  ordonnance  sommes-nous  mena- 
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<.rs?  Lrs  ministres  i^'l^(l(M ont-ils  la  (!hanil)iT  ac- 
tuelle (les  Députés  ,  eouime  ou  leur  eu  soupçonne 
l'envie?  îSIais  il  leur  Itiiidioit  violer  toute  la 
Charte;  mais  dans  cette  Chambre  ils  ne  ^OI^t  ]).'is 
mcrne  surs  de.  la  majorité,  ÎSéanmoins  le  temps 
presse,  la  session  (iuit;  les  élections  approchent. 

Autre  f[uestiou  :  Si  les  ministres  se  r«:lirent  , 
qui  prendra  leur  place?  Peut-être  le  petit  minis- 
tère :  il  est  prohabhî  <[u'il  nous  faudra  éjuiiser 
cette  série  d'écoliers  (]ui  s<î  disent  des  maîtres. 
!Nous  avons  déjà  vu  passer  bien  deô  renommées  : 
nous  verrons  encore  passer  celles-là.  Il  en  sera  de 
îios  p(^lits  grands  liommes  comme  de  nos  petits 
pjrands  livrrs  :  on  dira  ([u'ils  sont  essentiel*  à  Ja 
prospérité  de  la  France;  que  rien  ne  peut  aller  sans 
eux  :  une  fois  arrivés,  personne  n'en  voudra;  et 
peut-^'tre  alors  ira-t-on  chercliei-  les  homuies  de 
talent,  pour  en  iinir. 

H  y  a  pourtant  une  autre  espérance  :  la  Cor- 
respondance priv^ce  nous  indique  la  route  que  nous 
devrions  prendre  pour  iiotrr  bonheur.  Elle  nous 
invite  i\  créer  un  premier  ministre  autour  duquel 
les  cinq  ou  six  autres  viendroient  se  f(rouper.  Sous 
ce  génie  supérieur  nous  verrions  peut-étie  rentr<'r 
un  liomuK;  d'une  heureustî  nn'.diocrité ,  (iiircani 
{juisifiiis  inciliocriLaUin  ,  qui,  d.iiK  tO(rs  les  tempvS, 
a  donné  1  exemple  de  rabnégation  ministérielle  : 
il  V  a  dans  le  commun  quebjue  chose  d'ijiévitabb?. 

Malheureusement  nos  esprits  no  sont  point  en- 
core mûrs  pour  cette  «grande  chose  ,  et  la  Corres- 
pondance elle-même  1  avoue  :  en  attendant  mij.'ux  , 
elle  e'évertue  à  soutenir  le  ministère  actuel.  J^e 
Correspondant  s'écrie  :  Out'l  autre  rni/iislrrc  les 
libéraux  pourroituU-ils  soujjrirj  s'ils  ne  soujjrcnt 
pas  celui-ci  .^ 

On  cone.oit  ({ue  la  Correspondance  privée  pour- 

roit  dire  aux    royalistes  :  «   \  ous  n  ainu;/.  pas  les 

'   ministres;  mais  s'ils  <or>t  rruv-né^,  vou>    Mirer 
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a  à  leur  place  des  honimos  démocratiques  rj^ni 
))  renverseront  la  monarchie  :  réunissez-vousdonr 
))  au  ministère  actuel ,  vous  qui  voulez  la  légiti- 
v  raité.  »  Mais  dire  aux  hommes  démocratiques  i 
((  Si  le  ministère  actuel  tombe,  les  royalistes  qui 
))  veulent  à  tout  prix  maintenir  la  monarchie  des 
«  Bourbons,  s'empareront  du  pouvoir.  Réunissez- 
))  vous  donc  au  ministère  actuel,  vous  qui  ii'a- 
))  doptez  pas  le  principe  de  la  légitimité ,  »  de  quel 
nom  qualifier  ce  raisonnement? 

Il  paroîtroil  toutefois  queles  indépendans  se  sont 
alarmes  du  dilemme  de  /a  Cortespotidancc  pri^^ce, 
et  qu'ils  ont  conçu  la  crainte  de  voir  les  royalistes 
arriver  au  pouvoir.  Un  homme  de  beaucoup  des- 
prit  et  de  talent  vient  de  prouver  doctement  que  les 
royalistes  sont  de  pauvres  diables  qui  n'ont  jamais 
su  profiter  de  leurs  avantages.  Selon  lui,  en  i  8i4  , 
ils  ont  tout  gâté  par  leur  orgueil  ,  tout  aliéné  pai* 
leur  puissance  en  1 81  5,  tout  exaspéré  par  leur  rag(» 
en  i8i(3  :  bref,  ils  ne  sont  bons  à  rien.  Voyons. 

Premièrement  :  Les  royalistes  n'ont  pu  montrer 
ce  qu'ils  auroient  été  comme  gouvernans  pendan!. 
le  cours  d(^  la  révolution,  puis([ue  ceux  qui  échap- 
poient  à  la  mort  languissoient  dans  les  cachots  on 
dans  l'exil.  Que  fabbc  musqué  et  le  capucin  filide  , 
comme  l'a  dit  éloquemmenl  un  indépendant, 
tombent  sous  le  rasoir  naiionnî.  Pendant  (jue  ee 
V(cu  patriotique  étoit  exaucé,  il  éloit  assez  dillicib 
aux  royalistes  de  montrer  leur  capacité  admi- 
nistrative. 

Secondement:  Depuis  la  restaurati(Hi  ,  \v^  roya- 
listes ont  toujours  eu  contre  eux  la  majorité  tlu 
gouvernement.  Or,  par  principe,  devoir,  luui- 
neur,  amour,  ils  ne  peuvent  rien  contre  le  gou- 
vernement du  Roi,  car  ils  ne  seroient  [)lus  rova- 
listcîs;  donc,  on  n'a  pas  j)u  s;noir  s'ils  a  \  oient  ou 
n'avoient  pa«;  ce  qu'il  faut  pour  ciwuluire  1«> 
hojumes. 
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\oii:i  donc  nii  .siii^uli'r  irsiiHal  ;  DcitiiLs 
\  iTii;l-(  iiKj  ans,  lc\s  r()\a]l.sU's  ,  tlrponillrs  ,  pi-o.s- 
iiiLs,  massacres,  sub.si.slcnL  lonjonis.  Aujouj-dluii, 
aprrs  laiil  dv  calanntrs,  clinssrs  de  Ion  Irs  les  places, 
calonuiic.spar  les  ministres  cl  les  rc\  olnlioJinaircs  , 
opprimes  î)ar  nnc  ojiinion  qm  a  parle  seule  pen- 
dant cjiiatrc  années  ,  ils  serclèvcnl  jdiis  iioinlHeii\  , 
plus  fermes,  moins  déconrai^és  cpie  j:  mais.  ïl  Tant 
cejx'ndanl  ([u'il  y  ail  une  certaine  lorce  de  caj-ac- 
tère ,  une  certaine  élévation  d  âuKî ,  une  certaine 
vigueur  de  principe  et  de  génit^  dans  ces  hommes 
si  joihlcs  et  si  nicdiocrcs  ponr  a^oir  icsisté  à  Ans 
épreuves  si  longues,  si  nudlipliées,  si  diverses. 
Pour  anéantir  les  capables  indéj)endans,  que  fau- 
droit-il  faire?  Les  oublier  pendant  quinze  jours. 

Le  genre  d'af  taqn(^  dirigé  celle  luis  par  les  indé- 
pendans  contre  les  ro\alistes  est  gau'hc  et  mal- 
adroit; car,  précisément,  ce  qni  fut  le  caractère 
dislincûl  des  indépendaji.i^  c  est  leur  impuissance 
démontrée  à  conserver  le  pouvoir.  Depuis  lrenl(; 
ans,  ils  n'ont  jamais  pu  garder  cette  liberlé  dont 
ils  font  tant  de  bruit.  Pourcjuui  ne  sont-ils  pas 
restés  les  maîtres  eu  89?  Que  sont-ils  devenus  en  t)J, 
sousMarat;  en  90,  sous  le  i)ireetoir(;?  ])iu)nnpaile 
mit  un  bon  nombre  d'entr'eux  à  la  ])olice  (jui  n  (  st 
pas,  ce  nous  sembl(%  l'école  de  Erutus.Qîieb}ues-uns 
de  ceuv  <jiii  nient  si  fort  à  la  ('liarle  aiijourd  Ijiii, 
n'éloienl-ils  pas  dansla  <lonu  stic  ité  du  Ivran,  nese 
tenoienl-ils  pas  à  la  portée  de  la  sonnette,  le  tout 
j)onré!i  (•  j)l  us  libres,el]»uur  mieux  attester  les  droits 
'!(  riii!!!ime?  la  \  érifé  est  ([Ut*  les  indépendans  ou  t 
p.irmi  eu\  iWs  gens  d'espiil;  mais  (pi'il  n'y  a  dans 
leur  parli  ni  nu  oi-atenr,  ni  un  h(!mme  dLlat, 
ni  un  liomm(î  de  lete.  S  ils  a)ii\  oient  au  pou\oir, 
ils  le  perdroient  connue  iK  \\)\\\  toujours  perdu  ^ 
ils  feroient  de  nou\<lles  léNolutions  sans  obtenir 
la  libellé  iju'ils  j)rélendenl  clieiclier ,  parce  qu  ils 
sont  incapables  de  liberté  parburcaraclére,  leurs 
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haLiliulcs^  et  prlncipaleincul  par  leurs  clncti  lues 
suLvcrsivcs  do  tout  ordre  comme  de  loiile  forme 
de  gouvernemeiil.  Nous  les  verrions,  criant  à  l'in- 
dépendance, recevoir  encore  ,  ou  tout  au  plus  se 
choisir  un  maître.  Qui  prcndroient-ils?  Dieu  le 
sait.  Dans  les  élats  -  généraux  de  la  Satire  jMénlp- 
pée,  le  docteur  Kose  donne  sa  voix,  pour  l'élection 
d'un  souverain,  kGuil/ot  Fa^otiii,  margii illier  de 
(jentiJlv,  etle  cardinal  de  Pellevé  0])ine  en  f^iveur 
du  nuirtj^ais  des  Cliaussons  :  ces  deux  familles 
royales  existent  peut-être  encore  parmi  les  indé- 
p(^ndans. 

pNoiis  autres  royalistes,  si  nou>  devenions  des 
hommes  puissaus,  nous  n'exécuterions  pas  de  si 
grandes  choses  ,  car  notre  choix  est  tout  lait  :  nous 
dirions  aux  indépendans  avec  d'Aubraj,  député 
du  tiers-état,  dans  la  même  salirez  :«  jNous  soninu  s 
))  Français,  allons  avec  les  Français  exposer  notre 
))  vie  et  ce  qui  nous  reste  de  bien  pour  assister 
»  notre  Roi,  notre  bon  lloi  ,  notre  vrai  Uoi.  » 

Dans  ce  fameux  numéro  de  la  Coi rcsponihuicc 
yrivéc  (i),  dont  les  indépendans  se  sont  alarmés  , 
que  nos  journaux  (juotidiens  royalistes  ont  fait 
connoître  5  dans  ce  numéro  où  les  deux  minorités 
d(;  gauclie  et  de  droite  sont  gi'ossiMement  insul- 
tées, il  est  encor(î  lîarlé  d'une  iwpûicNCC  rtcciiU'^ 
«  la(|uelle  jjiouve  (jue  de  petits  succès  de  tribune 
))  n  ont  rien  de  commun  wsVx;  la  Mtc/iCi'  du  tahiiict 
»  el  tes  lu/c/is  de  /\id/ui,'iis.'rn/ioN .  »  l)n  entend 
assez  cv.  qne  veut  dijc;  cetl  '  exjHMirnce  tice/ile.  Il 
s'agit  d  nn  l.omme  pour  le(jii(l  le  ministère  ne 
crut  j)as  a^()ir  assez  d  honneurs  à  prodigncr.  l.t 
([nels  éloges  ce  mém<'  luininur  n'a-t-il  pas  reçus  dans 
la  méuH^  Corresj)ondance  pri^  éc  !  (juand  cet  liomnu* 
de  bien  entra  au   ministère,   lu.iis  le   c()nnoi>si(>ns 


(1)   Cl('ri(>pniu!,MUi'  piivc'p  (l„i  7V//?/'J";  t*urù>,  3l  iiiiii,   iiisei«?c 
dans  uvi-  jomiKiux  tlu  lo  juin. 


mHMix  ,  cl  nous  «vions  plus  trjnaillé,  dnns  uîi 
l(Mî»j>s  ,  à  \v  ynvU'v  aux  aflaircs  ([n(>  cciiv  qui  rciii- 
plovoirnt  alors.  JNoiislo  combaltînu's  lorsqu'il  fut 
♦•lîlrnîiiédan.snnri'aussrronlosaiisméconnoîlrcsou 
lal(nt,.sans  «(Viscr  rraimer  eld'eslimcr  sa  pei.sonne. 
<]oinniciit  a\()i'l-îl  pn  croirr  qiH^loshnonnparlistcit 
qI  les  rcvoliitioiinairos  qui  roif^noicnt  de  le  ca- 
resser, lui  pardonneroicut  jamais  sa  fermeté  sous 
Buouaparl(î  ,  et  sa  belle  cnudnile  pendant  les  ceuL- 
jours?  Il  voit  aujourd'hui  ([uel  fond  on  doit  faire 
sur  l'amilié  d(î  jiarc^lles  g<Mis.  Qu  il  se  console,  l.a 
Correspondance  prhée  peut  calomnier,  mais  elle 
ne  peut  déslionoier  peisonne  :  c'est  une  chose 
remar(pial)le  fjue  tout  ce  qui  r.sl  vil  ,  n'a  pas  le 
pouvoir  d'avilii-,  ^'t  que  Thonneur  seid  peut  infli- 
ger 1(;  drshouueni'. 

On  ose,  dans  cetfe  Correspondance,  on  ose 
parler  de  senlinKMis  français,  on  ose  accuser  les 
rovalisles  de  rech<'rcher  1  Opinion  étrangère  , 
quand  cettcCorrespondance  traduit  au  tribunal  de 
l'Angleterre  nos  qu(n*elles  dunu\«;li(|ues  ,  et  prend 
pour  juge  de  ses  diifaiTJ  a  lionsj  le  ])ublic  de  Londresl 
]N'(\sl-i.:e  paslaCorrespoiidance  privée  (jui  a  annoncé 
la  première  des  cons])iralions  imaginaires  ?^i'est-ce 
pas  elle  encore  qui  depuis  l'ordonnance  du  5 
septembre  ,  n'a  cessé  d  insulter  au  malheur  el  à  la 
vcihi  ?  Pas  un  b(MU  nom  ([u'ille  n'ait  essavé  de 
fléirir  ;  rllo  a  quelfpielois  lanré  ses  traits  à  des 
liaulcfirs  qu'il  ne  lui  étoit  pas  donné  d'atteindic. 

A  ])eine  a-l-on  repoussé  ses  outrages,  (ju'elle 
vous  eu  adresse  dr  n()U\eau\'  :  ^oi(•i  rpTun  dernier 
iiiiiiu'in  de  («tir  (  loricspnud.i  rue  (^  i  )  répèle  cl 
aggiaxe  toutes  les  (  i|i>mni<'s,  déjà  renouvelées  à 
propos  du  discours  d'  ^\.  delà  Hourdounav**.  Le 
C.orr^'spoud.iiit  ajoul*"  à  ses   invecli^es  des  ab.sur- 


(i)   ('(.I  iTspoiut.mrf  privti    tju  T  mes;  Paris,  3  juin  ,  iiiM-ree 
daT»s  no-»  jtturuitix  du  i  ■)  iuiu. 
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dites  telles  que  les  laquais  de  Paris  rougiroient  àc 
les  avancer,  même  dans  les  anlicliambres  de  la 
police.  Il  prétend  expliquer  le  secret  de  M.  Bignnn, 
et  il  n'explique  rien  ,  ou  plutôt  il  dissimule  mal  la 
frayeur  que  lui  inspire  ce  secret.  Il  invite  M.  le 
ministre  des  finances  à  ne  pas  s'abandonner  fui- 
même.  D'après  cela  nous  faisons  nos  complimens 
de  condoléance  à  M.  le  Laron  Louis  :  son  arrêt 
est  prononcé.  A  en  croire  le  Correspondant,  les 
royalistes  n'ont  jamais  déployé  plus  d'audace.  Il  y 
a  des  gens  qui  prennent  la  bonne  conscience  pour 
de  l'audace  :  ils  n'auront  jamais  cette  audace-la.  la 
maison  de  M.  de  Chateaubriand  doit  être  /e  quar- 
tier général  des  royalistes  !  M.  le  comte  de  Bruges 
doit  avoir  fourni  le  cautionnement  du  Conser'vti- 
Ceur/hcs  fonds  nécessaires  au  cautionnement  du 
Conservateur  ont  été  pris  dans  la  caisse  de  M.  Le 
Normant,  éditeur  du  Conservateur,  sur  une  partie 
du  produit  net  du  trimestre  actuel  des  abonnerncns 
au  Conservateur  :  c'est  fâcheux,  mais  c'est  exact. 

M.  de  Chateaubriand  a  dit  que  le  public  regar- 
doit  la  Correspondances  privée  du  Times,  comme 
écrite  sous  la  direction  particnlière  de  M.  \<\  comte 
de  Caze.  Un  journal  ministériel  a  cru  répondre, 
en  faisant  entendre  que  l'on  pourroit,  si  1  ou  \()u- 
loit,  soupçonner  M.  de  Chateaubriand dVlre  pour 
quelque;  clios(;  dans  la  rédaction  de  la  (À)i'r('spon- 
dance  îS.\\  JSe-w-Tinies.YXx  bien,  M.  de  Chateau- 
briand déclare  que  ni  lui,  ni  ses  amis,  ifE  sont 
pour  niew  dans  cette  co  iiuespon  d  ance  ,  quelle 
qu'elle  soit. 

Il  y  a  long-temps  que  INI.  de  Chateaubriand 
souffre  pour  la  cause  rovah?.  Trop  heureux  d<? 
l'avoir  utilement  servir  ,  il  jiouvoil  tout  supporter, 
hors  d'être  accusé  de  trahison  envers  un  Koi  «pi'il 
venoit  d<:  sulM'e  ])()ur  la  seconde  lois  dans  l'exil. 
]Noil-seulement  la  Correspondance  privée Vi  avançai 
cet  odi(Mix  mensonj^e  ,  mais  un  juge  d  instruclion 
criminelle  (sans  doute  par  l'ordrr  Je  (jui  «b'  droit 
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on  sitiis  (h'oil  ) ,  a  osé  faire  |i(n  le  r  sin-  \v  ikhii  do 
INJ .  dit  CJinlcanbriand  d'oTitra'M'.m.s  in  Ici  îo.Mloii  rs, 

l.rs  njiiiisli'cs  oui  doiic^  d(î  leur  n!<'in  ^r('î 
(  <[iMd([n<\s  uns  on  rrconnoissancc  d'iinporlaiis 
strvircs  )  l";u't  la  f^ucrrc  ,  ot  une  (;ncrrr  (Quelle  ^ 
I\i.  de  Cfialcanbiiiind  :  il  n'a  point  ftfiKr  le  couc- 
hât ;  mais  il  ne  s'est  point  cache  dans  des  i'orrvs- 
youdanccs  yri\fvcs  ;  il  a  toTit  pu!)lié  à  la  lace  du 
soleil  ,  et  n'a  jamais  calomnié  jx.'isonnc.  Telle  est 
sa  DKCLARATION  F0RMF:J.LE.  QuC  M.  le  comte  dc 
Caze,  s'expli({ue  à  sou  tour  aussi  clairement  sur 
la  Correspondance  privée  dw  1  iiucs. 

Un  enlorlill.'if;(*  ministériel  dajis  un  journal  mî- 
U!.sléri(^l,  loin  de  détruire  les  soupçons ,  les  aug- 
mente. «  ÎNous  n  ignorons  ])as,  dit  c<'  journal ,  qu(î 
V  T*îm])ortance  que  l'on  al  fâche  à  eefte  Corj'espon- 
»  dance  vient  fie  la  supposition  tju  elle  est  otkju Clie 
))  a  été  écrite  sous  1  influence  dwiniuisierc  fran  rai  s . 
))  C'est  là  une  de  ces  su])posilioFis  (jui  subsistent 
»  long-temps,  par  cela  seul  qu'elles  ont  été  allé- 
»  guées  uTje  seule  lois,  et  qui  u'c'tanl  pas  de  ria- 
))  turc  à  ctid  di'tuenlies  puhlitjuemcnt  y  ne  peuvent 
j)  (jue  tomber  d'elles-méîiies  et  de  leur  propi*e 
»    absurdité.  » 

On  n'a  point  soup<;oiine  f[ue  la  Correspondance 
f\\\  1  iiucs  ail  été  écrite  sous  l'influence  du  niims- 
th'C  français,  mnis  bien  sous  l'influencj'  d'un 
inifiistrc  Iranrais;  ce  qui  est  fort  dilléi-ent .  11  n'y 
a  point  iVnhsur-di/r  à  sup])oser  qu'une  (^ori-es])on- 
dance  qui  aun(ui«;oit  a  Londres  de  pri  Ictidues 
cntisviralioiis  .  {\v^  arrcsfafions  ,  des  dcstilutiotis  ^ 
qui  n'étoieut  connues  à  Taris  (jne  quebjues  jours 
npvés,  de^oit  être  initiée  ;iuv  secrets  de  notre 
ministère,  et  pnr  con>îéquent  pouiioit  être  Tou- 
vroi^n-  d'un  uiinislre.  Fnlin  s'il  est  une  supposition 
de  nature  à  être  j)uh/i(juciurtit  dcmciitic  ^  (-'est  celle 
qui  nomme  un  ministre //Y7//rr// s  ]iour  auteur  do 
la  Correspondance  j)ii\e('  d'un  |()urn;'.l  a/ii^/ais: 
(^nand  M.  le  comte  de  Cazc  aura  parlé  lui-même, 

■  \. 
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nous  IjOîis  ftîi'ons  un  devoir  de  croire  à  sa  parolo. 

Il  est  à  désirer  que  ce  pro])lèine  soit  résolu  le 
plus  tôt  possible.  Si  la  Correspondance  privée  du 
jiwe.s  nCst  pas  rédip^ée  par  un  liomnie  occiij»ant 
une  liaiîte  ])lace  en  France,  alors  elle  n'est  rien 
qu'un  niisérabh;  lilxîlle,  qui  perd  son  autorité  en 
Iv.ïrope,  et  par  conséquent  son  pouvoir  de  nuire  : 
si  au  contiaire  elle  est  l'ouvrage  d'un  liomme  eu 
]>ouvoir,  il  est  ijtiportant  de  counoître  le  persou- 
iiagequis'esl  lait  le  grand  calomniateur  de  France, 
qui,nonseulem(!nla  attaqué  les  personnes  (et  peut, 
en  consé([uence,  être  ])Oursuivi  devant  l(;s  tribu- 
naux pour  difiaiuation),  mais  ([ui  souvent  a  injurié 
des  parties  entières  de  nos  Cliam])rcs  législatives  , 
qui  plusieurs  lois  a  révélé  à  l'Angleterre  les  secrets 
du  gouvorneinent  lianrais  ,  et  les  décisions  du 
conseil  du  Roi.  Le  journal  ministéiiel  dit  au-* 
jourd  liui  qu'il  est  jiossible  que  le  «  Corrcspon- 
daut  tienne  au  minisière,  que  c'est  là  le  secret  des 
Dieux.  »  De  ([uels  Dieux  ?  on  en  compte  trente- 
six  mille  .  et  il  y  en  a  d'une  singulière  espèce.  Le 
secret  des  Dieux,  seroit-il  celui  de  la  comédie  ? 

Encore  une  lois,  quiconque  peut  avoir  le  mal- 
luuir  déirc  soup«;onné  de  diriger  une  pareille 
Corresjjondance  ,  se  dc/it  à  lui-même  de  demenliî- 
\\n  bruil  aussi  ])eu  honorable.  Lu  allendaut  (pi  ou 
ait  pris  ce  parti  lovai,  nous  poursuivrons  sans  re- 
làclie  les  auteurs  inconnus  de  la  Correspondance 
privée  du  'Jinics.  iNous  mettrons  le  public  en  partie 
contre  cette  macliiue  à  calomnii\s.  llàlous  -  nous 
d'avertir  que  cette  nu^'ine  (Correspondance  existe 
aussi  en  Allema<nie.  Ou  la  retrouve  dans  les  feuilles 
d(î  Weimaretd  Angsbonig  ;  un  liouime  inq»orlant  à 
Strasbourg  la  lait  porter  à  Keld  pai-  un  exprès, 

Cabunniateurs  anonymes,  payant  ou  pavé»^  ,  la 
presse  est  libre  en  France  aujourtliini.  Que  u'im- 
j)riiue/,-vous  dans  les  jonruaux  <le  P.iris  ce  (pic 
vous  publie/,  dans  les  ga/.eltes  de  rAdemague  et 
de  l'Angleterre?  Montrez-vous  du  nudus  Français 
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on  (jiirî([ne  chose  ;  icnfcriiKv,  vos  mcnsoncfcs  cîan.i 
votre  patrie.  Ayez  Itî  conr.jf^c  de  ciiie  (jui  vous 
^tes  :  un  peu  de  lionle  est  J)ienlol  j>iis.sée.  Ajouter 
votre  nom  à  vos  articles  :  ce  ne  sera  qu'un  mot 
inépiisaljle  de  j>lus.  Le    Conseuvateur. 

Sermons  du  Père.  Lenfaut^  jcsiiile,  prt^cliralciir  du   Roi.  —  Pre- 
mière édition.   Huit  vol.  in-ia  (i). 

T/tflocjnonce  fîe  la  rlmire  n  c'ie  pendant  long-toinps  toute 
relocpieuce  Irançaisc.  Nous  lui  devons  nos  plus  hcrjiix  tilres  a  là 
çloire  litferair»! ,  et  les  noms  de  Hossuet ,  de  Mas.siilon,  de  JJour- 
daloue  ont  <!es  droits  ôtt-rneis  h  noire  adnjiration  et  à  noire  rc- 
connoissnnre.  (3l)ffnir  une  place  aupjfs  de  ces  grands  hon»n)cs, 
telle  a  e'te  l'anihilion  de  tous  les  oiatcurs  <  liretiens  (jui  leur  ont 
iurre'dé;  c'etoil  aussi  celle  du  i*<re  1. enfant,  à  qui  ses  ouvrages 
assureront  une  renommée  dont  il  eût  joui  plus  tôt,  si  les  inté- 
rêts politiques  n'avoienf,  depuis  trente  ans.  fixé  tous  les  regards  et 
absorbe  toute  notre  allenlion  :  les  sermons  qu'il  nous  a  laisse's, 
ef  qu'on  donne  aujourd  hui  au  public,  en  sont  une  Garantie 
suflisante.  Ln  caractère  particulier  le  dislingue;  la  mocicration 
qui  sied  si  bien  à  la  véritable  reIi;^ion.  Persuade'  de  cette  vérité 
que  la  relii^ion  est  faite  pour  le  monde,  et  le  monde  pour  la 
religion  ;  <|ue  les  fiiucipes  religieux  ne  sauroient  être  incompa- 
tibles avec  les  intérêts  de  la  so(  iété  dont  ils  sont  le  plus  solide 
iundemcnt,  il  s'attache  constamment  à  les  rapprocher,  à  les 
rontondre.  Les  détails  auxquels  le  conduisent  ces  rapproche- 
mens  prouvent  un  talent  observateur,  une  connoissance  pro- 
lomle  du  «"œur  humain,  de  la  société  et  de  ses  usages  ;  il  parle  de 
ce  <]u  il  a  vu  ,  et  te  (ju'il  n  vu  ,  c'est  ce  que  nous  voyons  tous  les 
jours.  Aussi  en  parle  t-il  d'une  manière  juste,  tl'une  manièie 
utile,  el  le  Vj;.'^ue,  i'ex.ïgération  ,  délauls  trop  ordinaires  aux 
luoralislei,  sont  étranger.'»  au  Père  I.enl.mf. 

Lne  lacilité  prodij^ieuse  a  manier  I.»  langue,  à  l'asservir  h  la 
pensée  ;  une  justesse  rigoureuse  dans  le  choix  des  expressions, 
un  rythme  nombreux  el  p'»in  d'harmonie,  des  tours  vils  et 
pi«|uans,  telles  sont  les  <iu.ilités  <)ui  distinguent  sou  st)le  :  de* 
tadies  légères,  <juel(|nes  traces  de  négligence  font  seulement 
regretter  que  railleur  n'ait  pu  revoir  lui-même  son  ouvrage,  el 
liiire  disj)a!oitre  des  incorrections  que  la  lidelilé  des  éclileur*  a 
cru  devoir  respecter.  l.'ii  genre  de  mérite  d'autant  p  us  digne 
d'cMrc  apprécié  cju'il  est  p'u»  rare,  cnI  l'emploi  constant  de  la 
langue  du  raisonnement,  (.lelle  marche  progressive  «les  prin— 
<  ipes  aux  coiisé(|uences,  qui  carattt-risr  les  esprits  supérieurs, 
est  const.immenl  ■bservée  p.n-  le  Perc  I.enlant. 

A  linon»  et    ses  .s«-rmons,  (Vst  les  reconunaiider  aux  lecteur* 
dignes  de  goûter  la  saine  m^)^.de  et  la  b(.nne  littérature. 

(i)  Pri»  :  >8  fr  ,  tl  35  p«r  la  po'ie  A  Pari»,  rhu  .1  B  Sa'on,  impriireur, 
rur  de  la  Har|>t,  n"  \\  \  I.  r;-acl  Jr  .Snini-Oiirn,  iipvrn  de  l'aH'eur,  prnpriilair* 
H»i  m»nii«<  rii« .  r"»  de  l'Oilïop  ,  n"  .1)  Hrigoirc,  Hhrairr»,  qn^i  dr»  A><riit1iat, 
ii*  2 j  ;    (jrf';<jir*   4'-«,   ••'    '■i  ,  r\^ri  \,r  Nurm»nl,  ''.   nii.ii   dr  Coud  ,   n'   S. 


Tome  III, 


Trente^neuvième  Lwraison. 


Le  Roi  5  la  Charte  et  les  Honnêtes  Gens. 


tïbtf^ 


Juin  181Q. 


rue  c/c   ^ci/iCj  tyu  "  S. 


fi/f 


ON  SOUSCRIT  : 

A  Paris,  chez  LeNoRiMANT  fils,  Kdilour,  nio  de  Seine,  n*  8  ; 
Kl  chez  h^s  Libraires  des  Di'j>arl('incns,  ci-dcGsous  désignes  : 


Abbevillo,  riiez.  Graie. 

Acen,  Noiibi'l. 

Alcnçon,  lionvoiisl. 

.  S  Fourrier-Marne. 

Aricers,      {  ,j 

*»        '      i  rnvie. 

Argentan.  Lerrebnc. 

Arras ,  Topino. 

Aiixerrc,   Vv.  FoiirHier. 

Avignon  ,  SeL;inn  aine. 

IJayeux,  Groult. 

■r»  \  lionzom. 

JcSavonne,     {  r^ 

T,  .         \  Porcniier. 

l>eauvais,     ^  ,-.     •"      i- 

'     I  lJt's)arai:is. 

Besançon ,  Girard. 

^     j  )  ^  «:  Bcrgeret. 

T,       .     \  I.cfoinnierelDespe'riers. 
Brest,  Wr   i    I 

Caen,  Manoury  aîné. 

Cambrai ,  liertout. 

Chà!oiiN-sur-Saône,  Dejnssieu. 

Cli.li  Icvillc  .  Cil.  Uaucourt. 

Chailrc.s.   Hervé. 

Clerniont  -  Ferrand  ,    Thibault- 

Landriot. 

Dijon,  Coquet. 

Douai  ,  Tarlier. 

Grenoble,  Durand. 

I.aval  .  Grand prc'. 

T.ille  ,  Van.Tckère. 

l-iniof;ps.  l^ii  liou-Desrourières. 

Lons-itt-S-iidnier ,  liallaud. 

/  I.i'-Saux. 

\  :M..ire. 
/  I).:..:  _..  f. 


Lyon  , 


l't'ii.sse  frères. 


<       I    t'Il.SSt 

i  Hiis.in' 
{  l{..l.:.ir 


\u  Mans, 


\  nelon. 
il  Poclie. 


!(^.ainoin  frères. 
iMasvcrl. 
Cbaix. 
Metz,  Dcvilly. 
Montauban,  J>a  Forgue. 

ni      .     Il»         \  Seguin. 
Montpc)l.<.r,   j  vc''j)^,,,j„e. 

Naur»,  ^  "^  Bontoux. 

N.  S  lUisseuil  aine, 

antes  ,    '.  i,  •,  • 

'    /  l)iisi>euil  jeune. 

»,,  t    Gaude  nu. 

f    Melquiond. 
Niort,  M">«^  E.  Grillât. 
Orléans,  Monceau, 
Peipignan,  AIzine. 
Poitiers  ,  Barbier. 
Quintper,  (>liapalaln. 

i  m'-^^  Blouet. 
Rennes,    s  ]M'"«  v^  Froul. 

'  M"e  Valar. 
La  Rochelle,  Pavie. 
Rodez  ,  Carrère. 

!Frt're  aîné. 
Renault. 
Fleury. 
Sauniur  ,  Uegouy  aîné, 

„        ,  i  rovraull. 

Strasbourg,  jj..^^,,.;^^^ 

Saint-Brieuc,  Prudhomme. 

l  S»'nar. 
rp      ,  ;  Priinef. 

Toulouse,   <  TVi;,„avit. 

(  Fr.  \'ieusseux 
Tours,  M.Tinc. 
Valence  ,  ÎNlarr-Aurel. 
A'erdun  ,  Bénit  j«. 
Versailles,  Ange. 
Villeneuvc-sur-Lol,  Crosilhes. 


JJhralres  dans  les  Ptiys  èlninfrvrs  : 


Berlin,  S(  lile.sinp,er. 

„  ,,         \   HorRnies  Renier. 

Bruxelles,   J    Le.barlicr. 

Gand  ,    ïioiidm. 
Genève ,  P.»ît  lioud. 


Londres,  Dniau  cl  Comp. 
IVIons  .  l.eroux. 
Nafdes,  lH)r4-l. 
Turin  ,  liocca. 
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LE  CONSERVATEUR. 


De  la   Terreur  de  1 79  ^ ,   el  de  la  prétendue 
Terreur  de   181  5. 

Ir,  est  une  génération  pannî  noiîs  qui  n'(  si  venue 
qu'après  la  révolution  ;  étrnn^ère  à  ses  horreurs, 
elle  n'a  eoinnieneé  à  penser  qu'à   une  époque  où 
la  France  sembloit  renaîlre  à  i\iis  idées  doitlre  et 
de  staLililé.   Un  homme  étonnant  s'étoit  emparé 
du  pouvoir 5  la  chose  Ini  avoit  élé  facile  chez  uu 
peuple  fatigué  d'être  à  la  fois,  (le])uis  dix  ans,  K* 
jouet  et  la  victime  de  toute,   les  passions.    Puur 
assurer  sa  puissance,  cet  homme  parut  promeltri? 
la  paix  à  ce  qui  avoit  écha])pé  au\  bourreaux: ,  en 
même  tem])s  ([u'il  usa   d'un  levier  puissant  ])oHr 
vséduire  la  jeunesse  Iraueaise  :  il  Ip.i  ])aria  ua  lan- 
gage qu'elle  entendit  et  entcrdia  toujours,  celui 
de  Ja  gloire;  et,  en  ceignant  la  France  entière  do 
lauriers,  il  chercha  et  à  lui  laiie  ouhlierses  iulbr- 
tunes  passées,  el  à  lui  déguiser  les   chaînes  dont 
il  venoît  l'accabler  à  son  tour.  Ainsi  s'éleva  une 
génération  qui,  née  pour  ainsi  dir(*  au  milic^u  des 
camps,    ne  \it  son  pays  (jue  là  où  elle  porloit  la 
])uissancedu  nom  tr;in«;ais  ;  ([ui  n'en  c  ;nnul  This- 
toire  que  par  celle  des  champs  de  ])atrille  qîi'eHo 
avoit   an-osés    àe    son   san*:^,    et    (jui,    tout-à-fait 
viergfî  du  passé,  ne  jugea  la  révolution  cjue  par  00 
qui  lui  étoit  étiauger  :  de  beaux  luiLs  d'aruns,et 
de  brillantes ,  mais  vaiu'vs  con([uéles.  Si  elle  avoit 
j)U  lire  avaut  de   se  battre,  cette  génévatiou  au- 
voit  NU  (|ue  tle  tous  les  tenqjs  la  Fr.nice  aNoit  <  le 
Valeureuse,    respectée  entre  les    nations;  (^u'<He 
avoit  porté  niaintes  fois  ses  drapeaux  dans   tor.tc 
Tome  III.  —  39^  LivifAisoif.  3; 
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ri\iiv(^pr  ;  ([u'cllc  iwo'il  en  tics  Diicfiirscl iii ,  (î(\<; 
l^avard  ,  des  (>ulinnl  ,  des  Fahrit ,  des  "^rii  renne  • 
(]n('  cli.Kjuc  ]»a<;r  dv  soii-liisloirc  ictracc  des  Ik'tos  , 
i^uc  plus  d'une  coïKjurlc  a  illustré  plus  d'un  rè^no  ; 
t^t  que,  GOrteSy  sans  vouloir  altcnuer  ce  <|ii}  de  nos 
jours  a  été  ornnd  et  adniirahle,  on  pouvoll  s Cnni- 
tiucilllr  d  être  Fraueais  sans  v  a\oir  iccours.  IVJals 
les  choses  n  en  ont  j)as  été  ainsi  :  notre  ancienne; 
f>loire  paroît  aujourd'hui  tout  aussi  méconnue  (jue 
l'on  seniLliî  ignorer  tout  ce  que  la  ré\olution  a 
d  iniànie  et  de  liid(Ui\. 

Celte  disposition,  si  heureuse  pour  l(\s  vétérans 
révolutionnaires,  est  ])ar  eux  mise  chaque  jour  à 
profit  :  certains  (jue  s'ils  étoicMit  vus  à  nu  ,  chacun 
reculeroit  dCtiVoi  ,  ils  cachejit  leurs  ciimes  à 
l'ombre  de  biillans  tr(q)hées5  ils  s  a])j)ro[>rient  co 
(jiii  ne  leur  ajipai'lieul  [îas  ,  une  gloire  tlnntleiirs 
cioctrÏMi  s  ne  iureul  janiais  la  soui'cej  et,  tr()nij)ant 
ainsi  les  iils  même  d(s,\  icllmes  qu'ils  ont  éi^orf^ées, 
ils  se  présentent  comme  les  soutiens  d'un  pays 
qu'ils  (jut  couvert  «le  anj;  ^  et  osent  même  aujour- 
i]  liui  ,  ])ar  une  in(onc(î\  ahie  audace,  rapixIcM-  les 
temps  de  leurs  loriailSj  comme  si  tous  les  tom- 
beaux étoient  muets,  toutes  les  cendres  apaisées. 

Telle  ne  fut  pas  leur  contluite  sousRuonapai  le  ; 
ils  fl(  chiient  le  ^enou  d(\anl  l'idole  :  plus  d  un 
Brulus  de\  int  cscla\e  ser\il(',  plus  d'un  (licéron 
adulateur  pavé;  mais  <!n  moins  on  se  lut  surle,9 
horreurs  de  c)!î  ,  (mi  ne  i(  s  présenta  pas  eomm<'  nji 
titre  à  l'admiration,  et  le  jacohin  n'osa  pas  l«\s 
oflTrir  comme  un  ^a^e  même  à  1  d!é:;i(imité,  Au- 
jonid'liui  que  la  tactitpie  paroît  ibanj^ée  ,  et  (ju<^ 
l'on  a  riuq)udence  d(  ni(  lire  (U  paialléle  la  t<i'- 
reur  de  JJfjî  *i\ec  ce  (ju  on  appelle  la  terreni'  de 
181  j,  nous  allons  examiner  1  analnj^ie  (ju  il  \  a 
entre  ces  d<'u\.  époepn  s  ,  et  taire  r<'ssoilir  c<'  <|fie 
1(  ;ir  t<>nq)arnison  a  d  onirageant  jxuir  le  i;(Mi\<v- 
Jiemenl  <lii  R^ji.   (><'ltc  l.uhc  non^  aur(,'il  |>ain  de- 
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voir  être  celle  des  ministres j  ils  se  taisent,  nous 
parlerons. 

Nous  (lirons  d'aLorcl  qu'un  système  de  tei*reur 
et  d'oppression  ne  peut,  dans  aucun  pays,  appar- 
tenir à  dr.s  individus  isolés  et  sans  pouvoir  j  il  ne 
peut  s'établir  que  par  le  fait  nu^me  des  lois /et  par 
conséquent,  dugouvcrnemenl.  Le  mode  d'exécu- 
tion peut  élre  plus  ou  moins  dur,  selon  les  per- 
sonnels auxquelles  il  est  eouiié  ;  mais  il  n'y  aura 
jamais  teneur  ou  op])ressioji  là  oii  les  lois  seront 
protectrices.  Aucune  parité  en  outre  ne  peut  s'éta- 
Llir  entre  un  gouvernement  illégitime  de  sa  na- 
ture ,  où  tout  moyen  étoit  illégal,  tout  emploi  de 
l'orces  une  révolte  ,  (îtl(.'  j^oiiNernement  où  la  lé^i- 
timité,  reprenant  ses  droits,  en  usoit  dans  1  in- 
térêt de  tous.  Gela  posé,  nous  discuterons  les  deux 
épo(pies5  et,  comme  la  meilleure  manière  de  dis'- 
culer  et  de  convaincre  nous  paroît  être  de  s'ap- 
puyer sur  des  faits,  ce  sera  avec  des  faits  fjue  nous 
parlerons,  non  aux  révolutionnaires,  que  nous 
n'avons  nullement  la  prét(Mition  de  corriger,  mais 
au\L  hommes  ([ue  Ton  p(Mit  (TaulaJit  mieuv  espérer 
d'éclairer,  que  l'ignorance  dn  ])assé  n'est  cliez 
eux  que  le  résultat  d'une  vie  laborieuse  ,  pc'iiîbb,' , 
et  dévouée  à  ce  qu'ils  crurent  par  erreur  riiitércL 
de  la  France. 

Examinons  donc  ce  (pi'a  été  la  terr(Uir  de  179^  ; 
nous  verrons  ensuite  ce  (ju'a  été  la  prétendue  ter- 
reur de  i<Sij,  (.*t  s'il  y  a  eu  parité  dv.  po.silic)n  aux. 
d<'ux  épo\pies. 

En  I7J)-^,  nne  assemblée  de  l'aol  ieux  s'étoil  <Mn- 
parée  du  ])0U^ oir  soun  eralu  :  le  Koi  léi^illnie  a\oit 
été  précipité  de.  son  troue-  la  majorilé  dv  cette 
asseml)lrc  rassassina,  et  elle  déclara  «pic  la  terreur 
S(îroit  à  Tordre  du  joui-  ;  loiil  .  dés  celte  épntpic, 
dcNiiil  ;iiis«.i  ;ilr<MM'  (fu  illé.nal. 

C^'tte  assemblée  d('clara  suspect  Icuil  ce  (p;i 
çoiiser\oit    dc^    iilées    d'o);lrc    cl    de    juslic*',    el, 
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«i<']iiiis  le  noble,  le  ])r(*tr<',  riiomnio  riche,  le 
haïKjuior,  \c  nrj:^()ciant  ri'.sjx'clabic,  jii.s(ju(?s  à  l'ar- 
lisaii  lopins  obscur  lorsque  l'on  puthii  soup'^onncr 
nnc  vertu,  tout  iut  compris  clans  cette  liste  iatale. 
D<vs  i)r()consu1s  fn]-ent  envoyés  clans  tous  Ivs  âv- 
part(;nH'ns,  et,  en  vertu  des  pou\  oirs  à  eu\  donnés 
et  des  décrets  de  la  Convention ^  la  France  entière 
fut  transfornK'C  en  cacliols  ow  l'on  entassa  pélc- 
m^'le  tout  ce  qui  blessoit  ror<(iieil  ou  tentoit  la 
cupidité.  Des  comités  révolutionnaires,  institués 
aussi  par  c/c'cre/5(i),  fuient  composés  de  la  lie  du 
peuple.  On  nvoit  jadis  l)(\'iucoup  crié  contre  la 
Baslille  elles  lettres  de  cachet,  les  recueils  révo- 
lutionnairc^s  en  parlent  encore  tous  b  s  jours  j  et, 
]a  Ba.slilb^  déliuilo,  \v.  pouvoir  conventionnel, 
au  nom  de  la  liberté,  établit,  dans  Pai  is  seule- 
ment, treize  maisons  d'arrêt,  sans  compter  celle 
oùavoit  été  ejilermé('  la  Famille  royale  :ia  Mairie, 
la  Force,  la  maison  Blancbaid  à  Picpus,  la  maison 
Talarn ,  des  Anglaises^  des  ]M.id(  lonnelles,  de 
Saint<'-Pélagie ,  d(;  la  rue  de  8é\res,  celle  de 
Port- Libre  ,  du  Luxembourg  ,  cb'  Saint-Lazare, 
de  l'Arclie\éclié  ,  du  Pbssis,  et  de  la  Conciergerie. 
Déjà  à  cette  épotjue  \rfi  assassins  de  septembre 
jouissoiïnt  de  l'impunité  de  leurs  loriails,  vl  le 
tribunal  de  sang,  cpu  massacroit  les  prisonniers 
au  soiiir  des  ctcliot*:,  nvoit  égoi<ré  dans  trois  jours: 
A  rAl)l)nye  Saint  Germain.    i3i   dc'fenus  ,  y  rompris  18  préires. 

Aux  C.'irnies 172   pi-^lre*  et  deux  laïcs. 

A  Saint-Firniin 78  prt^tres  i>l  un  laïc. 

Au  {^rand  Cliàlelet 2it"t  détenus, 

A  la  Conciergerie 388 

A  la  Korre 160 

Aux    Hernardiiis 73 

A    Iiic«^trc lyi 

A   la  Salpètriere 3j  leniincs. 

Total 1423  victimes  {1). 

Le  même  iinds   avoit  vu  massacrer  à  Versailles 

(ly  Voyez  les  <l('rrfts  du  19  vendrmi.-iire  et  7  fructidor  nn   II; 
{'i)   \  oyer  Prudhonime ,  JUistoùx  des  Crimes  de  la  /iéi'olu^ 
lion,  tojai.   VI,  pa;;.  Saa. 
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^8  individus;  à  Meaux ,  i3  détenus;  à  Lyon,  i5  ; 
a  Reims,  lo. 

(Vcst  ainsi  qu'on  avoit  prélude  à  l'assassinat  de 
la  Fatnille  royale,  et  à  TeHablissement  du  système 
de  la  terreur. 

Les  proconsuls  envoyés  dans  les  départcmcns 
se  montrèrent  dignes  de  missions  coniices  sous 
d'nussi  sangl.'Uis  auspices.  Traînant  après  eux  le 
pillage  et  Ici  mort,  pas  une  ville,  pas  on  hameau 
ne  lut  à  l'abri  de  leur  épouvajilabie  puissance. 

Lyon,  la  plusbelle  d^J  nos  villes manufaclurières, 
Jjvon  veut  opposer  une  courageuse  résistance  à 
cette  effroyable  tyiannie,  et  après  la  plus  noble 
lutte,  réduite.'  à  ouvrli*  ses  portes  le  9  octobre  j  79^^, 
elle  voit  entrer  dans  ses  murs  les  en^oyés  de  la 
INlontagne,  et  elle  entend  le  décret  suivant  : 

Du  21  i'endé/niaire  f  seconde  année  républicaine, 

n  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  du 
u  comité  de  saint  public  ,  décrèle  ; 

»  Article  »>nE\nEr..  llseranoinnié  par  la  Convention  nationale 
»  sur  la  piesfiilalion  du  comité  de  s. dut  puMic  ,  une  commission 
j)  extraordinaire,  couip^sce  de  cinq  imMnl)rcs,  pr>ur  faire  punir 
«  niilitairemeiit  et  sans  délai  los  rt^voluliontiuires  île  Lyon. 

»   Art.  H.    tous  les  liahitans  de  Lyon  seront  désarmes. 

i>  Leurj  armes  seront  distribuées  sur  le  clianip  aux  déienseurs 
>»  de  la  républuiue. 

)>  Une  partie  sera  remise  aux  patriotes  de  Lyon  «(ui  ont  été 
»  opprimés  parles  riches  et  les  conlre-rév()li|li()iinairis. 

»  Art.  111.  La  Ville  de  Lyon  sera  detruille.  Tout  ce  qui  fut 
»  habite  par  le  riclie  sera  deiuoLi.  Il  ne  n-stera  (|ue  la  maison  liu 
»  pauvre,  le-,  hahit.itioiis  des  patriotes  éyor^és  ou  proscrits,  les 
i>  édilices  spécialement  employés  à  l'indiislnc ,  et  les  uionuniens 
»   consaci'es  à  rhitmariité  et  à  l'instruction  pidili<]iie. 

)>  Art.  IV.  Le  nom  de  Lyon  sera  ellace  du  tableau  des  villes 
»  de  la  républicpie. 

»  La  réunion  îles  maisons  conservées  portera  dé.sorraais  le 
»   nom  tle  fû'i/c-.'fj/ranchie. 

»  Art.  V.  Il  sera  eli!ve  sur  les  ruines  de  Lyoti  une  colonne  qui 
»  atlesteiM  à  la  poslnit»'  les  eriinrs  et  la  punition  des  royaliste» 
"   de  cetlJî  ville  ,  avrc  dite  iiMcriptioM: 

Lyonjh  la  L^iivrre  it  lu  LhviHê  ; 

J^yon  n'est  plus. 

Le  dix-huilù'inc jour  du  nn-niicr  mois  , 

f/uri  di-uxù'/ne  de  la  Jlnntllitjuc  l'^rtui  uisCy 

l  ne  et  nulutsihlc. 

K  Art.  VI.  Les  rcprei«at4us  du  peuple  nommeront  sur -le 


( 
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>'  clKTin])  fies  romnii.ssnirrs  pour  l.iiro  le  t.i!)lcnn  dr  loulrs  lfj> 
"  jiKipiiilcvs  fjiii  ont  ;tj)j).ir|(im  ;ui\  riclirs  et  ;.iix  roiilix'-icvnlii- 
>'  tiOMii.inv.s  lie  Ljoii,  pour  Olrc  sl;tliic  iiu<s.siiniinciit  piir  la 
)'  (Jouvdilioii  sur  1rs  inoycns  <r«;\«'.(iit ion  du  d.cnl  du  ij 
/'   jiiilhl   I7<)'>,  «pii  .dlccliTcs  hicnsii  riii(l«nii)ili;  (les  i).tlriofOi.  » 

A  1;»  Mille  (le  ce  (h'iirl.  nue  coiiimissioii  mili- 
taire (le  ,scj)t  TiHiuhn.s  csl  él.ihlie,  cl  ('ll(.*  .si.-^nale 
5011  iri.slallalipn  par  rrn\()i  à  ia  moit  (h;  i>0()liHJi- 
vidus.  iNous  ne  rel)a<<Mpiîs  ici  ni  Todieuv  des 
accnsalifins ,  ni  le  ii(li(ul(>  {\<s  inh  i  loi^aloires. 
C  éloit  aussi  alors  avoir  firr  le.  canon  contre  la 
patrie ,  (|ue  de  s'être  l)aUii  dans  les  lan^s  lyonnais. 
Mais  ée(^nlons  nii  historien  conleiuporain  ('), 
<jni  .1  Iraié  lui-niènie  les  détails  de  cette  liuicslo 
cpof|ue. 

«  L.i  L^iiilldliiie  n'avoit  pas  rrmj)li  \o  vceii  dos  l)onrrcaiix  ;  la 

5)  fiisill.iilr  et  le  c.Mioii  r!)c'ii"j;é  à  niiliMilIc  luienl  clioisis  tle  préfé- 

71  renrp  pour  vomir  la  moit  j  i^rniids  flols.  \ji^ii  reiM-ésenlaiis  du 

3'  l)eui)Ie    ciaignoiciil    d'ailleurs   (|ue   la  _i;raiide  (|uaiililé  de  sawg 

j)  (|iii  inondoit  la  place  des  'JVrrcaiix,i»c  (îuil  par  irriter  le  peuj)le. 

5>  On  avoit  rependant  creusé  sur  la  place  diflérens  fossés  pour  y 

j)  recueillir  le  sanj,'.  On   traiisporla   donc  ailleurs  le  tlifàtre   (Im 

j)  carnage;   et,  pour  étayer  celle  nouvelle  forme  de  donner  la 

»  mort,    les   rejtresenlans  dirent  an    jx-tiple    (juc  sa  vcn};;eance 

)i  n'eloit  pas  assez  protnpic,  que  ses  iiincniis  flevoirni  périr  en 

j'  niasse,  et  (jiic  la  loudre  seule  pouvoit  liàler  la  destruction  de 

3)  ses  ennemis.    >» 

Snivanle-iient'  jennes  p;('ns  ,  soitis  {\vs  jnisctns, 
.s()nL  ou  luiljailléson  sahrés:  '>.()(.)  au  très  juallieu- 
reux,  JLii:;^és  en  niasse  le  jueine  joui",  sont  conduits 
aux  Bi'ottcaiix  :  il  oxistoit  une  loni;no  allée  de 
.vailles,  à  chaque  arl)i c  lut  (i\(''e  ii  ne  corde  à  hKjuclle 
iiil  allaehee  une  vicliiu(;_,  l(\s  mains  liées  denièri' 
le  d  «:.  Phteé  à  (ju.itre  pas  en  a\aul,  Uîi  j)i(juet 
atl(ii(!«'il  l«)r»lr<'  th"  les  lusiihr,  <l  au  <h-riuer 
jtioUH  ni  on  \il  (  es  mal  lHnr''n\  lf)in  her,  se  r<  h'v<T, 
et  le  \  is,t|L;('  drlii;iirr  ,  c(>u\  rrl  de  ^au;;  <'l  de  houe, 
laire  eulciidre  <;('lle  épomaulahle  et  d(  rniere 
prière  :  y/c/iei'cz-nous  ,  (n'ln'\-ez-îioiis .  Des  i^vws  , 
MOU    aeiu>és,    d<'s    >i<'illarrls,    d(  s    «nia  us    d    de.s 

{\}    l'ru(l'i»'nim«'  d-ji  rif',   Ir.nic  \  I,  p^pf'  -<•!• 
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frinmos,  tout  se  voyoit  indistinctonient  dévoué  à 
la  mort,  et  la  main  so  refuse  à  entrer  dans  i\v^ 
détails  d'autant  plus  révoltans,  que  c'étoit  aussi 
îui  nom  de  l'humanité  et  de  la  justice  que  s'exc- 
cutoientles  plus  |iorribles  massacres. 

La  démolition  de  la  place  de  Bellecoui-  fut  or- 
donnée ,  et  le  délégué  de  la  Convention  donna  le* 
picmier  coup  de  marteau,  en  disant  :/(;  te  con- 
damna à  être  démolie  au  nom  de  la  loi.  Des  mil- 
liers de  locataires  eurent  deux  lieuj-es  pour  aller 
chercher  un  asile,  un  ahii  où  ils  pussent  aller 
passer  le  peu  d(î  jours  qui  leur  étoitnit  encore 
donnés  de  vivre.  Quarante  mille  âmes  des  deux: 
•sexes  furent  employées  à  détruire,  à  anéantir  une 
ville  jusque-là  roigiieil  d(-  la  France. 

Ces  mêmes  hoi'reurs  se  l'épéloient  j^artoul  ^ 
])artout  la  Convcjition  avoit  envoyé  des  procon- 
suls, et  [)artout,  au  nom  di^  la  loi,  la  France.'  étoit 
transformée  en  un  vaste  cimelière.  Dans  le  dépar- 
temenit  de  TAlIier,  le  rej)résentant  écrivoit  au 
<:omité  révolutionnaire;  :  «  Je  suis  étonné  de  votre 
)>  embarras;  il  vous  man([ue  des  farines,  piiknez- 

))    EN   CMKL   LKS    KICUES    A  UlSTOCPi ATES  ,    llS   eU  OUt  \  il 

»   VOUS  maïKpic  des  blés,  ouqanise/.  votre  armée 

»  RÉVOLUTIONNAIRE,  ET  METTEZ  SUR  LÉCUAFAUn  LES 
»     FERMIERS  ET  PROPRIÉTAIRES  QUI  SERONT  KEUELLES 

»   AUX  RÉQUISITIONS  ,  il  VOUS  maiHjue  deslogemens, 

»     EMPARE/,-VOUS     DES     IIOTKLS     DE     VOS     DÉIINUS;     il 

'i)  VOUS  manque  des  lits  ^  demanoez-en  aux  ricues; 
?)  en  un  mot,  que  rien  ne  vous  arrête  dans  vos 
»  m(îsnr(\s,  marchez  iVnn  pas  lerni''  ef  hardi  à  la 
»    réj^énéralion  uni\  <'rs('lh'.   » 

Ti-enle-dtMix  respectables  habilans  de  M<>uII?\s 
sont  envoyés,  parle  eomilé  ré\oluhonnaire  ,  »  la 
cotnniission  mih'laiic  de  Fyon ,  a\ec  une  lelln- 
i\  1  lin  des  membre  (h' celle  cnunuis.sion  doulnous 
extrairons  b'  pai'a- raphi*  suix.nil; 

'<  Fais-K'S  (loiir   |i.'.rli'  ijK  r  à  rinniiuiir  ilc  l.i  ujr.uid-  fiisill  nli*» 
V   doul  la  çtniccpliim  J.i.l   l\  lui;i'  dr  l<Mi  iiu.i'^inaliim  icvoiuUi'M- 


(  'Si  ) 

î)  nnire.   !Voiis   pouvons   rlirc   nvrc    toi,   (^m*  'c(»l|<'   m.mitrc  de 

»  foudroyer  les  ennemis  du  peuple  est  infiiuMicut  plus  digne  de 

»  sa  loiile-{iniss,<nrc  ,  et  coiivieiif    mieux    pour   ven;:fer  rn   ;^i;irid 

ï'  s«  souveraineté  et    sa    volonté  ou! r;i«i;ée  ,  que   le   jeu    niesciuiii 

''  et  ins'.illisaiit  de  1.1  guillotine.  Ce  dernier  iii.sliinnent  n'est  hou 

»  que   pour  les  petits  eriminels  obscurs;  ne  tr  jette  j)as  dans  le 

M  labyrinthe    des    fornits   pour    juger  nos   brigand;.    Prends  le. 

•5>  comité  pour  tm  j«iry  nation  il,  qui  a,  sans  auruns  remords,  la 

#  couvielKJU  intime  et  morale  de  leur  scélératesse  protbndc.  » 

Dans  les  déparlcmens  de  TAin ,  dv.  la  Côte- 
<rOr  et  de  la  Haute-Loire,  ks  mêmes  atrocités 
.<>ont  commises,  la  inemc  barl>arie  se  muîliplie, 
et  la  pudeur  est  partout  aussi  violée  que  I  huma- 
nité est  outragée.  Des  volumes  ne  suiïiroient  ])as 
pour  peindre  tous  les  excès  des  hommes  atroc("s  , 
rc^ctJis  (hi  pouvoir,  et  ai^i'isatit  en  son-  notn.  Ici 
c  est  luie  tille  deux:  lois  victime  pour  son  père-  là, 
une  épouse  pleur.tnt  à  la  lois  sou  déshonneur  et 
.sa  famille  •  là  ,  c'est  Bédoiu  livré  auv  ilammes,  et 
.ses  hahitnjis  p,oursuivis  et  atteints  par  le  plonib 
meurtrier,  iusc[uedaus  le  creux  des  rochers  où  ils 
ailoient  ch(U"cher  un  asile.  Au  récit  de  ces  épou- 
\anta]d<\s  hon-eurs ,  Koherspierre  répond  :  Le 
comité  est  satisjait  de  la  conduite  du  représentant. 

Mars(M*lle  voit  à  sou  tour  paroîlre  la  proclama - 
lion  SUIS  anl<  ; 

«  Les  représent.ins  du  peuple  arrêtent  :  i°.  Le  nom  de  Mar- 
3)  seille,  que  pcnle  encore  celie  commune  criminelle,  sera 
i>  changé;  la  Convcution  nationale  sera  invitée  At.  lui  en  donner 
>■>  un  autre;  provisoirement,  elle  restera  satts  nom,  et  pt»rler.» 
j)  cette  dénomination. 

"   •i".  Les  r(.'')airci,  où  se   lenoientles  a  ;seml)lées  des  sériions 


»»  et  di  comité  i^énéral  s**r(u>t  rasés,  et  un  poteau,  ([ui  rappellera  M 

Il   leur  révi>ll<-,  sera  dressé  sur  le  Icrraiu  (juMs  oecupoienl .  I 

»>   3".  Est  excepté  «le  cette  mesure    le    lieu  de  l'assemble*-  de   la  M 


w   section  n".   li  ,  (|ui  seule  a  d')uiié  des  preuves  de  s<.ii  attacbe- 
»   ment  p'iur  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  république. 

»  4'''-  Il  t»*^''*  ^'àt  un  inventaire  exact  des  mcui)les  et  effets 
»  garniffsant  les  lieux  à  dénK)lir.  Ces  meubles  et  ellets  seront 
w  pré.TJabl.'ment  enlevés  pour  éUre  vendus  ronturmriMent  à  \^ 
)'  l;»i  sur  la  voi  te  de^;  bien->  dr^j  rel)elle.'>  ;  les  tualieies  tl'or  rt 
»  frar;;i;iil  ser.^nt  pirtees  .i  la  Hionnaie. 

»    L'adrni'ij.rt  r,i»i'.ii  du  dl^ln(  t  dé>.i;;'ier.i  le  li'd  où  seront  p'^ile-i 
n  les  litres  el  papit.r>. 

»  L'adniuLslrdUoM  dc«  poudres  et  salpOUcj  aur.i  ,  auprès  de 
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w  chaque  édifice  à  démolir ,  un  préposé  pour  y  recneillir  et  faire 
»  valoir  les  terres  salpôtrées. 

M  5».  Le  commandant  militaire  de  la  commune  de  sans  ncrm,  est 
>)  chargé,  sous  sa  responsabilité,  de  faire  exécuter  le  présent 
»  arrôté  au  moment  de  sa  réception;  il  chargera,  en  outre ,  la 
»  commission  municipale  provisoire,  d'exécuter  sur-le-champ  les 
?>  dispositions  relatives  aux  démolitions  des  lieux  où  se  tenoient 
J>  les  sections. 

«  6».  Le  présent  arrêté  sera  proelamé,  publié,  imprimé  et  âfii- 
»  ché  dans  la  commune  de  sans  nom ,  et  dans  tous  les  départe- 
i>  mens  méridionaux.  » 

Fait  au  port  de  la  Montagne,  le  7  nivose,  Tan  II  de  la  Ré- 
publique   (27  décembre   1793). 

Plus  de  4oo  individus  sont  cnvovrs  à  la  mort , 
et  les  outrages  et  les  imprécations  les  plus  horribles 
les  acconipaguent  au  lieu  du  supplice.  Toutefois 
cela  ne  suffit  pas  au  comité  de  salut  public  ,  et 
Tu;!  de  ses  menihrcs  le  témoigne  en  ces  termes  à 
Taccusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  de 
IMavscilie,  après  lui  avoir  reproclie  la  lenteur 
qu'il  met  dans  la  condamnation  des  prétendus 
conspirateurs  : 

«  Je  citerai  toujours  Paris,  car  Paris  peut  servir  de  modèU 
»  en  tout.  A  Paris  donc  ,  l'art  de  guillotiner  0  atteint  sa  dernière 
ï)  perfection.  Samson  et  ses  élèves  guillotinent  avec  tant  de  pres- 
>»  Cesse,  qu'on  croiroit  qu'ils  ont  pris  des  leçons  de  Cornus  ,  k 
»  la  manière  dont  ils  escamotent  leur  homme  ;  ils  en  ont  expédié 
»  douze  en  treize  minutes.  Envoyez  donc  à  Paris  l'exécuteur  des 
»>  hautes-œuvres  de  Marseille  faire  un  cours  de  guillotine  auprès 
»  de  sou  collègue  Samson  ;  car  nous  n'en  (inirons  pas.  Tu  dois 
»  savoir  que  nous  ne  te  laisserons  pas  manquer  «le  gibierde  guil- 
»  iotine,  et  qu'il  faut  en  expédier  grand  nombi'e.  En  outre  ,lje  ne 

)»   voudrois  pas  que  lu  fisses  accompagner  ces  h là    avec  un 

»  tambour,  mais  avec  une  trompette,  ce  qui  annonce  mieux  la 
»  justice  du  peupli. 

>»  Il  faut  suj)pléer  à  la  promptitude  de  la  guillotine,  pour 
»  électriser  le  peuple  ,  m  conduisant  ses  cnntnii!»  ;<  l'icbalaud. 
>»  Il  faut  que  cela  soit  une  espère  <le  spectacle  pour  lui.Lrs  eliiints, 
))  lu  danse  doivent  prouver  au.\  aristocrates  (jue  le  peuple  ne  voit 
»  de  bonbeur  que  dan»  leur  supplice.  Il  laut  ,  en  outre  ,  lairc  en 
»  sorte  *{u'il  y  ait  un  grand  concours  de  peuple  pour  les  accom- 
V  pagner  à  l'échufaud.   » 

A  Toiilou  ,  pins  de  i\o()n  indixidns  périssent 
victimes  de  la  plus  atroce  bouclieiie.  Comluils  eu 
masse  pour  être  n»i (raillés  ,  ils  louibent  sous  le  leii 
des  assassins.  Tout  à  cowp  une  \ui.\  s'éciic:  Que 


(  :)}^r»  ) 

tnits  cru.v  qui  ne  sont  jx/s  inmls  se  rc!t'\>ciit .  Evcilés 
jKir  1  (spoir  drlrc  secourus,  l<\s  hlcssr.s  o1)im.ss(miI  j 
jI.s  son!  (le  nouveau  louflrnvés ,  cl  le  ier  achève  ce 
cpie  la  îiiitraille  avoit  épai'i^né.  Le  piocoiisul  écrl- 
Aoil  alors  k  <,cs  auiis,  c.  (jue  cela  alloit  Lien  ^  ({u'il 
»  avoil  requis  i>,()oo  luarous  ])our  (lémolii'  el 
»  raser  la  vlllej  que  tous  les  jours  il  faisoil  loiuber 
»  '>oo  tètes-  que  son  tribunal  révolutionnaire 
»  alloit  un  train  éj^ouvantahle  contre  les  conspi- 
»  rateurs^  que  les  nè^ocians  dansoienl/a  Caitiia^ 
)>  i,'^//oA'y  (jue  c'étoit  sur  eux  ])riu(  ipalenient  qu'il 
»  s'attaclioit,  et  que  les  fusillades  èloient  à  l'ordre 
»  du  jour.  ))  C'est  ici  qu'il  faut  entendre  un  écri- 
vain c()nleuiporain(j),  dans  lequel  nous  trouvons 
la  plupart  d<s  détails  que  nous  retraçons  aujour- 
d  hiii  nu  publie. 

«  Tout  ce  sang  versé,  dit-il  ,  est  l'ouvrage  de 
»  la  Convention.  Jusqu  à  elle  il  étoit  inouï,  dans 
)»  les  fastes  d<*  Tliistoire  ,  de  voir  tant  de  crimes 
»  commis  sous  \es  y<'uX;  ])ar  le  fait  et  au  nom  de 
»  ])lusieurs  centaines  de  législateurs.  Il  éluil  inouï 
»  de  voir  des  législateurs  se  faire  euv-mèuies  gui- 
»  rlieticrs,  Loui-reaux  ,  incendiaires  et  ])illards. 
))  Lu  grand  p(mple  se  fait  ieprés(^nter  par  j.>o 
»  mandataires,  et  ces  liommes  n  usent  de  biir 
»  pouvoir  que  pour  décimer  cette  même  natiou.  » 

Aiîisi  étoit  )ugé(^  sous  la  j*éj)ul)li(jue  ,  par  \\n 
témoin  oculaire,  cette  (^on\  enlioii  dojil  la  majo- 
rilè  esf  déclarée  saine  au  joiird  liui,  sous  la  nionar- 
clnc  ,  j);ir  le   ministre   d  un    l)()urli()n! 

J.a  \  ciidèc  vit  aussi  sa  (cire  lidèle  souillée  par 
les  plti<,  (  I1V(>\  ;d)lc.s  (rimes-  la  rai;c  de  la  Con\cii- 
t  iDfi  s  «pli  isi  su  r  (•<•  U()l»je  p;i\  s  ;  iuc  «  ndic,  lusilladi:, 
massacres,  toul  lui  cmplové.  l  u  des  représentans 
v\\  mission  <'cri\oil  a  un  ;Lîénéral  i ouimaudant  une 
division  (!'•  1  aruiéc;  ré\  ol  ul  KMiuairc  : 

'       Tu    1(1. is    Ircmhlercn    même    temps    (ous  les 


(i.)   PrjfllifMinni-. 
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»  brigands  auxquels  il  ne  faut  pas  faire  de  quar- 
w  ticr.  ]Nos  prisons  en  regorgent.  Des  prisonniers 
»  dans  la  Vendée!...  Il  faut  donner  la  chasse  à  ce 
»  qui  reste  de  rassemhlemens  et  de  révoltés,  in- 
))  cendier  les  maisons  écartées,  moulins,  etc.  <  te. 

>)  1/ordre  général  a  été  donné  d'incendi(n  tous 
»  les  fours  et  moulins,  toutes  les  maisons  isolées, 
»  les  châteaux  surtout,  enfin  d'ache\(H'  la  trans- 
»  formation  de  ce  pays  en  désert,  après  avoir 
»  sousliré  les  richesses  qu'il  renferme.  Pas  de 
»  mollesse  ni  de  grâce  dans  un  pavs  (jui  mérite 
»  l'indignation  et  la  vengeance^  nationale.  Ces 
»  vues  sont  celles  de  la  Coiuention  (i). 

Le  même  proconsul  écrivoit  aux  jacoldns  de 
Paris   : 

«  Qu'ils  viennent  dans  la  Vendée  ces  nouveaux 
»  modérés  (jui  abusent  du  beau  nom  de  morale  , 
))  de  justice  ,  et  qui  énervent  l'esprit  public  par  les 
»  sentimens  d'honnêteté  :  pour  juoi  ,  pénétré  des 
i)  devoii's  (ju(^  m'inq>os(»  le  bonheur  du  peuple  ,  la 
))  Vendée*  sera  dépeuplétî ,  mais  la  répiibli(j[ue  sera 
»   vengée.  )> 

C'est  dans  la  Vendée  où  un  g('néral ,  après  avoir  fait 
fusill(M'  vingt-trois  niiillienreux  paysans,  deman- 
doit  aux  proconsuls  qui  éloient  venus  le  \isiter, 
s'ils  ne  seroient  ])as  curieux  de  voir  sa  fricasscc 
hiunnitic?  (]ondniUs  sur  le  champ  de  (  ;h  nage,  ils  l(» 
louèrent  d(!  sa  conduite,  et  rent(Midir«nt  ajouter 
ces  horribles  ^laroles  :  <(  (M^ninient  lr(^iive/,-vons 
))  aussi  le  superbe  conp-d'<eil  de  tous  cvs  pavs  (pie 
»  j'ai  lait  incendier?  (  )l)s(M've/  l  elVel  deces  llarnmes 
»  (jui  le  disputent  avec  les  nuages  1   » 

Dans  une  ville  de  cette  terre  déside-e.  on  vi^voit 
un  eonité  révolutionnaire  écrire  ainsi  an  pro- 
consul (M  niis.sit)n  : 

«  (Citoyen,  nous  vous  envoyons  le  nommé***, 
■»   copie  de   s.on  interrogatoire,   nn  piocès-vei'bal 

(i)  IVudlionuuc. 
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»  (VanTstation  ,  une  suite  crinterropfats  c[u  iî  a  plu 
»  ail  (Irpailnucnl  de  lui  faire  subir;  cndn  une 
w  pii'cc  (jtii  l(*  concerne  ,  et  si^^née  ***.  Vous  ne 
»  svvcA  pas  lo!iiL(-t('inps  à  \oiv  ([ue  c'est  un  pr('- 
^)  sent  ([u(;  nous  taisons  à  la  «j^uiilotinc.  INotre 
»  vœu  sera  reinj)ii  si  la  danse  qn  il  mérite  suit  de 
»  près  l'envoi.  Sous  ])eu  vous  en  recevrez  un 
5>  antiH?  d'aussi  bon  aloi  ;  c'est  le  sieur  ***  qui 
»  vient  de  nous  arriver  :  l'exemple  est  un  inolif 
»  si  puissant  sur  le  peuple,  que  le  (omité  vous 
»  prie  de  lui  envover  la  sacrant  sanctaîti  i^uillo^ 
»  lifiani  ,  et  les  ministres  l'épuh!  icains  de  son 
^>  culte.  Il  n'est  pas  d'heure  dans  'a  journée  qu'il 
>»  ne  nous  arrive  des  j  écipiendiaires  que  nous 
»  désirons  initier  d;ins  ses  nivstères.   » 

Aill(!urs  un  j^énéial  écrivoit  à  son  subordonné: 
«  JjCs  envii'ons  du  pavs  o'i  tu  le  trouves  t'oflVent 
M  un  clian^p  pour  iouiller,  incendier,  niélaiiies, 
«  bois,  etc.  etc.  :  continue  à  brûler  les  pa^s,  et 
>j  cà  e\ternjin<'r  les  rebelles.  »  (]es  ordres  néloii'ut 
que  ti'op  bien  suivis,  et  on  entendit  riionunc 
iiujuel  ils  etoi<'nl  adressés,  dire  à  sa  troupe: 
'(  .M<\s  coma- ades- ,  noMs  entrons  dans  ]v.  ])avs  Av.s 
»  ins'irtjés ,  vous  -  br;'»  :<*re/.  tout ,  vous  passerez  au 
))  lil  de  la  baïonuttle  Ions  les  liabilans  que  vous  y 
»  trouverez.  Il  peut  y  avoir  ({uelques  patriotes 
»  dans  1(«  pavs,  mais  c'est  égal  ,  il  faut  tout  sacri- 
»   lier  (i  ).   ^) 

Parlerons-nous  de  ?^antes,  des  novades  et 
des  maii.i<rt'.s  lépublicain???  Rajqiellerons-nons  ces 
lusilladtvs  de  la  phiiue  de  Sainte- Mauve  et  de  la 
pi'isou  dv  rFpeiou  ici-e  ,  (^'\  les  cadavres  éloient 
entassés  nus  les  uns  sur  bs  autres?  Dirons-nous 
rfue  ,  parmi  1<  s  \  i(  t  iiuc*^ ,  !e  peu[)Ie  n  et  oit  pas  plus 
jnéuaqé  (jue  d  autres  ciloveiis,  et  que  tXvs  labou- 
reurs, {\rs  tisserands,  des  tonneliers,  des  jardi- 
niers   toiiil)(»i<iit    en    Ibule    sous    le   fer  assassin? 


(i)  Prudhomme. 
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Citerons-nous  Tordre  suivant  donné  par  le  pro- 
consul ; 

«  Pour  ordre  au  citoyen  ***,  président  du  tri- 
))  Lunal  criminel,  défaire  exécuter  sur-ïe-cliamp, 
»  sans  jiigemeht,  les  vingt-quatre  brigands  ci- 
))  dessus  cjui  viennent  d'être  pris  ics  armes  à  la 
»  la  main.  »  INantes,   2^  lrimaij*e  an  IL 

N'est-ce  pas  dans  cette  ville  malheureuse 
que  le  ])Ourreau  déclara  un  jour  qu'il  avoit  tant 
guillotiné,  qu'il  étoit  harassé  au  point  de  ne  pou- 
voir plus  remuer  son  Lias? 

Ici  je  copierai  textuellement  l'auteur  que  j'ai 
déjà  cité  (1). 

«  Cinq   cents    enfans    des    deux    sexes ,    dont  les   plus    âgés 

»  avoient  quatorze  ans  ,  sont  conduits  au  mCmc  «ndroit  pour  y 

M  être  fusillés  ;  jamais  spectacle  ne  fut  plus  attendrissant  et  [)lu.s 

»  eflVoyable.  La  petitesse  de  leur  taille  en  met  plusieurs  à  l'ubri 

»  d«s  coups  de  lieu,  ils  délient  leurs  liens,  s'épar^iillent  jusque 

X  dans  les  bataillons  de  laurs  bourreaux,  cherclient  un   refuge 

M  entre  leurs  jami>cs ,  qu'ils  embrassent  l'ortenieut ,  en  levant  rcrs 

>»  eux  leur  visage  ,  où  se  peignent  à  la  fois  l'innocence  et  l'elTroi, 

»  Rien  ne  fait  iinj)re5siou  sur  ces  exterminateurs  :  ils  les  égnrf^cnt 

»  à  leurs  pieds;  d'autres  parviennent  à  s'écarter  do  ces  ba'.ailJona 

»  de  la  nu)rl  :  d<*s  soldats  se  détaclient,  et  le  plomb  arrcUe  leur 

»  course,  en  les  renversant  sur  la  poussière  ;  des  cavaliers   les 

»  atteignent  et  les  niassacivnf  ;  les  plus  proches  sont  assommés 

»»  p«r  cet  cannibale:i.  La  vigueui"  de  l'jge  les  lail  relever  plusieurs 

»  fois  sous  les  coups  de  crosse  qu'on  leur  assène  ;  autaiit  «le  fois 

»  ils  sont  renversés  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  prives  de  la  lumière. 

M  Malheureux  enfans,  ils  appellent  à  haute  voix  leur  pèrr,  leur 

>♦  mère,    ù   leur  secours  :  helas  !  ils  ne  sont  ])lus.  La  nature  eat 

»  muette  ])Our  eux;  l'iiumanitè   ne  peut  se  bvrer  à  s«'3  heureux 

»  sentimens    La  mort  attend  ceux  à  (jui  elle  inspira-  le  j)lus  h-grr 

»  mouvement  :    nu    soldat    perd  connoi^ssance    à    la   vue    de    c« 

»  spectable  horrible  ,  le  fer  achève  de  le  ploiiyer  dan^  les  tcïièbres. 

»  tJn  oiiicier  (jse  demander  grâce  ;  il  est  traduit  au  milieu  tt'an 

»»  de  ces  groupes  d'enfans  ,  et  fusillé  avec  eux.   » 

C'éloit  ])endant  une  telle  boucherie  ,  quuii 
niemi)re  du  comité  de  salut  ])ublic  écrivoit  au 
proconsul  :  u  (Courage  ,  niun  brave  ami  ,  >oilà 
))   l'ommi'  ou   marcJje  •    j'af  lu    (a  l(Lir<î  au  coiuîîè 

m^     ■  -  -      - - 

(t)  Prudhoiunie. 


(  ^>9o  ) 
j)  i\c   Sailli  public,   (|iil  en  a  cnlcnJu  la  lecture 
n  avec  salislartion  (i  ).   u 

DaiKS  un  aiilre  (h-parloincnt ,  le  (l('])iité  tic  la 
Convciilioiî  a  (jui  on  deinandoit  de  laisser  entrer 
un  peirufjuier  dans  les  maisons  d'arrêt,  répondoit  : 
c/e  fiie  cluivi^e  de  faire  raser  les  détenus  a\'cc  le 
rasoir  tialional . 

L  iniai;iiiation  se  révolte,  et  la  plume  se  las.se 
à  tracer  tant  d'horrenrs  :  mais  partout  il  en  fut  de 
même  à  cette  é])o(jiie  funeste,  et  chaque  départe- 
ment <Mit  des  proconsuls,  des  Louri*enux  et  des 
victimes-  ])as  un  ne  fut  à  Tahri  des  supplices  et  dvs 
larmes.  La  Convention  dietoit  pai'tout  les  mêmes 
lois  ,  et  Paris,  autant  qu'une  auh(»  ville,  -vil  une 
longue  suite  d<'  meurlres  et  d'assassinats.  J^a  ])laCe 
Louis  \V,  la  barrière  du  .f joue  ,  lurent  loin-  à 
tour  baignées  de  sang,  et  celui  de  la  race  des  rois 
fui  mêlé  avec  celui  du  ])lél)éien  le  plus  obscur. 
Tout  se  fnisoit  sous  les  veuv  cl  d'après  les  ordres 
de  cette  Convention  déclarée  saine  aujourd'hui. 
M.  le  garde  des  sceaux  l'auroit-il  jugée  l(lle  , 
lors({ue  le  2  1  janvier  i  y()4  elle  se  rendit  ,  d'après 
Linvitation  (\v^  jacobins  sur  la  place  Louis  XA  , 
pour  y  célébrer  l'anniNersaire  de  la  mort  de 
Louis  X\  I  ? 

\d  je  copierai  rauteur  contemporain  déjà  cité. 

<(  Au  [)ied  de  la  statue  delà  liixMté;  ip»i  étoit 
))  déjadans  !(,' sang  jus(pies  aux  genoux,  Ton  guil- 
•)  lotiua  une  charretée  {\v.  victimes,  l^cs  membres 
))  (le  1'  ( 'ou  \  cul  ion  culou  roi'  ul  l'échafaud.  Il  ue 
»  s'(*n   troiiNa   pas    un  seul   (pii    lui   sen.sii)b"   à  ce 

))   spectacle U    n'v    eiil    (|»ie     ***    {[ui 

))  s'en  plaiguil  le  l(U(l<Mnain  ,  cl  dil  :  (^)n  allions- 
))  nous  faire  hier  sur  la  pl;n«'  de  la  Pus  ol  ulion  ? 
)>  iNous  allions  célébrer  1  auui\  crsaiic  de  la  moit 
))    d'un  mau'M'Hi-,  d'u?i  «I('\  orcur  d  Iioiuuh's  :  l  Ini- 


(l)  (^«tlr  Ifttic  fut  ccntr  <l.ms  la  niOmr  nuiison  où  j'écris 
aiijnurd'tiui  cet  article,  pcul-(îlrc  dans  lu  n)Onic  «li.Tinhic  •  r[ucl 
rupproclicuieut  ! 
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»  manîtc  nous  y  appeloit  ;  et,  pendant  que  nou.^ 
))  étions  là  ,  l'on  a  guillotiné  quatre  niailicureux. 
))  Ne  soudVoHS  pas  que  la  malveillance  répande 
»  chez  l'étranger  que  la  Convention  est  alléç.pour 
»  se  repaître  du  supplice  de  quatre  mal-(j|<ureux. 
»    La  Convention  a  passe*  l'ordre  du  jour;  n^ 

Quand  le  9  thermidor  arriva,  Paris  avoit  vu 
périr  quatre  mille  deux  cents  individus  ,  dont  prés 
de  douze  cents  femmes.  L'atrocité  du  t^;i|^unal  ré- 
volutionnaire de  cette  capitale  l'avoit  di^gqtié  à  la 
froide  l)arLarie  des  assassins  des  provinces  ,  ^>;  telle 
charretée  de  victimes  alloit  à  l'échafaud  qu'un 
juré,  iuterrogé  sur  la  nature  du  délit  sur  lequel 
il  avoit  ])r()noncé  ,  répondoit  en  riant  ;  J\ous  nen 
sentons  rien  ;  au  siirp/us  ,  //  fi'y  a  qiià  coiu'iv  après 
les  condanmés  pour  le  savoir. 

Ici  je  m'arrête  :  j'en  ai  dit  assez  pour  peindre  celte 
fiinesteépo([iie,  pourlui  donner  les  couleursqui  lui 
aj>parlit^]inent,  et  j«  n'ai  cependant  rappelé  qu'une 
hien  foible  jvirtie  des  horreurs  qui  l'ont  signalçe. 
Lu  citant  des  crimes^  j'ai  tu  les  noms  des  hommes 
qui  les  commirent-  s'il  en  est  auxquels  le  temps 
ait  ouvert  les  yeux  et  fait  conuoître  le  repentir,,  à 
Dieu  ue  j)laise  i\\\v.  j'aille  ajouter  au  trouble  de 
huirvie,  en  ratlacliant  leurs  noms  à  d'aussi  af- 
ireux  souvenirs.  Mais  si  ,  repoussant  toute  idée  de 
pudenr  et  d'iiumjinité  ,  ils  osoieut  encore  préluder 
à  de  nouveaux  crimes  en  s(^  targuant  avec  iinpu- 
tlenci;  i\cF>  ciimes  passés,  ([u'ils  ne  eonq)teiil  plus 
sur  un  silence  au(|uel  le  rcîiuordij  seul  pouvoJt  leur 
donner  quelque  dioil.  ]\t  ([u'on  ne  nous  accuse 
pas  ici  (le  n  ouloir  réeriiuiner  ;  ce  n'est  pas  nous  cpii 
aNons  rappelé  ces  jours  d'c^IlVovahle  mémoire,  en 
les  niellaul  en  parallèle*  avec  le  tenqis  où  \c  Rf>i 
légilinieesl  \enn  «;uérir  et  consoler  la  France.  Ce 
n'est  pas  nous  (|ui  avous  élabli  une  C()nM)araisoii 
«litre  I  7|)  )  el  i8i.>  ;  entre*  1<*  gouv<Mnement  d<*  la 
Couveulion  et  le  gouvernement  du  Roi.  Les  ini- 
prndens  (|ui  ont  sans  crainte  rapprocUé  ces  deux 
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épocfiies,  ont  été  ignoraiis  ou  niécliaiis  :  i^^norans  , 
il  faut  1rs  éclairer  5  mécliaiis  ,  il  faut  leur  ])rouv<M' 
que  l'honneur  rt  la  fidélité  no  se  cenipirent  pa.s  à 
la  réVolte  et  à  l'assassiuat.  cl  <\\n\  ([iieiqiu*  palirjile 
quc.'^cfltia  >erlu,  elle  finit  ])ar  s'inJi^uer  de  Tau- 
aac(*Mu  crime.  Il  faut  surtout  ([u'une  génération 
Mv  bonne  foi ,  que  l'on  abuse  par  l'ignorance  où 
elle  est  du  passé,  et  que  l'on  anime  sans  cesse  j)ar 
<le  vain^'.^ophismes  et  d  insignes  mensonges,  sache 
où  Iti'dônduit  cette  infiime  tacti([ue  ,  et  que  Tin- 
fortnne  du  ])assc  lui  garantisse  du  moins  le  repos 
de  son  avenir. 

Du  reste  ,  les  révolutionnaires  qui  comparent 
i^C)'5  avec  i8i5,  ne  font  dans  celte  ciixonstance  , 
comme  dans  toute  autre,  (ju'imitej-  leurs  <le>nn- 
ciers.Ils  n  ont  de  nos  jours  aucune  idée  nouvelh^  , 
aucun  mérite  d'ijivention.  Ils  n'ont  jjas  même 
l'esprit  de  leurs  modèles,  et  misci'ables  et  serviles 
copistes,  ils  répètent  ce  qui  iùt  dit  avant  eux. 
Toute  la  France  conuoîtle  gouventement  paternel 
et  les  vertus  de  Louis  X\I.  Chacun  sait  (\nc  «  . 
prince  ne  dut  sa  mort  qu'à  sa  trop  grande  bon'  : 
eh  bien  î  de  mémo  que  certains  hommes  osent 
comparer  le  gouvernement  du  Koi  avec  celui  de 
la  Convention  ,  de  nu' me  la  {lanceur  du  régime 
révolutionnaire  étoit  comparée,  en  1794?  î^vec 
Vatrocité du  gouvernement  de  Louis  XVI  ;  et  voici 
comment  s'cxprimoit,  le  8  ventôse  an  II  (27  lé- 
vrier I  ^(j/j  )  ,  à  la  tribune  de  la  Convention  ,  au 
nom  du  comitti  tle  salut  j)iil)]ic  et  de  sûreté  gé- 
nérale ,  le  rapport<îur  dv  ces  comités: 

(( 

V    Ce   qui   constitue  une  répiil)li({ne ,  c'est   la  destruction 

»  totale  de  ce  qui  lui  est  opposé.  On  se  plaint  des  mesures  rcvo- 
»  lutionnaires ,  n\;\\s  nous  sommes  des  modelés  en  comparaison 
>j   de  tous  les  autres  goiivertiemcns. 

»»  En  1788,  Louis  X\  I  lit  immoler  huit  mille  personnes  <Ic 
>»  tout  âge  ,  fie  tout  sexe  ,  dant  Paris  ,  dans  la  rur  ^lélée  cl  sur  le 
»   Pont-INeuf  (i)  La  (Jour  renouvela  ces  scènes  au  (^hamp-dc-Mars. 


(i)  Louis  XVI  et  des  massacres  !.,.  Ce  monslrucux  rappro- 
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»  La  Cour  pendoit  dans  les  prisons;  les  noyés  que  l'on  rartas- 
»  soit  dans  la  Seuu;  t'ioient  sfs  victimes.  Il  y  avoit  quatre  cent 
»  mille  prisonniers  :  l'on  penîoit  f);rr  an  quinze  miHe  contre- 
»  bandiers  ;  on  rouoit  trois  nnlle  hommes  ;  il  y  avoit  dans  Paris 
»  plus  de  prisonniers  qu'anir.»rd'hni,  f*to. 

«  Dans  les  temps  de  disette,  les  r«'£;iœcns  marchoient  contre 
»  le  peuple 

»  Parconrez  l'turope  ;  il  y  a  daTis  l'Europe  quatre  millions  de 
î»  prisonniers  dont  vous  ii'tntendcz  pas  les  cris,  tandis  que 
»  votre  modération  parricidt  laisse  triompher  les  ennemis  de 
»  votre  gouvernement.  Insiiisé'^  que  nous  sommes!  nous  mct- 
»  tons  UM  luxe  métaphysique  dans  l'étalage  de  nos  principes  ;  et 
3>  les  rois ,  mille  fois  plus  cruels  que  nous,  dorment  dans  le 
3  crime  !  >» 

D'après  les  liorreurs  que  nous  venohs  de  retra- 
cer, nous  pourrions  nous  dispenser  de  suivre  la 
t:ornparaison  ,  et  de  passer  à  i8i5  5  car  de  même 
que  nous  avons  établi  qu'il  n'y  avoit  rien  d'ana- 
logue entre  un  gouvernement  oùtoutétoit  atroce 
<it  illégal ,  et  un  gouvernement  ou  tout  étoit  légi- 
•time,  de  même  on  cherclieroit  vainemc  nt  une  pa- 
rité entre  des  actes  dictés  par  la  rage  r-  volutiun- 
.iiaire,  et  les  mesures  prises  ;par  la  justice. 

Le  '20  mars  avoit  (Je  nouveau  couvert  la  France 
\le  deuil,  l.e  Uoi  avoit  jugé  à  jnopos  de  licencier 
-Tariuée  par  une  ordoiuiance  datée  de  Lille,  le 
•!è3  mars. 

De  retour  dans  S(îs  Etats,  le  Roi  ftJrossâ  de 
Cateau-Cambresis,  \v  2j  juin,  et  de  Cambrai, 
le  Li8,  les  dv\\\  proclamations  suis  antes  : 

«  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  t{oi  de  Ftance  et  de  Navarre^ 
>■'  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  ;  salut. 

i>  Dès  l'époque  où  Ja  plus  criniinellr  des  entreprises  ,  secondée 
»  par  la  plus  inconcevable  d«  feclion  ,  nous  a  conir.tmts  à  quittvr 
»  momentanément  noire  royaume,  nous  vous  avons  avertis 
M  des  dangers  qui  vous  meuacoienti,  si  vous  ue  vnud  iialiez  de 
;  A»  .secouer  le  joug  du  tyran  usurpateur.  ÎVous  n'av-ns  p.ts  v  ulil 
»>  unir  nos  bras  ni  ceux  de  notre  faimile  aux  in-^truintiij  dont 
n  la  Providence  s'est  servie  pour   pumr  lu  trahis  >m 

•clieinent  prouve  que  les  inensongt's  les  plus  impu  eus  et  les 
plus  dénués  de*  toute  espèce  de  vraisenibl..nci'  ,  n'ont  lamtii* 
arrêté  les  révol«ti<)unaires.  Lorsqu  ils  ont  pu  parler  ain>i  du 
Itoi-Marlyr,  tK'ut-on  s'étonner  de  ce  que  liurs  suciciscui-*. 
iii.ient  anjonra'liui  i* 

ToiwE  III.  — 39«  LiY£Ai50K.  3Ô 
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M  M.iià  aiijoiii\riiui  quo  les  pui.ssans  cfFoils  de  no.s  nHics  ont 
>»  Jis.sipé  1rs  sulellitcs  du  tyr.m  ,  nous  nous  hâtons  de  rcnU'cr 
V  dans  nos  Et;ils  pour  y  iclahlir  la  constitution  f(uc  wcmis  avions 
»  donin'r  à  la  Flâner,  icpaii'i' ,  par  tous  les  moyens  rpii  sont  en 
))  notre  pouvoir,  1rs  n»au\  de  la  révolte  et  de  la  mierre  (jui  en  a 
a  «te  la  suite  nécessaire,  récompenser  1»'S  hons  ,  mettre  à  exécu- 
»  tion  les  lois  r\islanl«'S  contre  l»-s  ronj)al)les,  enfin  pour  appelty 
M  autour  Je  notre  trône  paternel  l'immense  majoiite  îles  Français 
i>  dont  la  fidélité,  le  courage  et  le  dévoucoicnt  ont  porté  de  si 
«  douces  consolations  dans  notre  eœur. 

a  Donné  au  (Jaleau-(^aml)resis ,  le  vingl-cin(|nième  jour  du 
j>  mois  de  juin  de  l'an  i\c  gràci!  iSi5,  et  de  notre  règne  le  vingt- 
»j  unième.  Sit^rie  LOU  LS.  Par  le  Roi  :  Le  jJ/ùustrc  SccrtOtirc 
»   iVJ:,Uit  de  la  iiiicirc ,   Signé  duc  de  FeltIvR.    » 


<c  Lor.is  ,  pal  la  giàce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  cl  de  Navarre  , 
»   à  tous  nos  fidèh's  sujets  ;  salut. 

»  Les  portes  de  mon  royaume  Ancnneiit  enfin  de  s'ouvrir  devant 
»  moi.  J'accoura,  j'accours  pour  ramener  mes  sujets  égarés,  pour 
»  adoucir  K-s  mau\  (jue  j'avois  voulu  prévenir  ,  pour  me  j)lacer 
»  une  seconde  fois  entre  les  armées  allit'esef  les  l'^ancais  ,  dans 
»  l'espnir  (juu  les  égards  dont  je  peu\  C'Are  Yoh]v\  tourneront  :i 
a  leur  salut  :  c'est  la  seule  manière  dont  j'ai  voulu  prendre  j)art 
;)  à  la  guerre.  Je  n'ai  pas  permis  qu'aucun  piince  de  ma  famille 
p  pariH  dans  les  rangs  des  étrangers  ,  et  j'ai  enchaîné  le  courage 
»  de  ceux  de  mes  .serviteurs  qui  avoient  ])u  se  ranger  autour  de 
n  moi. 

»  Revenu  sur  le  sol  de  la  patrie,  je  me  pLnis  à  parler  de  con- 
w  fiance  à  mes  jieuples.  Lorsque  )C  reparus  au  milieu  d'eux,  je 
»  trouvai  les  esj)rits  agiles  et  emportés  par  des  passions  cow- 
y>  Iraires  ;  mes  j  égards  ne  rencontroient  de  toutes  parts  que  d(rs 
"  difficullé's  <l  de.s  olistacles  :  mon  g()uvern<"nient  dcv(»it  faire  des 
f>  fautes;  peut-Ctre  en  a-t-il  fait.  Il  est  i\c>  temj>s  où  les  infcn- 
^  tions  les  j)lus  pures  ne  sullisent  ]k»s  pour  dinger,  m'i  quclque- 
>■>  fois  mûmc  elles  égarent.  L'expérience  seule  pouvoit  avertir; 
»»  elle  ne  sera  pas  perdue.  Je  veu.\toutce  qui  sauvera  la  France. 

»  Mes  sujets  ont  np)?ris  par  de  enielles  épreuves,  qtw  le  priii- 
>>  cipe  de  la  légilimire  des  souverains  est  une  des  Irnses  fondnmeii- 
>»  taies  lie  l'ordre  sorial ,  la  seide  sur  ln(iue!le  puisse  s'étaMir,  au 
>j  milieu  d'un  grand  |)euplr  ,  une  lilrerle  sage  et  l>ien  onlonnée. 
»»  Cetir  diicIriiM'  vient  d  rire  proclTonée  rouniie  relie  de  l'humpe 
*>  entièip.  Je  l'avois  consarr<'e  d'avane»*  j»;ir  ma  (>liarte,et  je  j>re- 
M  ten<ls  aj«»uter  à  ertle  (Jliarte  tout«-s  lesgaranfies  qui  peuvent  ca 
M  assurer  le  hirnfait. 

»  L'unité  du  ministère  est  la  ])lus  forte  que  je  puisse  offrir  ; 
w  j*entei>dsr|u'rllc  existe  ,  et  que  la  marche  franclw  el  assurée  de 
*•  mon  (ionseil  gar,lM^is^e  tous  les  inlerCts  et  calrue  toole.s  \cs 
'>  inquiéludci. 

»  On  a  parlé,  dans  les  derniers  temps,  <ln  rétaldissenient  de 
»  \a  dhne  et  de.s  drois  f«ro<hMi\.  <iette  falde,  invenhe  j)tir  l'enne- 
»  mi  commun,  n'a  pas  he,soin  d'(Hre  réfutée.  On  ne  s'attendra 
»  pn3  que  le  Pvoi  de  France  s'Hbaisse  jusqu'à  repousser  Jescr*loiu- 
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»  nies  el  (les  mcrijon^i^cs.  Le  succès  tic  la  tialiiio;!  en  a  trop  mdi- 
Ji)  que  la  source.  Si  les  acquétems  de  dniriaiiios  jiationaiix  oi^t 
M  conçu  des  inquictiides  ,  la  Charte  auroit  d'à  suflin^  pour  les  ra.4- 
»  siirer.  JN'ai-je  pas  mfji-iriLlme  pro[tosé  aux  ChaniI>re.-<  «-t  fait 
»  exécuter  des  ventes  de  ces  biens?  Cette  pi'euve  de  masii'cérité 
»  est  sans  réplique. 

»  Dans  ces  derniers  tcrtips  ,  m(?s  sujets  do  toutes  les  classes 
))  m'ont  (lofiné  des  preuves  égales  d'anlour  et  de  (îdélilc.  Je  VéuX. 
»  qu'ils  sachent  combien  j'y  ai  été  sensible,  et  c'est  parmi  tous 
M  les  Fraucaisque  i'aiinerai  à  choisir  ceux  quldoiVcnt  anprochef 
a  de  ma  personne  et  de  ma  lamille.  . 

))  Je  ne  veux  exclure  de  ma  préserlfcd  quô  ces  homto,?^  clont  la 
»  renommée  est  un  .•îujrt  de  douleur  pour  la  Fr.incc  ,  ôt  d'elFroi 
>»  j)Our  l'Europe.  Dans  la  trame  qu'ilsont  ourdie,  j'apcrcois  Lfca\i- 
»  coup  de  mes  sujets  égarés  et  quelques  C'iupabhîS;  '      ;  'f 

■»  Je  promets,  moi  (jui  n'ai  janiais  promis  en;  vain  (l'Eiiropp 
))  entière  le  sait),  de  pardonner  aux  Français  é^'arés  tout  ce  qui 
»  s'est  passé  depuis  »î  jour  où  j'ai  quitté  Lille,  au  liiilieu  de  tantdi- 
»  larmes,  jusqu'au  jour  où  je  suis  rentré  dans  Cambrai,  au  nii* 
»   lieu  de  tant  tl'accianialions. 

»  Mais  le  sarlg  de  mes  eiifans  a  côidé  par  une  trahison  dont 
»  les  annales  du  monde  n'olIVent  pas  d'ext-mplc;;  :  cette  f-rahisoi» 
»  a  ap[)elé  l'étrajiger  dans  le  cœur  de  la  France;  cbuque  jour  me 
M  révèle  un  désastre  nouveau^  Je  dois  donc,  pour  la  dignité  de: 
»  mon  trône,  pour  l'itilérOt  de  mes  peuples,  pour  le  repos  do 
»  l'Eiirope,  excepter  du  pardon  les  instigateurs  et  l^s  auteurs  df 
i>  celte  trame  horrible.  Us  seront  désij^jues  à  la  vengeance  tles  lois 
»  par  IcA  d("ux  Chandiies  ,  (jue  je  me  prdpose  d'assembler  incd>- 
»  samment. 

))  Français ,  tels  sont  les  sentimcns  que  rapporte  au  milieu  dr 
»  vous  celui  (jue  le  temps  n'a  })u  changer,  que  le  uialheur  na  pu  Ja- 
})   tiguer,  el  <{ue  l'injustic»:  n'a  pu  abattre. 

»  Le  Roi,  dont  les  pères  régnent  depuis  huit  siècles  sur  Ic-i 
)>  vôtres  ,  revient  j)0ur  consacrer  le  reste  do  ses  jours  à  vous  dc- 
))   fendre  et  à  vous  cons(d«.'r. 

»  Donné  à  Cambrai  le  vingt-huitième  jour  du  mois  de  juin 
»  de  l'an  de  grâce  iSi5,etde  notre  rè^m*  le  vingt-unième.  Sii^tic 
»  LOU  18.  l'ar  le  lloi .  Ja'  Aliiiiilre.  Stci^luirc.  W Etat  dis  n/ftiiref 
)>  èlniti^c.res.  Sigtîé  le  prince  iis  TALLr.vuANo.  » 

ijC.s  proclaiiialloiis  Inicînl  suivios  cl  iiuc  niclon- 
naiioc  dalcc  <j<  Saiiit-Dinis ,  lo  ^  jiiiilel  ,  qui 
j)()rlc  : 

Oixliuuiance  (iuMoi  rt'/atïie  aux  Foncii'oiindires  de  r  Ordre  admi- 
nrslrulif  et  jitdicUdtv  t:l  aux  Cotiiiiuirtdans  VC  Uf/iiicis  de> 
(jiiiilc.s  iiiilionàlvs  t'/i  aclH'Uè  tic  scnicc  dit  i"  intirs  ilvrniev. 

Siint-Deliis  ,  Ir  ^  juillet  i8i5. 
Loiis,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  »t  de  Navarie,  À 
tous  crux  (pii  ces  présentes  verront;  salut. 

Coiisiilciant   lii   m<»fs>ilé  de  retflbirr  dans  leurs  funcliouà   îe^ 
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intiivMus  qui  en  ont  clé  écartés  par  la  violence  depuis  le  no  taais 
dernier  ; 

Avons  (U'donné  et  ordonnons  ce  ((ui  suit  : 

Arl.  i""'.  Los  foncli(nuiaires  <lt;  Toidre  administratif  et  judi- 
ri.iirr  ,  les  coinniaiid.His  rt  officiers  dvs  gardes  nationales  ,  ^jui 
«loient  en  activité  de  service  le  i"  mars  dernier,  reprendront 
à  rinslant  leurs  fonctions. 

•?..  Nos  miiii.il res  sont  chargés,  chacun  en  ce  (jui  le  concerne  , 
de  rcxéculioii  de  la  présente  ordoiinaiu:;'. 

Donhè  à  Saint-Denis,  1»;  ^  juillet,  l'an  de  grâce  iSjf»  ,  et  de 
n'être  rèfjne  le  vingt-unième.  Sii^né  LOUIS.  Par  le  Koi  :  Le 
Ministre  Sccrctciire  d^  Etat  des  (iff'aires  étrangère  y  Signe  le  prince 
i)E  Talleïi-.asd. 

Par  suite  desévonemens  du  20  mars  ,  un  coJouel 
y*i  1111  maréchal  de  France  sont  traduits  devant  leurs 
ju^es  naturels,  et  jugés  par  eux.  Leur  condamn;]- 
tion  lut  une  punition  j  mais  elle  ne  fut  un  triomphe 
j)Oiir  personne  5  et  si  1(;  Pioi  crut  dans  cette  occa- 
sion ne  pas  devoir  faire  usage  d(î  sa  clémence  ,  li 
prouva  toulefois  combien  elle  etoit  "l'ande  .  en 
retendant  depuis  à  dilVérentes  poursuites  qui 
s'exerçoient  au  nom  iics  lois.  Une  Cliambr<;  nou- 
velle cstconvûcjiu'e;  une  ordonnance  rovale  bannit 
dit 'iérritoire  38  individus  ([ue  le  gouvernement 
;\i^ea  complites  des  événeinens  du  20  mars  j  une 
loi  rejionsse  du  si.'in  de  la  France  les  régicides  qui , 
.111  nicpris  d'un  premier  pardon,  auroicnt  de  nou- 
\eaii  servi  l'usurpateur,  et  signé  cet  acte  nddl^ 
tiomicl  nui  hannissolt  à  jamais  les  Boiifhons  du 
royauinv.  Les  lu^mnies  revêtus  de  la  confiance  du 
Roi,  et  chassés  par  l'usurpateur,  reprennent  leuri 
fonctions;  telic  fut  la  situation  di!  la  France  en 
iSiô.  On  se  récrie  aujourd'hui  sur  les  dcslitutions 
<{Mi  eurent  litu  à  cette  é[)oque.  Le  m'unent  est 
mal  choisi  •  uu'  jamais  il  ne  s  en  fit  alors  dans  I  in- 
térêt de  la  rovaiité  le  quart  de  ce  cj  1  il  s'en  fait 
1TJ ioiîr<rhui  dans  uu  atitre  intér''>t.  J.es  faits  iii 
s<.'rvent  de  preuves,  ^laîs  lors  même  (jue  I'oji  ent 
faîtbicîn  d'autres  deslilutions,  j>ourroit-()ii  raison- 
nabi*  nient  taxcrdelerveur  dans  un  gouvernement, 
Ja  di^])osili()n  (pii  éloi^neinit  dr^i  fonctions  pu- 
blicjues  les  bomiues  qui  i'aiiroieut  trahi  .'  Si  {[fiuf' 
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fjuelqfies  cnch'oits  il  y  a  eu  des  réactions  particu- 
lières causées  par  les  persécutions  dont  les  roya- 
listes avoient  été  les  victimes  dans  les  cent-jours  ; 
sans  les  admettre  ni  les  contester,  puisque  nous 
ne  les  connoissons  pas,  et  encore  moins  les  aj)- 
prouver,  nous  dirons  que  les  tribunaux  étoicnt  là 
pour  en  faire  justice. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  prétendues  allé- 
gations faites  contre  la  Chambre  de  i8i5  ,.  et  la 
supposition  niaise  et  perfide  que  ce  seroit  elle  qui 
auroil  établi  un  sysièmc  de  terreur.  Cette  Cham- 
bre, par  la  nature  de  notre  gouvernement,  no 
pouvoit  rien  par  elle  seule.  Dans  la  XX*"  Livraisoii> 
du  Cotise? vatcur,  nous  avons  dépeint  ce  qu'elle 
éloir  •  nous  avonvS  ditses  act<îs  ;  on  n'a  pasrépondu. 

J.e  gouverncm(  nt  demanda  des  mesures  de  sù- 
yvAw  ,  des  lois  d'exception  :1a  Chambre  des  Députés 
crut,  ainsi  que  la  Chambre  des  Paijs,  devoir  les 
accordei'.  i.e  ministre  qui  bs  demanda  au  nom  du 
salut  de  la  France,  «  pour  donner  à  l'autorité  (i) 
»  chargée  de  veiller  aux  intérêts  d(î  la  société,  à 
)}  la  sûreté  de  l'Etat  et  du  trône  ,  la  force  dont  elle 
il  a  besoin  poïir  réprimer  les  gj  ands  coupables  ;. 
))  i)révejiir  les  attentats  de  ces  hommes  auxcjuels 
»  je  lemords  est  étranger,  que  le  pardon  ne  peut 
))  ramener,  que  la  clémence  olTense,  que  rien  ne 
»  peut  rassui-er,  paixe  qu'il  est  des  consciences 
»  qui  ne  sauroient  l'être  j  que  la  justice  ne  peut 
»  atteindre,  parce  que  ses  formes  salutaires  ,  mais 
))  lentes,,  la  rendent  iiupuissaute  pour  prévenir 
))  très  -  souvint  même,  pour  réprimer  ;  »  ce  mi- 
nistre, dis-je,  en  atlestoit  la  nécessité. 

J^a  Franc<'  étoit  viclime  d'une  Lvahison  récent(^  ; 
il  lui  en  coûtoit  cent  mille  hommes  et  deux  mil- 
liards ;  il  falb)il  p)év<'nir  de  nouveaux  crimes  , 
de  nouveaux  ntalheur^  :  le  pouvoirlégislatif  accorda 
les  lois  d'exeeplion  ,  si  vivem<Mit  soUititées  parle 

Cî)  Piicours  (le  M.  le  rônifo  de  Caies,  i8  octobre  i8i5. 
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niiiiislôrc.  Elles  coiisl.sloicnl  (Lui.s  des  mesurés  pc- 
îial(\s  pour  criix  (|iii  provoqurroicnl  tlorénavant 
à  l'ill(''L>'l"^'i''\  t'ï  flans  la  racnîlr  Joiinrc  à  l'aulo- 
vite  tir  surv(  illcr  ri  ircloigncj-  iiioiucntaïKjnH'iil  de 
leurs  ('overs,c('ii\  ([ui  l(  nloroû  ut  d'exciter  cucorc 
des  troubles.  Si  ce  u'étoit  pas  dcîsceudre  trop  bas  , 
ou  (U'ni.uideroit  où  se  trouva;  l'aiialogiiî  eulr(;  de 
telles  di.sjiosi lions  et  les  liorrcuri;  <pie  nous  avons 
retracées  ? 

Du  reste  ,  le  iniuislie  qui  lécbitna  le  concours 
(les  Cliani])res,  est  encore  en  ]>lace  aujourd'lini  j 
il  lut  chargé  de  l'cKéculiou  des  lois.  Si  cettt;  exé- 
cution a  été  oppressive,  c'est  à  lui  Je  répondre  ; 
si  elle  ne  l'a  pas  été  ,  cVst  encore  à  lui,  niieu\  qu'à 
l^Cîsonne,  cpi'il  appailiendioit,  ce  nie  semble,  de 
repousser  un  sy.=  trnie  de  comparaison  aussi  inso- 
lent qu'absurde,  vis-à-vis  du  gouvernCHient  du 
Roi,  dans  le  conseil  dufjuel  il  étoit  alors,  et  on 
il  se  trouve  aujonrd'lnii  ]v.  seul  Tnenibi(!  du  minis- 
tère dont  il  se  rendit  l'organe. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  riiistoîr<'  parle  ,  bs  faits  ré- 
pondent au  mensonge  ,  et  la  clémence  royale, 
après  le  :>.()  mars,prouNe  que  la  légitimité  est 
aussi  grande  et  aussi  douce  ,  que  le  pouvoir 
lévolutionnaire  est  barbare  elalroc(î.  Leslioinines 
de  bonm;  foi  (  n  jugeront  j  lienreuv  si  ,  par  la 
peinture  d'une  éi)0([ue  bien  amèr(î  à  rappeler, 
et  (pii  pourtant  n'a  laissé  dans  notre  àuie  ni  haine 
ni  iiel  ,  nous  parvenons  à  ])i()uver  à  ceuM  qui 
cherchent  réellement  la  N(rilé,qnil  n'y  a  de 
repos  à  espéi'er  jK)nrnous  (pie  sous  le  sceptre  pa- 
ternel dvs  enlans  de  saini  Louis:  pour  ceu.v  (pii  ne 
veulent  que  le  lîonble,  (pTils  saclieiit  que  le  pasfié 
n'est  pas  î)Our  uf.i^s  nnf  leron  jierdne. 

Toutefois  il  est  des  boni  nés  pour  lesquels  l'ev- 
i»érienc(î  n'<'st  rien  ,  ii'jvquels  nulle  comparaison 
ne  coûte,  et  à  (|ui  la  plus  misérabîv  Ignorance  des 
faits  ne  re!i'l  ainnne  aecusatifoi  impossible  Au 
piomeut  o>\  nous  tracions  ces  ligu<'5,  iNJ ,  Benjamin 
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Constant  comparoit,  à  la  tribune,  In  Chambre  c!(! 
i8i5  à  la  Cuiiveiition.  La  Chambre  a  fait  justice  , 
et  iM.  Benjamin  Constant  a  déclaré  lui-même  sou 
expression  inconvenante.  Quant  à  moi  ([ui  ai  été 
député  de  iHij,  et  qui  ni'hon<jre  d'autant  plus 
d'avoir  voté  avec  la  majorité  de  cette  Chambre, 
que  certains  hommes  raccusent,  je  croirois  au- 
4-lessous  d'elle  de  relever  une  pareille  imputation  , 
et  j'épargne  à  M.  Benjamin  Constant  le  mot  dont 
on  pourroit  qualifier  nu.  tel  rapprochement. 

7'elles  ont  été  les  deux  épo(jucs  que  l'on  ose 
aujourd'hui  mettre  en  parallèle.  Or,  comuie  il  est 
dans  Tordre  invariable  de  la  nature ,  que  les  mêmes 
2)rincipes  amènent  toujours  les  mêmes  résultat5, 
tout  homme  de  bon  sens  et  de  bonne  loi  verra 
làcileuient  où  doivent  conduire  des  doctrines  à  (jui 
nous  dûmes  le  régime  conventionnel.  Et  qu'on  ikî 
frG  fie  ]>as  simplement  sur  l'horreur  qu  II  inspire 
pour  en  éviter  le  retour!  phis  d'un  homme  fut 
jadis  j)aitisan  de  la  révolution,  qui  eût  reculé 
d'efiroi  s'il  lui  avoît  été  donné  de  voir  la  profon- 
deur de  l'abîme  où  il  alioit  engloutir  son  pars. 
Une  expérience  fatale  put  seule  le  détromper,  et 
ce  ne  fut  ([n'en  portant  sa  télé  sur  un  échaiaud, 
qu'il  apprit  qu'on  n'arrête  pas  une  tourjnente  ré- 
volutionnaire. Pour  nous  à  ([ui  il  a  été  donné  do 
survivre;  à  ces  temps  d'cil'royabbî  mémoire  ,  et  cjui 
pouvons  du  nu)ins  prohter  de  re\périeuc(;  de  nos 
pères,  ra[)p(!lons-n()us  ce  ([u'clle  leur  a  coûté, 
pour  nous  bien  pénétrer  que  c'est  ici  la  cause  , 
non  d'une  opinion,  non  d'nri  senti:nent,  mais 
c('lle  (le  tout  homme  cpii  a  une  lamille  ,  un  intéréi 
et  quelque  chose  à  conserver.  J^a  (jueslioii  n'est  pas 
plus  ici  civile  du  royaliste  ([ue  celle  du  républicain 
.  lie  l)on?!e  loi  ,  celle  de  1  homuu'  riche  ([ue  celle  de 
l'artisan  b;  plus  obscur:  tous  tombèrent  éi^aliMuenl 
sous  la  taux  révolutionnaire^  ,  tous  y  touiheroieut 
encort;  si  les  mêmes  doctrines  pon\  oient  avoir  les 
4-iLêmes  succès.  CiiSTCLuvr-^e,. 
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A  peine  avons-nous,  Hans  la  dernière  Livraison  du  Cart' 
s€n>afriir ,  si{*nalt'  It  la  (  uriosilé  publiquo  la  raricature- 
intitnlt^e  :  /u  Mineroe  en  Go^ucttr^  qu'on  nous  annonce 
un  nouvel  essai  lilhonjraphiqufi,  qui ,  d'après  son  lilre ,  doit- 
être  suivi  do  plusieurs  autres  du  même  genre.  Que  veut 
dire  ceci?  (>e  parti  toujours  onincu  s'avisoroit-il  do  ponsor 
qu'un  jour  il  pourroit  d  >venir  vainqueur  ^  ou  res  hointnos 
t/ui  non!  rien  otihlié  ni  rien  tiff/iris  ,  se  rapprlloroionl-ils  par 
liasard qu'eux  aussi  dans  leur  jeunesse,  apprirent  à  tenir  un 
crayon  ,  et- que  s'ils  furent  contraints  de  l'aban<lonner  pour 
coiivsacror  leurs  bras  à  défendre  leur  sou\erain  l»''f;iluiie  , 
ou  h  nc>urnr  leur  famille,  au  jour  de  la  paix  i's  peuvent  le 
ressaisir  encore  p'iur  eoînbat.re  un  nouvt-l  ennoitii,  dont  le:, 
blessures  sont  d'autant  plus  daiip;ereuses  ,  t]u'clles  sont 
faites  avec  uîie  arme  qui  irwnque  rarement  son  coup  en 
IVance  ,  celle  du  ridicule? 

Jusqu'à  ce  jour  l'usa}7,e  des  presses  lilho{][raphiques  sem- 

bloit   presque  uniquement    réservé  aux  champions  de  /a 

]\}inrrce.  Le  tombea-i  de  Larochejaquelein  servoit  seul  de 

pendant  aux  nombreux  raonumens  élevés  à   la  f;l(jire  des 

héros  de  Waterloo  ,  et  ce  n  est  pas  sans  l'avoir  lourr-ienips 

cherché  que  nous  parvinmes  à   dé<ouvrir  ce  tardif  lu)m- 

ma;;o  à  la  fidélité  et  au  malheur.  Kn  revarn  he,  nos  bou- 

le>aids  offrent  à  la  curiosité  de  nuiconque  veut  se  donner 

la  peine  de   ret'arder^  ^]ne  lonp;ue  série  de  faits  brillarts 

sans  doute  ,  mais  dont  la  source  nVsf  pas  toujours  aussi 

nure  nue  le  souhaitj^roient  les  vrais  bons  t  raucats.  Ouanct 
il  ,  -'  . 

toutes  les  pap;es  de  noire  histoire  sont  également  remplies- 

des    belles  actions  de   nos   puerriers,    par  quelle    fatalitô- 

s'(*bstine-t  on  a  remettre  si  souvent  sous  nos   veux,  celles 

qiT.i  déshr)nnoréos  le  parjure:'  oîi})lie-t-on  (ju  il  y  a  de*^- 

traces  de  sanj;  que   ne    peut  couvrir  le  voile  uiéinc  de  la 

gloire.'' 

Mais  si  nous  blàmon>  hautement  l'indiscret  emploi  d'une 

belle  déc(»uverfo,  nous  s«'rons  moins  sévères  6  réf;ard  (Uy 

rc^  estampf^s  éphémères  sur  cent   desfjuellrs  une  à  peine 

jrhnppe  à  l'nubli.  Cr  n'est  pas  nous  qui  mettrons  obstac  le 

a  la  liberté  de  la  presse.  Kilo  evisfe.  :  tant  mieux  !  pourvu 

put'IIc  rxifle  pour  tout  le  monde.  On  nous  all.'*que,  nous 

Cxfus  ck£e/ic!ronb,   cl  nous  àu>ii  peul-éirc  uu  jour  pour- 
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rons-nows  dire,  commr  le  proverbe  n*^.  i,  intitulé  les  deux* 
Moniteurs^  rira  bien  qui  rira  le  dernier  (i). 

Devant  une  table  chargée  de  journaux,  sont  assis  deux 
individus.  Celui  qui  est  à  gauche,  a  les  traits  forlenient 
marqués,  des  sourcils  épais,  de  gros  favoris,  une  cravate 
noire.  De  son  bolivar,  posé  sur  la  table,  sort  la  Mineroe 
Française^  et  un  bout  de  bonnet  d'une  couleur  tranchante  : 
rénorme  chapeau  fait  l'office  de  serre-papier  sur  les  yfn^ 
noies  ^  la  Boussole^  le  Censeur^  r Indépendant,  le  Consti- 
tutionnel ,  la  Bibliothèque  Historique,  le  Libéral  et  les  Let^ 
ires  JSormandes.  Au  dessus  de  la  tête  du  lecteur,  un  tableau 
offre  aux  regards  dti  public  l'assassinat  de  Kotzebue  ,  avec 
ces  mots  :  Vioat  Teutunia. — Un  autre  îabjeau,  représentanl 
ïjn  chien  conduisant  son  mnilre,  porte  cette  inscription: 
Fidélité  p.t  Pauvreté.  11  est  placé  au  dessus  du  lecteur  de 
droite.  Celui-ci,  coiffé  d'un  chapeau  gothique,  mais  dont 
la  cocarde  n'a  rien  perdu  de  son  écLt,  a  devant  lui  la 
Quotidienne  ,  le  Drapeau  Blanc  ,  le  Journal  des  Débats^ 
ta  (rozclte  de  Franre,  la  Correspondance  DI.  de  Fiét^ée  ^  la 
Bibliolhéque Royaliste,  P Oracle  et  les  LetlrcsChaïupeiioises. 
Quant  au  Conservateur ,  il  le  tient  sous  son  habit ,  sur  son 
cœur  :  nous  le  remercions  de  la  préférence  ,  et  nous  som- 
jîies  hers  de  nous  en  sentir  dignes.  J^e  rire  franc  du  bon 
vieillard  contraste  avec  le  rire  sardoni{j>>e  de  son  voisin. 
Tous  deux  tiennent  un  Moniteur.  C(>lui  du  Minervien  dit  : 
Oui,  monsieur^  même  la  Convention.  Celiii  deTUltrà  laisse 
lire  ces  mots:  Les  Régicides,  jarnai'i!  Le  pnhlîr  a  ji^gé  da 
degré  de  confiance  que  mérlloient  ces  deux  phi  ases. 

J'oubliois  de  dire  qu'au  milieu  de  la  table  est  >in  gros 
paquet  du  Journal  des  Maire.^ ,  et  un  autre  du  Journal  de 
Paris  :  ni  Win.  ni  l'autre  n'ont  été  décachetés  ni  à  droite  ni 
4  gauche. 

Paris,  le  23  juin  1819. 
Lv  ]>iul^(^t  ninvcholf  p.'il.slhicnu  ni .  Dr  Icnijis  vn 
temps,  les  députés  obtcnoiciit  (]ucl(jiies  réductions. 
I .('S  tlisciîssious  vl V(\s  s(Mubl()ii»nt  t*U**s  ajournées 
jns(ju'îni  luonirnt  de  rcxainni  des  Vicies  et  inoytns. 
l'ont  à  coup  unv  séance  ora<;tMiS(*,  ri  c[ui  sera  mé- 
mo r;i}>.lp,  rst  vrnne  révrillcr  l'alt(Milion  ptiMique. 
Samedi  derniei-   ij)  juin,    on   .sVut'U  poît  dans  la 

(i)    A  Vtiiis ,  (hfz  les  marchands  do  nou' t»;<utv-;. 
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rhani\)V(*  (les  Drputc's,  du  doinainc  exlraoi  din.iiiTj 
IM .  Di'lcî.sscrt  dcniatidoit  (pi'oii  accordât  sur  lc5 
ioiids  de  ce  doinainc  la  .somme  iVim  million, 
j)Our  iournir  dvs  secours  aux  donataires  des  4'?*^" 
et  iy  classes  j  il  se  nlai^noit  de  ce  qne  les  cornnlcs 
de  cette  partie  du  Dudgel,  n'avoient  pas  été  j)ré- 
senlés,   aux  termes  de  la   loi  de  i8i8. 

.M.  le  marcpiis  de  Chauveliii  laisoit  la  mémo 
plainte,  et  réclamoit  contre  des  pensions  et  dvs 
sommes  accordées  à  diverses  épo([ues. 

Alors  iM  .  le  ministre  d(î  l'intérieur  expli(£ua  l'em- 
ploi de  ces  pensions  et  de  ces  sommes  5  et  chan- 
geant bientôt  la  nature  et  le  ton  de  son  discours: 

((  Je  suis  amené',  dit-il  ,  à  parler  d'une  accusa- 
»  tionquî  n'a  pas  retenti  à  cette  tribune,  mais  qui 
»   n'en  a  pas  moins  retenti  dans  toute  la  France. 

»  Je  veux  parler  de  cette  accusation  indirecte 
»  ({ui  a  été  j^jortée  par  un  honorable  membre  de 
))  cette  assemblée  ,  de  cette  menace  qu'il  a  fait(;  au 
/)  c^ouvernenient  du  Roi  d'une  révélation  tei*rible, 
))  d'une  ajnn;  dangereuse  dont  il  vouloit  bien  ne 
»  passe  servir,  pour  l'honneur  de  ce  gouverne- 
»  ment,  mais  dont  il  se  serviroit  si  les  ministres 
»  j'y   provofjuoicnt. 

»  Kh  bleu'  connue  un  des  membres  du  miui.s- 
»  tèr(î  d(Jnt  je  m'honore  de  faire  partie,  depuis 
)>  ([u'uue  seconde  et  he;ireuse  restauration  a  rap- 
1»  peié  le  Roi  pour  toujours  sur  le  lrôn<*  de  ses 
)•  j>èr(;s  ,  je  i'interp(;llt;  ,  je  i'adjurede  s'e\pli(juer. 
»  Je  provoque  sv.s  révc-lations  ;  je  déclare  que  son 
))  silence  de V  i(;n  f  uiif  c  alnnuiie;  (piécette  calomnie 
)>  ne  peut  plus  jjortei-  smle  gouvernement;  ([u'ellc 
h  retombe  toute  enlièie  sur  lui  ]  ([ue  sou  honneur 
»  comme  son  devoir  lui  commandentde  parler,  et 
)î  <jue  sou  sibuice  seroit  désormais  expliqué  d;iijs 
»   une  intention  qui  sans  doute  n'est  pas  la  si»  nue.  n 

Il  est  j)lus  aisé  d  iiua;4in<M-  que  dr  peindre  1  i  llet 
de  ces  parobs  sur  l'assemblée.  Auprolond  silence 
<•.  M'  l'on  avoit  cardé  d  abord  ,  succèdent  des  accla- 
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mations.  Le  centre  et  le  côté  droit  applaudissent , 
tandis  c[uc  du.  côté  gauclie  on  crie  à  M.  Bignon  ,  ne 
répondez  pas.  Au  milieu  de  ce  tumulte,  rhonoral)le 
député  monte  à  la  tribune  :  «  Je  déclare  ,  dit-il , 
)>  que  je  ne  jne  crois  pas  obligé  de  répondre  à  la 

■»  sommation  qui  vientd  être  faite Lorsque  nous 

))  pourrons  proposer  une  adresse  au  Roi  pour  de- 
»  mnnder  le  rappel  des  bannis  ,  pour  demander  la 
))  révocation  spéciale  des  art.  ^  ,  /\  ai  'j  Ae.  la  loi 
w  de  janvier  1 8 1 6  5  lorsque  je  pourrai  le  faire  avec 
»  succès y]C  ferai  valoir  l'argument  que  je  tiens  en 
))  réserve.  « 

I\î.  le  garde  des  sceaux  réplique  à  ]NL  Bignon  : 
«  L'orateur,  dit-il ,  prétend  avoir  des  raisons  pour 
»  se  taire,  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  une  Chambre  dis- 
»  posée  à  demander  au  Roi  la  révocation  des  articles 
î)  3  ,  4  *-t  7  àc:  la  loi  du  12  janvier  1816.  Fn  ad- 
))  mettant  même  la  vérité  de  ses  allégations  . 
»  ]\L  Bignon  doit  reconnoître  qu'il  a  eu  tort, 
»  qu'il  s'est  placé  dans  un  état  de  calomnie  pré- 
»  snmée,  en  s'nbstinant  <à  garderie  silence  jus- 
))  qu'à  ce  jour  qu'il  annonce     mais  qui ,  j'espèi'e, 

))  n'arrivera  JAMAIS )) 

INT.  de  Serre  revient  ensuite  .sur  les  p^qi lions 
tendantes  à  demniuler  sans  distincfio/i  le  rappel 
de  tous  les  bannis.  (]vs  pélilious  tout(\s  cal([uéo.s 
les  unes  sur  les  autres,  lui  semblent  une  attacju." 
dirigée  contre  le  gouvernement  du  Roi,  un  «'11.  t 
d'un  complot  babilcment  eaîcnlé  ])onr  avilir, 
<l'aboi'd  le  caractère  roval  ,  aliu  d'être  plus  s  *;  r  (i:i 
ruiner  ensuitt*  la  rovauté. 

Le    mot  (1(;   coinpiol  excite'  de  vives  réclama- 
tions do  Ir»  paît  <le  !\1 .  de  Clian  velin.  11  s'afîîige  (jne 
11'  chef  (îsliiné  tle  la  justice  soit  à  ce  point  entraîné 
]>ar  resjîrit  de  parti,  a  Pour(|uoi  d'ailleurs,  dil-il, 
»   une    sommation    si     tardive  ?      Pourcjnoi     les 
»   ministres  rj'ont-ils  rien  dit  !ors(ju<' l(\s  journaux 
))   ])rovo. (noient  M.    l^ignon  à  ronq>re  le  sib'uce  ? 
«  Les  ministres  s'avisent    trop   tard ÎNolre 
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n  rollè^'ic  n'n  pas  Ali  qu'il  allcuflroil  vnc  autre 
»  rliaïubrc  plus  favoiahlc  au  rappol  der,  Launi.s.  » 
M.  Porrt?au  du  Ma^nv  et  ^\ .  DunDul  (de 
1  Eure  )  dt'K'nJf'iit  à  leur  tour  les  pctitions  eu 
faveur  des  rr^icide*;.  r>I.  Courvoisier  justifie  au 
contraire  Texprefsion  de  complot  employée  pai 
M.  de  Seri'e.  H  afTirrae  qu  il  existe  uu  comité  à 
Paris,  qui  clierche  à  s'étendre  sur  toute  la  surface 
du  royaume  j  que  ce  comilé  a  ciéé  à  Lyon  un 
comilé  de  neuf  membres ,  l(îque)  entretient  le» 
m(*mcs  liaisons  avec  d'autres  conulés,  tous  agis- 
5ont  sous  !a  direction  et  la  volonté  du  comité 
de   Paris. 

M.  le  comte  de  Carfs  soutient  pareillement  que 
les  pétitions  parte  ni  d'un  rentre  commun  •  que 
ce  centre  est  connu  <ln  ministère,  et  par  cela  seul 
sauverait)'' ment  nu'prisr  par  lui.  «  ^L  Bignon  , 
))  ajftute-t-il  .  ne  sortira  jamais  de  ce  dilemme: 
«  ou  il  flevoit  se  taire,  (ju  il  Joitparler...  Maiscette 
»  j)!»  (cnduc  révélation,  vous  lreml)le7.  delà  faire  , 
»  pai'ce  que  vous  craij^nez  de  vous  désavouer 
))  vous-même  ,^  et  da^  oir  \aiuemenl  compiomis 
î)  vos  paroles.    » 

M.  Manuel  répond.  Il  plaint  les  nK\lheureuv 
proscrits  (  u  faveur  descjuelson  avoit  (m  vain  éle\é 
ia  >()i\;  hommes  (pii,  jusquà  ce  qu  ils  ai<*nt  été 
trappes  d'un  jugement  ,  ne  pou  voient  être  pn'sii- 
ni/'s  coitpahles.  a  J'affirme,  dit-il,  (|ue  moi  et 
mes  honorables  amis  nous  nous  sommes  occupés 
.)    d\\  solides  bannis  depuis  le  conimeneemcnt  de 

••1   celle;  session Si   nos  eil'oits  ont  été  ralentis, 

'  c'est  que  d«*s  espérances  nous  ont  été  données, 
('rsf  (|u  ou  nous  fai<;oit  craindie  que  dvs  lenta- 
li\es  prématurées  ne  nuisissent  ta  la  cause  que 
n(ujs  NoulioîM»  servir.  Alors  on  ii avoit  pas,  à 
•  eejte  tribu îk».  engagé  son  élorpienee  dans  des 
(lisenssions  trop  liasaidées •  alors  de  lunest<s 
•  npagrniens  n'étoi<'nt  pas  j)ris  ;  alors  les  choses 
".'^Hjoicnt    -'Mnl'Mjrs  ^élilabl'^   c  oulerj^.. . .    I! 
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«  est  temps  de  Caire  pour  tous  une  égale  justice. 
»  Je  crains  t[iie  ioutes  ces  décliamations  n'aient 
»  d'autre  but  réel  que  des  raisons  qu'il  est  difïi- 
)>  cjle  de  regarder  en  face  5  je  crains  que  des  en- 
»  gagemens,  que  quelques  chocs  d'amour  propre, 
j)  n'aie  lit  mené  beaucoup  plus  loin  qu  on  ne 
»    youloit.  w 

M.  le  garde  d^es  sceaux  nie  que  des  <in,gaoemen5 
aient  été  pris  pour  le  rappel  des  Français  frappés 
par  la  loi  du  12  janviej',  autrement  que  sous  le 
rapport  delà  tolérance  individuelle.  Jamais,  sou- 
tient-il ,  on  n'a  ])arié  aux  ministres  d  un  acte  pu- 
blic et  solennel  qui  rap[)elât  ces  individ-us  (  les 
l'égîcides  )  5  et  si  on  leur  en  a  parlé  ,  ils  Font  re- 

''  poussé  avec  indignation,  u  Un  acte  solennel  qui 
n  raj)pelIei'oit  lei  légiciJes,  s'écrie-t-iJ ,  voilà  où 
>»  étoit  placée  la  q,uestion  ,  voilà  où  éto it  roifense 
»  à  la  dignité  et  à  la  personne  du  Koi  j  oiL'Jise  qui 
»  sera  sentie  en  Europeet  dausie  Monde  entier.  » 
M.  Corbière  paroît  à  la  tribune.  Dans  une 
question  essentiellement  monarchique,  les  loya- 
listes ne  peuvent  refuser  leur  appui  à  quicoîiqiie 
défend  les  intérêts  de  la  couronne.  M.  Corbière 
apporte  dans  la  disenssiun  la  supériorité  d'un  vrai 
talent  éclairé  pai*  une  bonj)e  co-nscience.  Il  coni- 
me^ice  par  se  féli^:iter ,  pai"  féliciter  ses  bonoraLles 
amis  d'avoir  jusquiéi  lésistc  au  désir  de  laire  une 
inlerpvjlatioii  dont  tons  sentoient  le  besoin  ,  mais 
qui  devoit  venir  en  elFet  des  ministies.,, parce  que 

.^^c  leur  part,  elle  étoit  plus  ]>ropre  àinniu^tt^uir  la 
dignité  d(i  gouvernement  du  Roi.  Il  expliqua  ainsi 
noblement  et  judicieusemt;nt  le  méjiluue  cl  J'ruc- 
tuyux  silence  de  la  minoiilé  d;»  (lr(.)iit(\  ,    . 

j«  LCj^reius  de  toute  explication.de  la,  part  de 
))  M.  Kignon  ,  dit-il,  devnit  mettre  iiu  à  In  dig- 
»  cussion.  J  v  consens.  Le  sileiK  «^  d<'  ?»! ,  Bi<:noii, 
»  apics  ce  (pu  lui  a  été  dit,  snilit  (b-ormaisj  a:ç 
)*  silence  ^jera  jugé  par  la  Fiance  «witiére.  M.  Bi-^ 
»   gnon  a  cru  devoir  ajourntjr  ses  prétendues  ré- 
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)>  vélallojis  à  iiii  t*  iiips  où  vWcs  seront  pins  utiles 
j)  aiiv  inlérrts  (jn'il  j)rolèg('.  Cvl  njonriK  iiirnl  nr 
))  paroîtra  pas  c(  tir  1015?,  aux  minislrcs ,  IrOp  dif- 
))  licilc  à  péiiélrcr  ^  c'est  un  avantag^e  de  plus  (}ii'i! 
M  nous  donne  :  l'ajournenicnl  sera  tout  aiisi.i  bien 
))   compris  cjne  ce  silence.  » 

M.  Corbière  examine  l)ienlot^  avec  celte  lo- 
gique serrée,  cetl(î! expression  correcte,  cet  esprit 
Î>rompt,  cette  manière  l:u:ile(]uî  \v  caraclérisent  , 
a  question  des  régicides,  u  L'orateur  au([uel  j<3 
))  réponds,  dit-il  ^  a  avancé  que  les  bannis,  dans 
))  leur  situation  actuelle,  dévoient  être  présumés 
))  innoccns.  Il  ne  faut  pas  que  la  généralité  des 
»  expressions  empéclic  de  se  faire  entendre  clni- 
»  rement.  De  quels  bannis  veut-on  parler?  Ceux 
)>  compris  dans  rordonnance  du  9./\  juillet  ont  ét(* 
1)  renvovés  ,  par  la  loi,  à  la  justic(M't  à  la  clémence 
»  du  Roi.  Qu'ils  abjurent  à  ses  pieds  leurs  erretirs, 
»  ou  fju'ils  établissent  devant  Ir.i  qu'ils  auroient 
»  pu  être  l'objet  de  f[uelque  méprise  :  voilà  leur 
»  droit  ou  leur  ressource.  Ce  n'est  j)as  pour  eux 
»  qu'on  a  pu  provoquer  l'intervention  des  (^bhtn- 
»  bres  jles  Cbambres  ne  peuvent  rien  sans  le  Roi, 
»    et  ce  que  le  Roi  voudra  ,  il  le  p-nt  sans  elles,  fi 

^)  s'aoiroit  donc  de  ceux  (fu'il  laut  bien  desîijner 

o  .  j        .  .    .   p. 

»  par  une  iuneste  dénomination  :  i\i^s  régicides. 

))  Est-ce  liieii  d'eux  qu'on  peut  dire  (ju'ils'^biît 

»  fjrésimu's  i/nioccns  ?  ■!> 

Parcourant    avec     rapidité    tonte    l;i    ïi1aliér(*, 

M.    Corbière  voit  dr.ns  les   pc'tiliofis,  dénOiiCcVs 

comme  un  complot  par  les  ministres,  un  (l.iiii;i  i 

réel  pour  le  i;f)UV(Mnernent. 

L  oiateuj*    est    inlcrrompu  ]    ou    le     somin»'    dr 

nomm<*r  le.*?  hommes  qui  composent  les  coi^ïrtés 

de  direction;  on  veut  le  rappeler  à  l'ordre,  u  Les 

»  «léputés  <]ui  m^'nte^^ompent  ,  répond   ÎVi .  (](>r- 

i>»  blére  ,  oublient   jxut-etre  (jue    je    ne   fais  (pie 

*- 7)   répéter  ce  (pii  déjà  leur  a  été  dit  par  un  de  nos 

•«  collègues-,  <'t  lorsqu  ils  m'inlerj)ellent  df  dési- 
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»  gner  1  es  comités  et  leurs  presideiio ,  ils  iic  songeu  f 
))  pas  que  je  ne  puis  avo'ir  aucune  instruction  a 
))  cet  égard.  Ce  n'est  pas  vouluir  de  réponse  que 
»  de  la  demander  à  celui  qui  ne.  peut  la  faire.  » 

M.  Benjajnin  de  Constant  entre  en  lice 5  f.cioïi 
lui  la  patrie  entière  a  été  aflligée  de  la  loi  du  12 
janvier.  «  Alors,  dit-il,  une  Convention  nou- 
w   velle  désoloit  la  Fiance.  » 

Knppel  à  l'ordre.  M.  i3enoît  motive  ce  rappel  j 
il  établit  avec  sang-lVoid  et  précision  que  toutes 
les  fois  que  le  Roi  juge  à  propos  de  dissoudre  une 
Chambre  des  Députés,  il  n'est  pas  permis  de 
calomnier  ces  députés.  Qu'au  reste,  l'imputation 
odieuse  qu'on  vient  de  faire  à  la  Chambre  de  iSéù 
n'atteindra  pas  cette  Chambre  dont  les  membres 
ont  droit  à  l'estime  comme  à  la  reconnoissancede 
leurs  concitoyens. 

M.  de  Serre  trouve  que  la  Chambre  de  181J 
fut  exagérée  ^  mais  il  ajoute  qu'il  est  monstrueux 
et  indigne  de  la  vouloir  comparer  à  une  Conven- 
tion nouvelle,  a  J^'impression  qu'a  laissée  la  Con- 
)i  vention,  contauie  lorateur,  est  afï'reuse.  La 
M  Convention  a  couvert  notre  pays  d'échalauds^ 
»  elle  est  inoubliable.  »  Le  ministre  invite  Tora- 
teur  à  se  rétracter,  sans  quoi  il  sera  obligé  de 
conclure  au  rappel  à  Tordre. 

M.  Benjamin  de  Constants  explique.  Il  n'a  point 
eu  1  idée' de  comparer  la  totalité  ou  une  partie  de 
la  Chairibre  de  ivSi5  à  la  Convention;  il  prie  l;i 
Chambre  d(î  l'excuser,  eu  se  rappelant  (|u  il  a  été 
dit  à  la  tribune  que  la  nuijoritc  {la  la  Co/is,'cntion 
avait  vote  sous  le  poignar/l,  et  (jnelle  était  saine. 
La  Chambre  admet  l'explication.  jM.  Benjamin  de 
Constant  somme  M.  Courvoisier  de  nommer  les 
membres  du  comité  directeur.  M.  Courvoisier 
réj)ète  (pie  l'existence  de  ce  comité  est  de  notoriété 
publi(pie.  M.  Royer-CoUard  met  lin  à  la  dis- 
cussion. 

a  L.i^s  pétitions,  dit-il,  dont  il  fut  rendu  c<ïmpte 


))  dans  la  siNincc  ilu  i  yinai ,  a\ olcnl  ce  cnraclerc 
))  particulier  de  icuîiirTwit  à  (l(\ss<.'iii ,  soil  autrr- 
»  nient,  deux  classes  de  baunisj  les  hommes  exilés 
))  temporairement  comme  dan*^ereu\,  etlesrégi- 
M  cidvs  bannis  ponr  tonjonrs.  J,a  ])rnj)()sili()n  do 
»  révoc|U('r  la  dernières  mesure  (;st  (elle,  cju'on  ne 
),  la  feroit  pas  an  dernier  des  hommes.  N'est-ce 
»  pas  oIFenser  le  Roi  dans  sa  personne  morale  , 
»  dans  sa  dip^nilé  ,  que  fie  lui  j^roj^oser  ntie  excep- 
M  tion  pour  des  hommes  si  piodiijieusc^ment  cou-* 
))  pables  envers  sa  famille  ^  » 

]M.  Laine  renonc(î  à  parler,  et  l'on  est  fâché  de 
oe  l'avoir  pas  entendu  sur  un  sujet  si  favorable  à 
l'éloquence. 

Après  trois  heures  de  débats  les  plus  animés  , 
on  passe  an  vote  sur  rameiidement  proposé  par 
M.  I)eless(  rt  :  cet  amendement  est  rejeté  par  la 
question  préalabie. 

Telle  a  été  cette  mémorable  séance.  Les  ré^ 
flexions  se  présentent  en  foule.  D'abord,  le  secret 
"de  M.  Bi£:;non  est  jtiî?é:  il  faut  considérer  ce  secret 
comme  une  figure  de  rhétoricjue  employée  par 
rorateufe,  afin  'd'obtenir  l'objet  de  sa  demande. 
Dans  ce  ca;^,  M.  Bignon,  qnc  le  succès  a  coifonnc, 
doit  s'ap])laudir  de  ce  tour  d'éloquence  :  mais  , 
combien  il  falloit  que  la  vraisemblance  des  mœurs 
lui  fut  connue  ,  pour  se  servir  d'un  pareil  moyen  1 
II  n'a  pu  compter  Sur  TrlTel  de  la  menace  d'un 
faux  secret  ,  qu'en  su])po.sant  qu'il  m  existoit  un 
véritable.  Chose  étrange,  si  cette  menace  a  con- 
tribué à  faire  rappeler  les  régic'des  ! 

Qu'est-ce  ensuite  (jiir  c;  tic  espcrmicc  donnée  au 
coté  frauche  par  les  ministres  ?  Quelles  relations 
mystérieuses  e\iste-l-il  do::c  «nlre  le."  hommes 
de  celte  minorité  et  les  hommes  dii  gonvern"ment? 
Que  veuhrif  dire  ces  çiuivvs  crii^a'^cmcus  i\m  au- 
voient  cti'  vîis  apparemment  dans  un  «îens  con- 
trains ?  Quelles  sont  ces  jaisons  qu'//  est  ('Ifjuifc 
de  rci^ardcr  en  Jacc  ?  Les  royalistes  écoutent  cts 
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choses  avec  Une  tranquillité  (Jouîoiireusc  j  Lors  de 
toutes  ce."?  indignes,  calmes  au  milieu  de  tout  c« 
Ijrnit  ,   i!s  gémissent  sur  le  .rort  de  leur  patrie. 
Quel   spectacle  une  pareil ic  sûance  n'ofFrtî-t-clle 
})oint  à  1h  Fra-n-ce  et  à  l'Europe;    D'un  c6îé  ,  la 
aoctriné  Ju  régicide  semble  fléi'endue  dans  la  per- 
sonne ans  ré'^icides  5  dj  l'autre  ,  ou  rejette  la  tliéo- 
rie  de  eet(e  doctrine  ,  et  pourtf^nt  on  fait  reVefiir 
les  mcui'triers  de  Louis  XYL  On  (ililetïd  i^étcntir 
des  nccu8ali6ns  de  cnfomilie^  auxquelles  les  caîoM- 
niés  ou  les  calomniateurs  oi)',)Osei"ît  des  révélation^ 
de  c(^rlaini's  esprrances  df/nneés  par  les  \m\?^  ,  reruos 
par  les  autres.  Oh  voit  f(ûef  c^^  i\t.  sont  que  des  aitii^ 
qui  se  quei'ellent,  qn'  so  foîlt  Avs  reproches  inéîéM 
ue   caresses,  qui  s'atVtiqueiït  eh   st  mériagennt,  et 
ne  veulent  pas  tout  dire  devant  le  public  (i). 

Les  minist'-es  seplni^neni  rjUè  ]SÎ.  Bignon  ilcre-* 
pond])as.  Mais  ,  pourquoi  répondroit-il  ?  Son  dis- 
cours n'a-t-il  pas  produit  Ce  (\\\\\  devoit  produire  ? 
Les  régicides  ne  sont-ils  pîls  rf*Ti'lrés  dans  \etii*i 
foyers?  Si  les  mîni>Hres  ont  d'aiHeurs  une  si 
gi'andé  envie  de  cennohro  le  secret  de  M.  Bigùon, 
a  présent  qu'ils  ont  inlerprliô  ce  député,  ^t  qu'il 
n'a  pas  voulu  répondre,  (jue  ne  ratlaqueiit-ils 
devant  les  tiibunaux? 

Les  ministres  sont  forcés  d'avouer  qu'ii  «Kislti 
des  comités  dircîcteilrs  ,  des  sociétés  alLili^e.-*.  Mais  f 
pourquoi  s  i^n  étonncMit-ils?    IN'onl-ll.s  pas  tiioisi 

fiOui'C()nq)agn()ns  ceux,  qui  ont  conserve  les  Iradi- 
ions  des  comités,  des  sociétés  aliiliée.s  ? 

Les  mînîst)*c*s  s'emportent  conlre  lefi  doctriaes 
déniDcralicjues.  Mais ,  pourquoi  les  out-^iis  appe- 
lées à  leur  secoui's  ? 


(1)  On  pciU  remarquer  que  1«>  jourriaMX  i^YrthiticftiURir**; 
qui  onl  r<'n<lu  r<MU[)U'  (If  la  stsTiict'  dii  ui,  ntl.Kjmnt  k-.s  nù;iistfts 
«vpr  uuo  L'Vlrrrlu*  Tfiolr<i!ic.  ils  no  ^roiiilciit  ptùiil  ;  \U  se  plaîf^nont 
lc.n<!i('rnént  fl'urti'  inliiiélitrf;  il»  ifit  l'J^t^  wc  tllrfr  ai!  rtimtlleté  : 
Tu  (funijin'  mi  /huit' .' 
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Les  miin>lr(vs  'sOiil  al);m(l')iiiu'.s  j>ar  les  amis  (hl 
Iriir  clioix.  Alais,  ponr(|uo!  ftnl-ils  ^)icfi'ré  le.^ 
)n>iniiir.s  ôvs  cciit-joiir.s  aux  lionimrs  (jui  nvo-iciik 
f^^iiclô  lonrs  sfM'iuciis  ?  Les  li  oui  m  es  des  ccnl-jours 
no  SDiil-ils  j>a.s  les  seuls  esprils  éclaires,  les  fieiils 
citoyens  \eilueux,  les  seuls  a(|ininislralcurs  La- 
})il(*s  ? 

11  avrivo  au  ministère  cr  qui  Ini  a  été  piw'clif  cent 
lois  par  les  rovalisles  :  il  n'est  pas  au  bout;  il 
>eri'a  bien  autre  chose.  Il  a  voulu  la  loi  dvs  éloc- 
tiens  ,  laquelle  a  mis  en  pouvoir  des  députés  *pit 
l'cmbanasscnt  ;  il  est  tout  simple  f[n'ii  res^^ent^r 
inain tenant h^s  elietsde  cette  lui.  Il  sait  aujourd  liui 
qu'on  attend  luic  Cli(inibf\^  (lispoMre.  à  dcninnilcr 
au  Jiui  la  rèvocalirni  (h',  quclquv.s  artù  les  rie  fa  loi 
{lu  1 '2  janvier  i8i().  Le  sv.cond  Jamais^  prononcé 
avec  tant  île  solennité  ,  n'empécliera  pas  plus  l'ar- 
rivée de  cette  Chambre,  si  ion  ne  change»  pas  la 
loi  des  élections,  que  le  premier  yV^y/^/z/v  ji'a  em- 
pêché le  retour  des  rc<^icides. 

ÎNous  autres  royalistes ,n\illons  pas,  avec  notre 
candeur  nalive,  nous  hntér'  de  croire  \  la  con- 
■\ersion«les  miuistri-esj  parer  (ptc  ceux-ci  piesses 
par  les  circonstances,  iiarcelés  par  les  journaux, 
ontdélendu  un  momenti es  opÎTlioTis monarchiques. 
Piendons  justice  aux  bons  propos  de  l'NL  ih'  Serr|B 
et  de  ^L  le  comte  de  Ca/.es  ,  ^x^:^h  uv  nous  faisons 
aucune  illusion.  On  peut  être  \iclime  :  il  ne  faut 
jamais  être  rlnpe.  Avant  peu  n()us  éprouverons  le 
contre-coup  de  celte  s('anee  :  on  juf^cia  nécessaire 
d'apaiser  la  réNolutîon,  de  se  iapj)i"Ocher ,  a  no^' 
dépens,  de.s  homiues  qufî  l'un  a  accusés  publique- 
ment de  calomnie.  La  Con csjjoncfaïuc  yrivcc  re- 
doublera (le  lureur  contre  nous-  il  nous  en  cou- 
lera des  destitution < ,  d«  s  persécutions  :  les  larmes 
d'un  royaliste  sont  le  baume  a\(cle(piel  on  «guérit 
les  plaies   d'un  révolutionnaire.   Qui    sait  si  nos 
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iarmrs  sufTii-ont,  el  s'il  nv,  faudra  pas  donner  en- 
core un  pende  notie  sati^  (0  • 

Soyons  donc  oerlains  que  j)(>nrollendrir  le  cour- 
roux des  hommes  que  l'on  a  blessés,  on  leur  fera 
des  concessions  nouvelles  ;  on  se  flattera  de  con- 
quérir ninsi  leur  pardon  ,  et  l'oU  n'obtit'ndra  que 
leur  mépris.  On  va  s'enuiresser ,  comme  de  cou- 
tume, de  dir<î  le  contraire  de  ce  qu'on  a  dit.  La 
majorité  de  la  Convention  ([ui  jadis  étoit^/  saine  , 
qui  maintenant  a  couvert  la  France  dU'chafaiids  ^ 
r ede V i en dra  >îrti//e encore  une  fo \s.  Demain ,  au j o ur- 
d'hu!  peut-être,  le  second  ;Vzmai>  va  réjouir  le  sol 
arrosé  du  sang  de  Louis  X\I,  par  la  piésence  de 
quelques  autres  régicides.  Ceux-ci  seront-ils  bien 
iiattés  de  la  manière  dont  on  leur  rend  Ituir  pa- 
tiie?  Devront-ils  beaucoup  de  reconnoissance  à  ce 
ministère  qui  les  rappelle  et  les  flétrit  ?« Entrez,  » 
leur  dit-il  5  et  en  même  temps  il  leur  apjilique  sur 
le  front  une  marque  d  infamie  :  c'est  leur  faire 
grâce  de  l'exil  pour  les  envoyer  au  supplice  (3). 

Honnêtes  gens,  voulez-vous  savoir  ce  que  tout 
cela  signifie  ,  pourquoi  tout  ce  bruit  à  propos  d'un 
vieux  discoui's  de  INl.  Bii^non  5  pourquoi  cette 
îit5roïqnc  fâcherie  contre  un  prétendu  secret  qu'on 
avoit  si  long-temps  paru  mépriser  ?  C'est  qu'une 
opinion  mcnaranlc  commenroit  à  se  former.   Les 


(1)  N'a-l-on  pas  voulu  di-jà  Iraiisfoniuîr  tn  rt>iuspir,i(<'iirs 
iMîNI.  lien  hier,  de  Laroihciaquclii)  ,  ilo  l'i{ijaMii;s  ,  iK-  CliaUau- 
îjriand  ,  cl  plnsiiîurs  autres  r 

(2)  l.a  plupart  de  ci*s  prt'dirJiops  sont  «Icjà  arrompliiuj  .  lo.v 
journaux  aiiiioiK  eut  la  rentrée  di'  (|iiel(jties  autres  n  gitidcs.  La 
(^orirsjHMnhuice  vrii^t-c  n  redouble  d'oui ragl-s  el  do  haiscsie  ;  un 
TKMiveau  journal  lulnisteriol ,  Iv  6b///7t7',  outrage  la  minorité  de 
«Iroilc  :  il  lui  dit  qu'élit:  n'ose  rdus  monter  à  la  tnljunc ,  c|u'iI1»î 
se  carhe,  que  ses  c.lianipions  essayèrent,  en  ibiG  et  iCSi-,  de 
riiypoerisie.  \\  les  appelle  les  homnics  de  s  c.ilc-ories ,  Us  p.u- 
tisans  de  la  l)au<iueroute ,  les  l.uilevirs  <lo  laiil  <!«•  désordres,  ttc. 
IM.  (Lorhierc  et  M.  de  \  illelo  y  sont  paru»  uiii  roini  iil  otleubés. 
(le  Courier  nwnisîeriel  est  du  iiindi  ui  jiiiu.  (^rc\ez  aprcs  ce!;* 
(jue  1  on  À  chanj^e  de  systerae! 

39. 
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niiiiislr<  s  rloiciil  accusés  p.iilu  l'i.imc  ol  [>.tvi'Êu- 
10|H*  (Ir  M'r.scr  dans  le  ist^us  i  ÔNoliitionn.uvc.  On 
avoil  besoin  d'iinc  réponsr  au-dcdans,  d'un(.'  d<':- 
prclic  au-dcliors.  Parhmî,  j^jaiidc  scciiC  5  et  j)ui«. 
(ui  s  ccri(î  ;  «  \oy«z  comiiK!  lions  sommes  forts  c\ 
jiisU's  1  si  nons  irappons  sur  les  liôiniues  de  droile^ 
nous  savons  aussi ,  (piand  il  le  l'aiit,  1onil»er  sur 
\vs  lioniines  de  çauche.  On  nons  a  calomnies  !   n 

Alors  les  ambassadeurs  écrivent,  les  jonrnauv 
snipri's  apj)landissenl  ,  ]es  niais  admirent  ,  les 
loi  1)1  es  5e  taisent ,  Iv.^  ésioïsles  dorn»enl  en  paix  ,  leu 
nmbilîeux  intriguenK  it  le  ministère  rit.  De  cette 
colère  ollicieiise  contrp  un  parti  qu  on  aime,  on 
acquiert  un  nouveau  drc^ilde  persécuter  les  ro y •'^- 
lisles  qu'on  déteste. 

Le  ministère  ne  sauioit  saitirer  à  ]n  fois  lut 
plitS  ^raiid  nombre  d'ennenifs,  et  s'i.">oler  davan- 
tage «lés  Ijômnies  et  des  opinions  ;  il  ijie  recueille 
ni  le  fruit  du  bi(în  ,  ni  le  fruit  du  mal  (ju  il  peut 
faire.  Il  arrive  un  nioment  où  dvs  conlradic'.ions 
perpétueîhvs  j  o:\  di:s  jeux  de  basculé  trop  r6j)ètès 
ne  donhenl  plus  de  moîivcmênt  aux  qhoscs  :  un 
temps  \ienl  i\iic  h's  in  triton  es  se  ci  êtes,  les  conces- 
sions mystérieuses  perdent  leur  pouNoii'.  Qiie  fait- 
on  alors?  an  ima;^iné  dvs  ressources  bi/arres  j  on 
frappe  au  hasard  dès  coups  dictât.  Ce  qui  sàai 
j^)assé  dans  la  séance  Ju  ic)^  Fialera  peut-être  IT'x- 
plosion  d'une  dt  ces  iticsnrds  tiulenics^  si  fitiîc.sfes 
en  général  au^v  gL»n> erîiehiei's.  En  cflVt  ,  depuis 
quelques  jonrs  dbs  bruits  de  eetle nature  circulent 
dans  lé  public  ;  on  p.irle  d'imc  corhmunic.'ttion 
aiii  CIiambi(  S)  lafjuelle  auroil  pour  but  de  laire 
votera  la  siiit(»  du  l)U(l«;et  de  cflt<'  aunée,le  bud- 
get dV'  i'finhél*  jpvocliAihé  ,  de  doubll'i'le  chrqnk^UiO 
Jès  députés  rentrant  ;  ces  deti\  clioses  accouiplies^ 
it  V  Auioit  disTsolulion  di  la  Cl».rtmi)rP  <\v^  Députés, 
et  élections  ocinrnlïs. 

Quawd    serons-nnus   dfiuî  iihutjjuille*  ?   qur^nd 


(  6-3  ) 
ferons-nous  den^ain  ce  nue  nous  fiisous  aujoju- 
d'hui  ?  les  mîni<>tres  cesseront-ils  de  fatiguer  im 
peuple  (pii  n'aspire  qu'au  repos  ?  Quoi ,  toujours 
des  essais,  des  clianj^(îmens  !  Le  i  ,'^  juillet  i8i5, 
on  auroit  augmenté  la  représeutation  nalioiiale  el 
changé  Vs^'^^i  des  députés  (ce  qui  étoit  conforme  à 
|a  raison  ci  ajjx  princip(5  d'une  vi-aie  liberté), 
oi>  auroit  proposé  la  révision  de  quel<[ues  articles 
<lc  la  (Charte  j  le  îj  septembre  i8i(),  on  seroit 
rentré  dans  ja  Charte,  en  protestant  que  jajTiais 
on  ;n'en  sorti i-oit  ;  et  voiià  qu'on  retoumeroit  ti 
l'ordonnance  du  i  [}  juillet,  oubliant  et  l'ordour 
liHi^ee  du  5  ,septeînl>re  et  les  giand?  discours  qu'on 
a  faits,  et  les  belles  ehopes  qu'on  /i  dites  en  faveur 
|âUi  cette  ordonnance!  Mais  à  présent  noiiç  savons 
ce  que  signilie  juniais.  Les  ministres,  qui  n'ont 
rien  d'immorti'l  ,  ont  senti  (juc  ce  mol  ne  Heur 
couvepoit  guère  j  en  çonséq.uence  ,  ils  l'ont  mis 
dans  un  just(î  rapport  avec  leur  existence. 

ïl  faut  cliercbcîi-  la  raison  ài\  ces  variations  dé- 
plorables, <rnn  côté  dans  la  nullité  du  minisiére, 
dans  sa  fermer  résolution  de  rester  en  ])Iaee  à  tout 
prix,  de  l'autre  côté  dans  la  frayeur  que  canseni 
a  cv.  même  ministère  les  institutions  qu'il  a  créées 
pu  délendmîs  •  institutions  dont  on  vient,  ])ouv 
ainsi  dir<^  de  le  menacer  daîis  le  sein  menu*  de  !;• 
(jh^u\d)re  populaire.  On  lone  la  loi  (j(\s  élcitions 
pour  s'attacher  un  jïarli  ;  la  vérité  est  qu'on  en  est 
épouvanté.  Dans  le  désir  de  (onser\er  (  in<r  ans  l;i 
Chambre  actuelle  des  Députés,  il  entr('  autant  de 
crainle  des  élections  nouvelles  que  d'envie  de  se 
perpétuer  au  ]K>UNoii-.  Au  reste,  il  n\  aura  jamais 
{\v  sArelé  y^"*^^^'  1«^  V'rance  (pie  la  loi  des  élections 
ne  soit  modiliée  :  tôt  ou  tard  elle  le  seia  ,  où  nous 
recomnK.'nceronf  la  révolution. 

Mais  le  projet.  (\n  donbletnenl  d-i  cinquièin»- 
send)le  eonlre<li»<î  ce  (jne  nous  avan.eoiis.  >e 
%ove/->f>iis  pas  <y\n  r«'  projet  ,  s'il  existe,  ne  seroit 
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qu'une  (Ir  ors  lncolKrciu<.s  qui  icsullcut  dcsplan.s 
iirtilccliis  du  luiuislùrc,  dos  an'aiics  roin|)lj(|uc(  s 
dcUis  l{:.s(|ucll(\s  il  s'cmbai  las.si^  par  huincur  on 
])ai'  roihlcssc.  vSi  ,  d'une  j.nit,  cr  inini.slèic  ^c'ut 
échiippei'  à  la  loi  des  (îlcclious  vn  gardant  la 
ChaïuhiM'  aclucllo  des  Députés  (quoiqu'il  n'ait  pas 
la  majorité  dans  cette  Chambre),  d'une  autre  ])art 
il  est  pressé  par  l'ordoiinance  du  o  mars  ,  lacpiellc 
ordonnance,  en  augmentant  de  soixante  membres 
la  Chambre  des  Paiis  ,  rend  nécessaire  l'accroisse- 
menl  de  la  Chambre  des  Dépulés  p(uii-  rélablii* 
réquiiil)je.  Toujours  occupé  de  ses  petits  intérêts 
«lu  jour  ,  il  re^arderoit  comme  un  point  capital  de 
faire  voter  sur-le-t;hanq)  un  second  budget,  afin 
d'être  libi  e  pendant  quinze  ou  seize  mois  ,  et  de 
rcgaqner  ainsi  ce  qu'il  a  perdu  par  le  rejet  de 
l'année  fiiiancièi-e. 

Mais  comment  l'idée  du  doublement  du  i.'n\- 
quième  actuel  ,  et  de;  la  dissolution  subsé(|uentc 
de  la  Chambre,  se  rencontre  -  1  -  elle  avec  la 
fraveiir  d'une  élection  démoci  ali(ju(;  ?  Deman- 
dez tout  cela  aux  têtes  qui  révent  tant  de  choses 
contradictoires.  Savons-nous  si  ces  projets  se- 
lout  exécutés,  si  l'on  n'a  pas  déjà  (  liangé  de 
desseins?  Bien  habile  (jui  ])r(;\oiroit  aujourd'hui 
ce  (|u'en(anlcront  demain  la  légèreté  et  l'impé- 
jil  ie. 

L(^  moveus  des  ministres  sont  nuls;  leur  svs- 
tème  est  insrnsé  :  ils  n'échapperoul  point  à  cette 
double  cause  de  ruiue.  i)n  prétt:nd  (ju'ils  sont 
ilésoîés  de  la  liberté  de  la  presse  :  ils  étoient  peu 
tfl'ravés  lf>rs(|ue  l'opiniou  démocraticpie  parloit 
seule.  Allnfiuer  la  leligiou  ,  ébraider  \cs  principes 
de  la  rovaulé,  calomoler  les  hommes  monar- 
chiques, tout  cela  n'étoit  rieu  ;  mais  aujour- 
<l'liiii  ([ue  l'opinion  royalisti*  st;  détend  .  f[(Mlle 
ose  soutenir  \r  Ircuie  et  l'autel ,  le  ministère  seroil-iJ 
alarmé"'  J.'.dis  !r  Directoiie  h*  ['ni   au?si  Icmm^m'  L\ 
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presse  devint  libre  :  î"e.s  plus  fiers  répiil)licanis  de- 
mandèrent  la  snppiession  de  la  liberté  de  la 
presse  5  car  c'est  une  chose  bien  l'crnarqnable  , 
Mue  eliose  qne  nous  avions  dite,  et  (pi'on  n'avoit 
pas  YOidu  croire,  que  toutes  les  lois  ([uela  presstt 
<\st  devenue  M  aiuKMit  libre  ,  l'opinion  royaiisfc  a 
triomphé.  Le  royalisme  est  une  plante  naturelle 
au  sol  de  la  France  :  ses  racinç^s  sont  enfoncées  si 
avant  dans  notre  reliiifion  et  dans  nos  niœuis^  qu'on 
ne  peut  parvenir  à  Tarrachcr.  Depuis  trente  ans 
on  la  lauche,  et  elle  repousse  sans  cesse  ;  aussitôt 
qu'on  la  cultive,  elle  abonde  et  couvre  tout. 

Ecoutez  ces  fameux  constitutionnels  qui  ac- 
cusent b's  r()^alistes  de  ne  rîeii  voiiloir  de  libé- 
ral 5  ils  s'écrient  que  le  gouveinement  ne  peut 
Diarcher  sous  le  feu  croise  dfs  joiirnaux  !  Vt, 
comment  lail-oii  vn  A.jiglet{*rrb?  Sans  doute  il 
5eroit  ])]us  commode  pour  un  ministère  a  la 
(ois  ])itenx*et  violent  de  réi^iier  avec  la  cen- 
sure, de  lâcher  l{\s  jacobins  sur  1rs  ro'yalistes  , 
sans  j)eriuetlr<;  à  ceux-ci  de  s(^  défendre  ,  sans 
laisser  ceux-là  a1la(pier  les  coinl)înaisons  ministé- 
lieljes.  Il  seroit  loit  a«;réable  de  pouvoir  i  établir 
les  iirstilulions  impériales.  pSiolre  administralion  , 
composée  di's  prélets  (^t  des  créatnnvs  de  luio- 
n;q)arte,  ainuioit  beaucoup  à  nou.s  donner  un 
i)udi;et  par  ordonnance  :  on  v  nuttroit  autant  de 
millions  que  l'on  voudroil  ;  on  rN.dueroil  I(\s  re- 
Ci'ttes  et  les  dépenses,  selon  le  boil  plaisir  de 
MM.  les  directeurs.  Personne  ne  sevoil  là  iiour 
exaniincM-  les  coni])tes  :  point  de  ces  importuns 
reviseurs  «l'addilioiis  5  point  de  ces  chicantM)rs  dc^ 
chillres^  pas  nue  noix  qui  put  s'éle\er  confie  les 
rapports  iididèles,  conire  la  ealouini(M)u  l'inr.t- 
j)aeilé  :  lout  seroit  tranquille;  ou  îrenlnidioit 
jM)inl  d;*  discussions;  on  piédroit  la  Trance  tout 
A  son  aise,  ('et le  ma\ulite  liberté  de  la  pressi»  •^ah»' 
toni  ;  a\ec  celte  lil)crtéjl  n'\  a  ]ms  un  [xiît  i;rauil 
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liojitiiîp  qui  puisse  t^trc  ccilain   (Je  n'èliu?  pn§  u^i 
sot,    ni    un    iiiiijistrt'  ({ni  soit  swr   <Je  ((jnclier  au 
min  i*'l  *«■('. 

Les  ministre*;  veTilenl-il.s  coii.s(M'V(m' leurs  i)l;îces? 
11    Tant   ^yp-ljoid    (pj  ils    soieijl   Ijabiks  ;    ensuile  il 
iaiil    (jn'ils    en)]>rassent    nne    opiiiio;! ,    et   qu'ils 
iiiarclienl   Ijanclieoïent  avec   celte  opinion.   S'ils 
sont  lil)(^ran\  ,  ils  suivront   nne    roule  péiîlJeTi.sc 
ponr  la  monarcliii* ,  mais  (Ju  moins  la  presse  libç- 
3ale    \ien(jra  à  leur  $eeoi|r.s  5  s'ils   soi}\,  voyalistes, 
ils  prendront  \v,  c])ennFj  ^Ju  saint  pour  le  trône  , 
et  ils  seroijl  sontenns  par  la  presse  joyaliste.  Mais 
que  préleuçlent-ils  aujourd'hui?  l^nns  (paejle  opi- 
uiojj  leg  rencontrp-l-ou  ?  Que  \eulent-ili»  et  ^  (pu 
cî)  venl(^nt-i!s ,  quapd   ijs   vont   se  cgiclier  dans  le 
JojirnaJ  (je   paris  ^  peut-on  afïiclier  pins   ridicu- 
lement sa  misère  et  le  iiéaul  d(;  toutes  cf>nceptiou^ 
politiques?   Les  deii^   principales  opiuions  de  la 
France  serrent  {\v.  près  les  ministres,  et  linjrout 
par    \vAy    étoullei'.    On    conroit  que   J^>nonaparle , 
(Ui  nn  g('anl  dou('^  de  force,  pourroit  t(nir  dans 
eett(î  j)Osilion  ,  et  écarter  en  se  débaîlnnl  Lune  et 
fautre  armée  j  mais  on  est  le  géant  dans  le  minis- 
lèrcî  ? 

Ce  ncsf  pas  uou  j)]us  avec  d(î.s  destitnlionr;  que 
îe  minislèic  pai\  ieudi'a  à  sc'  eiéer  uupnlilic  ;  il 
Hura  l»eau  placci'  ses  cr(^tui't-s  j  les  salariés  du 
ç^ouverneuMUt  si  nombreux  qu'ils  soient,  ne  for- 
meront jamais  que  1  impert:tq)lible  minorité  /le  la 
IrHUc-.  D'ailleurs  le  svsIOuk'  d^'^*^  de.sli  Lotions  est 
usé  ,  et  en  horr«'iir  à  tons  les  partis,  pourquoi  cebi  l 
C'est  que  lej  injusliceç  lroj>  souvent  rf'uouveléuîs  . 
iinisseut  j*ar  cauîrr  nue  uJanu(;  i:éiié)iile  ,  et  par 
révojtiir  peuK  menu;  qui  en  prolitenî,.  Observe?! 
tyacore  qyç  ce  ne  sont  pas  l(;s  royalistes  de  i  Si';  que 
Vonde5lUue,CHr  il  n'y  en  a  pres^joe  plosàdeslilner. 
Sur  qui  tombent  donc  ajjouriJ'Liii  les  cieslitu-r 
li^'H*;'-^  Sur  <l<-^   Jiomijjtis   qui  uuir(.Uoienl  v<igu<t"**f 


avec  le  minislcre  ,  mais  qui  ne  peuvtint  plus  st 
révsoudre  à  le  suivre.  Ce  ministère  est  si  iat  on- 
cevable  ,  il  s'écarte  tcliement  de  toutes  Les 
notions  connues  que  ses  agens  sont  forcés  dr 
se  jpnettre  en  opposition  avec  lui  :  il  crée  j)lus  de 
royalistes  par  sa  déraison  ,  qu'il  ij'en  détiuitpar 
«a  violence. C'est  ainsi  que  le  centre  de  lu  Cliambie 
deç  Députés  l'abandonncî,  (t  qu'il  se  réunit  ntain- 
(enant  dans  les  trois  quarts  des  votes  ,  au  coté 
droit.  La  plupart  des  anciens  ministériels  sont 
devenus  royalistes  :  quiconque  ne  veut  pas  de  ré- 
volutions, est  forcé  de  s'éloigner  du  ministère. 
^OH«  «ommes  intimenienit  convaincus  qu^il  n'aura 
pas  l'année  procliainela  majorité  dansla CliamLre 
des  Pairs  :  les  nouveaux  paiivs  prendront  l'es-irit 
de  leur  inslilution  •  ils  ne  voudront  pas  plus  que 
4es  anciens  pairs,  de  lois  démocratiques,  de  ])rin- 
cipes,  d'opinions  et  dliommes  ïévolulionnaires. 

Il  n'y  a  pJus  qu'uîie  cliose  cfnî  fasse  encore  illu- 
♦iion  à  cerlai ns  espiils  sur  îe  système  actuel  ,  c'est 
le  repos  delà  France.  C(*  repos  n'est  point  Tou- 
vrage  du  ministère  ;  il  vient  de  (\c\}\  causes:  i'.  d(^ 
Ir  lassitiul('  du  peuple,  '2'>.  de  la  nature  de  no« 
institutions. 

Quant  à  la  lassitude  du  peuple  elle  est  patente. 
Indifférent  à  tout,  1(^  peuple  ne  prendra  part  a 
rien  ;  mais  aussi  il  laissera  tout  faire. 

Quant  à  la  nature  de  nos  institutions,  voici 
comme  elles  pioduisent  la  iiaix. 

La  Charte  a  créé  unc^  espèce  de  despoiismc  des 
lois,  5eînl)ljd)l<'  ])ar  sa  force,  au  despotisme  des 
hommes  :  toutefois  avec  cette  ditfèienee  (jue  U 
despotisme  des  lois  établit  la  liberté,  v[  qut^lede- 
potisrne  des  hommes  la  détruit. 

A  l'abri  d.e  ce  despotisiije  des  lois,  le  peuple 
joviit  du  plus  ]>vof()ud  r(M)os  ;  <mi  ne  penf  ni  lui 
eiilevi'r  ses  entans  por  une  iiiesurr  ajfjitiaiie,  ni 
lui  faire  payer  un   ccu  qui   ne  soit    |>as  puité  au 
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Inidort.  Aiirimc  vrxalion  d '(•.•■  l  possible  ;  nul  n'a 
11"  (Iroil  (rcnhrr  tlxv.  un  c  ilovcn  ,  de  ir  niolcsler, 
lie  If  c}r|)OullUi,  (le  l'aiit'lci-,  de  le  mettre  eu 
prison,  l.c  (leinicv  de  nos  pavs;>ns  jHiit  aile  r  par- 
tout où  il  vent  et  quand  iJ  Mvi  j  il  ne  déjund  de 
c]ui  que  ce  soit  5  il  ne  doit  compte  à  personne  de 
sa  conduite,  de  sis  actions,  de  .ses  senliniens^  et 
ponr  pen  qu'il  se  renferme  dans  le  cercle  tracé  par 
la  riiarte ,  il  est  aussi  libre  que  le  i\oi. 

Il  y  a  là-dedans  un  Lien  immense  :  ce  Lien  est 
le  principe  du  repos  dont  nous  jouissons  j  mais  ce 
l)ien-là,  on  ne  le  doit  qu'au  Roi,  uniquemeiit  au 
Eoi.  Les  Opinions  nionajchiques  ayant  enfin  con- 
quis la  liberté,  viennent  ajout(r  leurs  iorcts  à 
c'tle  prospérité  constitutionnelle  a\(c  la([uellc 
elles  sont  en  pleine  harmonie.  Ministres  (pii  cau- 
sez nos  alarmes,  combien  il  Nousseroit  lacile  de 
nous  rendre  heureux,  et  d'attirer  des  bénédictions 
sur  vos  têtes!  Arrêtez  le  cours  de  vos  destitutions 
i]isensé<\s  r  faites  des  lois  nionarchi(pies  •  ne  vous 
obstinez  pas  à  tout  sacrifice'  à  un  iantonie  révolu- 
tionnaire, qui  n'existe  que  par  votre  propre  vo- 
jonlé  ;  soutenez  la  religion;  embrassez  Iranchc- 
ment  la  Charte,  <^t  nous  marcherons  sans  efforts 
dans  le  calme  le  j>lus  complet,  vers  le  plus  hau^t 
])oint  de  prospérité  où  un  jienple  puisse  atteindre, 

INous  le  jépéterons  éternellement:  il  y  avoit , 
après  la  restaui  alion,  deux  roules  étroites  et  tor- 
tueuses pour  parvenir  à  notre  perle,  une  route 
larfje  et  droite  pour  arriver  à  nolresalut.  On  auroit 
é^^alcMieut  ren\ei\sé  la  iiionarehic  leeitime,  ou 
<'n  essav»'»nl  de  létablir  purement  ]  ancien  J'é- 
(:;ime  ,  ou  vu  \oulant  réj^ner  aM'c  les  prin»  ipes  et 
les  paj'tisans  <le  la  révolution.  Il  lalloil  donc 
]»ren(lr<'  dans  les  institutions  sociales  ,  à  It-pi^pie 
de  la  r''stau>ation,  ce  i\\ui  le  t<*inj)s  \  avoit  intio- 
diiit  d'inévitable,  et  choisir  parmi  b.s  hommts 
ceux  qui   avoient  conseVvé  les  prini  ipes  moraux 
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de  rancîcnne  société  5  autrcnicnl,  ilfalloit  cmififr 
la  politi([uc  à  la  Tiioiale,  faire  exécuter  îa  Charte 
])av  les  Uoiiiiêtes  gens;  et ^  par  celle  expression 
(t  honnêtes  gens ,  nous  n'en  tendons  point  désigner 
une  classe  exclusive  de  citoyens  :  les  lionnéli\s 
gens  sont  partout,  dans  toutes  les  espèces  d'oj)i- 
ni(nis;  senlcnnent  ou  ne  les  trouve  point  parmi  les 
assassins ,  les  ])evsécuteurs  et  les  traîtres. 

JNous  Osons  dire  que  jamais  on  n'établira  rien  , 
que  jamais  ou  ne  sortira  d(  s  embarras  noîitiqu'vS 
où  Ton  se  trouve,  si  l'on  ne  revient  au  plan  siniplc 
et  raisonnable. que  nous  avons  proposé..  Nos  mi- 
nistres', aveuglés. par  la  haine  ,  inités  par  le  piau- 
vnis  succrs ,  ont  mieux  aimé  criei'  contic  les  loya- 
listes, et  se  jeter  tcte  baissée  dans  les  intérêts 
'moraux  révoliitionuaircs.  Le  lésuîtat  de  cette  con- 
duite; a  été  d'établir  le  trouble  au  sein  du  repos  , 
la  crainte  de  l'avenir  au  u.ilieu  de  la  sécurité  du 
j)résent.  La  Fiance,  tranqi:ille  parla  force  de  ses 
institutions,  est  inquiètt;  par  la  ibiblesse  disses 
ministres.  Dans  l'espace  de  qiiatre  années  on  a  vu 
]>;isser  onze  ministres;  on  a  changé  deux  ou  trois 
fois  de  système  sui-  la  Chamb»'i!  des  Dépulés,  et 
augmenté  la  (^Jiambi'e  des  Lnirs  d'une  faron  dis- 
proportionnée:  on  a  (h)nné  force  de  lois  à  dey  or- 
donnances, et  l'on  s'est  ser>  i  des  ordonnances 
])onr  viol(M-des  lois-  on  a  chassé  et  rappelé  les  ré- 
gici(h>s,  trnn.slbrmé  des  conspirations  i)Uonnpar- 
tislesen  conspirations  royalistes  ,  épuré  elréé[)uré 
les  administiations.  Si  la  France  existe  encore  , 
c'est  qu<'  s<\s  institut  ions  l'ont  sauvée;  c'est  (pie  les 
ln^■;di.stes  sont  sans  cesse  occupés  à  re[)lacer  l(\s 
jiirires  de  l'édilice  (pie  les  ministre  s  démolissent 
sans  cesse. 

De  t.inl  de  variations  il  ne  peut  rtsutlc  r  pour 
nous  (pj'iin  grand  et  dangereux  état  d«*  foiblesse. 
J  .e  moi'uli-e  choc,  le  plus  petit  événement  nu'ttroît 
en  péril  cctttî  société  (jui  [>;;roU  extérieurenu  nt  .si 
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soiifl»*  j  iiial.s  dont  on  n'a  pas  aflcrnii  It's  Lft.sc^. 
\a's  nii;n.slres  ont  blessé  toulcslcs  0|)inion.s,  fioissr 
f(His  les  intrrrls,  ontrai^c  tons  l(\s  Jio ni mrs  ^  vnns- 
pt'vé  tous  Icspaj'tis,  et  ce  faisant,  ils  ont  tout  pré-^ 
paré  pour  muv  catastrophe.  Que  pi  par  exemple 
une  faclion  nous  poussoil  ù  la  guci're  j  que  si  niiif 
i)oliti<[ue  passionnée  ou  nerveuse  ne  seiitojt  piis^ 
on  ieii^noit  de  ne  pas  sentir  conj)>ieu  la  paii,  s'f 
utile  à  la  France^  est  nécessaire  h  la  Iç^iîi^ftité, 
ou  seroit  averti ,  mais  trj^p  t^ï'tl?  Y^V  àçs  Qixhïui- 
tés  sans  (in,  eoinl)ier)  le  système  suivi  étoit  funeste. 
(Test  ]M)ur  cela  que  l,i  Chambre  des  Députés  a 
mille  lois  raison  de  réduire  le  budget  au  piu.s 
strict  nécessoire.  D'injutiles  millions  (  ntassés  dans 
notre  trésor,  ne  se^viroient  qu'^  favoriser  Us 
j)]aiis  de  ([uelques  esprils  J)<JJ'ués  ;,  qu'à  faciljtcVfi 
des  lioniuKs  iinprud(  ns,  les  move^s  de  se  préci- 
p^tcîr  dans  des  mesures  irj-éparaMes. 

Une  question  se  présente.  Des  homn^esdec^r^ic- 
téres   ditïérens  ont  tenu  depuis  quatre  années  le 
tinioii    des  afl'aires  :    ils  ont  été  iurcés   de  l\ibqn- 
donner  après   avoir  cssiàvé   de   5C  diviger  vers  I4; 
i)ort.  FaiUr-il  en  conclure  que  nos  tninisLi'Jcs  plu- 
tôt que  nos  ministres ,  ont  été'  travaillés  d'un  mal 
secret;  mal   ([ui  les  a  tous  également  attaqués  et 
détruits  ?  JNous  prendrions  volontiers  pour  ce  mal , 
Tesp^it  m^iue  qui  s't^st  manilesté  d'une  manière 
unifoinie  dans    ces  divei's  ministèiTs.   Cet   espiit 
inoinet  et  ne  ticTil  j)oiut,  caresse  et  rep^>usse.    11 
jie  crée  ;iei)  :  sa  qualit^c  propre  est  de  dissoudre  ; 
aucune  piajorité  r.;)it  d>»ns  les  ministères,  soit  dsius 
les    Cliainore*; ,    ne    pcnt   se   lormei-    avec    lui.    Il 
se  précipite  dans  1<'S  dîfiieullés  sain»  savoir  cQUiuieut 
il  en  pourra  sortir,   trappe  un  grand  coup  pour 
v^iinçi'eun  p«'lit()l)st.'icle,  \i\v  une  instjtiition  ])nur 
iil  h^iud'  e  un  homme.  A  <'ul-il  le  crinn"  ou  la  v<j  tu  , 
^j  I>'t'  vi»'  ou  re^<  l:.i>  Hg<'  ;^  Qui  nous  \r  dira  i 

J.i  Cons*;uvaTf:l>. 
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Nécrologie.  Sur  la  31ort  de  l\l .  de  MaisonncuNe.    .ioo 

V«  I^ettre  sur   Paris,  par  I\l.  .J.  Fié\ee 2.->6 

LesTard-Voyans, parM.  le  marrjiiis(rHerb()i»viUe.   uj^{ 
Suite  du  Développement  des  Priiiripcs  royallsl^'s 
au    20   janvier    i8ib   ^IV*"  arUclc),   p,tr   M.    le 
comte  de   S;daberry,   iiucmbre  de   l;i    (Chambre 

des  Députes. ajo 

Du  Monl- V'alej  icii  et  d;'s  M!,».s!9iiûaiic^,  pn  ,M   1^ 

vicomte  de  Chateaubriand. -aV.^ 

VP  Lettre  sur  Paris,  p.ir  M.  J.  Ki.'vée :j.~S 

Nécrologie.  Sur  la  Floride  Al.M.  le  commandeur 
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Le  I  .'^)  Mai  I H I  8  (anniversaire  de  la  iM or  t  de  S.  A.  S. 
M^^  ie  prince  de  (^onde),  par  M.  le  vicomte  de 
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du    20   aviil,  sur  les  Sociciés   liibliques,    par      ^, 

i\L  labbe  F.  de  La  Mennais ••.••••    ^Ol 

Sur  PAuginenlalion  de   la   Chambre  des   Pairs, 

par  jNL  le  vicomte  de  Bouahl .>o.) 

Sur  la   Morale  piibli(jue 3  <  7 

'^  IP  Lettre  sur  l^aris,  par  le  (Jouserva/cu/ 3ii) 
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AL  (jcnoude 0**7 

tncore  swv  la  Loi  des   Elections,   par    M.  P.  \. 

Benoist,  ni(;mbre  «le  la  Chand)re  des  Dej>uté\s.   3/,5 
Un    mot  sur    le    AL'mnire  tic   ALlerneaux  aine, 
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Paris,    par    1  Ktablisseintiil    d'une    Compagnu: 
de  prévoyance j'jo 


(  G.3  ) 

I)^  l'Arrel  «le  la  Cour  royale  de  Paris,  rclalifaux 
S'-iisses. ,  |>ar-  M.  F.  Agier ^ifjj 

Confession .(]  lin  Royaliste ubc) 
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te lbdj;u' 87  i 

Sur  le  y.oy-àç^c  de  M.  le  comte  de  Forbin  ,  au 
Lovant,  par  iVL  le  vicomle  «le  Cliateaubrianil.  385 

Siir  la  Séance  du  17  mii  iHic),  par  i\L  le  comte 
de  SaUberry,  membre  de  la  Chambre  des  iJc- 
.  pûtes 39G 

D'uue  Lifluence  particulière  dans  le  (iouverne- 
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Quelques  l\é{|c'xions  sur  de  prétendus  Vœux  émis 
en  liSiy  et  i8[»S,  par  les  Conseils-généraux ,  au 
sujet  du  cailastrc;  par  M.  A.  du  Petii-Thouars, 
membre  du  conseil- général  du  département 
d'Iiulre  et  ivoire. ..  . 4*^7 

Les  Moustaches  et  la  Minerve,  par  -M.  C- 
"Matiién.s 4i^  ' 
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C    (  P'  article.) 444 
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Anniversaire  de  la  ilélivrance  d'Orléans,  par  Jeanne 
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Mélanges 46!^ 
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.  l  6-^4  ) 
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Lettre  de   M.    li.   de   Caslclnaii  ,   à   TEflitenr  du 
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